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C'est  pour  moi  un  agréable  devoir  d'exprimer  ici  ma  gratitude  à 
M.  Bloch  et  M.  Holleaux.  Je  leur  dois  maint  conseil  d'ensemble 
et  de  détail,  et  de  précieux  encouragements. 

Cette  étude  était  terminée  en  mai  igi4.  On  voudra  bien  tenir 
compte  des  circonstances  dans  lesquelles  il  m'a  fallu  l'imprimer  et 
qui  m'ont  empêché,  non  seulement  de  rien  modifier  à  sa  rédaction 
primitive,  mais  encore  de  prendre  connaissance  des  ouvrages 
parus  pendant  la  guerre  et  relatifs  au  même  sujet  oii  à  des  sujets 
voisins. 


INTRODUCTION 


Je  me  propose  (réUidier  ici  l'expansion  des  hommes  (luf- 
faires  italiens  dans  l'Orient  hellénique.  Ce  travail  n'est 
point  le  premier  qui  ait  été  consacré  à  un  pareil  sujet.  Dès 
1802,  Ernesti  avait  réuni  et  commenté  les  textes  litté- 
raires relatifs  aux  negotialores  ».  Des  documents  épij^raphi- 
ques  étaient  venus  depuis  enrichir  la  matière;  deux  dissei- 
tations  de  MM.  Schulten  "  et  Kornemann  \  parues  en  1892. 
ont  étudié  les  communautés  de  neçiotkitores  établies  en 
divers  points  de  l'Empire  ;  plus  récemment,  dans  l'article 
Conrenhis  de  la  Beal-Enri/rlopodie  de  Pauly-\N'issoNva, 
M.  Kornemann  a  pu  ajoutei'  plusieurs  textes  à  ceux  qu'il 
avait  déjà  rassemblés;  enfin,  en  11105,  M.  Parvan,  dans  sa 
dissertation  sur  la  Nationalité  des  marchands  dans  l'Empire 
romain,  a  consacré  quelques  pages  aux  commeicanl'-  ita- 
liens \ 

Mais  la  nature  même  de  <es  tru\aux  na  |)as  permis  à 
leurs  auteurs  d'embrasser  la  question  dans  toute  son  éten- 
diu\  Dans  le  cadre  restreint  dune  dissertation  ou  diin 
article  d'encyclopédie.  M.  Schulten.  M.  Kornemann.  .M.  Par- 

1.  Erucsli,  De  nef/oluiforihus  liomaai.'i,  Ofiuscula  i.  p.  -i-Ii). 

2.  Schulten,  De  convenlibus  civium  romanorum,  Diss.  Gutt.,  1811:2. 

;j.  Kornemann,  De  civibits  romanis  in  provinciis  imperii  consisteiilihiis.  Diss. 
Berl.,  1S92. 

\.  V.  l'ai'van,  Die  Satinnalllnl  der  Kauflenle  tut  rUtn.  lui incr feu/te.  Diss.  Hrcsi., 
VMV.K 


van,  ne  pouvaient  qu'iudiquei-  les  questions  qui  se  posent  à 
propos  de  ces  liommes  d'affaires,  de  leur  origine,  de  leurs 
professions,  de  leurs  rapports  avec  les  autres  Italiens  éta- 
blis à  l'étranger,  et  avec  les  Grecs.  L'étude  que  j'ai  pu  faire 
de  la  communauté  italienne  de  Délos  ',  qui  se  trouve  être  la 
plus  importante  à  la  fois  et  la  mieux  connue  de  toutes,  m'a 
permis  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  détail  de  son  exis- 
tence, de  sa  composition,  de  son  organisation  ;  et  les  observa- 
tions auxquelles  j'ai  été  conduit  celte  occasion  nVont  permis 
de  mieux  comprendre  les  documents  moins  abondants  et 
moins  explicites  que  nous  possédons  sur  d'autres  groupements 
du  même  genre.  De  plus,  M.  Scliulten  et  M.  Kornemann  ne  se 
sont  occupés  que  des  Italiens  groupés  en  communautés  et  ont 
par  conséquent  laissé  de  côté  tous  les  textes  qui  men- 
tionnent des/Pwu'^'.o'.  isolés;  M.  Parvan.  d'autre  part,  na 
considéré  que  les  textes  où  des  Pcoua-ic.  sont  expressément 
désignés  comme.marchands.  Il  m'a  paru  qu'on  pouvait  élar- 
gir le  sujet  en  tenant  compte,  à  la  fois,  des  Italiens  isolés  et 
de  tous  ceux  qui,  sans  nous  faire  connaître  explicitement 
leur  profession,  paraissent  cependant  avoir  été,  sinon  des 
marchands,  du  moins  des  gens  d'atfaires. 

Car  il  va  de  soi  que  cette  étude  ne  s'étend  pas  à  tous  les 
Italiens  qu'on  rencontre  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure  à 
partir  du  iii*^  siècle  avant  notre  ère.  Je  n'y  ai  fait  entrer  ni 
les  magistrats,  ni  les  soldats,  ni  les  colons.  Il  n'est  pas,  en 
général,  malaisé  d'éliminer  ces  trois  catégories  de  person- 
nages, d'abord  parce  que  les  textes  qui  les  mentionnent 
indiquent  le  plus  souvent  leur  qualité,  ensuite  parce  que  les 
soldats  et  les  colons  sont  très  faiblement  représentés  dans  les 
pays  qui  nous  occupent.  La  Grèce  et  l'Asie-Mineure  sont 
des  provinciae  inermes,  où  aucune  légion  n'était  établie; 
d'autre  part  le  gouvernement  de  la  République,  aussi  bien 
que  les   Empereurs,   ont  fondé  peu  de   colonies  dans  ces 

1.  HCl/.  XXXVI.  p.  10-218, 


i-egiuiis  ',  qui  naNaienl  pas  besoin  que  des  ^élé^H^b^  \illt^- 
sent  leur  apporter  une  civilisaliou  inférieure  à  la  leur.  Les 
colonies  établies  en  pays  gre<:%  oomme  Corinthe  et  Patras. 
dont  la  fondation  sennble  répondre,  che/.  César  et  chez 
Auguste,  à  un  grand  plan  de  romaiiisation  des  provinces 
grecques,  n'entrent  donc  pas  dans  le  plan  de  cette  étude. 

Avec  les  fonctionnaires,  les  soldats  et  les  colons,  j'ai  laissé 
de  côté  les  publicains.  Leur  activit<''  est  en  efîel  d'un  genre 
tout  spécial.  La  nature  même  des  sommes  qui  leur  passaient 
entre  les  mains,  la  dépendance  où  ils  étaient  vis-à-vis  du 
pouvoir  central  auprès  duquel  ils  se  portaient  adjudica- 
taires, les  rapports  incessants  qu'ils  avaient  avec  les  magis- 
trats provinciaux  qui  les  soutenaie'nt  à  la  fois  et  les  surveil- 
laient, en  faisaient  des  personnages  d'un  caractère  presque 
officiel,  et  qui  ne  peuvent  guère  être  assimilés  aux  mar- 
chands et  aux  banquiers  dont  l'activité  était  strictement 
privée.  Dailleuis,  dans  une  étude  consacrée  aux  Italiens 
exerçant  en  Orient  des  professions  lucratives,  il  ne  me  parait 
pas  qu'on  puisse  faire  entrer  des  sociétés  financières  qui 
avaient  à  Rome  le  centre  de  leur  organisation.  Autant  qu'on 
peut  connaître  le  fonctionnement  de  ces  puissantes  compa- 
gnies, c'est  à  Kome  qu'étaient  établis  leurs  représentants  les 
plus  autorisés.  \q,wv^  inagistri^  et  les  plus  gros  détenteurs  de 
/tcij-le.s  et  de  partiru(^^.  Sans  doute,  elles  possédaient  dans 
les  provinces  des  bureaux,  avec  des  employés  en  grand 
nombre  qui  constituaient  de  vastes  fannlïne  -.  et  des  délé- 
gués, /j/u  iitaylaln.  \  faisaient  des  tournées  d'inspection  :  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  direction  générale  émanait 
de  Rome,  où  résidaient  les  |»lus  grands  personnages  des 
>'Q(ÀHales  et  où  Nenaient  tînalement  aboutir  le  produit  des 

1.  Cf.  Kornemaiin,  *.  v.  Colonia,  dans  la  Kcal-Encycl.  de  Pauly-Wiisowa. 

J.  Sur  ces  farniliae,  cf.  Cic,  Pro  Lege  Manilia,  le;  Ces.,  B.  C,  111,  103.  Noter 
qu'en  48  Pharnace,  envahissant  le  Pont,  s'est  emparé  des  cives  romain  qui  in 
Ponto  neqoliabanlur,  et  des  familiae  publicanorum  (Ces.,  B.  Al..  41  et  W,  : 
ainsi  les  publicains  n'rmt  que  des  agents  là  où  les  ner/otiafores  sont  i't.ihli? 
fil  pcrsfnni'. 


l.NTKdDLCTiUN 


impôts  et  la  dime  des  terrains^appcirtenantàl'litat.  Les  con- 
temporains savaient  d'ailleurs  fort  bien  séparer  les  publicains 
àQ^negoiïatores\  Cicéron,  en  énumérant  tous  ceux  qni  sont 
intéressés  au  maintien  de  la  paix  et  de  la  sécurité  en  Asie, 
distingue  soigneusement  les  publicains  ',  qui  ont  leurs  inté- 
rêts dans  cette  province,  delà  catégorie  plus  modeste  \ 
mais  également  fort  digne  de  sollicitude,  des  gens  établis 
pour  leur  compte  en  Asie  où  les  appellent  leurs  affaires  par- 
ticulières; et  lorsqu'en  49  Scipion,  le  général  de  Pompée, 
leva  des  contributions  extraordinaires  dans  la  Province 
d'Asie,  les  cires  romanï  ne  furent  pas  taxés  comme  les 
publicains  \  Si  j'écarte  les  publicains  de  cette  étude,  ce 
n'est  donc  point  par  l'effel  d'une  distinction  arbitraire, 
mais  en  raison  de  la  différence  réelle,  et  constatée  par  les 
contemporains  eux-mêmes,  qui  existait  entre  les  grandes 
sociétés  dont  les  actionnaires  s'enrichissaient  dans  la  ferme 
des  entreprises  publiques  et  les  marchands  ou  banquiers 
que  leurs  intérêts  privés  appelaient  en  Orient. 

Ainsi  délimité,  ce  travail  conserve  encore  une  ampleur 
suffisante.  Je  n'ai  pas  en  effet  voulu  le  borner  aux  seuls 
marchands.  On  verra  le  rôle  que  les  banquiers  ont  joué 
dans  l'expansion  des  negotiatores.  Mais  il  y  avait  encore, 
pour  un  particulier,  bien  des  façons  de  faire  fortune  à 
l'étranger  :  l'élevage,  la  grande  culture,  l'exploitation 
des  richesses  minières,  des  métiers  plus  surprenants  et 
moins  conformes  à  l'idée  qu'on  se  fait  volontiers  de  \k  gra- 
vitas romaine,  ont  tenté,  et  souvent  avec  succès,  l'activité 
des  'P(o;^.a'.o'.. 

J'ai  limité  celte  étude  aux  pays  helléniques.  Le  mouve- 
ment des  negotiatores  n'y  a  pas  en  effet  le  même  caractère 

■1.  Cic,  l'ro  Leg.  ManiL.  17  :  l'iiblicaui  suas  ruliones  et  copias  in  illaiii  proviu- 
ciaiii  contulerunt. 

2.  Cic,  ib.  :  les  publicains  sont  :  lioniines  iionesti  atque  ornatissiiiii;  les  nego- 
tiatores,  ex  ceteris  oïdinibiis  liomines  gnavi  atque  industrii.  Mrnio  distinction 
Pro  Flaccn.  38  :  testarer  piihlicanos,  excitarem  nepotiatores. 

:;.  Cfs.,  n.t:.,  \\\  ■.]]>. 


que  daus  les  provinces  occideiUales.  Sa  dunJe.  la  nature  des 
communautés  italiennes,  leurs  rapports  avec  les  indigènes, 
leur  rôle  entre  l'Italie  et  le  monde  grec  ont  été  déterminés, 
on  le  verra,  par  deux  faits  :  d'abord  le  voisinage  de  la  Grèce 
et  de  rilalie,  qui  avait  établi  entre  les  deux  presqu'îles  des 
relations  plusieurs  fois  séculaires  avant  que  le  mouvement 
des  nefjolia tores  ne  commençât;  ensuite  le  développement, 
dans  les  pays  helléniques,  d'une  civilisation  qui  les  avait 
faits  plus  attrayants  à  la  fois  et  plus  hospitaliers  que  les 
contrées  de  l'Ouest. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  appliquer  constam- 
ment aux  negol'iatores  l'ethnique  d'  «  Italiens  ».  C'est  que  le 
mot  de  ((Romains  »,  par  lequel  on  les  désigne  d'ordinaire, 
est  inexact  et  insuffisant.  C'est  toute  la  presqu'île  italienne, 
et  non  pas  seulement  sa  capitale  politique,  qui  a  envoyé 
des  hommes  d'affaires  en  Orient  ;  on  verra  même  au  cours 
de  ce  travail  que  les  Romains,  au  sens  géographi-que  du  mot, 
c'est-à-dire  les  gens  de  Rome,  n'ont  jamais  été  (ju'une 
minorité  parmi  eux.  et  qu'au  point  de  vue  juridique  ce 
terme  n'est  devenii  exact  qu'à  partir  du  i'^''  siècle,  lorsque  la 
loi  r^ajdria-Plautia  a  été  effectivement  appliquée  dans  toute 
l'Italie.  Il  convenait  même  de  comprendre  dans  ce  travail 
—  comme  je  lavais  déjà  fait  en  étudiant  la  communauté 
ilalienne  de  Ijélos  —  avec  les  trafiquants  de  Campanie 
et  d'Apulic.  ceux  des  cités  grecques  de  Sicile  et  de  Grande- 
Grèce.  A  partir  du  moment  où  l'Italie  est  unifiée  sous  la 
domination  des  populations  latines,  les  gens  de  Tarente  ou 
de  Syracuse  ne  sont  plus  à  distinguer  de  ceux  de  Brindes  ou 
de  Pouzzoles  et  ils  méritent  de  figurer  dans  l'étude  d'un 
mouvement  dont  ils  ont  été.  on  le  verra,  les  précurseurs. 


J'ai    divisé    ce   travail  en    deux    parlie>.  La  piemière    est 
consacrée  à  l'hisloii-e  de  l'expansion  des  nei/otiatores.  On  les 


verra  se  risquer  peu  à  peu  dans  la  Mer  Ionienne,  se  répandre  . 
en  Grèce  et  dans  les  Cyclades;  on  assistera  à  l'énorme 
développement  de  leur  communauté  de  Délos,  au  succès  de 
leurs  établissements  d'Asie,  puis  à  leur  décadence  et  à  leur 
disparition  progressive.  Dans  la  seconde  partie  on  trouvera 
des  considérations  générales  sur  l'origine  de  leur  mouve- 
ment et  la  nature  de  leur  activité,  sur  l'organisation  de 
leurs  communautés,  sur  leurs  rapports  avec  les  populations 
au  milieu  desquelles  ils  étaient  établis,  enfin  sur  leur  rôle 
entre  le  monde  latin  et  le  monde  grec.  J'ai  essayé  de  ne  pas 
exagérer  leur  action  et  leur  pouvoir;  à  Rome,  je  ne  crois 
guère,  on  le  verra,  qu'ils  aient  constitué  un  parli  toul- 
puissant  de  gens  d'affaires  exerçant  sur  la  politique  une 
influence  occulte  ;  en  Orient,  ils  se  sont  laissés  gagner 
par  la  civilisation  grecque  :  et  ce  n'est  pas  une  des  moindres 
victoires  de  l'hellénisme  que  d'avoir  absorbé,  malgré  leur 
richesse,  leur  activité,  et  le  prestige  du  nom  romain,  ces  mar- 
chands et  ces  banquiers  venus  d'Italie. 


REMARQUES  PRÉLIMINAIRES 

LES  PERSONNllGES  A  NOM  LUTIN  MENTIONNÉS  DANS  LES  INSCRIPTIONS  GREG0UE8 


Les  documents  qui  nous  font  connaître  des  negotiatores  en 
Orient  sont  de  deux  espèces  :  textes  liltéraires  et  inscriptions. 
Les  textes  littéraires  sont  peu  abondants,  et,  en  général,  peu 
explicites,  comme  c'est  toujours  le  cas  lorsqu'il  s'agit  des  faits 
économiques  de  ranti(|uité  :  c'est  par  hasard  que  des  phrases 
isolées  de  Polyhe,  de  Strabon,  de  Tite-Live  ou  d'Appien  men- 
tionnent une  communauté  de  'Pw^^a-o'.  en  tel  point  de  Grèce  ou 
d'Asie.  Les  circonstances  ont  fait  ([ue  Cicéron  f.mrnit  sur  ce  sujet 
des  renseignements  plus  nombreux  et  plus  précis;  plusieurs 
passades  de  ses  discours,  et.  toute  une  série  de  lettres  que  le 
vaniteux  orateur,  toujours  heureux  de  donner  la  mesure  de  son 
influence,  écrivit  pour  recommander  des  negotiatores  A(i  ses 
amis  à  des  magistrats  d'Orient,  nous  donnent  de  précieuse^; 
indications. 

Les  documents  épigraphiques,  à  coup  sur  plus  nombreux,  n.; 
sont  pas  toujours  plus  instructifs.  A  Délos,  un  ensemble  excep- 
tionnellement important  d'inscriptions  permet  de  suivre  l'his- 
toire de  la  communauté  italienne  établie  dans  cette  ile  et  de  se 
faire  une  idée  de  son  organisation:  mais  les  textes  qu'on  ren- 
contre ailleurs  sont  moins  abondants  et  d'une  interprétation 
moins  aisée.  Assez  souvent,  il  est  vrai,  ces  documents,  à  défaut 
d'autre  cho-e,  permettent  au  moins  d'affirmer  sans  contes- 
tation possible  l'existence  d'une  communauté  de  negolialores\ 
ce  sont  ceux  où  l'on  voit  mentionnés  en  bloc  \esltalici  ou  Cives 
Homamq'ui....nfgotiantur.  Mais  il  arrive  aussi  que  les  inscrip- 
tions fassent  connaître  seulement  des  individus  isolés  ou  môles 
àd'yutre^  personnages  de   nationalités  diverses.  Et  dans  ce  cas 
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une  question  se  pose,  surtout  lorsqu'il  s'agit,  comme  c'est  la 
majorité  des  cas,  de  textes  rédigés:  en  grec  :  les  personnages  à 
nom  la(in  qu'on  y  rencontre  sont-ils  véritablement  origi- 
naires d'Italie,  ou  ne  faut-il  voir  en  eux  que  des  Grecs  entrés 
dans  la  cité  romaine? 

Sans  doute,  il  peut  arriver  que  ces  Italiens  aient  pris  le  soin 
de  nous  renseigner  sur  leur  nationalité.  Assez  souvent  leur 
nom  est  suivi  de  Tépithète  'l^coy-aw;;.  J'aurai,  par  la  suite 
à  préciser  le  sens  de  cet  ethnique,  et  l'on  verra  qu'il 
n'était  pas  réservé  aux  seuls  citoyens  Komains;  je  puis, 
en  tous  cas,  assurer  dès  maintenant  que  les  personnages  qu'il 
sert  à  désigner  sont  presque  toujours  des  Italiens  '.  Mais  ce 
serait  une  grave  erreur  que  de  considérer  comme  Italiens 
ceux-là  seuls  qui  en  sont  porteurs  :  l'usage,  à  ce  point  de  vue, 
est  fort  irrégulier.  A  Délos,  oii  l'importance  de  la  colonie 
italienne  nous  permet  de  faire  des  constatations  plus  précises 
qu'ailleurs,  on  peut  remarquer  que  jamais  ce  terme  ne  se  ren- 
contre dans  les  inscriptions  des  collèges  italiens,  ni  dans  les 
listes  de  souscripteurs,  très  rarement  dans  les  dédicaces  col- 
lectives ",  plus  souvent,  mais  d'une  manière  très  capricieuse, 
dans  celles  que  fait  un  Italien  isolé  ',  et  l'on  peut  constater 
une  égale  fantaisie  dans  les  documents  financiers.  11  ne  faut 
pas  croire  que  le  fait  d'exprimer  ou  de  passer  sous  silence  la 
qualité  de  'Pw[j.awç  corresponde  à  des  différences  dans  la  condi- 
tion ou  l'origine   de  ceux  qui  sont  ainsi  nommés,  car  l'usage 

1.  C'est  à  une  date  tardive  qu'on  le  voit  appliqué  à  des  Grecs  d'Asie  entrés 
dans  la  cité  romaine  :  cf.  IG.  ad  R.  r.  perL,  n"^  493-495;  514  ;  526-528;  530-333; 
536;  603-628;  634;  683.  Tous  ces  textes  proviennent  de  Lycie  :  les  personnages 
qui  y  sont  mentionnés  font  d'ailleurs  de  véritables  collections  de  gentilices. 

2.  En  laissant  de  côté  les  dédicaces  rédigées  en  latin,  oii  l'ethnique  des  per- 
sonnages mentionnés  ne  figure  jamais,  le  terme  de  'Pw[j.ato;  se  rencontre  dans 
deu.\  dédicaces  collectives  {DCU,  XXXVI,  p.  204,  n»  16;  p.  321,  n".  9),  mais  est 
absent  de  deux  autres  te.\tes  analogues  (Vill,  p.  146,  n°  1  ;  XXXIV,  p.  414,  n»  70). 

3.  En  laissant  également  de  côté  les  te.xtes  rédigés  en  latin,  le  terme  de 
'Pw[j.aro;  manque  certainement  dans  les  dédicaces  suivantes  :  BCH,  111,  p.  137, 
n»  4  ;  p.  139,  n°  8;  V,  p.  391;  VI,  p.  324-325,  n»'^  16  et  H;  p.  493.  nolO;  p.  498, 
nM7;  VII,  p.  367,  n»  16;  VUI,  p.  177;  XVI,  p.  160,  n"  18;  XXIX,  p.  237. 
n°  97;  XXXI,  p.  437,  n»  28;  p.  454,  n»  32;  p.  459,  n»  60;  p.  461,  no66;  XXXIV, 
p.  414,  n»  71  ;  XXXVI,  p.  211,  n"  27:  p.  202,  n»  11  ;  p.  203,  n"  12.  Je  laisse  de 
côté  les  dédicaces  un  l'honneur  de  magistrats  romains,  où  le  terme  de  'Pw|j.a'o<; 
fait  toujours  défaut,  à  Délos  du  moins. 
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peut  varier,  «lune  inscription  à  Taulre.  |)our  un  même  pei'son- 
nagc  '.  La  mention  de  relliniqne  des  Latins  ne  paraissait  pas 
indispensable,  sans  doute  parce  que  leur  nom  suiiisail  seul  à 
•révéler  leur  nationalité  -.  Loisi^ue  nous  ne  la  rencontrerons 
pas,  ce  seront  donc  d'autres  indices  qui  devront  nous  décider. 

La  date,  quand  elle  est  connue,  peut  nous  être  d'un  précieux 
secours.  Jusqu'à  la  fin  de  lépocjue  républicaine,  les  romanisa- 
tions  étaient  rares'.  Pompée  %  (:ésa^^  peut-(Mre  aussi  An- 
toine", n'ont  adopté  que  quelques  (Irecs  de  marque  :  Auguste, 
malgré  les  grands  projets  de  certains  membres  -de  son  entou- 
rage ',  ne  s'est  pas  montré  prodigue  du  droit  de  cité  *.  Aussi 
les  personnages  à  nom  latin  qu'on  rencontre  dans  les  textes 
antérieurs  à  l'Empire  pourront  en  général  "  être  tenus 
pour  des  Italiens  authentiques,  à  condition  de  considérer 
comme  suspects,  dès  cette  époque,  les  gentilices  de  n6^.r.'n<.oz, 
'lojA'.oç,    'AvTÛv'.o;. 

Les  naturalisations  en  masse  ont  commencé  sous  le  règne  de 
Claude  :  les  historiens  nous  l'apprennent  '*',  et  c'est  en  elTet  à 

1.  Cf.  BC//,-XXXVI,p.  81,  les  ditlérentes  di^ilicaces  où  est  nommé  S-dp;o;  ÏTspt;- 
v.o;  S-opio'j  ;  ib.,  p.  91,  les  deux  comptes  où  est  nommé  Toi^î'.o;  Bioio;. 

2.  A  Délos,  dans  la  liste  de  souscripteurs  de  1"  "iTa/z-xr.  -asTâ;.  liCII,  XXXl, 
p.  -502,  n°  68,  les  personnages  de  nom  latin  sont  les  seuls  à  nétre  pas  désignés 
par  leur  ethnique. 

3.  Du  passage  de  Posidonius,  FHG^  III,  p.  266  (oî  ôà  loi-ol,  acxaiA-iicaâiiîvo'. 
TETpâvwva  îaaTia,  là;  ic,  à?/.f,;  T:xTp(2a;  Tà>.'.v  ovo;j.â!;ou5iv),  Dorsch,  De  civitalis 
liomanae  apud  Graecos  propagalione,  Breslau,  1880,  p.  51,  et  Hahn,  Rom.  u. 
Homanismiis,  p.  62,  n.  12,  ont  voulu  conclure  à  la  présence  de  nombreux  Grecs 
entrés  dans  la  cité  romaine  dès  88;  mais  ces  Grecs  n'auraient  vraisemblable- 
ment pas  porté  les  TîTpivwva  îaâTia  :  il  s'agit  sans  doute,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  des  atlranchis  d'origine  grecque  qui  faisaient  partie  des  communautés 
italiennes. 

4.  Cf.  à  .Mitylène,  au  début  de  l'Empire,  les  nombreux  llo;i-r,'.oi  do  la  famille 
de  -M.  Pompeivis  ïheophanes,  /G,  XII,  2,  237. 

.0.  Cf.    à  Cnide   la   famille   de  C.  Julius  Theopompus,  .IH^f.  Vil,  p.  286-2;i0,  et 
BCfl,  XXXVI,  p.  667. 
6.  Antonii  à  Athènes  et  a  .Mitylène,  cf.  Indices  de  IG,  III  et  XII,  2. 
~.  Cf.  Hahn,  Bom  u.  Romanistnus,  p.  9b. 

8.  On  considère  parfois  comme  un  Grec  de  Smyrne  son  médecin  M.  Artorius 
Asclepiadès  :  rien  n'est  moins  fondé  que  cette  hypothèse  :  cf.  Wellmann.  dans 
Pauly-Wissowa,  s.  v.  Artorius. 

9.  .\vec  les  réserves  qu'on  trouvera  exprimées  plus  loin,  p.  11. 

10.  Sen.,  ApocoL,  III,  3;  Dion,  LX,  17.  Sur  cette  question,  encore  mal  étudiée, 
et  que  l'abondance  insigniOanle  des  s(mrces  épigraphiques  ne  rend  pas  attrayante, 
cf.  Dorsch.  De  civilalis...,  p.  48  et  suiv.;    liahn,  Hom  u.  Homanis}nus\  p.  119-158. 
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partir  de   son  règne  qu'on   voit   foisonner   dans    l'épigraphie 
grecque  les  KXaû8i,oi,  les  Ti-zoï  <Pkà.6'.oi,  les  O'jXtzmi  \  les  ArAiot.,  les 
Mâpxo!.  Ayr/iXiot,  *  (|ui  consliluent  en   Grèce,  et  plus  encore   en 
Asie  Mineure,  des  familles  si  compliquées.  Bien  euten.lu,  les 
personnages  affublés  de  ces  noms,  qui  font  dès  le  premier  abord' 
pressentir  une  naturalisation  de  fraîche  date,  ne  figureront  pas 
dans  celte  élude.  Mais  dans  un  grand  nombre  de  cas,  et  lors 
même  que  le  gentilice  du  personnage  ne  nous  inviterait  pas 
à  la  prudence,  la  manière  dont  son  nom  est  composé  peut  suf- 
fire à  nous    rendre  circonspect.    Dans   ces  familles  grecques 
nouvellement  parvenues  à  la  cité  romaine,  on  prenait  de  sin- 
gulières libertés  avec  l'onomastique  latine  qu'on  adoptait  en 
gros  sans  en  accepter  ou  peut-être  même  sans  en  comprendre 
lesprincipes.  Dans  les  inscriptions  grecques  d'époque  impériale, 
on  rencontre  très  fréquemment  des  noms  qui,  quoique  d'allure 
latine,  sont  cependant  fort  irréguliers.  Pour  prendre  un  exem- 
ple,  dans  le   nombre  considérable  des  personnages  «  romani- 
sants  »  mentionnés  dans  les  inscriptions  de  l'Attiqueà  partir  du 
m«  siècle,  on  n'en  relève  que  six  qui,  sans  être  ex4)ressém(mt 
désignés  comme   'P(op.awç,    portent  un  nom    correct  du  type 
Mâpxoç  riaxwv'.oç  AuAou  S-récpavoç  ■';  et,  pour  ces  six  personnages, 
on  n'a  auctine  raison  de  ne  pas  voir  en   eux  des  Italiens  des 
deux  premiers  siècles  av.  J.-G.  Pour  les  autres,  le  plus  souvent 
le  nom  du  père  fait  défaut,  et  le  gentilice  est  immédiatement 
suivi    d'un    cognomen    qui    presque    toujours    est   de   forme 
grecque.    Dans  quelques  cas   très    rares,  le  patronymique    est 
bien  exprimé;   mais   son    allure    hellénique    nous    renseigne 

1 .  Il  semble  cependant  que  Trajan  ait  essayé  de  réglementer  les  naturalisa- 
tions :  cf.  Pline,  Ep.  ad  Traj.,  6  et  suiv.  ;  le  nombre  relativement  petit  des 
OuA-reto:  qu'on  rencontre  dans  l'épigraphie  grecque  (cf.  le  tableau  dressé  par 
Donsch,  De  civilalis...,  p.  68  et  suiv.}  confirme  cette  impression. 

2.  Encore  ne  faut-il  pas  oublier  que  quelques-uns  de  ces  gentilices  ont  pu  être 
portés  dès  l'époque  républicaine  par  des  Italiens  véritables  et  mpnie  des  negolia- 
tores  authentiques  ;  cf.  les  KXxôSto:  ef  les  '.AoT,)vX'Oi  de  Délos,  BCH,  XXXVl  p  Ifi 
et  26. 

3.  IG,  III,  33;J4  (stèle  funéraire)  ;  lldîrXto;  k'opvr.X'.o;  noirÀio'j  Bapvaîo;,  ib.,  304;J 
(stèle  funéraire);  M ivtoî  Bsixxio^  Mav(ou  XoXXfSr.î,  f6.,  2115;  nd^rXio;  A.xiwto; 
rioTrXîou  yiô;.  ib  ,  3259  (stèle  funéraire);  Aejxioç  Sa)-xïiio« 'Aintîoj  uWç,  ib.,  796-798 
(dédicaces  dont  l'une  est  faite  en  l'honneur  de  4>aropoî  AviaiâSou  BspevixîSï,;,  qui 
appartient  à  une  des  grandes  familles  d'Athènes  du  rf«  s.  av.  J.-Cj  ;  Koivxo;  Tpe(5éV 
A'.o:  Ar/.a&u  oîô;,  ih.,  .S38.'i    stèle  rimèr;nrf>  • 
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iminétiialemeut   ^ui-  tes  oj-igiries  du  personnage    inenlionui-  '. 

Ces  noms  à  pou  prôs  corrects  sont  eux-mêmes  assez  rarea 
par  rapport  à  la  masse  considérable  de  ceux  dont  l'irrégularité 
est  tlagrante.  La  suppression  du  praenomen,  l'emploi  d'un 
genlilice  comme  praenomen  ou  d'uu  cocjnomcn  comme  genli- 
lice,  toutes  ces  fantaisies  onomastiques  révèlent,  non  seule- 
ment une  date  tardive,  mais  aussi,  le  plus  souvent,  une  origine 
non  italienne;  et  il  est  évident  que  nous  écarterons  de  cette 
étude  les  personnages  qui  portent  un  nom  du  type  M£;j.ut.oç 
'A)vÊ;avopo;,  si  fréquent  à  Athènes  à  l'époque  impériale,  ou 
K'XaySt.o;  raie:. 

U  est  encore  toute  une  catégorie  de  noms  d'allure  latine  qui 
ue  doivent  pas  nous  faire  illusion,  quoique  la  plupart  des 
exemples  qu'on  en  rencontre  soient  antérieurs  à  l'époque  impé- 
riale. Les  Grecs  ont  adopté  de  bonne  heure  la  partie  du  nom 
romain  qui  leur  semblait  le  mieux  caractériser  la  personne. 
c"est-à-diie  le  praenompii  '\  et  ils  l'ont  utilisée  à  la  façon  d'uu 
simple  nom  grec  qui.  suivi  d'un  patronymi(iue,  servait  à 
désigner  l'individu,  sans  que  celui-ci  voulût  indiquer  par  là 
qu'il  était  entré  dans  la  cité  romaine.  Nous  retrouvons  là  un<' 
nouvelle  marque  du  goijt  des  Grecs  de  l'époque  hellénistique 
pour  les  noms  d'origine  étrangère,  et.  de  même  qu'à  Athènes 
les  noms  de  Bû-r-raxoç  ou  de  l'y.py.T.lov^  sont,  aux  deux  premiers 
siècles  avant  notre  ère,  des  manifestations  de  cosmopolitisme  ', 
de  même  ceux  de  Koîvto:  ou  de  Mào/.o;  sont  sans  doute  des 
marques  de  sympathie  pour  les  habitudes  latines.  H  faut  recon- 
naître d'ailleurs  qu'on  ne  trouve  guère  de  traces  de  cette  mode 
en  dehors  d'Athènes',  et  il  faut  croire  qu'elle  n'était  pas  encore 
très  répandue  en  Grèce  au  i"  siècle  avant  notre  ère,  puisqu'à 
cette  époque   les  Romains  capturés  par  les  pirates  n'avaient 


1.  .Mâpxo;  Avtwv.o;  Ava^ioivo;  U'0<;  'Apiaxoxpâxr,;,  IG,  UI,  '>So  liODoru  pur  la  Bou/.r.  : 
débuts  de  l'époque  impériale?);  rvaïo?  Aixje/noî  "Attixos-  'Aop'.'ivo'j  Sso-'ia  PasW.T- 
V.oç,  ib.,  '6'62  ,epimélète  sous  le  règne  de  Marc-Auréle). 

2.  Cf.  lugage  familier  latin.  Moiuinsen,  HÔm.  Forsêh..  1.  p.  il^^-ù-j. 

3.  Cf.  Fergusou,  Hellenislic  Athena,  p.  42ti.  ^ 

i.  C'est  par  exception  qu'on  voit,  IG,  IV,  894,  i.  31,  iiu  Zw-jpo;  .Noj'oj  oit' 
parmi  les  'A/ato'  xal  sûvoixoi  qui  combattirent  en  146  pour  l'indépendance  dt 
lAchaïe;  ce  personnage,  malgré  son  pMtrc.nyiiiiqup  romain,  nappurlênnil  dntu 
iiit^mi'  pas  .lU  parli   des  ô<u;jia(!;ovTî;, 
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qu'à  se  nommer  pour  proclamer  du  môme  coupleur  nationa- 
lité'. 

Est-ce  à  (lire  qu'il  faille  rejeter  dans  la  foule  des  Grecs  natu- 
ralisés, avec  les  personnages  affublés  d'un  gentilice  impérial, 
ceux  dont  le  nom  est  incorrect?  Ce  serait  ne  pas  tenir^  compte 
de  l'ignorance  des  graveurs  de  Grèce.  Les  règles  de  l'onomas- 
tique latine  avaient  de  quoi  les  surprendre;  si  l'emploi  du 
praenomen  et  du  patronymique  était  conforme  à  leurs  habi- 
tudes, par  contre  le  coynomen  ei  surtout  le  gentilice  étaient  des 
éléments  dont  les  Grecs  ne  possédaient  pas  l'équivalent.  iNéan- 
moins,  il  y  a  deux  catégories  de  textes  épigraphiques  oi^i  nous 
trouvons,  dès  le  début  du  u'  siècle  avant  notre  ère,  les  Latins 
nommés  d'une  manière  impeccable  :  ce  sont  les  décrets  et  les 
dédicaces.  Rédigées  avec  soin,  et  souvent,  sans  doute,  sous  la 
surveillance  de  ceux  qui  y  sont  mentionnés,  ces  inscriptions 
sont  en  général  respectueuses  des  usages  de  l'onomasti- 
que latine.  Dans  les  premiers  temps,  il  est  vrai,  les  lapicides 
n'ont  pas  su  dissimuler  leur  embarras.  Dans  un  décret  depro- 
xénie  de  Kiérion,  rédigé  vers  168,  les  noms  des  personnages 
romains  qui  y  figurent  sont  complets,  mais  leurs  éléments  sont 
disposés  dans  un  ordre  singulier  :  le  patronymique  suit  le 
praenomen,  conformément  à  l'habitude  grecque,  et  le  genti- 
lice, que  le  graveur  a  peut-être  considéré  comme  une  sorte  de 
démotique,  vient  en  dernier  lieu  -.  Une  erreur  de  ce  genre  peut 
s'expliquer  dans  une  petite  cité  écartée  comme  Kiérion,  où  les 
personnages  denom  latin  étaient  rai-es  :  il  n'en  va  pas  de  même 
dans  les  villes  plus  importantes  et  fré(|uentées  par  l(»s  Romains. 
A  Delphes,  cinq  décrets  de  proxénie  et  un  acte  datfranchisse- 
ment  donnent  au  complet  le  nom  des  Latins  qui  y  sont  mention- 
nés '\  A  Délos,  dans  les  décrets  et  dans  les  nombreuses  dédicaces 

1.  Plut.,  Pomp.,  XXIV,  0  :  b~o-zz    yâp   tt;    saXojx'l);    àvaSoT.uEia   'Pojaaîo;  î'.v:c.  y.al 
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2.  IG.  IX,  2,  n°  238  :  Mdapxù;  Ae'jxio'j  rUprswa,  Màapvcoi;  Tatou  HoTttAAioi;,  lîoivTO; 
Maâpxou  na--cTO[iT.toî.  J'accepte  l'opinion  de  M.  Fougères  (BCH,  Xlll,  p.  -400)  selon 
laquelle  le  premier  de  ces  personnages  serait  M.  Perpenna  L.  1'.,  iéitat  en 
lllyrie  en  168. 

3.  KoîvTO?  'OTT-ipto;  KoÎvtou  'Pujj.aïo;,  SGDl,  11,  2.';81,  16;  iLiXs'.o.;  TaYÙ)»)vto; 
TayùXo'j  uio;  "AyjpiTrTravo;,  ih.,  2IJ81,  10;  râ'.o;  SxaTwpiOî  faiou  u'.û;  BpevtEuïvo;,  ib., 
2o81,  10;  AsûxtOî  Ti)v)>to;  As'jxîo'j  lc.6;  'Ptoaa'o;,  (6.,  2688;  Ti:o;  MâvvT,',o;  Tuiou 
•j'.o;,    /';.,    26'Jl  ;    Pi'.o;  'AtttcoV/lo;   Taîo'j    Aiovyutoç,   //;.,   2234.  Le  patronymique  de 


ftKMAïu.iLF.s  i'tii;i.i\iiNAiri>  î:î 

où  ligurent  tlos  Italiens,  rononiasti()ue  de  ces  personnages  est 
prestjue  toujours  correcte.  J'ai  déjà  eu  l'occasion,  dans  un 
précédent  ariicle,  de  consacrer  à  ces  textes  une  étude  particu- 
lière et  do  constater  que,  sur  les  centaines  de  noms  latins  qu'ils 
nous  font  connaître,  on  ne  peut  en  signaler  que  cinq  auxquels 
un  élément  essentiel  fasse  défaut  '. 

Mais  il  existe  une  classe  d'inscriptions  où  nous  pouvons 
également  rencontrer  des  Italiens,  et  où  ceux-ci  sont  souvent 
désignés  d'une  manière  moins  correcte.  Ce  sont,  dune  manière 
générale,  les  documents  d'un  caractère  administratif  :  comptes 
et  inventaires,  listes  de  souscripteurs,  catalogues  divers.  Les 
dimensions  de  ces  textes  et  leur  nature  môme  imposaient  à 
ceux  qui  étaient  chargés  de  leur  rédaction  et  de  leur  gravure 
des  habitudes  expéditives;  on  sait  combien  les  abréviations  de 
formules  ou  même  de  mots  y  sont  fréquentes.  Aussi,  lorsqu'ils 
avaient  à  y  transcrire  un  nom  latin,  les  lapicidcs  avaient  une 
tendance  à  le  réduire  en  en  supprimant  un  ou  deux  éléments. 
Ces  suppressions  sont  d'ailleurs  arbitraires,  et  souvent  la  partie 
retrancbée  était  celle  qui,  aux  yeux  d'un  Romain,  aurait  eu  le 
plus  d'importance.  Les  documents, financiers  de  Délos  nous  mon- 
trent la  liberté  avec  laquelle  les  graveurs  de  ces  longues  inscrip- 
tions traitaient*  les  noms  romains  :  j'ai  déjà  eu  à  relever 
les  cas  assez  nombreux  où  un  Italien,  parfois  môme  un  magistrat 
romain  ^  y  était  désigné,  soit  par  son  seul  gentilice,  soit  môme 
—  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent — par  son  simple  cognonien'. 
"Nous  pouvons  constater  les  mômes  incorrections  dans  les 
catalogues.  Les  listes  de  prytanes,  de  membres  d'une  tribu,  ou 
de  groupements  divers.  Irouvi-es  en  AirKjiic  et  qui  peuvent  se 

Mstpy.o;  'Oa/.iv.o;  "Oa'j-c-ovY,;  ih..  :2-'->SI,  «'■  .  n  est  pas  f\|iiiiur,  mais  «f  iiei-^nnii.iyf. 
comme  l"a  ingénieusement  reconnu  Dittenberger.  Ilenn.,  XV,  p.  138,  n'est  autre 
que  le  Lybicn  Muttines,  qui  avait  reçu  en  210  la  cit.'  romaine  pour  avoir  livré 
Agrigente  à  M.  Valerius  Laevinus. 

1.  nCII,  XXXVI,  p.  136,  n.  9.  Je  laisse  de  côté,  pour  le  momeni,  In  question  de 
la  diflérence 'entre  les  transcriptions  des  noms  des  ingénus,  ou  des  allranchis, 
et  des  esclaves.  J'aurai  l'occasion  d'y  revenir  en  parlant  de  la  condition  sociale 
des  Italiens  établis  en  Orient.  Tous  ces  personnages,  (luel  que  l'ùt  letir  rang, 
portaient  des  noms  composés  de  trois  .'•léments  au  moins  :  c'est  la  présence  nu 
l'absence  <le  ces  éléments  qui  im[)orlc  seule  ici. 

2.  BCII,  XX.XVI,  p.   V.i.>. 
;!.  Ih. 
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placer  dans  les  deux  premiers  siècles  avant  J.-C,  nous  font 
connaître  un  certain  nombre  de  personnages  qui  semblent  bien 
être  des  Romains,  et  dont  Tonomastique  est  fort  capricieuse. 
Tantôt  le  praenomen  y  figure  seul^  ;  tantôt  on  le  rencontre  suivi 
du  patronymique  ^  ou  du  genlilice  ';  on  peut  même  —  mais 
c'est  l'exception  ~  rencontrer  dans  des  documents  de  ce  genre 
des  noms  correctement  exprimés  '.  En  tous  cas,  les  lapicides 
paraissent  ne  s'être  impose  aucune  règle,  et  leurs  transcrip- 
tions varient  à  l'intérieur  d'un  même  texte  '.  A  Délos,  dans 
les  nombreuses  listes  de  souscripteurs  de  la  fin  du  ii'  siècle,  où 
l'on  rencontre  tant  de  'Pwaa~.of.,  le  plus  souvent  ils  ne  sont 
désignés  que  par  leur  procanmen  et  leur  gentilice  "  :  les  noms 
complets  sont  très  rares,  sauf  dans  le  catalogue  de  T'HaA^xr, 
riaaxâs  ',  oîi  le  grand  nombre  des  Italiens  et  la  nature  même  de 
l'édifice  que  Ton  réparait  ont  forcé  les  lapicides  à  respecter  les 
principes  de  l'onomastique  latine  ^ 

1.  Alh.  Mitth.,  XXI,  p.  438.  lieil.  I  et  11,  col.  III,  1.  16  (catalogue  d'éranistes  de 
l.'i  seconde  moitié  du  ii«  siècle,  où  figurent  surtout  des  étrangers).  —  Parmi  les 
■:oo-oto:  des  IlTOAô[j.ara  de  l'année  de  l'archonte  Lysiades  (vers  160)  on  rencontre 
un  Xzùv.ioi  et  un  S-nôpio?  Twfj.atïoç  (sur  le  peu  de  vraisemblance  des  rapprocliemenly 
pru]Hist's  par  Cicliotius.  Rh.  Mus..  19U8,  p.  190  et  suiv.,  entre  ces  personnages  et 
Sp.  Mumniins  et  L.  Metellus,  membres  de  la  mission  de  Scipion  le  second  Afri- 
cain (entre  141  el  loS).  cf.  Fergiison,  Klio,  1909.  p.  :!37j.  Dans  un  calalogue  de 
7uv(jùxa'.  Irouvé  à  Alliènes  [Ann.  Brit.  Sch  ,  ill,  p.  106-108),  auquel  Wilhehn 
[Wieu.  Jh/'L.  VUl,  p.  278  ,  assigne  une  origine  bt'otienne  et  dont  il  fait  remonter 
la  rédaction  au  W^  s.  avant  J.-C.  on  rencontre  deux  Romains  dont  les  noms 
sont  également  transcrits  dime  manière  expéditive  :  1.  42,  Xeùv-'m;.  . .  :  1.  46, 
no7:>i!.o;  llorJdoj. 

2.  As'jy-to;  Asoy.tou,  et  Mdaf--^o;  Maapxou.  désignés  tous  deux  connue  'Pw;xato'., 
dans  un  calalogue  du  ii'^  s.JG,  II,  1048. 

3.  Mîo/.o:  Kopvf'.Aio;,  dans  un  calalogue  de  prytanes  du  nnlieu  du  i"^''  s..  Hi. 
Il,  874;  Miv'.o;  Bpxy./io:,  dans  un  catalogue  du  débul  du   i"'  s..  IG,  III,  1066. 

1,  Mâpvcoî  rpâvto?  Màpxoj  'Fw[j.a'OC,  dans  un  calalogue  du  i"  s.,  /(ï,  H,  lOoO. 

•ï.  Ig\  h,  1049,  1.  6,  Aîû-/.!o;  no-'AA'.o;  ;  I.  23.  IlÔ7:7>'.o:  T^ppav.o;  :  i.  27.  lIoitAioc 
AEU7.V0U,  cat.  de  la  tribu  Léontis  du  milieu  du  1'='  s.  Noter,  dans  le  même  catalo- 
gue, les  transcriptions  plus  surprenantes  Aeûvcio;  Ai/'o;  (1.  26):  KoivTOç  <î>;/,ôt'.;;o- 
{'1.  29)  ;  Ai),o-    i'iyivT,;  (1.  82).  ou  seuls  le  praenomen  elle  cognomen  sont  exprimé:-. 

6.  BCH,  XXXVI,  p.  136. 

1.   BCH.  XXXI,  p.  462.  n°  68. 

8.  C'est  sans  doute  un  document  du  même  genre  qu'on  rencontre  à  Mitylêne 
(/G,  XII,  2,  88),  Les  Latins  y  sojit  en  grande  majorité  et  il  se  pourrait  que  les 
cinq  personnages  à  nom  hellénique  qui  y  Qgurent  fussent  aussi  des  Italiens  de 
Grande-Grèce.  Malheureusement  nous  n'avons  aucuft  renseignement  sur  la  date 
de  ce  texte,  qui  ne  doit  pas  être  placé  avant  le  milieu  du  i^''  s.  av.  J.-C,  et  qui 
peut  être  beaucoup  plus  tardif. 
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Les  listes  éphébiques  présentoni  les  mêmes  irrégularifës.  A 
Atliènes,  on  trouve  les  jeunes  Italiens  désignés  tantôt  parleur 
pramomen  seul  *,  tantôt  par  \owy praenomen  suivi  du  patronymi- 
que', tfintôt  par  leur  nom  complet  \  sans  qu'il  soil  possible  de 
constater  le  moindre  progrès  depuis  la  seccmde  moitié  du  n"  ?>'\q- 
cle  ju'^qu'à  la  fin  du  i""  \  A  Délos,  l'usage  semble  être  de  désigner 
les  Pwu.aw'.  qui  fréquentent  les  palestres  et  les  gymnases 
par  leur j)raenome?i  suivi  de  celui  de  leur  père  ou  patron  %  de  ma- 
nière à  les  assimiler  à  leurs  camarades  grecs^  Seules  les  listes 
éphébiques  de  Pergame  nous  donnent  pour  les  Italiens  qui  y 
sont  mentionnés  une  onomastique  impeccable '.  La  situation  po- 
litique de  Pergame,  simple  ville,  d'une  province  romaine,  et  non 
point  cité  libre  comme  Athènes,  l'existence  d'une  forte  commu- 
nauté italienne,  la  présence  de  nombreux  fonctionnaires,  expli- 
quent peut-être  que  les  Latins  aient  pu  y  faire  respecter 
rintégrité  de  leurs  noms,  et  qu'ils  aient  tenu,  plus  encore  que 
dans  les  Etats  qui  jouissaient  d'une  autonomie  théorique,  à 
n'être  point  confondus  avec  les  indigènes,  même  dans  un  simple 
catalogue  ^  L'absence  de  documents  analogues  prove- 
nant d'autres  points  de  la  province  d'Asie^  nous  empêche 
de  vérifier  par  d'autres  exemples  la  valeur  de  cette  explica- 
tion. 

Une  place  spéciale  doit  être  faite,  dans  les  catalogues,  aux 

1,  IG,  II,  483  (début  u-"'  siècle)  :  tous  les 'Po)u.3troi  y  sont  désignés  par  leur 
praenomen  seul. 

•2.  IG,  11,  410  (107/6),  col.  Il,  l.  108;  col.  111,  1.  98  et  102. 

5.  /G,  il,   465,  col.  111,  1.  109  (117/6)  :  AsJvt-.o?    OaXÉpio;  Ai)Xou  'PwjjLaïo^ 

4.  Dans  la  même  inscription  IG,  II,  46.j,  col.  III,  I.  107  :  rvaïo;  [-  -]oj  'Pioij.atoî 
(il  n'y  a  pas  de  place  pour  le  gentilice),  et  1.  109,  Aîûif.Oi;  'OaXspio;  AuXo'j  'Pwaalo;. 

0.  BCH.,  Vil,  p.  370:  XV,  p.  237,  n»  2,  I.  \o,  33,-35;  p.  261,  n"  A.  1.  6; 
XXXII,  p.  414,  n»«  1  et  2;  cf.  XXXVl.  p.  136. 

6.  Noter  cependant  qu'un  fragment  de  catalogue  éphébiquede  .Xaxos,  qui  peut 
se  placer  au  i*""  siècle  avant  J.-C.  (/G,  Xll,  3,  I,  39;  contient  six  noms  latin?* 
correctement  transcrits. 

7.  Alh.  Mit,t.,  XXXll,  p.  433  et  suiv.  ;  XXXllI,  p.  396  et  suiv. 

8.  Il  se  peut  également  que  dans  la  liste  des  nouveaux  citoyens  de  Tannée 
133  [Aih.  Milt..  XXVII.  p.  107  et  suiv.)  les  noms  des  Romains  soient  correc- 
tement transcrits  :uialheureus<ment  un  seul  nous  est  parvenu  dans  son  intégrité 
(p.   t22,  n°  133  :  Fâto;  "Awio;  Paîo-j  oioç). 

9.  Les  inscriptions  du  Gymnase  de  Priène  (/.  v.  Pr.,  n»  213)  sont  de  simples 
gtafflttps,  sans  caractère  officiel,  ce  qui  suffit  à  expliquer  la  fantaisiP  avec 
laquelle  les  noms  latin?  y  sont  transcrit?. 
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inscriptions  agonisliques.  Dans  celles  de  Chalcis  \  d'Oi'opos  -, 
d'Acraiphai  ^  de  Goronée  '%  de  Larissa  •',  les  seules,  à  ma  con- 
naiss.ance,  où  l'on  rencontre  des  Latins,  leurs  noms  sont  en 
général  correctement  transcrits.  Ce  ne  sont  pas,  en  effet,  des 
lisles  ordinaires  :  et  leur  caractère  honorifique  suffit  sans  doute 
à  expliquer  que  leur  rédaction  ait  élé  plus  soignée.  De 
plus,  les  personnages  nommés  dans  les  catalogues  de  ce 
genre  ne  manquent  jamais  d'y  indiquer  leur  nationalité  :  pour 
l'exprimer,  les  'Pw;j.7.'.o'.  n'avaient  pas  de  meilleur  moyen  que 
d'exiger  une  transcription  correcte  de  leur  nom.  qui  les  diffé- 
renciait de  leurs  concurrents  grecs  et  attirait  l'attention  sur  les 
vainqueurs  italiens. 

Les  remarques  qui  précèdent  montrent  qu'il  n'est  pas  aisé, 
lorsqu'on  rencontre  un  personnage  à  nom  latin  dans  une 
inscription  grecque,  de  savoir  s'il  s'agit  d'un  Italien  véritable 
ou  d'un  Grec  romanisé.  Lorsque  son  ethnique  de  'Ptop.'.o;  n'est 
pas  exprimé,  il  faut  tenir  compte  de  la  date  du  texte  où  il  est 
mentionné;  du  lieu  où  on  le  rencontre  —  car  on  se  décidera 
plus  facilement  à  le  considérer  comme  un  uegotiator  si  d'autres 
documents  mentionnent  expressément  dans  la  même  ville  une 
communauté  italienne  — ;  de  la  plus  ou  moins  grande  correc- 
tion de  son  nom;  de  son  gentilice  ;  enfin  de  la  nature  de  l'ins- 
cription. 11  peut  d'ailleurs  arriver  qu'aucun  de  ces  éléments  ne 
permette  de  prendre  parti  :  il  faut  se  résigner  alors  à  un  pru- 
dente réserve  et  l'on  verra,  au  cours  de  cette  étude,  que  j'ai  sou- 
vent préféré  ne  rien  atFirmer  plutôt  que  de  compter  parmi  les 
)iP(/otiatorps  authentiques  un  Grec  plus  ou  moins  adroite- 
ment paré  d'un  nom  romain. 

I.  Wien.  .IhfL.  I,  BeibL.  p.  48-;iU. 

■1.  IG.    Vil,  416,  1.  .50  :  .Vù/.o;   TiTiv^o;   Aw.oj    'I'w-j.xîoc;    1.  :^4  :  .Uù-/.:Oi    OÙxhioio; 

■A.  IG,  vil,  212",  1.  2  :  Mo-aio:  Kopvf).:o:  ilorA'co  -Pw;j.aIo;  (agonothète  dans  un 
catalogue  agonistique/. 

4.  IG,  VII,  2811,  1.  14  :  A'jao;  KasToiy.'.o;  A'jAoj  'J'-o?. 

o.  IG,  IX,  2,  o31,  1.  21-22  :  Fito;  Kao)Sio;  Faio'j  ;  I.  44-4S  :  Roivto;  "Oxptoî 
KoivTou;  335,  1.  12  :  Kolvto?  -"At-cto',.  [lé]\Gxo-j  ulo;.  Seul  le  patronymique  de 
M5pxo<;  'Appoûvv.oî.  -531,  1.  11  et  18,  est  omis. 
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Histoire  de  rexpaosion  des  negoliatores  dans  le  monde  hellénique 


CHAPITRE    PREMIER 

LES    NKGOTIATUHES    E.\    OHIEM 

AVANT  LE  MILIEU  DU  II»  SIÈCLE 


Une  étude  sur  les  hommes  d'aiïaires  italiens  établis  en  Orient 
doit  évidemment  avoir  comme  point  de  départ  un  classement 
chronologique  et  géographique  des  textes  qui  nous  les  font  con- 
naître. Ce  sont  les  résultats  de  ce  classement  qu'on  trouvera  dans 
cette  première  partie.  L'histoire  de  l'expansiou  des  'Pwaa-icf.  y  a 
été  divisée  en  quatre  périodes  :  dans  la  première,  qui  commence 
au  milieu  du  ni''  siècle^  on  les  voit  apparaître,  assez  timide- 
ment encore,  en  Grèce  et  dans  TArchipel  :  la  seconde,  qui 
s'étend  depuis  les  grands  événements  qui,  au  milieu  du 
n'  siècle,  ont  modifié  les  conditions  du  commerce  médi- 
terranéen, jusqu'à  la  guerre  de  Mithridate,  est  caractérisée 
par  l'énorme  développement  de  la  communauté  italienne 
de  Délos;  dans  la  troisième,  qui  va  jusqu'à  la  fin  du  i"  siècle 
avant  notre  ère,  ce  sont  surtout  les  grandes  villes  d'Asie 
Mineure  qui  attirent  les  nef/otinf.orcs\  enfin,  sous  l'Empire,  on 
assiste  au  ralentissement  do  huii'  activité  et  à  leur  disparition 
progressive. 


IH  HISTOIRE    DE    L  EXPANSION    DES    NEGOTIATORES 


1.  Débuts  de  l'expansion  des  negotiatores  au  m*"  siècle. 

C'est  au  milieu  du  iii^  siècle  qu'on  voit  apparaître  les  pre- 
miers 'Ptojjialo!,  en  pays  hellénique.  L'Italie  traversait  à  cette 
époque  une  période  de  prospél-ité  cl  d'équilibre  que  la  deuxième 
guerre  punique  devait  bientôt  interrompre.  Les  Samnites  étaient 
vaincus,  Pyrrhus  venait  de  mourir,  Carthage  allait  demander 
la  paix  au  Sénat  et  lui  abandonner  la  Sicile.  Dans  l'Italie  paci- 
fiée Rome  commençait  à  faire  construire  des  routes;  la  Via 
Appia,  qui  depuis  la  tin  fin  iv^  siècle  reliait  Rome  à  Capoue,  était 
peut-être  poussée  dès  cette  époque,  jusqu'à  Brindes  •,  devenue 
colonie  romaine  en  246.  L'agriculture  et  l'industrie  ^  campa- 
nienneélaient  florissantes,  et  Capoue  était  l'une  df  s  villes  les 
plus  riches  du  monde  méditerranéen  à  celte  époque'  ;  à  Rome 
même  se  dessinait  un  véritable  mouvement  commercial  :  les  par- 
ticuliers s'enrichissaient  dans  les  adjudications  publiques,  et  les 
trafiquants  italiens  allaient,  pendant  la  guerre  des  mercenaires, 
approvisionner  l'armée  carthaiiinoise  \  D'autre  part,  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  depuis  268,  une  nouvelle  unité  monétaire,  le 
denarius,  existait  en  Italie;  elle  était  l'équivalent  de  la  drachme 
attique,-  alors  adoptée  dans  tout  le  monde  grec,  et  l'on  com- 
prend sans  peine  combien  cette  réforme  pouvait  faciliter  les 
transactions  entre  les  marchands  italiens  et  leurs  confrères  de 
Grèce  '\  Enfin  la  marine  de  guerre  italienne  était  en  train  de 
prendre,  durant  le  iii^  siècle,  un  essor  remarquable,  et  il  faudra 
attendre  jusqu'à  l'époque  impériale  avant  qu'elle  retrouve  un 
pareil  éclat  "  ;  si  même  le  développement  de  la  marine  de  com- 

1.  Le  tronçon  Capoue-Béaévent  fut  sans  doute  terminé  peu  après  268:  on  ur 
sait  quand  fut  exécuté  le  tronçon  Bénévent-Brindes  :  cf.  Hulsen,  dans  Pauty- 
Wissowa,  s.  V.  Appia  via. 

■2.  Sur  la  prospérité  de  la  manufacture  de  Calés  au  m«  siècle,  cf.  Pagenstecher. 
Jahrb.,  Erf/dnrnngsheft,  VllI,  p.  16;i.  Noter  d'autre  part  (ju^en  205  Scipion  pu( 
équiper  une  flotte  uniquement  avec  des  produits  de  lindustrie  de  i'Étrurie,  T.  L., 
XXVIII,  45,  14-20. 

3.  Flor..  I,  16,  6. 

4.  Poî.,  I,  83,  "-10. 

o.   Hultsch,  jWp/roL,  p.  269    et  3uiv.  ;    et  s.  v.  Dejiariu*,  dans    Pauly-Wissowa, 

col.  203. 
<).  Cf.  Fiebiger,  dans  Pauly-Wissowa,  s.   v.  Classis,  col,  2633- 
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tnerce  a  été  moins  brillant,  du  moins  peut-on  constaliîr  qu  elle 
ne  manquait  alors  ni  de  vitalité  ni  d'audace.  Les  navires  des 
marchands  italiens,  partis  de  Brindes,  leur  port  d'attache, 
traversaient  l'Adriatique,  malgré  les  incursions  des  pirates 
illyriens  qui  lurent  la  cause  do  la  guerre  de  229  ',  et  faisaient 
voile  hardiment  vers  la  Méditerranée  Orientale.  Lorsqu'en  2o0 
.Vratus,  quittant  le  Péloponnèse  pour  se  rendre  en  Egypte,  l'ut 
Jeté  par  la  tempête  ù  Andros  ',  il  ne  put  quitter  cette  ile,  où  la 
présence  dune  garnison  macédonienne  rendait  son  séjour  dan- 
,uereux,  qu'en  s'emiiarquanl  sur  un  ■<  vaisseau  italien  >•, 
ptou.aixr,  vajç,  qui  faisait  voile  vers  la  Syrie  :  le  capitaine  accepta 
de  le  prendre  à  son  bord  jusquà  sa  prochaine  escale,  qui  était 
un  port  de  Carie  .  Ce  vaisseau  n'était  évidemment  pas  un 
navire  de  guerre:  la  présence  dune  escadre  romaine  dans  la 
Méditerranée  orientale  serait  invraisemblable  à  cette  époque  ; 
et  le  terme  même  de  vajxXripoç  '"  par  lequel  Plutarque  désigne 

!.  Pol.,  Il,  S  :  oi  o'  'l/.Xop'.o'.  y.xl  /.a-à  toù;  àvojiépa)  [j.âv  -/ptivou;  cuvî/wç  t.ûl-aouv 
Too;  -/.o:!;o;j.£voj;  à-'  "ItxXîa;  ■  vcaô'  oo;  5è  xaipoùç  irspl  rr.v  «I>oivi-/ffiv  3isTpi6ov  xat 
-Aïio'j.;  2~o  Toû  ÏTOAO'J  /(opiÇo [jL£Vo;  7:o)>Xoù^  Twv  'iTaX'.xwv  £ijLT:6po)v  Iî6'  oîi;  [aèv 
ïTÔAT.aav,  o~j;  o  £53a;av.  —  Dion,  fr.  49  :  TO-Jç  'ApSiaioy;  àa-jVcTÔot;  Siôf.  to>;  ivt 
TO-:  BpcvTSîio'j  èx-À£ovTa;  iy.a7.oûpyov/  ;6s).-r,sx/T£;.  —  Cf.  Zippel.  Rom.  Herrsch . 
in  llbjv.,  p.  46  et  suiv. 

2.  Plut.,  Ami..  12.  Le  texte  de  Plutarque,  qui  porte  r/yaTû  x^î  'Aopiot.;,  est  évi- 
(lemuient  corrompu.  Dans  son  édition,  Palmcr  a  proposé  "AvSpou,  correction 
que  Droysen,  Hist.  de  VlielL,  Ir.  fr.,  III.  p.  334.  a  acceptée  dans  son  texte  et 
rejetée  dans  une  note  (ii.,  p.  236  de  l'éd.  allemande)  :  Niese,  Ge^ch.  der  Mak.  St.. 
II.  p.  246,  y  voit  des  difficultés;  Ilirschfeld,  dans  Pauly-Wissowa,  v.  v.  Andr'ui, 
propo.sc,  sans  convicllon,  'Avopia,  ville  d'Klide,  ce  qui  est  géographiquement  indé- 
lendablc.  Bevgk.  Zeilachr.  f.  Allerl.,  1846.  p.  66!»,  a  proposé  TSpsa;.  que  Dela- 
marre,  Rev.  P/ii/.,  XXVI,  p.  320,  semble  admettre.  Aucune  de  ces  corrections 
n'est  satisfaisante  au  point  de  vue  paléographique  ;  au  point  de  vue  géographique. 
"Av5po-j  seul  est  plausible.  Il  est  tout  naturel  qu'un  navire  qui,  après  avoir 
doublé  le  cap  Malée,  egt  pris  par  une  tempête  du  Sud,  ivt'-sXdYOu;,  vienne 
aborder  dans  une  des  Cyclades  septentrionales:  d'autre  part,  si  les  serviteur.-* 
d'Aratus,  lorsque  le  commandant  de  la  garnison  macédonienne  vient  pour  s'em- 
parer de  leur  niaitre,  répondenl  qu'il  a  passe  en  Eubée,  c'est  que  cette  île  élajl 
toute  proche.  . 

:!.  Plut.,  Aral..,  12  ;  "t-ÀS'.  aèv  oùv  f,  vaù;  ;i;  S'jpiïv,  i-i^jt^  6:  -;ija;  tôv  vaùxAr.pov 
■l'^a:  Kapixî  oiaxojjL'.aef.va'..  Niese  {Gesch.  d.  Mak:  SL,  II,  p.  246,  n.  2^  a  trouvé 
surprenant  qu'un  vaisseau  italien  allant  en  Syrie  passât  par  Andros  :  cet  itiné- 
raire ne  serait  étonnant  que  si  la  traversée  s'était  faite  sans  autre  escale  :  le  te.^te 
de  Pliitarquf"  montre  bien  que  ce  n'était  pas  le  cas. 

4.  C'est  le  terme  par  lequel  les  patrons  des  navires  de  commerce  grecs  et 
itnljpns  sont  nommés  druis  les  dédicaces  délif'nnps  :  cf.  IWH.  XXXVI.  p.  lO-'i-lOI. 
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celui  qui  le  commandait,  semble  bien  indiquer  que  nous  avons 
affaire  à  un  bateau  de  commerce,  parti  sans  doute  de  Brindes 
pour  aller  trafiquer  sur  les  cotes  syriennes. 

Les  commerçants  italiens  qui  connaissaient  la  roule  des 
Cyclades  fréquentaient  aussi  l'emporium  de  Délos.  Sr  SioScov,  le 
premier  PwtjLawç  que  l'on  rencontre  dans  l'île,  n'est  qu'un  bate- 
leur, et  iNôu'.o;,  qu'un  ouvrier  agricole,  M',vâToç  (STà'.Ovi  est  sans 
doute  un  marchand  campanien  '.  Mais  ce  mouvement  reste 
encore  bien  timide  :  les  Pojy.7Ào'.  de  Délos  sont  encore  isolés, 
et  rien  ne  peut  faire  prévoir  le  développement  que  leur  com- 
munauté et  leurs  collèges  y  prendront  un  siècle  plus  tard. 


IL  Les  negotiatores  après  la  deuxième  guerre   punique. 


La  seconde  guerre  punique  arrête  momentanément  l'expan- 
sion des  'Pui^j-yXoi  et  il  est  à  noter  que  l'on  n'en  rencontre  pas  en 
pays  hellénique  pendant  les  vingt  dernières  années  du  m'  siècle. 
Maison  les  y  voit  revenir  dès  le  début  du  ii".  Carthage  est  vain- 
cue, €t  Rome  est  entrée  en  contlit,  non  plus  avec  le  royaume  à 
demi  barbare  d'IDyrie,  mais  avec  les  grandes  monarchies  orien- 
tales. Philippe  a  été  vaincu  à  Cynoscéphales,  Antiochus  à  Ma- 
gnésie, la  Grèce  est  théoriquement  libre  et  Rome  joue  désormais 
dans  son  histoire  un  rôle  prépondérant.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
les  negotiatore.s  se  soient  répandus,  pendant  la  première  moitié 
du  u'  siècle,  dans  un  pays  que  leurs  armées  avaient  tiaversé  et 
qui,  avec  les  apparences  de  l'indépendance,  vivait  déjà  sous  la 
tutelle  du  Sénat  romain. 

\.    lllyric. 
L'illyrie  -,  avec  ses  côtes  si  rapprochées  de  celles  de  l'Italie, 

1.  Cf.  BCH.,  XXXVI,  p.  102. 

2.  Je  n'ai  pas  étendu  cette  étude  à  toute  la  l'égion  désignée  par  les  géographes 
grecs  sous  le  nom  d'Iilyrie,  et  qui,  vers  le  Nord,  va  jusqu'au  Danube.  Les  districts 
septentrionaux  ont  toujours  été  soustraits  à  l'influence  grecque,  et  d'ailleurs  ils 
étaient  traversés  par  des  routes  qui  les  mettaient  en  rapport  bien  plutôt  avec  la 
vallée    du    Danubi^    qu'avec    l'Orient   hellénique    (cf.    Zippel.    Rom.    Ilevvschaft 
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ses  ports  excellents,  la  fertilité  de  ses  «  Rivieras  »  Saurait  dû, 
scmble-t-il,  attirer  en  masse  les  commerçants  italiens.  Et,  de 
fait,  ils  y  vinrent  de  bonne  heure.  Dès  le  début  du  ii*  siècle, 
on  trouve  des  citoyens  romains  et  des  alliés  du  nom  latin  "  éta- 
blis dans  le  royaume  du  roi  Gentius.  Mais  ils  n'eurent  pas  à  se 
louer  de  son  hospitalité.  Derrière  les  cités  grecques  de  la  cote, 
si  bien  disposées  pour  Rome  ',  habitaient  des  populations  à 
demi-sauvages  et  vivant  de  pillage.  C'étaient  elles  qui,  dès  le 
milieu  du  m"  siècle,  faisaient  la  course  aux  navires  qui 
partaient  de  Brindes  *.  Les  commerçants  italiens  du  début  du 
n'  siècle  ne  furent  pas  plus  heureux  que  leurs  devanciers  :  ils 
furent  maltraités  par  les  lUyriens,  et  quelques-uns  d'entre  eux, 
que  leurs  alfaires  avaient  appelés  à  Corcyra  ?s'igra  (Curzola)  ^ 
furent  empêchés  d'en  repartir.  Peut-être  ce  mauvais  accueil 
sutht-il  à  expliquer  le  maigre  développement  économique  de 
rillyrie  pendant  les  deux  premiers  siècles  av.  J.-C.  Jusqu'à  la 
fin  de  l'époque  républicaine  '',  les  avantages  naturels  du  pays  ne 
suffisent  pas  à  faire  oublier  le  mauvais  renom  de  sa  popula- 
tion '.  La  route  maritime  des  navires  de  commerce  se  détourne 
vers  le  golfe  de  Corinthe  ;  Apollonie  et  Dyrrhachium,  tètes  de 

i/t  lllyrien,  p.  2-3).  On  n'étudiera  ici  que  les  régions  où  s'écheionneut  les  colonies 
grecques,  depuis  Apollonia  et  Dyrrhachium,  rattachées  plus  tard  artiflciellement 
à  la  Macédoine  (cf.  Dion,  XLI,  49)  jusqu'à  l'île  d'Issus.  Notons  d'ailleurs 
que  ces  limites  correspondent  à  peu  pi'ès  à  celles  du  royaume  illyrien  tel  qu'il 
existait  au  milieu  du  iti«  siècle,  cest-à-dire  au  moment  où  les  commerçants  ita- 
liens commencent  à  prendre  la  route  de  l'Orient  (cf.  Zippel,  op.  cil.,  p.  43-45;. 
l..Strab.,  VlU.in. 

2.  T.  L.,  XL,  42,  4  :civibus  Romanis  et  sociis  Latini  nominis. 

3.  Dyrrhachium,  Apollonia,  Issa;  cf.  les  textes  dans  Zippel,  op.  cil.,  p.  87. 
.Mommsen,  Hisl.  rom.,  trad.  fr.,  II,  p.  237,  suivi  par  Benziger,  s.  v.  Apollonia 
dans  Pauly-Wyssowa,  a  même  parlé  d'un  traité  de  commerce  entre  Rome  et 
Apollonia  dès  270.  Les  textes  auxquels  on  renvoie  (T.  L.,  Periocha,  XV  :  Val. 
Max.,  VI,  6,  y;  Dion  Cassius,  fr.  42),  parlent  seulement  de  députés  d'Apollonia 
venus  à  Rome  ;'i  cette  date,  sans  nous  donner  le"  motif  de  cette  ambassade. 

4.  Cf.  p.  19. 

o.  T.  L.,  XL,  42  :  niuitis  civibus  Romanis  et  sociis  Latini  nominis  injurias  fac- 
tas  in  regnd  ejus  :  et  cives  Romanos  dici  Corcyrae  retineri.  11  ne  peut  s'agir  de 
l'autre  Corcyre  (Corfou),  déjà  inféodée  à  Rome  à  cette  époque  :  cf.  Zippel,  op.  cit., 
p.  82;  Patsch,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Corcyra  niç/ra. 

6.  Cf.  plus  loin,  p.  33. 

7.  Strab.,  VU,  317  :  ■z'y.j.ùxr,  o'oy<ra  u^.iywos'TO  ~p6-ztpO'y  r,  'iXAupixT.  Tapa>>ii  Ti/a 
;jLàv  xai -<ca-'  à-'voiav  tf,;  àpsTr,?,  t6  ar/TO:  TT/.e'/v  ô'.i  T'r,v  i.fç.'.ôrr-.T.  t'Ôv  ivSpiôrojv  xal 
TÔ  Xf;7Tp;xôv  s60v 
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ligne  des  deux  tronçons  ^  de  là  voie  Egnatia  %  ne  semblent  pas 
avoir  été  fréquentées  par  les  commerçants  romains. 

Seul  V emporiuîn  de  Narona  paraît  les  avoir  attirés  de  bonne 
heure  ^  Quatre  inscriptions,  que  leur  ortbographe  permet 
de  placer  dans  le  courant  du  ii'  siècle  av.  J.-C,  nous  appren- 
nent l'existence,  dans  cette  ville,  d'une  communauté  italienne 
organisée  \  avec  ses  Magistri  préposés  à  la  construction  de 
divers  édifices  profanes  ou  sacrés  '. 

2.  Epire  ci  Thrace. 

Les  negotiatores  avaient  pénétré  en  Epire  dès  le  début 
du  n'  siècle.  En  187,  après  la  prise  d'Ambracie  et  l'am- 
bassade que  les  gens  de  cette  ville  envoyèrent  à  Rome,  un 
Senatus-consulte  lui  rendit  la  liberté  et  ses  droits,  à  condition 
que  les  citoyens  romains  et  les  Socii  notninis  latini  qui  y  fai- 
saient le  commerce  n'eussent  pas  à  y  payer  de  droits  de 
douane  *\  C'est  sans  doute  l'un  de  ces  socii  que  Tàw;  àaÇoÙTcoç 
Psvvw;  de  Brindes,  honoré,  vers  170,  d'un  décret  de  proxénie 


1.  Strab.,  vu,  323. 

2.  La  via  Egnatia,  jusqu'à  la  lin  de  Tépoque  républicaine,  était  avant  tout  une 
route  militaire  :  via  illa  nostra,  quae  per  Macedoniam  est  usque  ad  Hellespon- 
tutn  miUiaris.  La  traversée  des  régions  Inhospitalières  de  la  Candavie  (Gic,  ad 
Alt.,  III,  7,  3  :  Tarde  per  Candaviam  ibinuis  ;  cf.  Sen.,  Ep.,  XXXI,  9  :  déserta 
Candaviae  ;  Luc,  Phars.,  \],  ôM  :  qua  vastos  aperit  Candaviae  saltus)  devait 
détourner  les  negotiatores  de  cette  route.  Le  va-et-vient  y  était  cependant  consi- 
dérable, puisque  Cicéron,  allant  en  58  de  Thessalonique  en  Epire,  la  suit  jusqu'à 
Ityrrachium  pour  pouvoir  y  recevoir  chemin  faisant  des  nouvelles  de  Rouie  (Cic, 
ad  Atl.,  111.  22),  mais  il  doit  s'agir  avant  tout  d'allées  et  venues  de  fonclion- 
naires  et  de  militaires.—  Sur  une  route  plus  longue,  mais  plus  facile,  par  Patras. 
(Iréuse,  Chalcis  et  la  Thessalie,  cf.  plus  loin,  ch.  m,  ii,  1. 

3.  Narona  est  désignée  par  le  Ps.  Scylax, /V?-.,  2i{Geogr.  Min.,  l,  p.  :îO),  comme 
■zo  à'vto  siATcopLOv  du  fleuve  MpM\>,  accessible  aux  trières  et  aux  vaisseaux  ma'i- 
chauds  (-jrXoïa). 

4.  CIL,  III,  8795. 

■■>.  CIL.  IH,  1820  :  quatre  personnages,  dont  deux  sont  appelés  Mag(istri) 
.Naro(nitarum)  :  Q.  Safînius  Q.  f.,  Sex.  Marcius  L.  !.,  Q.  .Marcius  Q.  f.,  P.  Annaeus 
Q.  1.  Epic(adus),  l'ont  construire  une  tour;  CIL,  111,  1784  :  P.  Annaeus  Q,  1.  Epi- 
cadus  fait  construire  un  sanctuaire  à  Leiber  Pater  :  cf.  ih.,  1785.  1821,  peut-ôtre 
aussi  8446  et  8446  a. 

6.  T.  L.,  XXXVIII,  44,  5  :  portoria,  qu&  velieut,  terra  niarique  capereut,  dum 
eoTum  immunes  Romani  ac  socii  nominis  latini  essent. 
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par  la  confédération  des  Epi  rotes  '.  Ce  sont  peut-être  aussi 
des  negotiatiores  d'Ambiacie  que  OôtîMo;  et  Aeûxio;  xoG  Uo-ntioj 
'AxÛA'-o!.  ''  honorés  d'un  décret  de  proxénie  par  la  confédéra- 
tion acarnanienne    '. 

De  l'autre  côté  de  la  péninsule  des  Halkans,  la  région  du 
Rangée  a  de  bonne  heure  attiré  les  Poaa-o-..  Les  armées  ro- 
maines qui.  par  deux  fois,  en  190-189,  avaient  traversé  la 
Thrace  \  en  avaient  sans  doute  fait  connaître  la  richesse  cà 
l'Italie;  et,  dès  la  première  moitié  du  n'^  sièclo,  trois  décrets 
honorifiques  '  mentionnent,  dans  la  ville  d'Abdère,  la 
présence  de  Mapxos  OÙaAMoç  Màoxou  ulô;  ^Pw^a-o;,  de  Fà-.o; 
'ATtoiicTT'.o;  Màpxou  y-ô;  Twaaio;  et  de  son  fils,  enfin  de  nÔT^Xio; 
...  'Pioaaw;. 


5.  Thessalie. 


Les  Pcoaa-oi  étaient  plus  nombreux  en  Thessalie.  Lue  inté- 
ressante inscription  de  Larissa  nous  apprend  qu'il  y  existait  au 
début  du  u^  siècle,  une  communauté  d'Italiens  \  Le  terme  de 
TïiêsvvocoopoCîvTsç,  qui  sert  à  la  désigner,  se  rencontre  pour  la 
première    fois,    croyons-nous,    dans    un    texte    épigraphique, 

,.  Carapanos,  Douane,  1,  p.  114  ,=^  ^GDI,  uol33V  I;^  j-V^^;!^'^;^;'" 
le  stratège  Antinoos  :  cf.  le  commentaire.  -  Niese,  Gesch.  der  Griech.  u.  Mah 
S/  111  p.  381,  a  fort  heureuse.neat  rapproché  le  nom  de  ce  personnage  de 
c  lui  d'un  autre  habitant  de  Brindes.  que  Tite-Live,  XLU,  17,  appelle  Rammms 
Appien,  Maced.,  II.  1.  'Epéw.o,,  et  qui,  attiré  eu  Macédome  par  l^ers.-e  au.ai 
été  pU.;  tard  chargé  par  ce  roi  dempoisonuer  les  sénateurs  romams  de  passage 

"'  ^''iV'lX  1  513.  La  date  de  ce  décret  n'est  pas  aisée  à  déterminer.  M.  l>it- 
tenberg'er  a  eu  raison  de  le  placer  après  189  a  même  sans  J"";^^^^;;f  ^  /"  '  " 
raisons  onomastiq.es  pour  lesquelles  il  le  considère  comme  antene.  .  a  1  C  sont 
moins  probantes  :  voir  plus  haut,  p.  vu.  et  suiv.,  cf.  «GH,  ^^-^J;  ;  P,  .. 
Sur  les  rapports  commerciaux  qui  existaient  d.s  W  m^'  s.ecle  ««^ '«  ''^ '«  f 
l-.Vcarnanie,  rapports  attestés  par  les  monnaies  acarmennes  trouv.es  en  Italie, 
cf    en  dernier   heu  P.  Gardner,  Cat.  of  Greek  Coins,  Thess  dy.  p.  ui-un. 

3.  L.s  It.iliens  qui,  en  197,  facilitent  à  laru.ée  de  Flamin.nus  I  entn--  do  la 
c.tHdelle  deLeucade,  sont'des  exilés  puliliques  :  T.  L.,  XX.XU.  U. 

4  T    L..  XXXV1I1,41.  .  .  .^ 

!3.  BCH.  XXXVIIl.  p..l2i  et  suiv  ,  n-  39,  2,  3,  4,  avec  les  commentaires  duo- 
nologiques  de  MM.  Picard  et  Avezou. 

H.  "E-.  "As/..  1^1".  ''f^l    ''44  >'t  «uiv.,  11°  3. 
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mais  ne  peut  désigner  que  des  togat'i  '.  Cette  communauté 
avait  abandonné  Larissa  pendant  une  période  dangereuse  que 
l'inscription  ne  désigne  pas  d'une  manière  explicite  -.  Il  peut 
s'agir,  comme  l'a  supposé  M.  Arvanitopoulos  en  publiant  ce 
texte,  du  siège  que  les  troupes  d'Antiochus  III  firent  subir  à  la 
ville  en  191  \  Il  peut  être  aussi  question  des  événements  de 
171  :  Persée  était  établi  à  Sikourion,  sur  les  pentes  de  l'Ossa,  et 
ses  troupes  ravageaient  le  pays  jusqu'à  Phéres  '*;  la  fuite  des 
tocjati  s'expliquerait  d'autant  mieux  qu'ils  trouvaient  dans  le 
camp  du  consul  A.  Atilius,  établi  à  ïripolis,  sur  les  bords  du 
Pénée,  un  refuge  tout  proche.  Quelle  que  soit  la  date  que  Ton 
adopte,  il  reste  certain  qu'ils  étaient  établis  à  Larissa  avant  ces 
graves  événements,  et  qu'ils  avaient  quitté  la  ville,  sauf  l'un 
d'eux,  KoivxToç  Taou,  qui  s'était  déjà  signalé  par  des  services 
mentionnés  dans  la  première  partie  de  l'inscription,  malheu- 
reusement mutilée  ^  Ce  personnage  prit  part  aux  opérations 
militaires;  une  fois  le  danger  passé,  la  cité  de  Larissa  n'oublia 
pas  sa  conduite  et  lui  conféra  la  proxénie. 

Larissa  n'était  peut-être  pas  la  seule  ville  de  Thessalie  où 
Ton  rencontrât  des  toyati  au  ii'  siècle.  A  Gonnos,  les  décrets 
de  proxénie  en  l'honneur  de  Tà'.o;  'kSkr^'.n-    Pcoua^o;  ^  de  râio; 


1.  Cf.  la  discussion  de  M.  Arvanitopoulos,  ihïd.  —  M.  Holleau.\  a  bien  voulu 
me  communiquer  ses  doutes  au  sujet  de  la  signification  de  ce  mot.  Pour  lui,  les 
TT.êsvvo'fôpoi  seraient  bien  des  toriaii.  mais  au  sens  militaire  du  mot,  c'est-à-dire 
des  soldats  du  recrutement  italien  (par  opposition  aux  citoyens  de  plein  droit) 
en  garnison  à  Larissa.  La  lonnule  ex  formula  tof/alurn?n  [CIL,  I,  p.  75  et  suiv., 
1.  21  et  50)  peut  en  effet  paraître  favorable  à  celte  interprétation;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  togad  s'emploie  aussi,  dans  le  sens  (ïllalici,  pour  désigner 
de  simples  negolialores  (Sali.,  Jug.,  21,  à  comparer  avec  26;  Cic,  Verr.,  \,  ~:^), 
et  que  les  services  rendus,  d'après  l'inscription  qui  nous  occupe,  par  l'un  des 
TfiSevvocpôpoi  de  Larissa,  KoIvxto;  Tfxou,  ne  paraissent  pas  compatibles  avec  l'hy- 
pothèse qui  ferait  de  lui  un  soldat. 

2.  L.  3-i  :  [x'.v5uv£u]o'JTT,;    x-r,;  -rÔASto;. 

3.  T.  L.,  XXX VI,  10. 
4.Ï.  L.,  XLIl,  53-62. 

5.  L.  1-3  :   [t-?,;  •;tÔ)>ï]oj;  (?i    /[a:    tÔjv   àyptôvl  àpO'J[J.évo)v    'i,\y.:i\y.  o'.à   tov   -o'|>>UîTr, 

x6).E|X0V. 

6.  "E-jj,  .  'Au  /  .,  1912,  p.  (17,  n"  93.  Le  gentilice  du  personnage,  que  M.  Arvani- 
topoulos transcrit  par  r(â)ÀT,..o;,  est  mutilé  ;  mais  il  semble  qu'on  distingue  sur  la 
photographie  de  l'estampage  ATAAHIOZ.  Sur  le  gentilice  Atalius,  cf.  Schuize, 
Lut.  Eiç/en.,  p.  348. 


nAN<  i.i:  .MOM.K  iii;i.Li:\foi  r:  'i:\ 

<h\7.j'.o;  ra'>rj  "A-oA/wv.o;  et   de  son  fils  Pâ-.s;  tliXâu'.o^  Faio-j    j-i^- 
Bôxxtov  ',  paraissent  dater  de  la  même  époque. 


4.   Ori'ce  coilrah  :    Ih-lphcs,   Hvotie, 

Dans  la  Grèce  centrale,  le  sanctuaire  delphique  a  subi  le 
contre-coup  du  mouvement  qui  attirait  les  nef/oticUores  dans 
cette  région  -  :  les  inscriptions  nous  font  connaître,  dOs  la 
première  moitié  du  u'  siècle,  un  certain  nombre  de  'F(oula^o'. 
qui  y  ont  reçu  la  proxénie.  Tous  ne  sont  pas  de  simples  parti- 
culiers ;  M.  Dittenberger  a  très  heureusement  reconnu  dans 
Màapxo;  "OaÀépto;  '0[^o"6vr,;,  nommé  dans  un  décret  de  190/89, 
le  Numide  Muttinas  qui  avait  reçu  la  cité  romaine  en  210,  à 
l'occasion  de  la  prise  d'Agrigente,  et  qui  prit  part,  précisément 
en  189/8.  à  la  campagne  du  consul  C.  Manlius  en  Tbrace  ^; 
quelques  magistrats  romains  sont  expressément  nommés  avec 
leurs  titres,  ou  faciles  à  identifier  \  Mais  il  n'en  va  pas  de 
môme  des  autres  proxènes  :  Grecs  de  Campanie  %  du  Brut- 
tium  ^    d'Apulie    ',     ou    de     Sicile  ',      habitants    de     (^anu- 

1.  'Ej.  "a  p  /  .,  1912,  p.  64,  n"  91.  M.  Arvanitopoulos  a  lu  pour  ce  personnage 
le  cognomen  'Pôxxojv,  qui  ne  correspond  à  rien,  je  crois,  ni  clans  l'onomastique 
grecque  ni  dans  l'onomastique  latine.  La  première  lettre  de  ce  mot,  autant  qu'on 
peut  en  juger  d'aprts  la  photographie,  est  un  B  ;  on  aurait  all'aire  dans  ce  cas, 
avec  la  transcription  régulière  de  ù  latin  par  <j,  au  cùqnomen  bien  connu  Bucco  ; 
cf.  Schulze,  Lat.  Eir/en.,  p.  134  et  31o.  —  La  date  de  ces  deux  te.\tes  ne  peut  ctre 
indiquée  que  par  la  gravure,  d'après  laquelle  on  est,  semble-t-il.  en  droit  de  les 
placer  dans  la  première  moitié  du  ii«  siècle  :  leurs  intitulés  ne  permettent  pas, 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  de  dire  s'ils  appartiennent  ou  non  ;'i 
l'époque  où  existait  encore  la  confédération  des  Perrhèbes,  dont  la  date  de  sup- 
pression n'est  d'ailleurs  pas  connue  :  cf.  Kip,  Thess.  StuUieii  ^Ilalle,  1",)I0),  p.  112. 

2.  Je  laisse  de  côté,  bien  entendu,  les  esclaves  italiens  atlranchis  h  Delphes 
au  début  du  ii<^  siècle,  et  qui  sont  des  prisonniers  d'Hannibal  :  cf.  Me/aiif/es  Hol- 
leaujc,  p.  93-101. 

3.  SGDl,  2.581,  86;  ï.  L.,  XXVll,  3;  XXXVIII,  41;  cf.  «en«.,  XV,  p.  i:i8  et  suiv. 

4.  Cf,  par   exemple  SGDl,  2581,  1.  115-124,  avec  le  commentaire. 

•j.  K'jôoïo;' .\i'c7/pa)vo;  'EXôâxr,;  (188/7)  :  SGDl,\\,  2381,  132;  Xapo-ïva;  'Avt2>.>.oo 
'EXeâxa;  (même  année)  :  2381,  128;  A'.ovûuio;  \r^~;é~.<yj  EXea'rr.î  (179/8^  :  2381.  230 
le  même,  ecapoôo-to;  dans  la  liste  2380  B.  col.  III). 

6.  "OpfJojv  Zw-iiûpou  'Pr.vTvoîCl 90/89)  :  SGDl,  II,  2.381,  81. 

-.  NixôïToaxo;  Swr.xoû  'Ay/.wvtTr,;  (167/6)  :  SGDl,  II,  2612. 

8.  Aîovxi;  Suity-pâTcOî  "AjcpayavTrvoî  (190/89)  :  SGDl,  11,2581,  91;  AJno;''l'tASz 
Tapavxïvo;  (189/8)  :  SGDl,  11,  2381,  123  ;  'AvjOap/_oî  .Msvwvoî  TaopotisvixT,;  (168/7)  : 
SGDl,  II,  2610. 
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sium  *,d'Arpi  ^  ou  de  Brindos\  Pwuaw-.  dont  la  patrie  n'est  pas 
connue  *.  On  a  peine  à  croire  f|iie  tous  ces  Italiens  aient  tra- 
versé l'Adriatique  uni(]uemenl  pour  venir  consulter'  Torncle 
d'Apollon  ou  assister  aux  Pylhia  ■'  :  ce  sont  vraisemblablement 
de  simples  negotiatores. 

Mais  Delphes  n'était  sans  doute  pas  le  centre  de  leur  acti- 
vité. Ni  la  nature  ni  les  circonstances  n'ont  jamais  favorisé  le 
développement  économique  de  ce  sanctuaire,  et  les  Italiens 
qu'on  y  rencontre  sont  sans  doute  des  hommes  d'affaires  qui, 
faisant  route  vers  la  Béotie,  l'Attique,  on  la  Thes«alie,  se 
détournaient  de  leur  route  pour  aller  visiter  le  temple  et  les 
trésors  d'Apollon.  A  ce  point  de  vue,  le  contraste  est  frappant 
entre  les  deux  grands  sanctuaires  helléniques  de  ce  dieu.  Pen- 
dant deux  siècles  environ,  des  Italiens  ont  fréquenté  Delphes  et 
Délos;  mais,  tandis  que  l'épigraphie  délienne  nous  fait  con- 
naître une  énorme  communauté  de  T(i)pia~.ot.  établis  dans  l'île, 
accompagnés  de  leurs  familles  et  de  leurs  esclaves,  groupés 
en  collèges  religieux  et  en  corporations  professionnelles,  à 
Delphes  les  inscri[)tions  ne  nous  montrent  que  des  hôtes  isolés 
et  temporaires,  qui  se  contentent  de  marquer  leur  passage  au 
sanctuaire  d'Apollon  par  une  pieuse  libéralité  qui  leur  vaut 
les  privilèges  honorifiques  et  illusoires  de  la  ©sapoooxia  ou  de 
la  proxénie. 

Parmi  les  'Pw[jiaw'.  qui  passaient  parle  sanctuaire  delphique, 
beaucoup  sans  doute  se  rendaient  en  Béotie.  Si  l'Italien  — 
dont  le  gentilice  a  disparu  — ,  qui  est  vainqueur  aux  Basileia 
de  Lébadée  ^  vers  220,  n'est  pas  nécessairement  un  homme 
d'affaires,  du  moins  peut-on  considérer  comme  un  negoliator 
Cn.    Pandusinus,    le    personnage    qu'un    senatus-cousulte    de 


1.  B>vâT'co;  MaToûpou  Kavouciïvoî  (194/3)  :  SGDl,  II,  2o8.  l.il.  Cf.  à  Salapia,  près 
de  Ganusium,  un  grand  personnage  du  nom  de  Blattius  :  T.  L.,  XXVI,  38;  App., 
Hann . , 45 . 

2.  SâXîTioî  Tay'J^^'toi:  Tay£>^ou  uiô;  WpYupntTiâvoî  (190/89)  :  SGDl,  H,  2581,   64. 

3.  Tito;  STaT(ôpio;  ôiôç  Bpsv-cejivoç  (190/89)  :  SGDl,  II,  2:i8l,  69. 

4.  KotvTO?  'Otôpio;  KoÎvtou  'Pw[j.aïo<;  (194/3)  :  SGD/,  2881,  16;  Nuavôpo;  Meve- 
•/.pâTEOç 'Pa)[jLaro;  (113/2;  :  SGDl,  2081,219. 

0.  U'aiitant  plus  que  les  dates  de  présence  dft  ces  peisonnagos  ne  sont  pas  le 
moins  du  monde  en  rapport  avec  celles  des  pentaétéries  delphiques. 
6.  BCH,  XXV,  p.  365  et  suiv.,  n"  19,  1.  15. 
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l'année  167  nous  fait  connaître  ',  en  menlionnant  la  xoivovia 
■nscil  (TÎToy  xal  sXa'.oj  (]ui  existait  entre  cet  Italien  et  la  ville  de 
Thisbé  ^  Ces  termes  ne  sont  pas  clairs,  et,  de  fait,  ils  ont  été 
interprétés  de  diverses  manières.  M.  Foucart  ^  a  vu  dans  (lu.  Pan- 
dusinus  un  soldat  de  l'armée  du  préteur  Lucretius,  qui,  en  170, 
de  concert  avec  les  gens  de  Thisbé,  se  serait  chargé  d'une  réqui- 
sition de  blé  et  d'huile  pour  le  compte  de  son  général  :  Momm- 
sen  *  en  a  fait  un  simple  particulier  qui  dirigeait,  conformé- 
ment à  un  contrat  passé  avec  la  ville  de  Thisbé,  une  exploita- 
tion agricole.  La  seconde  interprétation  parait  d'autant  plus 
plausible  qu'une  inscription  de  Ténos  "  nous  fait  connaître  dans 
cette  île,  vers  100,  un  C.  Pandusinus  qui  semble  être  le  petit- 
fils  de  celui  de  Thisbé  ;  ces  personnages  appartiennent  tous 
deux  à  une  même  famille  de  negotiatores  que  leurs  affaires 
appelèrent  en  Orient  pendant  tout  le  cours  du  d"  siècle. 

Près  de  Thisbé,  la  ville  d'Acraiphai  était,  dès  la  même  épo- 
que, fréquentée  par  des  Italiens.  Si  T-Ito;  'Oy-à-jw;  T'Itou  'Pwy.a~.oç 
honoré  de  la  proxénie  et  du  titre  d'eùepyéxri;,  est  peut-être  un  ma- 
gistrat romain  ^  Màpy.o^  Nopx'lv'.oc,  qui  est  l'objet  des  mêmes  dis- 
tinctions avant  171,  esirsans  doute  un  négociant  de  Pouzzoles  '., 

En  Béotie,  pays  d'agriculture  et  d'élevage,  les  'Pw[Aaw!.  exploi- 
taient vraisemblablement  les  richesses  du  pays.  Ailleurs  ils 
profitaient  des  conflits  entre  les  cités  grecques  pour  vendre 
aux  villes  belligérantes   des  produits  d'Italie.  En  183,  la  ligue 


1.  IG,  VU,  222:i    =  Dittenbcrger,  SylL,  300;. 

2.  L.  53  :  waxâTo;  tîsoi  to/  o'.  aifoi  Buêsiç  fVîaivuav  tcco-  s'too  xa;  îXï'.cj 
ÈauToti;  xo'.vwvîïv  ttoô;  rva'ov  navoouïvov  ysyovsvat. 

o.  Mém.  Ac.  Inscr.,  190.5,  p.  37  du  tir.  à  part. 

4.  Ephem.  Epigr.,  I,  p.  297. 

■).  IG,  XII,  :;.  917  :  cf.  plus  loin,  cliap.  II.  Dars  ces  deux  inscriptions,  il  semble 
i(ue  navooaïvo;  soit,  non  pas  l'ethnique  de  la  ville  de  Pandusium,  mais  un  gentilice 
(cf.  le  cognomen  Pandusa,  Schulze,  Lut.  Eigen.,  p.  326,  n^'e^.  II  serait  bien  surpre- 
nant, en  effet,  qu"une  m  ■me  incorrection  onomastique  ait  été  faite,  à  près  d'un 
siècle  d'intervalle,  et  dans  des  lieu.\.  différents,  à  propos  de  deux  personnages 
.lune  même  cité  italienne.  Dans  le  senatus-consulte  de  Thisbé,  le  gentilice 
des  autres  personnages  ù  nom  latin  est  toujours  correctement  exprimé. 

6.  IG,  VII,  4127.  On  a  vainomenC  essayé  [BCH,  XIV,  p.  8  et  suiv.),  de  liden- 
tifier  avec  un  magistrat  connu.  Noter  que  c'est  à  Acraiphai  que  se  rendent,  nego- 
tiandi  causa,  les  soldats  de  l'armée  de  Flaminious  pendant  l'hiver  de  19G 
;T.  L.,  XXXIII,  29;. 

7.  UCH.  XXIIl,  p.  OU,  n"  III.  1    2.=i-::f0, 
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achéenne  dut  protester  auprès  du  Sénat  romain  contre 
les  agissements  des  Italiens  qui  apportaient  aux  Messéniens, 
alors  en  révolte  contre  elle,  des  armes  et  du  blé  '  —  sans  doute 
du  blé  de  Sicile  —  \  et  le  Sénat,  après  avoir  hésité,  finit  par 
interdire  un  trafic  si  préjudiciable  à  ses  alliés  ^. 


o.  Cyclades. 

Plus  considérables  est  le  mouvement  des  negotialores  vers 
les  Cyclades.  Il  était  déjà  commencé,  on  le  sait,  au  m^  siècle  ; 
il  s'accentue  dans  la  première  du  ii^.  J"ai  montré  ailleurs  '*  com- 
bien les  progrès  de  la  communauté  italienne  de  Délos  sont 
sensibles  à  cette  époque.  Sans  doute  n'a-t-elle  pas  encore  le 
développement  qu'on  lui  voit  prendre  à  partir  de  ISO  environ  ; 
aucun  collège  de  negotialores  -n'est  mentionné  avant  le  milieu 
du  siècle  ;  mais  les  inscriptions  nous  font  connaître  un  nombre 
croissant  de  'Pw[j.awt.  qui  sont  honorés  de  la  proxénie,  qui  font 
des  dédicaces  et  des  offrandes,  ou  qui  sont  en  rapport  avec 
l'administration  du  sanctuaire  d'Apollon. 

A  côté  de  Délos,  l'île  de  Ténos  commence,  elle  aussi,  à  être 
fréquentée  par  les  Italiens.  Le  sanctuaire  de  Poséidon  y  avait 
pris  une  grande  extension  à  l'époque  hellénistique;  moins  riche 
que  son  voisin  '\  il  disposait  néanmoins  d'impoitanls  capitaux  ; 
une  banque  d'Etat  semble  avoir  été  chargée  du  soin  de  les 
manier,  et  le  TpaTrei^et-viç  est,  à  Ténos,  un  fonctionnaire  public 
nommé,  dans  les  listes  de  magistrats,  à  côté  du  Ta[j.'la;  ^  Ce 
mouvement  d'argent  était  fait  pour  attirer  les  uet/ofiatores.  Un 
banquier  de  Syracuse,  T-lixcov  N'j^.cpoowpou,  était  établi  dans  l'île 
vers  200.  La  cité  de  Ténos   lui  conféra  la   proxénie   '  :  il  eut 

1.  Pol.,    XXIII,  9,    12  :  -irpovor,6f,voti  y'   ïva    u.r,f)ci;  tojv    i;  "IxaAÎa?    \xrfi'  '6~\-x  ur,T3 
7ÏT0V  ei;  Tf,v   Me<T5T';VT,v  el^ayâ-'Y,. 
i.  Cf.,  en  169,  du  blé  de  Sicile  importé  ;V  Rhodes  :  Pol..  XXViii,  2,  2. 

3.  Pol.,  XXIII,  M,  3. 

4.  BC«,  XXXVI,  p.  102. 

5.  Avec  lequel  il   semble  d'ailleurs  entretenir  des  rapports  financiers  dont  le 
détail  nous  éctiappe  :  cf.  BCli,  VI,  p.  6,  1.  4  et  suiv.  ;  XXXI V,  p.  383. 

6.  /G,  XII,   5,  880,  I.    11  ;    881,  1.  9  et  1.  25  ;    882,  1.    10;    883,  1.  13  ;    8S5,  1.  18- 
19;  886,  I.  11-13. 

1.  IG,  XII,  3,  816. 
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(raiilro  pari  Toccasion  d'avancer  de  largcnt  à  la  confédération 
des  Nésiotes,  dans  des  circonstances  sur  lesquelles  nous 
sommes  mal  renseignés  '.  Au  reste,  sa  banque  était  égalemcnl 
en  rapport  avec  le  sanctuaire  délien  où  il  avait  sans  doule  une 
succursale  ^  ;  il  semble  même  que  son  fils  Nj;j.'iôo(o':o;  se  soit 
définitivement  installé  à  Délos  '. 

Ainsi,  pendant  la  première  moitié  ilu  u^  siècle,  les  'l'wua-o'.  se 
sont  peu  à  peu  répandus  en  Grèce.  On  les  rencontre  en  Illyrie, 
en  Épire,  à  Delphes,  eu  Béolie,  en  Thcssalie,  dans  lesCyclades. 
Il  ne  semble  pas  quils  aient  poussé  plus  loin.  L'Asie  Mineure. 
rÉgypte,  la  Syrie  ne  les  ont  pas  encore  attirés.  D'autre  part, 
ils  ne  viennent  pas  encore  en  nombre  :  sauf  en  illyrie.  où  les 
Italiens  de  Narona  sont  groupés  en  collège,  et  en  Thessalie, 
où  les  -r.êevvocsooojv";  de  Larissa  sont  nommés  en  bloc,  il 
semble  qu'on  ne  rencontre  en  Grèce  que  des  individus  isolés. 
C'est  dans  la  seconde  moitié  du  n^  siècle  que  leur  mouvement 
prendra  à  la  fois  plus  d'importance  et  plus  d'extension,  que 
les  ner/otiatores  dépasseront  les  limites  de  la  Grèce  propre, 
et  qu'ils  constitueront  en  pays  hellénique,  do  Zacynthc  à 
Éphèse,  de  florissantes  communautés. 

1.  /(;.  .\ll,  0.  811.  .le  reviendrai,  11'=  partie,  ch.  i,  sur  ce  texte  et  sur  la  uature 
des  services  Qnanciers  que  Ttaojv  rendit  aux  Téniens. 

2.  BCd,  VllI,  p.  90,  1.  G,  la  restitution 

-ràv  ôr.aov  Tov  Ar,},;- 

[wv,  y.ai  vûv  ôiaToiêoJv]  h/  AtiAW. 
qui   semblerait    indiquer  que    Tiaojv   avait    Uni  par   s'établir  à    Delos,  na   rien 
de  certain  :  il  faut  iieut-étre  restituer  simplement 

.  ..TOV  5f,uov  xov  Ar./.i- 

[wv   y.al    TO'j;  xaTO'.xouvT3;"j    iv    ^i,li». 

f/pîiaî    Tapc/ôiJ.svo; etc. 

3.  BCH.  XXXIV,  p.  383  et  XXXVi,  p.  57. 


CHAPITRE  II 

LES    NEGOÏIATORES    EN    ORIENT 

DEPUIS    LE     MILIEU     DU    IV   SIÈCLE    JUSQU'A    LA    GUERRE 

DE    MITHRIDATE 


Au  miliou  du  n*"  siècle,  de  4  67  à  130,  trois  laits  dominent 
riiistoirc  économique  de  la  Méditerranée  :  la  destruction  de 
Corinthe,  celle  de  Caithage,  et  la  réduction  de  l'Asie  en 
province  romaine  .'.  (les  graves  événements,  où  le  rôle  des 
îiegoiiatores  ïi'dL  peut-être  pas  été  si  considérable  qu'on  le  croit 
d'ordinaire,  ont  en  tous  cas  contribué  à  leur  expansion.  En 
détruisant  Carthage,  Rome  détournait  les  voies 'du  commerce 
syrien  :  ce  n'est  plus  dans  la  grande  ville  africaine  que  les 
marchands  de  Tyr  et  de  Béryte  iront  apporter  les  produits  de 
leur  pays,  et,  en  attendant  qu'ils  les  amènent  eux-mêmes  en 
Italie  et  en  Gaule,  ce  sont  les  ports  de  la  Méditerranée  orientale 
qu'ils  fréquenteront.  D'autre  part  la  ruine  de  Corinthe  sup- 
prime le  plus  grand  emporiiim  de  cette  région  au  profit  de 
Délos,  dont  les  Italiens  connaissent  le  chemin  depuis  un  siècle 
et  dont  le  Sénat  a  fait  un  port  franc  en  16S  :  aussi  la  deuxième 
moitié  du  n""  siècle  sera-t-elle  marquée  par  le  développement 
inouï,  dans  cette  île,  des  communautés  italiennes,  égyptiennes 
et  syriennes.  —  Enfin  TAsie,  devenue  terre  romaine, 
n'attire  pas  seulement  les  magistrats  et  les  publicains,  mais 
les  hommes  d'affaires  de  toute  sorte  :  banquiers  et  commerçants 
viennent  chercher  fortune  dans  ces  villes  actives  et  prospères 
que    le   testament  d'Attale  a   placées    sous  la   domination   du 

1.  On  y  joint  engt'-néral  rabaissement  de  Rhodes  :  on  verra  plus  loin  (ch.  iv) 
que  cet  aliaissenienl  n'a  pas  été  aussi  complet  ni  aussi  dural^le  qu'on  le  pense 
généralement,  et  que  Rhodes,  à  défaut  d'un  rôle  politique,  est  bien  vite  redevenue, 
après  167,  le  grand  port  et  le  grand  marché  de  blés  qu'elle  était  avant  la 
Iroisiome  guerre  de  Macédoine. 
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Sénat,  Et  c'est  encore  Délos  qui  profilera  de  ce  nouvel  état  de 
choses.  Elle  est  sur  la  route  de  mer  qui  va  de  Sicile.  d'Apulie, 
ou  de  Campanie,  aux  ports  de  la  nouvelle  province  :  les  nego- 
tiatores  d'Ephèse  ou  de  Cos  y  feront  escale  et  y  auront  même 
peut-être  des  comptoirs  '. 

T.  Les  Gyclades. 

1.  Délos. 

Il  ne  tant  donc  pas  s'étonner  si,  dans  la  période  qui  va  du 
milieu  du  n'  siècle  jusqu'à  la  guerre  de  Mithridalc,  l'expansion 
des  Italiens  se  marque  surtout  par  les  projirès  de  leur  com- 
munaulé  de  Délos.  On  connaît  les  textes  et  les  monuments  qui 
en  attestent  la  prospérité  "  :  inscriptions  oCi  les  'Pw|jia'oi  sont 
nommés  avec  le  re>-te  de  la  population  de  lile,  dédicaces  faites 
par  des  individus  isolés,  par  les  collèges  des  Hermaïstes,  des 
Apollonia«;tes^  des  Po'^eidoniasles,  par  la  corporation  des  alearii, 
par  la  confrérie  des  Conipétaliastes,  édification  de  statues  et  de 
sanctuaires  sur  les  esplanades  voisines  du  port,  jusqu'au  jour 
où  les  Italiens  peuvent  s'offrir  le  luxe  dune  agora  construite  à 
leurs  frais,  avec  ses  portiques,  ses  exèdres,  ses  boutiques  et 
ses  bains.  Ce  bâtiment,  qui  date  delà  fin  du  \f  siècle  ou  du 
début  du  i"'*,  marque  l'apogée  du  développement  de  la  commu- 
nauté italienne  de  l'Ile  et  Apellicon  ne  le  trouve  peut-être  pas 
tout  à  fait  terminé  lorsqu'il  débarqua  en  88  à  Délos  pour  en 
piller  les  sintîtuaires  et  pour  y  massacrer  les  Italiens  '. 

Les  historiens  sont  d'accord  pour  explitjuer  par  des  raisons 
géographiques  la  prospérité  de  Délos  à  l'époque  hellénistique. 
Sa  position,  dit-on,  lui  permettait  de  servir  de  lieu  de  rendez- 
vous  aux  Orientaux  et  aux  Occidentaux,  aux  gens  du  Nord  et 
du  Sud.  A  l'époque  de  l'hégémonie  macédonienne,  les  o-'.Twvai 
venus  de  la  Grèce  septentrionale  s'y  rencontrent  déjà  avec  les 

1.  Cf.  à  lindex  les  génies  Veturia  et  Paconia. 

2.  BCff,  XXXVI,  p.  10.3  et  suiv. 

3.  BCH,  XXXVI,  p.  110  et  suiv.  —  Ues  circonstances  indéprniiantes  de  ma 
volonti'  ont  empêché  jusquici  une  note  lelative  à  la  date  de  la  ronstructidn  de 
l'Agora  des  Italii^ns,  rédigée  par  moi  dès  1911,  de  paraître  au  Bulletin  de  Co^-- 
respondance  hellénique . 
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négociants  de  Rhodes  et  les  exportateurs  de  blé  de  Numidie  ; 
à  ré})oqiie  où  Rome  devient  une  puissance  commerciale,  ses 
negotiatores  y  trouvent  les  marchandises  venues  d'iVsie- 
Mineure  et  do  Syrie.  La  destruction  de  Corinlhe  et  la  protec- 
tion de  Rome,  qni  se  marque,  dès  166,  par  la  création  d'un 
port  franc,  ne  font  qu'accentuer  un  développement  dû  avant 
tout  à  l'heureuse  situation  de  l'île.  Ces  raisons  sont  excellentes  : 
j'avoue  qu'elles  ne  me  suffisent  pas.  Elles  seraient  en  effet 
valables  pour  toutes  les  îles  voisines,  et  n'expliquent  pas 
pourquoi  c'est  Délos  (pii,  entre  elles  toutes,  a  été  l'élue  du 
commerce  international.  On  invoquera  peut-être  sa -situation 
centrale  dans  la  mer  Egée  ;  je  ne  vois  pas  en  quoi  le  fait  d'être 
entourée  du  v  chœur  »  des  Cyclades  pouvait  y  attirer  les  com- 
merçants ;  au  reste  cet  avantage,  si  avantage  il  y  a,  est  large- 
ment compensé  par  des  inconvénients  nombreux,  et.  ceux-là, 
incontestables.  L'île  est  petite  et  pauvre  :  sans  être  aussi  stérile 
qu'aujourd'hui,  comme  nous  l'indiquent  les  mentions  assez 
nombreuses  de  propriétés  rurales  qu'on  trouve  dans  les  docu- 
ments financiers,  elle  ne  peut  être  évidemment  considérée 
comme  un  centre  de  production  agricole.  Délos  n'était  i)as 
non  plus  une  ville  industrielle.  On  n'y  a  jamais  fabriqué,  à 
notre  connaissance,  que  des  parfums  '  et  du  bronze  :  encore 
faut-il  faire  des  réserves  pour  ce  dernier  article.  Assurément, 
Pline  nous  apprend  que  les  fonderies  de  bronze  de  Délos  étaient 
autrefois  réputées,  et  que  Polyclète  avait  employé  du  bronze 
délien  pour  sa  statue  de  Jupiter  Tonnant,  que  les  Romains 
pouvaient  admirer  au  Capitole  \  Mais  rien  ne  nous  dit  que  celte 
industi'ie,  florissante  au  v"  siècle,  ait  continué  à  prospérera 
l'époque  hellénistique.  Sans  doute,  Gicéron  parle  à  plusieurs 
reprises  de  vasa  ou  de  suppellex  deliaca  et  cormfÂiaca  ^  Si  l'on 
prend  ces  expressions  au  pied  de  la  lettre,  et  si  l'on  admet  que 
les  adjectifs  deliata  et  corinthiaca  désignent  le  lieu  de  produc- 

1.  Pline,  U.  N.,  XIll,  4  ;  sur  la  prétendue  industrie  céramique  de  l'île  à  l'époque 
hellénistique,  cf.  BC//,  XXXVI,  p.  143. 

2.  Pline,  U.  N.,  XXXIV,  9  et  10.  Les  mots  mercalus  in  Delà  concélébrante 
tolo  orbe  ne  s'appliquent  pas  spécialement  à  l'époque  de  son  plus  grand  dévelop- 
pement commercial  et  désignent  sans  doute  dune  manière  générale  les  foire» 
qui  avaient  lieu  au  moment  des  panégyries. 

3.  Cic,  in  Verr..  if,  83,   176-.  pro  Rose.  Amer.,  i:J3. 
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tioii  des  objets  mentionnés,  il  faudra  croire  que  l'on  londail. 
au  milieu  du  f  siècle,  du  bronze,  non  seulement  à  Délos,  qui 
olait  alors  en  pleine  décadence,  mais  encore  à  Corinlhe,  qui 
était  déiruite  depuis  quatre-vingts  ans.  Les  Latins  désignaient 
sans  doute  sous  le  nom  d'aes  deiiacum  du  bronze  fondu  à 
Sicyone  ou  en  Carapanie  suivant  les  procédés  des  anciens  arti- 
sans déliens,  de  même  que  nous  appliquons  le  terme  de  faïence 
à  des  poteries  fabriquées  à  Gien,  ou  celui  de  madras  à  des 
étoffes  confectionnées  en  Angleterre  '.  Au  reste,  l'exploration 
archéologique  de  l'île  n"a  pas  amené  la  découverte  d'un  seul 
bâtiment  dans  lequel  on  puisse  reconnaître  un  établissement 
industriel;  et,  dans  les  documents  financiers,  où  l'on  voit 
nommés  tant  d'immeubles  de  tout  genre,  on  ne  trouve  qu  une 
fois  la  mention  d'un  atelier,  qui,  chose  curieuse,  a  un  Italien 
pour  propriétaire  '-. 

La  pauvreté  du  sol  de  l'île  n'eût  pas  été,  à  vrai  dire,  un 
obstacle  à  son  développement  économique.  Mais  voici  qui  est 
plus  surprenant  :  son  poi-t  est  médiocre.  Les  Déliens  avaient 
réussi  à  faire  du  port  sacré,  à  grand  renfort  de  môles,  un 
abri  à  peu  près  sûr,  et  d'ailleurs  fort  restreint  :  mais  le  port 
marchand  s'allongeait  au  bord  du  chenal  de  Rhénée,  que  tous 
les  travaux  exécutés  par  les  épimélètes  athéniens  '  n'avaient 
pu  fermer  aux  vents  du  Nord  et  du  Sud.  Par  gros  «  mcllen  » 
ou  par  «  maestro  »,  les  vagues  courtes  et  dures  qui  s'engouf- 
frent avec  violence  dans  cet  étroit  défilé  n'y  rendent  pas, 
aujourd'hui  même,  le  séjour  aisé  aux  gros  vapeurs  modernes. 
Et  lorsqu'on  songe  aux  autres  ports  des  Cyclades,  à  Gaurion, 
à  Syros,  à  Paros,  à  Mélos  \  à  los.  rades  admirables  qui  pour- 
raient abriter  en  eau  profonde,  derrière  le  rideau  de  collines 
(]ui  les  entoure,  les  plus  fortes  escadres,  on  se  demande  pour- 

1.  Je  crois  dune  qiiil  faut  aller  plus  luiii  que  Moiiimseu  [H.  H.,  tr.  fr.,  IV, 
11.  ;j.');i,  n.  1)  qui,  comme  M.  Homolle  {llCH.  VIII,  p.  Ti)  suppose  à  Délos  moins 
un  cealrc  (ie  fabiicalion,  qu'un  entrepôt,  d'objets  de  bronze.  Cette  supposition 
devient  inutile  si  on  interprète  comme  je  l'ai  fait  les  mots  vasa.  siippellex 
deliaca.  Cf.,  pour  un  cas  analogue  (les  étoffes  dites  de  Cos^.  les  judicieuses 
remarques  de  Blùmner.  Gevj.  T/iaL,  p.  l'J. 

■2.  nClI.  XX.WI,  p.  145,  n.  4.' 

3.  Sur  ces  travaux,  cf.  BCII,  Vlll,  p.  124,  et,  en  dernier  lieu.  Leroux.  /../  .^nlle 
hi/posh/le  de  Délos.  p.  1.  note  2. 

4.  f»n  sait  le  rôle  de  la  radcdeMilo  conuDe  base  navale  depuis  l^K-. 
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quoi  les  commerçants  grecs  et  italiens  sont  venus  se  donner 
rendez-vous  dans  ce  mouillage  médiocre  et  balayé  par  les 
tempêtes. 

Le  développement  de  Délos  reste  donc  surprenant  si  on  veut 
l'expliquer  seulement  par  des  raisons  géographiques.  C'est 
que  la  prospérité  de  l'île  a  eu  aussi  des  causes  politiques  et 
religieuses.  L'existence  de  son  sanctuaire  lui  a  toujours  valu, 
sous  tous  les  régimes,  un  traitement  exceptionnel.  Ses  ditïé- 
rents  maîtres  ou  protecteurs  ont  toujours  cherché  à  en  faire 
un  centre  d'influence  panhellénique  :  l'indépendance  théorique 
dont  elle  a  joui  durant  le  m"  siècle,  pendant  que  les  autres 
Cyclades  étaient  soumises  à  la  domination  des  Lagides,  des 
Rhodiens,  ou  des  rois  de  Macédoine,  n'a  pas  d'autres  raisons. 
Elle  était  donc  une  ville  internationale  avant  de  devenir  un 
marché  cosmopolite;  il  était  tout  naturel  que  les  routes  du 
commerce  se  détournassent  vers  cette  île  qui  pouvait  être  si 
hospitalière  à  tout  le  monde  puisqu'elle  n'appartenait  à  per- 
sonne. Les  marchands  de  toute  origine  pouvaient  y  débarquer 
sans  avoir  à  se  préoccuper  des  conflits  internationaux,  ou  à 
redouter,  comme  dans  les  îles  voisines,  les  vexations  d'une 
garnison  macédonienne  ou  égyptienne. 

Ce  serait  en  etîec  forcer  la  vérité  que  de  faire  commencer  à 
l'arrivée  des  Romains  seulement  la  prospérité  de  l'île.  Avant 
166,  et  dès  le  milieu  du  ni'  siècle,  Délos  était  devenue  une 
place  de  commerce  importante.  Le  maniement  des  richesses 
sacrées  y  était  confié  à  des  banquiers  cosmopolites,  et  ce  n'est 
que  pendant  la  première  partie  du  n'  siècle,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer  ',  que  les  Italiens  en  prennent  la  direc- 
tion. D'autre  part  les  rois  de  Macédoine  ont  voulu  en  faire, 
semble-tril,*uh  entrepôt,  où  leurs  c>!.xwva».  venaient  chercher  le 
blé  de  Chersonèse  et  de  Numidie  -.Les  marchands  orientaux 
connaissaient  aussi  la  route  de  Délos  :  dès  les  premières  années 
du  11'  siècle,  les  entreposiiaires  et  armateurs  de  Laodicée  de 
Pbénicie  y  élevaient  la  statue  d'un  grand  dignitaire  de  Séleu-, 
eus  IV  ^  ;  et  l'existence,  au  in'  siècle,  d'un  premier  sanctuaire 

1.   BCH,  XXXVI,  p.  142. 

■2.  RCII,  X,  p.  102  et  XXXIV,  p.  369-370. 

3.  nru,  1,  p.   2S:;.,  n-  vu  TUttonberger,  /.  Or.,  241). 
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consuc-é  aux  divinités  égyptiennes  'J.nous  permet  de  penser 
que  les  nombreux  Alexandrins  dont  on  rencontre  les  noms 
dans  les  inscriptions  déliennes  de  celte  époque  n'étaient  pas 
de  pieux  pèlerins,  mais  bien  des  marchands  établis  dansj'île. 

Lorsque  Rome  commença  davoir  des  intérêts  politiques 
dans  la  Méditerranée  orientale,  Tîle  était  donc  une  grande 
place  de  commerce  et  les  marchands  italiens  en  connaissaient 
le  chemin  comme  ceux  d'Egypte  ou  de  Syrie.  Et,  s'il  ne  s'était 
agi  que  des  intérêts  des  negotiatore.s  -,  Rome  n  avait  qu'à  la 
laisser  jouir  de  son  indépendance.  Mais  ce  régime,  indiiïérenl 
au  point  de  vue  économique,  était  plus  dangereux  au  point 
de  vue  politique.  Les  Délions  tenaient  à  conserver  avec 
toutes  les  puissances  méditerranéennes  les  bonnes  relations 
qui  étaient  la  garantie  de  leur  liberté.  Ils  l'avaient  bien 
prouvé  en  accueillant  dans  leur  port,  pendant  l'hiver  168  7, 
la  flotte  de  Persée  à  côté  de  celles  d'Eumène  et  des  Romains  \ 
Il  était  inadmissible,  du  point  de  vue  romain,  que.  l'île  se 
montrât  si  hospitalière  aux  pires  ennemis  de  la  République.  Il 
fallait  donc,  tout  en  lui  conservant  son  caractère  international, 
y  sauvegarder,  non  point  seulement  les  intérêts  des  negotialu- 
ros^  qui  ne  semblent  pas  avoir  jamais  été  menacés,  mais  sur- 
tout l'intluence  politique  de  Rome.  En  cédant  Délos  aux  Athé- 
niens, le  Sénat  conciliait  le  souci  de  ces  intérêts  et  de  cette 
iniluence  avec  les  susceptibililés  helléniques.  Les  Grecs  ne 
pouvaient  s'offenser  de  voir  une  colonie  rendue  i\  son  ancienne 
métropole  :  les  Hottes  romaines  et  les  iietiotiatnrcs  étaient  assu- 
rées de  trouver  un  accueil  particulièrement  favorable  dans 
une  île  gouvernée  par  un  épimélète  atiiénien  :  enfin,  la  créa- 
tion d'un  port  franc  ronservail  ^  V\CAo^  son  n.lc  do  marolio 
cosmopolite. 

Ces  mesures  la,\(jrisi')OJil  lo  dovoloppomejil  ccnnomKjiio  do 
l'île,  et  firent  de  Délos,  non  plus  seulement  l'un  des  jdu- 
jirands  pdrls  maix-liands  An   monde    liolléni(]ut'.  nutis  la   vil!.' 


1.  p.  Roussel,  Les  Cultes  égypliem  à  Déios.  p.  238  et  suiv. 

2.  Il  ne  semble  pas  en  tous  cas  que  Rome  ait  songé,  dès  166,  ù  assurer  aux 
neflotiat^'es  Ad  Délos  une  situation  privilégiée.  Si  cette  situation  a  jamflis  exisU". 
vp  n'est  qu'à  la  fin  du  lO-  si<^oIo  (cf.  «Œ  XXXVI,  p.  108-100). 

;.  T    I.',   \i  i\     " 
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commerciale  par  excellence  et  rentrepôt-lype  de  la  Méditerra- 
née '.  Je  n'ai  pas  à  m'étendre  ici  sur  les  faits  par  lesquels  se 
marque  cette  prospérité  exceptionnelle,  sur  les  grands  travaux 
que  les  épimélètes  athéniens  font  exécuter  au  port  et  dans 
les  quartiers  voisins  de  la  mer,  sur  les  progrès  des  commu- 
nautés de  marchands  orientaux,  qui.  viennent  maintenant  du 
fond  de  TArahie  vendre  leurs  épices  sur  le  marché  délien,  sur 
le  somptueux  oly-oç  que  les  Poseidoniastes  de  Beryte,  devan- 
çant les  Italiens,  font  élever  en  plein  quartier  neuf,  enfin  sur 
le  développement  surprenant  que  prennent,  dans  cette  île 
gréco-romaine,  les  sanctuaires  des  divinités  égyptiennes  et 
syriennes.  Notons  seulement  ici  que  ce  développement  coïn- 
cide avec  celui  de  la  communauté  italienne,  et  quf^  les  deux 
faits  sont  sans  doute  connexes  :  tes  //rw^o/iafo/vs-  alïluaient  dans 
une  île  où  ils  pouvaient  rencontrer,  dans  une  cité  à  demi  ita- 
lienne, des  hommes  d'atfaires  venus  de  tous  les  points  du 
monde  gréco-oriental  ;  les  marchands  d'Asie  Mineure  et  sur- 
tout de  Syrie  se  rendaient  en  foule  dans  une  ville  où  ils 
savaient  qu'ils  trouveraient  plus  de  'Poiaawi,  qu'en  aucun  autre 
port  de  la  Méditerranée  orientale. 

La  religion  et  la  politique  ont  donc  fait  d'une  ile  stérile  et 
d'un  mouillage  médiocre  le  port  le  plus  prospère  des  Cyclades. 
Parce  que  Délos  était  un  sanctuaire,  elle  est  devenue  une  ville 
internationale  :  parce  quelle  était  une  ville  internationale, 
elle  est  devenue  une  place  de  commerce  ^  Sans  doute  Rome 
eût  pu  essayer  de  réagir  contre  les  hahitudes  que  les  mariiis 
et  les  marchands  avaient  prises  au  cours  du  ui-  siècle,  elle 
eût  pu  créer  dans  une  rade  plus  sûre,  à  Syros  ou  à  Gaui-ion, 
l'entrepôt  que  ses  nefjotiatorfis  avaient  hesoin  de  trouver  dans 
la  mer  Egée.  Elle  eut  la  sagesse  de  ne  pas  s'opposer  à  ces 
traditions  commerciales   ^  mais  au  contraire  d'en  profiter  :  la 

1.  Lucil..  Sa/.,  liv.  111,  fragm.  89  (Haehrens,  Frai/men/a  poel.  rom.'),  avec  le 
commentaire  de  Festus,  XI,  p."T[22  (éd.  0.  Mijller). 

2.  Strab.,  X,  486  :  "H  xt  itavfiY'jptç  èiiitopixôv  ti  T:p5y|j.oc  èaxiv. 

3.  Dans  aucun  pays,  et  moins  encore  en  Orient,  il  n'est  aisé  de  lutter  contre 
ces  traditions  commerciales.  A  Chypre,  la  rade  de  Larnaka  est  médiocre,  mais 
elle  a  pour  elle  les  habitudes  des  marchands  et  des  compagnies  de  navigation  : 
les  efforts  du  gouvernement  anglais  pour  faire  de  Famagouste  le  principal  port 
de  l'Ile,  malgré  les  quais,  les  docks  et  les  voies  ferrées  qui  y  ont  été  aménagés, 
n'ont  abouti  qu'à  un  échec. 
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prosiiérité  do  Délus  et  le  Llévclo[)pemenl  extruorclinaire  tie  la 
colonie  italienne,  de  16()  à  88,  luient  le  résultat  de  ce  sa^e  op- 
poilunisnic, 

2.   Ténos^   Amorgas. 

L'île  de  Ténos  subit  le  contre-coup  de  la  prospérité  de  Délos. 
Nous  yavons  rencontré,  au  débuts  du  m'^^  siècle,  des  banquiers 
siciliens  '.  Cent  ans  plus  tard,  des  'l'w;j.a~,o'.  à  nom  latin  avaient 
remplacé  les  Grecs  de  Syracuse,  et  c'était  à  la  maison  des 
Aufidii  que  les  babitanls  de  ïénos  s'adressaient  dans  les 
moments  difficiles.  Mais  les  temps  avaient  changé  :  Délos,  qui 
n'était  vers  200  qu'un  port  assez  important,  était  devenue  au 
début  du  i"  siècle  le  centre  du  mouvement  d'affaires  de  la 
Méditerranée  orientale;  et,  tandis  que  T-Iiawv  et  son  père 
semblent  avoir  été  établis  à  Ténos,  c'est  à  Délos  que  résidaient 
les  membres  de  la  gens  Aufidia  '.  Mais  ils  n'en  avaient  pas 
moins  conservé  des  relations  avec  les  îles  voisines;  et,  lorsque 
la  cité  de  ïénos,  après  la  guerre  de  Mithridate  '  et  la  croisière 
d'Aichelaos,  eut  besoin  d'un  secours  iinancier,  elle  fut  heu- 
reuse de  pouvoir  s'adresser  à  L.  Aulidius.  auprès  de  qui  elle 
contracta  un  important  emprunt  '.  , 

C'est  encore  un  'Ptoua-o;  que  Ta-o;  Havojo-'vo;  Ta-ou  j'.ô;,  qui 
consacre  à  Poséidon  et  à  Amphitrite  deux  groupes  symé- 
tri(|ues  %  œuvre  du  sculpteur  d'Ephèse  "AyaT-a;  Mr.vo'v'AOJ.  «[ui 
travaillait  à  l.i  mrme  époque  à   Délos.  où  il  semble  avoir  eu. 

1.  1'.  28. 

2.  HCH,  XXX VI,  p.  lii. 

:j.  IG.  XII,  5,  810.  C'est  à  la  guerre  Ue  .Milliri.iale  >\uq  tous  les  cuniiiientaleurs 
ont  rapporté  le  y.o:v6;  ttoacjj-oî  de  la  1.  8.  A  vrai  dire,  l'expression  est  bien  va-ue: 
dans  une  inscription  d'Éphèse  où  elle  est  également  employée  iDiltenbergor. 
Syll.  olO  1.  Tl,  on  est  maintenant  d'accord  pour  y  voir  une  allusion  a  des  dissen- 
sions entre  villes  asiatiques  du  début  du  lu^'  siècle,  date  dont  il  ne  peut  être  ques- 
tion ici' (Cf.  en  dernier  lieu  Ephesos.  Il,  p.  %  et  suiv.).  l/époque  où  ont  vécu,  a 
Délos,  les  autres  membres  de  la  gens  Aufidia  s'accorde  fort  bien  avec  la  date 
Généralement  proposée  pour  l'inscription  de  Ténos. 

4  IG  XII,  5,  860.  On  s'étonnera  peut-être  de  voir  Ogurer  dans  ce  chapitre  des 
événements  postérieurs  à  88.  Mais    la   maison  «les  Aulidii   était  établie    a    DHos 


avant  celte  date,  et  la  cité  àf^  Ti-tn 
ports  avec  elle. 
■;.  IG.  Xll.  -.u  vn. 
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comme  à  Ténos,  une  clientèle  internationale  '.  On  sait  que  le 
grand-père  cleC.  Pandusinus  dirigeait,  à  Thisbé,  une  exploita- 
tion agricole  qui  produisait  du  blé  et  de  l'huile  -.  Son  pelit-lils 
avait  peut-être  hérité  de  la  maison  :  il  serait  dans  ce  cas  le 
confrère  de  ces  Olearii  que  nous  trouvons  établis,  à  la  même 
lîpoque,  à  Délos,  où  ils  possèdent  d'importants  entrepôts    '. 

L'île  d.Vmorgos  semlile  avoir  été  un  centi'e  commercial 
important.  Sa  situation  lavorablc,  ses  Irois  poris,  ses  tjssages 
renommés,  pouvaient  y  attirer  les  marchands  étrangers  '  ;  et 
dès  la  fin  du  \t  siècle  av.  J.-C.  une  communauté  italienne  y 
était  établie.  On  la  voit  mentionnée  dan^  l'inscription  relative 
à  AAs;'.;j.ay'j;  Ivp'.ToAâou .  (^e  généreux  personnage,  entre  autres 
libéralités,  avait  fondé  un  repas  annuel  où  pouvaient  prendre 
place,  a\  ec  les  cito\  eus.  les  -7po'//o'.,  les  :fvo'.,  et  les  'Ptoaalo-.  avec 
leurs  femmes  '. 

11.    (îliRilE    CON  I'INI';NTALE. 

I.   <ifr(t'  oi  (idi'iildlc . 

A  coté  du  développement  de  la  communauté  italienne  de  Délos, 
l'oxpansion  des  negollalorcs  dans  la  Grèce  propre  paraît  mo- 
deste. Dans  la  Grèce  occidentale,  seul  le  groupement  de  Zacynthe 
semble  avoir  eu  quelque  importance.  11  était  assez  considé- 
rable pour  résister,  en  8G,  à  une  linitativc  d'Archelaos  ^  Le 
général  de  Mi thridate,  qui,  après  la  bataille  de  (^héronée,  fai- 
sait une  croisière  hardie  autour  du  Péloponnèse,  voulut  occuper 

1.  7>'C;//,  .\XXIV,   p.  538-518. 

2.  Cf.  p.  10. 

:i.  nCH,  XXX\  I,  p.  1  ,8  'I. 

4.  Cf.  Hirschleld,  dans  Pauly-\\  issova,  .9.  /•.  Amorçios. 

5.  JG,  Xn,  1,  51.5,  1.  55  et  suiv.  :  y.al  o^Tirvov  àzobtô&To)!ïav  to;;  Tc  zoA'xa';  t.xg:-/ 
TOÏ;  -a&aY£Vj]A£V(>'.;  st;  tt,v  \V-'.i\ry  xat  iviO'.c,  xal  tok  zapat-'cvoaivo'.;  'I'i.)|j.aî(j)v  ocJTwv 
•/.a;  TÔ)V  y'jvaiy.ôjv. 

().  App.,  B.  Milhr.,  45.  On  est  as.sez  surpris  de  voir  M.  Parvan,  Die  Noliona- 
litiU...,  p.  9,  supposer  que  la  Zây.uv9o;  mentionnée  par  Appien  dans  ce  passage 
était  située  sur  le  golfe  d'Eubée.  Aucun  te.xte  ne  nous  fait  connaître,  dans  cett^ 
i-égion,  une  île  de  ce  nom.  Il  est  vrai  que  la  flotte  d'Archelaos  avait  pourpoint 
d'attaclic  Chalcis;  mais  elle  pouvait  sans  grands  risques,  s'éloigner  de  ce  port 
puisque  les  Romains  n'avaient  pas,  à  ce  moment,  de  vaisseaux  pour  l'arrêter. 
iMi  pourrai!,  à  In  l'igueur,  supposer  Kiievo)  au  lieu  de  ZaxJvOw  ;  mais  il  ne  devait 
plus  rf^stfi'  de  ronimunautés  italiennes  dans  les  Cycindes  depuis  la  croisière  de 
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lu  ville:  les  'Pto;j.a'.o'.  ijiii  y  élaieiiL  (Uaijlis,  imilaul  l.i  nuiiionivre 
qui  avait  si  bien  réus>i,  deux  ans  au|jaravunt,  à  leurs  compa- 
triotes de  Uélos.  atlaquèieni  de  nuil  ses  troupes  el  le  forcèrent 
à  se  rembai-quer  précipitammenl  '.  M.  Cossinius  Philocrales, 
un  négociant  ou  un  armateur  de  Pouzzoles.  qui  nous  esl  connu 
par  sa  stèle  funéraire,  faisait  peut-être  partie  de  cellr  commu- 
nauté -. 

2.  Grèce  centrale. 
Delphes,  Béotie.  Eubée. 

Les  'Pco!j.aVv.  nommés  dans  les  inscriptions  de  Delphes  sont 
moins  nombreux  dans  la  seconde  moitié  du  n'^  siècle  que  dans, 
la  première  \  Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'ils  venaient 
moins  volontiers  dans  la,  Grèce  centrale  durant  cette  période. 
Delphes  les  avait  attiiés,  non  pas  comme  emporimn,  mais 
comme  sanctuaire,  et  ce  sanctuaire  subit  à  partir  de  la  fin  du 
11"  siècle  une  éclipse  qui  se  prolonge  jusqu'à  Tépoque  impé- 
riale. Les  negotiatores  ne  se  détournent  donc  plus  de  leur 
roule  pour  aller  visiter  le  temple  d'Apollon,  mais  ils  n'en  con- 
tinuent pas  moins  à  fréquenter  les  régions  voisines. 

En  Béotie.  où  nous  n'avons  rencontré  avant  l.oO  que  lo  seul 


l'année  pn-cédenle  (App.,  Milhr.,  ■lf>i\  ii  ny  a  aiic-inie  au  laiseuiblaïuc  ,,  s..!.;,..- 
ser  qu'Archelaos,  trouvant  la  mer  libre,  se  soit  risqué  ù  l'aire  le  tour  du  Pélopon- 
nèse, il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  la  nn'uie  année,  la  Hotte  de  Valerius 
Flaccus  fut  détruite 'dans  la  luer  Ionienne  par  ^uie  escadre  quAppien  cruit.devoir 
distinguer  de  celle  d'Archelaos  (atoa-uo;  àXXo;,  Mithr.,  51);  M.  Th.  Ueinach.  Milltr.. 
trad.  Gôtz,  p.  179,  n'a  peut-être  pas  tort  de  supposer  qu'il  s'agit  dune  seule  et 
même  croisière. 

J.  On  peut  constater  une  étrange  ressemblance  entre  la  défense  de  Zacyntlie 
et  celle  de  Délos,  telle  que  la  raconte  Posidonius  {FHG,  MI,  p.  210  :  débarque- 
ment des  troupes  ennemies,  établissement  d'un  camp,  attaque  de  nuit  des 
■pwfjLaïo'.,  fuite  précipitée  et  honteuse  de  l'ennemi  ;  on  peut  se  demander  si 
Tite-Live,  qii'Appien  suit  dans  cette  partie  de  son  histoire  (cf.  T.  Rein«ch.  MUhr.. 
trad.  Gôtz,  p.  448i,  n'avait  pas  emb-lli  sa  narration  de  la  défense  de  Zacynthe 
de  détails  empruntés  au  récit  de  Posidonius  relatif  à  Délos. 

2.  CIL,  lil,  "<~i.  Autres  Cossinii  à  Pouzzoles,  CIL,  \,  2183,  2255,  2293,  2344-41. 
2929. 

3. 'ATtoAXdowûo;  O^tAt^tzoj  XvpaxÔT'.o;,  qui  alïranchit  un  esclave  en  133/2  :  SHUl, 
II.  2098  ;  Mâxpxoî  Kïçpxvto;  Maipxou  /.o;  T  JUo;  'P...!xaroî,  pro.xène  vers  90  (com- 
muniqué par  M.  Colin). 
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Cil.  Paiidiisinus  ',  plusieurs  documents  nous  font  connaître 
des  Tw|j.ai;of,  à  la  fin  du  ii''  siècle  ou  au  début  du  i''.  Dans  une 
liste  des  membres  d'une  confrérie  religieuse  ':,  dont  nous 
ignorons  la  provenance  exacte  '\  on  trouve  deux  Italiens,  Asû- 
x'.ov;. .,  et  no-)v(o;  no7T;).'loy.  A  Lebadée,  c'est  un  des  plus  grands 
negotiatores  de  Grèce,  Ko-Ivto^  l'.-'.o^,  qui  vint  annoncer  à  Sylla, 
en  86,  la  victoire  que  lui  prédisait  l'oracle  de  Trophonios  '  : 
à  vrai  dire,  nous  ignorons  si  ce  personnage  y  avait  son  domi- 
cile, ou  s'il  n'était  qu'un  visiteur  de  passage  de  ce  sanctuaire, 
auquel  les  Romains  semblent  avoir  marqué  une  dévotion  parti- 
culière \  C'est  peut-être  uu  de  ses  contemporains  que  L.  Alfius 
L.  f.,  dont  la  stèle  funéraii-e  a  été  découverte  dans  la  même 
ville  \  A  Anthédon,  M.  Arellius  Q.  f.  et  son  all'ranchi  Q.  Arel- 
lius  Xseno  appartiennent  à  une  famille  de  negotiatores  établis 
à  Délos  à  la  fin  du  u"  siècle  \ 

En  Eubée,  c'est  chez  un  chevalier  romain,  Cornélius,  établi 
dans  l'île  avec  sa  famille,  que  Socrate,  fils  naturel  du  roi  de 
Bithynie,  Nicomède  II,  se  réfugie  en  91  pour  échapper  à  la 
colère  de  son  père  ^  On  peut,  il  est  vrai,  se  demander  si  ce 
personnage  ne  faisait  pas  partie  d'une  des  sociétés  fermières 


1.  Cf.  p.  10.  Les  'P(jj|j.aîoi  dont  le  meurtre  détermina,  en  196,  une  courte  cam- 
pagne de  Flamininus  (Pol.,  XX,  7,  3)  ne  sont  pas,  comme  paraît  le  croire 
M.  Gauer  (Pauly-Wissova,  .<;.  v.  Boiotia,  col.  660)  des  commerçants,  mais, 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  se  reportant  au  passage  correspondant  de  Tite- 
Live  (XXXllI,  29)  des  soldats  romains  qui  avaient  quitté  leur  camp  pour  faire  des 
achats.  De  même,  il  est  probable  que  les  Ires  llalici  armali,-q\x\,  avec  trois 
Etoliens,  assassinent  en  196  le  béotarque  Brachyllas  (T.  L.,  XXXllI,  28),  étaient 
des  soldats  :  l'armée  de  Flamininus  avait  ses  quartiers  d'hiver  à  Elatée  :  T.  L., 
XXXIll,   27. 

2.  Ann.  Bril.  Sch.,  111,  p.  106-108  :  auvôùxai  ol  xaTaaxsuiaavTe;  t6  yu[j.v3ta'.ov 
Ad  Kepaûoi   -/.xl  \\vOxl. 

■i.  (^"est  iVl.  \\ilhelui  qui  a  fort  justement  restitué  ce  catalogue,  qui  se  trouve 
actuellement  au  must'e  d'Athènes,  à  1  epigraphie  béotienne,  car  tous  les  person- 
nages qui  y^sont  mentionnés,  sauf  les  deu.x  'Poaaïoi,  portent  des  noms  béotiens  : 
Wien.Jhfte,  VIII,  p.  278. 

4.  Plut.,  SylL,  17  :  où-a.  àcpavr,?  àvT,p  xiov  èv  'E).X3(6i   TCDayij.aTi'joaÉvwv. 

5.  T.  L.,  XLV,  27. 

6.  CIL,  III,  12293  =  IG,  Vil,  3121. 

7.  CIL,  m,  12291,  12292  =  10,  VU,  4186,  4187.  Comparer  M.  Arellius  Q.  f.  et 
Mâapxo;  'ApéAAioç  Koîvtou,  à  Délos  [DCU,  XXXVI,  p.  16).  11  faut  sans  doute  res- 
tituer un  nom  latin  sur  la  stèle  m,  VU,  4228,  qui  provient  également  d'Anthédon. 

s.  <ir.'inius  Licinianus  'éd.   Flemisli),  p.  'M, 


qui  exploitaient  les  domaines  |)iihlics  de  ll'luhé'e  <îI  (jiii  pcice- 
vaient  l'impôt  tlans  celle  île  '.  11  n'en  va  pas  de  môme,  semble- 
t-il,  des  cinq  'Pcoaaw!.  qu'on  rencontre  à  Chalcis,  dans  une 
liste  de  vainqueurs  à  des  jeux  donnés  en  100  environ  ^  :  deux 
d'entre  eux  appartiennent  respcclivement  aux  vy^^wMs  Caslricia 
et  Horaria,  qui  sont  des  familles  de  negotiatorcs  \ 


:l  Athrn» 


Dans  la  deuxième  moitié  du  ii"  siècle  et  au  début  du  r',  un 
grand  nombre  de  documents  nous  font  connaître  des  Italiens  à 
Athènes.  Deux  textes,  qui  mentionnent,  semble-t-il,  l'ensemble 
de  celte  communauté,  peuvent  être  placés  à  cette  époque;  le 
premier  est  un  décret  où  un  prêtre  est  loué  pour  avoir  offert 
un  repas  à  une  fraction  importante  de  la  population  athénienne 
(peut-être  aux  membres  de  sa  tribu),  et  aux  [xaTOt.xlojv:as 
Pcojjiawj;  *;  le  second,  une  dédicace  latine,  actuellement  en 
Sicile,  mais  qui  paraît  bien  provenir  d'Athènes,  est  faite  en 
l'honneur  du  tribun  militaire  Gn.  Pollienus  par  les  Athcnienses, 
auxquels  il  semble  que  Mommsen  ait  eu  raison  de  joindre,  dans 
sa  restitution,  les  C{ive.s)  Biomani]  ^  D'autre  part,  dans  plu- 
sieurs catalogues  datés  on  rencontre  des  "Pwfjiaw!.  isolés  "  ;  des 
inscriptions  diverses,  textes,  dédicaces,  stèles  funéraires, 
rwmment  des  personnages  dont  les  familles  ne  nous  sont  pas 


1.  Sur  ces  sociétés,  cf.  le  SénaUis-consultc  «  d'Anklepiadùs  ■>  :  /'»,  XIV,  '»ol  : 
lat.,  1.  6;  gr.,  1.  23. 

2.  'AeT,vâ,  IX,  p.  449  (==  Wieii.  Jhfli',  I,  Bh.,  p.  48-50,  où  Ton  trouvera  iine  meil- 
leure édition  de  ce  texte):  l'"<=  rangée,  AsJx.o;  Ka7Tjj£y.'.0(;  AE'jx£o'j'Pw;j.2ro;;2''  rangée. 
no7:)v'.o;  'iloioio;  Ar/caou  'P(0[xaTo;;  2'=  rangée,  Miapxo;  'EpÉwio;  Maâpxo--.  Ptoualo;; 
3«  rangée,  aLXo;  Kopvr'.Xioç  A'jao'j  'Pwaaîo;;  .'{'■  rangée,  FIoza'.o;  KoiyxTto;  Titov 
-l'tDaaïo;. 

3. Rapprocher  AîJvi'.o;  Kajxpixio;  A£jvt;oj  et  les  Castricii  de  Délos  BCH.  XXWl, 
p.  24-25)  ;  nôirXiot;  'ftpipto;  Aéxfxoy  et  TepTÎa  'iîpapia  Wot.XIo-j  {ih.,  p.  44\ 

4.  'E-j.  'Ap/.,  1883,  p'  101,  I.  8-y. 

o.  CIL,  X,  7350,011  Ton  verra  les  raisons  que  Mommsen  apporte  a  lappui  df 
sf<>i-estitution. 

6.  Vers  13a,  dans  la  liste  des  membres  d'un  érane,  Miaonoî  {Alli.  Milt..  X\l. 
p.  438,  col.  III,  1.  16);  dans  un  catalogue  éphébique  de  124/3,  Pâto;  l'aioo  liJt- 
oauû;,  Tato;   Maâovtov  Msl-.x^i-    10,  M  il\,  I.  lOS,  i.  122   :  sur  les    l'wiiaTo;  JMMTils 
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i-nconnues  :  les  Annii  \  Aufidii  ",  Babullii  "',  Caecilii  %  Castri- 
cii  ',  Crppereii  ^  Orniiii ',  Mimdicii  \  Ofellii  ■',  Oibii '°,  Paco- 
nii  ",  Trebellii  ^-,  Valerii  '%  mentionnés  dans  des  documents 
épigraphiques  d'Alhènes,  se  lelroiivenl  à  Délos  entre  150  et 
89.  Parfois,  même,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  geiitilices, 
mais  les  personnages  eux-mêmes,  qui. sont  identiques  ;  on  a 
déjà  rapproché  'Apîo-taxo^  et  son  frère  ...tiç,  honorés  d'un 
décret  de  proxénie  du  peuple  athénien  vers  le  milieu  du  n"  siè- 
cle, avec  les  deux  fils  du  banquier  Héraclide  deïarente,  établi  à 


Jaus  les  dêmes  et  les  tribus,  cl',  plus  loin,  deuxième  partie,  ch.  iv);  dans 
des  catalogues  éphébiques  de  H8/7  :..  no-)v{ou  'Pioi^aTo;  (/G,  H,  469,  1.  128);  de 
in/e  ;  Aeûxiû;  'Oalépioc;  Aulo'j  'Ptoaaîoî,  rvaîoç...  oj  'PwiJLalo:  {IG,  II,  465.  1.  106 
el  108)  ;  de  106/5  :  VAo;  A'jVjv  'Pwij.alo;,  'Av5po-:t|jLOi;  Acjxio'j  'PojijLaïoç,  IIottXioç 
noT:)i£ou  'PwiiaToc,  Acûx'.o:  .X'^ao-j  'Pwaaïo;,  Ae'Jxtoç  IloxXio'j  'Ptofiaïoç,  T([j.apyo:  Sitiâ- 
Xou  <P'hueû<,  {IG,  II,  410,  I.  102,  98,  93,  111,  108,  101  :  pour  le  dernier  personnage, 
cf.  BCH,  XXXVI,  p.  18,  note  2)  ;  dans  un  érane  de  Sabazios,  en  102/1  :  Kobio; 
npoêaXbio;  [lu,  II,  SuppL,  626  b)  ;  dans  des  catalogues  éphébiques  de  101/100  : 
Mifapxoî  A...  ['Pw|x]aT[oç],  Aêûxioç  A...,  Asxo[j.o;  AEXÔaou  'Pwiiaioç,  St[ia)kOç  Stfiot- 
Xo'J  TapavTÏvo;,  Aiovûffio;  At(pt)>ou  NsairoXÎTT,!;  (/G,  11,467,  1.  156,  159,  145,157); 
de  la  fin  du  ii^  siècle,  Aévciaoç  'Pwij.aToî,  nôitAioî  'Pw[j.ocïo;,  Taïoc  'Pcjaaïoi;,  Tsêsptoç 
'PwjjLaÏQç  (/G,  11,  483,  1.  12,  6,  11,5);  dans  un  cortège'd'éphf'bes  qui  accompagnent 
en  97/6  la  procession  de  la  pythaïde  :  Aeûxioç  Asuxfou,  riioç  Maâpxou,  A'jXoi; 
Aeuxîou  Bâaffio;  (Colin,  Culle  d'Apoll.  PyLh  ,  p.  75,  n"  25  =  Fouilles  de  Delphes, 
m,  â);  dans  un  catalogue,  %-ers  100  :  Mâap-/o;  (IG,  II,  952,  I.  15);  dans  un  cata- 
logue au  de-but  du  i'^''  siècle  :  Aeûxio;  A£uy.LO'j  'Ptoij-aToç,  Mâapy.oç  Maipxou  'Pwfxatoç 
ilG,  II,  1048,  1.  5  et6\ 

1.  P.  Annius  P.  1.  Saturus  [CIV.  Ill,  7292  :  stèle  funéraire). 

2.  L.  Aufidius  Bassus  M.  [f?]  Major  (/G,  III,  181  d  =  CIL,  III,  7279  :  dédicace 
àEsculape  et  à  Valetudo;;  As-Jxioç  Aù-iioio:  (l'iAsp-.);  et  Toéio;  Av.p'ô:o;  "Ixéjio;  (/G, 
III,  3403,  3208  :  stèles  funérairesi. 

3.  Ss^cTo;  Ba6ûX>.io;  [IG.  III.  3177  a  :    stèle  funérairej. 

4.  Asûxioç  KaixfXto:  kxV/.'.y.p >.-:/,;    /G,  3228  :  stèle  funéraii'e). 

:,.  noiXAa  Kaaxpixia  Asy.;j.o'j  Ovyï.xYp,  Mo-Àiou  rpavfo'..  -/uv-fi  ;  et  \Vc7xVr|~ià;  Kas- 
Tpix(a  i7G,  lU,  3235;  Aeatîov.  1890,  p,  137,  n"  3  :  stèles  funéraires). 

6.  râtoç  KpsTOpsio;  Paiou  '^tô;  (/E'f.  'Ap/.,  1896,  p.  i(l  :  drdicace  à  Déméter  et 
Goré). 

7.  nÔTilio;  rpâvior  (cf.  plus  haut,  note  5;. 

8  AoiJxio;.Movô{y.'.&;  ',\-'âf)wv  xxl  'Epij.â9i),o?  (/G,  III,  2973  .-dédicace  en  l'honneur 
de  leur  mère^  ;...  Mojv-jiy-'.o;  lIoA'JyvoTo;    IG,  III.  3327). 

9.  D:jjXXa    OfrA/,'!  l'i'.oo  'Pw[j.x{a  Zoc7:>j.r,  {IG.   III,  2874:   stèle  funéraire). 

10.  Miapxo;  Orbius  (sicj    /G,  III,  3823  :  dédicace  au  sanctuaire  d'Aphrodite). 

11.  Miapxoç  nixôv.o:  AjXoj  St;ï)avo<;,  Miapxoî  [laxwviot;  'ATr£')wAâs-  D.  Paconius 
L.  l.  Dionysius  t/G,  III.  3354,  2999;  C//-.,   111,2874:   stèles   funéraires). 

12.  KoivToç  TpeëéXAio;  AixiAou  Oiô;  (/G,  111,  3385  :  stèle  funéraire). 

13.  Aeûxioî'OaXépio;  Auao'j 'Poiiiaroç  (/G,  11,  465.  1.  109  :  éphèbe   en  117/6). 
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Délos  avec  toute  sa  famille  '  ;  ^Siij.aAo;  ï'.piâAoj  TapavrXvo;,  éphèbe 
à  Athènes  en  101/ 100,  avait  été  éphèbe  l'année  précédente  h 
Délos,  où  son  père  était  établi  -.  Par  (juel  aitifice  avait-il  pu 
prendre  part  aux  exercices  éphébiqucs,  une  première  fois  dans 
la  colonie,  une  seconde  fois  dans  la  métropole?  C'est  une 
question  que  je  n'ospère  pas  résoudre,  et  qui  d'ailleurs 
importe  peu  ici;  cc'qu'il  convient  de  retenir,  c'est  qu'un 
Italien  établi  à  Délos  envoyait  son  fils  terminer  ses  études  à 
Athènes.  De  même  L.  Aufidius  Bassus  M.  f.  (?)  Major  est  sans 
doute  le  père  de  Asû/.'.o;  Aù'^-lo-.o;  Asuxîo'j  uwç,  le  grand-père  de 
A-jy.'.o;  X'j'sici'.o:  Xs'jyJ.ou  Itibq  By.<7uo;,  les  banquiers  de  Délos  \ 
tles  constatations  permettent  d'expliquer  l'importance  de  la 
communauté  italienne  d'Athènes  ',  qui,  sans  cela  aurait  de  quoi 
surprendre.  Assurément,  Athènes  et  le  Pirée  se  relevaient,  au 
II  siècle,  de  la  décadence  que  la  domination  macédonienne 
leur  avait  fait  subir.  M.  Ferguson  a  fort  ingénieusement  rap- 
proché les  documents  divers  qui  prouvent  à  cette  époque  une 
renaissance  commerciale  dans  ces  deux  villes  '.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  ni  Tune  ni  l'autre  n'avaient  retrouvé  leur 
activité  passée.  Athènes  n'est  plus  le  grand  marché  de  céréales 
qu'elle  était  au  iv«  siècle  ;  et  de  nouvelles  routes  commerciales 
ont  enlevé  au  Pirée  une  partie  de  son  trafic  ".  Mais  Athènes 
rentre  en  167  en  possession  de  Délos,  et  la  prospérité  de  la  com- 
munauté italienne  de  la  colonie  explique  le  développement  do 
celle  de  la  métropole.  Bien  des  raisons  pouvaient  attirer  les 
iiegotiatores    déliens  dans    une   ville  que    quelques  heures  de 

1.  /G,  II,  428  et  437,  ingénieusement  rappvnrh.'^?  pnr.M.  Wilhelm,  Wien.  fitud., 
1912,  p.  424-426. 

2.  BCH,  XXXVl,  p.  78. 

•    ;i.  IG,  m,  181  d  ;  CIL,  III,  7279;  BCtl,  XXXVI,  p.  19-20. 

4.  II  ne  faut  pas  oublier  que  le    nombre  des    inscriptions   d'Athènes  où   sont 
nommés  des  'P^^aaTo'.,  considérable  quand  le  cou.pare  à  celui  des  textes  analogues 


l'on  tient  compte  de 
textes  relatifs  à 


provenant  d'autres  villes  grecques,  Test  beaucoup  moins  si 
labondance  exceptionnelle  de  lépigraphie  attique.  Combien  de 
des  neç/otiatores  connaîtrions-nous  h  Pergame  ou  à  Éphèse  si  l'on  y  avait  décou- 
vert les  quelque  douze  à  quinze  mille  inscriptions  qu'on  a  trouvées   a  Athènes  ? 

0.  Ferguson,  Hellenistic  Athens,  p.  329  et  suiv  Cf.  en  particulier  /(»,  II,  1339  ; 
473  (sur  ce  texte,  cf  Roland,  Gesch.  des  Gr.  Vereinsw.,  p.  112).  Sur  les  réserves 
à  faire  à,  propos  ô'Afft.  Mitt.,  XXXVI,  p.  T6  et  suiv.,  cf.  P.  Roussel,  Bev.  tl . 
rtnc.,XlV,  p.  39. 

C.  Cf.  en  particulier  la  route  par  l'isthme  béotien  dont  il  sera  parle  phi<  loin. 
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traversée,  par  vent  favorable,  séparaient  de  File  où  ils  étaient 
établis.  Peut-être  estimaient-ils  opportun  d'avoir  des  repré- 
sentants et  des  succursales  dans  une  ville  qui,  à  défaut  d'un 
grand  mouvement  d'affaires,  continuait  à  attirer  les  étrangers; 
peut-être  faisaient-ils  sur  le  continent  des  «  tournées»  pen- 
dant lesquelles  Athènes  leur  servait  de  centre  d'opérations; 
peut-être  enfin  ceux  à  qui  leur  fortune  permettait  ce  luxe 
étaient-ils  heureux  de  venir  se  délasser,  dans  une  ville  aimable 
et  pleine  de  merveilles,  de  l'existence  plus  austère  qu'ils 
menaient  sur  Le  rocher  délien;  ils  envoyaient  leurs  fils  y  ter- 
miner leurs  études;  eux-mêmes  pouvaient  imiter  lexemple  de 
leurs  confrères  et  concurrents,  les  riches  Athéniens  qui  avaient 
leurs  bureaux  àDélos  et  leur  maison  d'habitation  à  Athènes  '. 
De  toute  façon,  la  métropole  profitait  de  la  prospérité  de  sa 
colonie  ^  :  (^est  pourquoi  la  communauté  italienne  d'Athènes 
paraît  être  en  quelque  sorte  le  reflet  de  celle  de  Délos. 


II  ï.  —  Asie  Minecre. 

Débuts  de  P expansion  des  negotiatores  en  Asie. 
Leur  nombre  dans  la  province  avant  les  massacres  de  SS. 

A  côté  de  la  prospérité  de  Délos,  le  second  fait  essentiel  dans 
l'histoire  de  l'expansion  des  negotiatores  h  la  fin  du  ii'  siècle 
est  qu'ils  dépassent  désormais  les  limites  de  la  Grèce  continen- 
tale et  de  lArchipel  et  qu'on  les  voit  apparaître  en  Asie.  Ils 
n'avaient  môme  pas  attendu  la  constitution  de  la  province 
romaine  :  dès  la  fin  de  l'époque  royale,  il  y  avait  des  'l^wuaw'.  à 
Pcrgame  •'. 

Après  la  mort  d'Attale,  ce  ne  fut  pas  seulement  dans  la  eapi- 

1.  Cf.  dans  Posidonius  iFllG,  III,  p.  261)  la  description  de  la  somptueuse  mai- 
son du  riche  Air,;  (cf.  Wilheliii,  P.erl.  phil.  Wochenschr.,  1902,  col.  1099),  toû  tot' 
Tt/.O'J'roûvTû;   dvOpo'jTtou  Tat;  èv.  Af,AO'j  Tooaciôo'.;. 

2.  Ce  ujoLivement  semble  avoir  commencé  de  bonne  lieuie.  Dès  KiO,  \b'j-/.:o;  et 
S-Jtôpto?,  'PajijLaïo'.,  ispoTToioî  au.\  Ptolemaia,  sont  peut-être  des  neyoUalores  déliens 
{IG,  H,  953  I.  ;J7  et  7;  cf.  plus  haut,  p.  14,  note  1). 

'■':.  Voir  plus  loin,  pag^e  -iS. 
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laie  de  rancien  royaiinie,  mais  dans  toute  la  province,  ijuon 
vit  arriver,  avec  les  représentants  des  grandes  compagnies 
fermièi'es.  les  simples  parlicnliers  qui  venaient  chercher  for- 
tune dans  ce  pays  pins  peuplé  et  plus  prospère  que  \a  Grèce. 
On  sait  combien  les  Italiens  y  étaient  nombreux  au  moment 
des  massacres  ordonnés  en  88  par  Mitiiridate.  II  est  d'ailleurs 
curieux  de  constater  combien  nous  sommes  mal  renseignés 
sur  cet  événement  extraordinaire.  La  disparition,  en  un  seul 
jour,  de  plusieurs  dizaines  de  milliers  d'Italiens  ne  nous  est 
connue  que  par  de  trop  courts  récits  ou  de  vagues  déclama- 
tions '.  Nous  en  ignorons  les  circonstances;  nous  ne  savons 
pas  quelles  en  furent  les  conséquences  économif|ues  ;  nous  ne 
connaissons  même  pas  avec  certitude  le  nombre  des  victimes  : 
Valère  Maxime  et  Memnon  parlent  de  80.000  hommes,  Plu- 
tarque  de  4  50.000  hommes.  D'ailleurs  ces  ciiinVes  sont  peut- 
«Mretous  les  deux  exacts.  Valère  Maxime  ne  parle  que  des 
cives  Romani,  c'est-à-dire  des  citoyens  de  plein  droit,  les  seuls 
dont  les  statistiques  de  Home,  consultées  par  Tite-Live  ^  pou- 
vaient donner  le  nombre  ;  restaient  les  autres  Italiens,  et  Sylla, 
dont  Plutarque  a  sans  doute  utilisé  les  Mémoires  dans  sa  Vie 
du  dictateur  \  n'a  pas  manqué,  pour  mieux  faire  ressortir 
la  puissance  et  la  cruauté  de  Icnnemi  qu'il  avait  vaincu, 
de  les  ajouter  à  sa  liste  funèbre  '\  V.n  défalquant  les  fonc- 
tionnaires, les  publicains  avec  leurs  familise,  et  sans  doute 
aussi  les  restes  de  l'armée  de  L.  Cassius  et  de  S.  Oppius,  mais 
en  ajoutant  les  nombreux  aiïranchis  qui  se  tirèrent  d'affaire 
en  invoquant  leur  origine  grecciue  ',  on  ne  peut  guère  faire 
descendre  au-dessous  de  cent  mille  le  nombre  des  noqotialorea 
établis  dans  la  province  d'Asie  au  début  du  i"=''  siècle.  Gc 
chifTre  est  considérable,  surtout  lorsqu'on  le  met  en  regard  de 
celui  des  documents  épigraphiques  et  littéraires  qui  nous  font 

1.  On  trouvera  les  textes  littéraires  relatifs  à  ce  massacre  dans  Th.  Reinacii. 
Mithr.,  p.  \M,  note  a;    on  peut  y  ajouter  Dittenberger,   SylL,  328.  IV. 

2.  Qui  a  dû  être    pour  cet  événement  la  source   unique  de  Valère  Maximi\ 
.     3.  Cf.  Th.  Reinach,  Mi/fir.,  p. -440. 

4.  En  tous  cas  je  ne  vois  pas  pourquoi  Ton  voudrait  réduire  les  chiilres.  .V 
Délos  et  dans  les  petites  villes  des  Cyclades,  Archelaos  venait  de  massacrer 
20.000  Italiens. 

j.  Cf.  plus  haut,  p.  it,  note  :J. 


A()  histoire  de  lkxi'ansio.x  des  necotiatores 

connaître  des  Ilaliens  isolés  ou  groupés  en  communauté;  et, 
loin  d'être  surpris  de  rencontrer  en  Asie  une  certaine  quantité 
de  textes  relatifs  à  des  'Pwpialo!.  il  faut  au  contraire  déplorer  d'en 
posséder  si  peu  et  se  résigner  à  ce  qu'ils  ne  nous  donnent 
qu'une  idée  insuffisante  du  nombre  des  negoliatores  et  do  leur 
activité. 


1.   —  tles  de   la  cote  :  C  h  lu,  Cu.s. 

■■  Une  communauté  italienne  était  établie  à  Chio  au  début  du 
i'^'  siècle.  En  86,  après  la  bataille  de  Chei-onée,  Mithridate, 
qui  avait  fait  occuper  la  ville  par  Zénobius,  écrivit  aux 
habitants  une  lettre  pleine  de  récriminations  et  de  menaces; 
et,  parmi  ces  repraches^  le  plus  grave,  à  ses  yeux,  était  sans 
doute  celui  qu'il  avait  placé  en  tête  '  :  «  Vous  favorisez, 
maintenant  encore,  les  Romains  ;  beaucoup  d'entre  vous  se 
trouvent  auprès  d'eux  en  ce  moment-;  et  vous  exploitez  les 
domaines  des  Romains  •'  sans  qu'il  en  revienne  rien  à  notre  tré- 
sor ».  Il  y  avait  donc,  au  début  du  i"'  siècle,  des  Italiens  éta- 
blis à  Chio  ;  il  est  probable  qu'ils  y  faisaient  de  la  viticulture, 
et  qu'ils  envoyaient  en  Occident,  non  seulement  le  vin,  mais 
encore  les  plants  de  vigne  qu'on  essayait  alors  d'acclimater  en 
Italie  \  Obligés  de  quitter  la  ville  lorsqu'elle  avait  pris  parti 
pour  le  roi  du  Pont  ',  ils  avaient  abandonné   leurs   propriétés 

2.  'liv  s-;'.  -o/.Aoi  r.y.r,'  iv.-J.^joi-  siai.  Reisk.daiis  son  édition  a  corrigé  en  -20'  6|j.îv, 
en  rapportant  'ôv  à  4'o);j.a'>j'.,  La  correction  n'est  pas  heureuse  ;  il  est  peu  probable 
qu'il  y  eût,  en  86.  des  'Poj;j,aLOi  dans  une  ville  qui,  de  gré  ou  de  force  (cf.  note  5) 
s'était  déclarée  pour  Mithridate:  -•/^  se  reporte  ,1  :;j.;u;,  sujet  sous-entendu  de 
E-jvoi  ...'c<7X£;  sur  ces  Chiotes  cnvi.y's  ;iiijirés  de  Sylla,  (.-f.  App.,  B.  MUhr.,  4C  : 
-roôjTa  |j.iv  £5T,[i.£!j(r£  -rà  ovia  Xio.;  -0.;  s!:  IJA/.av  -^'^yoûsiv;  et  id..  ih.  M  :  -oj- 
apia-rou;  ûp-wv  sic  2;ij),>.av  ôiz\i.r.i^.'\iOLXZ. 

.3.  'EYy.TTi[jLaTa,  heureuse  collection  de  Schweighatiser  pour  sv^TT^aaTa  que 
donnent  iesmss.  Monac.  et  Vatican.  On  verra  plus  loin  ch.  iv.  deu.xiéme  partie) 
le  sens  précis  qu'il  faut  donner  à  ce  mot. 

4.  Varr.,  R.    r.,  II,  14  ;  Pline,  H.  N.,  XIV,  2;.. 

3»  Nous  ne  savons  pas  dans  quelles  conditions  ;  le  lait  qu'elle  envoie  des 
ambassadeurs  à  Sylla  après  Chéronée  ne  prouve  pas  qu'elle  se  soit,  en  89, 
rendue  au  roi  *lu  Pont  «  à  contre-cœur  »  (Th.  Reinach,  Mith.,  p.  197)  :  sur 
une  volte-face  toute  Hcmblable  des    Ephésions.  cf.   Dittenborgor,  Syll.  :!29. 
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dont  les  bénétices  revinrent  à  des  parliciilicrs.  ou   |jeul-ètrc  à 
l'Etat. 

Dans  une  autre  île  de  vignobles,  à  Cos.il  existait  égalomenl 
au  début  du  1'' siècle  une  communauté  italienne  qui  fut  épar- 
gnée lors  des  massacres  de  88  '.  Parmi  les  nombreuses  inscrip- 
tions qui  nous  y  font  connaître  des  Italiens,  il  est  bien  dilH- 
cile  de  déterminer  celles  qui  doivent  être  attribuées  à  la  période 
qui  nous  occupe  pour  l'instant.  La  plupart  d'entre  elles  parais- 
sent appartenir  à  la  (in  de  la  période  républicaine  ou  au  début 
de  TRmpire;  iNéanmoins  la  stèle  de  Mixxr,  'iTi-àpyou  Pwuia'!-/ 
a  été  placée  par  son  éditeur  au  n'  siècle  de  notre  ère  -,  etCn. 
Paconius  A.  1.  Dionusius  '  n'est  peut-être  pas  à  distinguer  de 
A'.ovjo-'.o;  nax(ov',o;  A'jAO'j,    compétaliaste  à  Délos  en  93  '\ 


2.    —    Vil/es   r/e  la  Province  d'Asie. 


Les  Italiens  d'Kphèse  étaient  déjà  assez  nombreux  vers  100 
pour  être  organisés  comme  ceux  de  Délos.  Une  inscription 
nous  y  fait  connaître  un  de  leurs  collèges,  avec  un  magister, 
P.  Veturius  P.  l.  Rodo  ',  qui  est  sans  doute  Taflranchi  de  P.  Vetu- 
rius,père  de  L.  Veturius  P.  f.,  également  triagister  d'un  collège 
délien  à  la  fin  du  ii'  siècle  ''.  On  pense  bien  que  cette  commu- 
nauté ne  fut  pas  épargnée  en  88,  et  que  les  'Pcoua^o-.  d'Ephèse 
furent  parmi  les  premières  viclimes  du  massacre  '.  Les 
groupements  d'Italiens  qui  étaient  constitués  dans  les  autre^ 
villes  de  la  côte,  à  Adramytlion  \  à  Caunos  •',  n'eurent  pas  un 
sort  meilleur. 

Mais    ce   n'est  pas    seulement  dans    les  ports    d'Asie    qu'on 


1.  Tac,  Ami.,  iV,  li. 

2.  Herzog,  Koische  Funde^  n"  Ut;. 

3.  Paton-lliCks,  Cos,  n»  188  [=^  CIL.  III.  I:l;i(i2  . 

-i.  BCH,  XXXVI,  p.  63  (cf.  plus  loin,  Deuxième  partie,  cli. 

0.  Epliesos.  11.  p.  58. 

6.  BCH.  XXX VI,  p.   90. 

1    App..  B.  Milhr.,  23. 

S.  Ib. 

'.).  Ih. 
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rencontre  des  'Ptojjia^.o'.  :  on  en  Irouvait  aussi,  dès  la  deuxième 
moitié  du  u'  siècle,  à  l'intérieur  du  pays.  A  Pergame,  iors- 
qu'après  la  mort  d'Atlale  lll  la  ville  décida,  pour  défendre 
contre  Aristonicos  la  liberté  que  lui  laissait  le  testament  de 
son  roi,  de  donner  le  droit  de  cité  à  ceux  qui  ne  figuraient  jus- 
qu'alors que  sur  les  registres  des  Ttâpo'.xo'.  '.il  se  trouva  parmi 
ces  étrangers  un  certain  nombre  dltaliens  ;  les  listes  des  nou- 
veaux citoyens  de  l'année  133,  sur  200  noms  environ,  nous  en 
font  connaître. sept  -.  Quelques  années  plus  tard,  vers  127,  le 
gymnasiarque  Diodore  ne  manquait  pas  de  faire  profiter  de  ses 
libéralités,  en  môme  temps  que  les  citoyens  et  étrangers,  les 
PiùixaXrj'.  établis  à  Pergame  \  En  88,  ils  ne  furent  pas  mieux 
traités  quêteurs  compatriotes  d'Éphèse  '.  En  Lydie,  les  cives 
Hommù  (\n\  se  trouvaient  à  cette  époque  dans  la  région  purent 
S'enfuir  dans  les  îles  flottantes  des  marais  de  Gygès,  oîi  il  ne 
semble  pas  qu'on  ait  songé  à  les  poursuivre  '.  Mais  à  Tralles, 
ils  furent  odieusement  égorgés  ^ 

Nous  ne  savons  pas  quel  fut,  pendant  les  massacres,  le  sort 
de  la  communauté  italienne  qui  était  établie  à  Priène  au  début 
du  i"  siècle,  peut-être  même  dès  la  fin  du  ii"  siècle  avant  notre 
ère';  plusieurs  textes  nous  la  montrent,  bénéficiant,  avec  les 
citoyens,  et  les  autres  étrangers  établis  dans  la  cité,  des  libéra- 

1.  /.  V.  Perf/.,  249,  1.  14-15. 

2.  Plusieurs  fragiuents  d'une  grande  liste  avaient  été  trouvés  à  Pergame  à 
diverses  époques  :  c'est  àiMM.  Prottet  Kolbe  que  revient  le  mérite  d'avoir  établi 
qu'il  s'agissait  là  des  nouveaux  citoyens  de  Tannée  133  :  Alh.  MitL,  XXVII,  p.  107 
et  suiv.  Les  'Pojaaîo'.  qu'on  peut  relever  dans  ce  catalogue  sont  :  p.  116,  n»  116, 
rito[;]  —  ;  p.  in,  no  118,  [llo]7:')ao?  Aô  —(et  non  [AOp-r.lXto;  AÙ[pT,>>(ou],  comme 
l'avaient  restiliié   les    premiers  éditeurs):  p.  118,  n«    121,—  3^,Tr,io[;]  —  ;  p .  119, 

no  12"!, 'j'.'J;  ;  p.   130.  u"    l.'M,  —  [•j]t'^;.  —  Ir-ooio-j  ;  p.    i;j2,  n"  135,  Tato;  "Avvtoî 

l'aio'j  'jÎô;. 

3.  Alh.  Mi//.,  XXIX,  p.  152,  n"  1  (=  Ditlenberger,  /.  Or..  704:  sur  la  date.  cf. 
Alh.  MitL,  XXXIl,  p.  248-249),  1.  11  :  xà  S'otOrà  v.^l  'P(.)|j.o([o)v  xol;  ixl^rfidii  |xj-i- 
oo)y.c]  :  1.  19:  zai  .'Pwjiaiwv  toT;  èTii6'j|j.o03iv  (ou  peut-être  'Pwij.aifov  xoï;  £tti5t,;j.ou5'.v?) 

4.  App.,  li.  Mithr.,  23. 
3.  Pline,  H.  N.,  II,  209. 
6.  Appien,  D.  Mithr.,2:i. 

1.  Dans  un  décret  rédigé  vers  130,  les  xaTotxoOvxe;  de  Priène  sont  nommés  en 
bloc,  sans  qu'on  y  distingue  les  'Puixato-.  [Inschr.  v.  Priène,  10?,,  1.  22  et  49). 
Dans  un  autre  décret  rédigé  peu  avant  128/-Î,  il  est  bien  ditlicile  de  dire  si  ce  sont 
les  'Poiîxaïoi  de  Priène  ou  le  peuple  romain  en  général  qui  est  désigné  par  les 
mots  :  xà  xâXA'.JXx  xot;  "Ioïv  y.xl  'PoiJ-atot;  -/.axeuHixsvo;  {!.  v.  Pr.,  :>li,  1.  19). 
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lités  faites  par  de  généreux  magistrats  '.  A  vrai  dire,  il  n'est 
pas  certain  qu'ils  aient  été  tous  de  simples  negotiatores ;  car 
une  puissante  compagnie  de  publicains  exploitait,  à  la  même 
époque,  des  domaines  et  des  salines  voisins  de  Prièno  -.  Mais  il 
faut  remarquer  que  ces  or.aoo-uôva'.  nous  sont  uniquement  con- 
nus par  les  mauvais  rapports  qu'ils  eurent  avec  la  ville,  parle 
procès  qu'elle  leur  fit,  et  par  la  sentence  du  Sénat  qui  les 
expulsa  des  territoires  sur  lesquels  ils  s'étaient  illégalement 
introduits  '  ;  tandis  que  les  'Pwua-o'.  nommés  dans  les  insciip- 
tions  de  Priène  semblent  avoir  vécu  en  bons  termes  jtvcc  la 
population  de  la  ville. 

3.     Bilhi/nic. 

Avant  que  iNicomède  111  eût  légué  la  iiithynie  aux  Romains, 
il  V  avait  vu  arriver  des  neyulialores,  et  sous  leur  aspect  le 
moins  sympathique,  celui  des  financiers  \  Ils  .entraînè- 
rent le  malheureux  prince  dans  une  aventure  qui  faillit  lui 
coûter  son  royaume,  et  à  Rome  sa  domination  en  Orient.  .Non 
seulement  M.  Aquilius  et  L.  Cassius,  qui  l'avaient  rétabli  sur 
son  trône  gn  90,  entendaient  que  leur  intervention  ne  fût  pas 
gratuite  ',  mais  ils  avaient  amené  avec  eux  des  banquiers  qui 

1.  llûAiTj;  a-avta;  xïl  toù;  èaT.éevxÔTa;  cwv  ^tapoîvtiov  xai  'Pwiiaio'j;  aTravtaî  /.  v. 
Pr..  123,  \.  y  :  ce  décret  nest  pas  daté,  mais  le  personnage  honoré,  A.o-- 
xouûîSt.;  Ar.'jiou,  est  sans  doute  le  père  de  Aiôsxojptôr,;  AioTxo'joioo'j  -o-:  Aï.aso-j, 
rof,utor  du  décret  /.  v.  Pr.,  112,  qui  est  de  peu  d'années  postérieur  à  la  guerre 
de  Mithridate.  ce  qui  permet  de  placer  cette  première  mention  des  l'ioaa.o:  de 
Priène  tout  au  début  du  i^.'  siècle.  -  Les  Po.jxalo:  sont  Iréqueniment  no'»'»;"' 
dans  les  décrets  en  Ihonneur  d'A^Ao;  AlaiX-.o;  -i;xo.  7.^7:'.o,  (et.  plus  l"'";  «^^  "'  • 

2.  /.  V.  Pr.,  111  (avec  les  corrections  de  M.  Holloaux.  lU'H.  XWl.  p.  38<-.i88^. 

3.  /.  V.  Pr.,  111,  I.  139  et  suiv.  .,     •       i   ■ 
4    11  connaissait  déjà  la  rapacité  des    publicains.    Lorsqu'en    104.  .Manus   lui 

demanda  des  renforts  contre  les  Cimbres.  Niconiède  kii  répondit  que  presque- 
tous  ses  sujets,  devenus  la  proie  des  publicains,  avaient  clé  réduits  en  esclavage 
dans  les  provinces  romaines  (Diod.,  XXXVI,  3.  Cette  réponse  amere  et  exu- 
«érée  reste  assez  obscure  pour  nous.  U  ne  peut  s'agir,  .i  cette  époque,  de  or.ao- 
Lva..  établis  en  Bithynie  ;  peut-être  Nicomède  fait-il  allusion  à  des  violences  com- 
mises dans  l-Asie  proconsulaire  contre  des  commerçants  bithyniens  qui  y  tla.enl 

établis.  .  .     _,  ,-.  _„:-. 

0.  App.,  e.  M.,  11   ■■  ^^>>>>i  !^^->   ^^'P  ^^^  ir:xovpia;To.;  TToaT^yo;;  xaï  «.,  ..p.» 
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firent  au  roi  des  offres  de  service.  Aquilius,  qui  rêvait  de  con- 
quêtes glorieuses  et  lucratives,  les  negotiatores  qui,  à  côté  de  la 
Bithynie,  pensaient  au  Pont  et  à  ses  trésors,  savaient  bien 
que  Nicomède,  pressé  par  des  besoins  d'argent,  se  hâterait 
de  contracter  des  emprunts  dont  il  serait  ensuite  incapable 
de  payer  les  intérêts.  C'est  bien  ce  qui  arriva.  Le  roi,  affolé  par 
sa  détresse  financière,  poussé  par  les  Romains  qui  lui  promet- 
taient leur  appui,  envahit  le  territoire  de  son  voisin  *;  et  les 
auteurs  responsables  de  la  guerre  de  Mithridale  furent  cette 
bande  de  negotiatores  avides  soutenus  par  un  magistrat  con- 
cussionnaire. 


IV.  Egypte. 

On  pourrait  s'attendre  à  trouver  une  importante  commu- 
nauté italienne  à  Alexandrie.  La  prospérité  de  cette  ville,  les 
relations  qui  l'unissaient  aux  ports  campaniens,  les  énormes 
quantités  de  blé  que  TÉgypte  expédiait  à  Rome,  paraissent  auto- 
riser une  pareille  opinion.  Et  de  fait,  trois  inscriptions  de  la  fin 
du  11^  siècle  semblent  au  premier  abord  la  confirmer.  Il  faut 
bien  remarquer  cependant  qu'aucun  de  ces  textes  ne  provient 
d'Egypte  :  ce  sont  des  dédicaces  faites,  toutes  trois  à  Délos, 
l'une,  peu  après  127,  en  l'honneur  de  Aoyo;  KaXA'.uriôoj.  un 
cj-uyyevriç  du  roi  Ptoléméc  Evergète,  par  les  Italiens  épargnés, 
sur  l'ordre  du  roi,  après  la  prise  d'Alexandrie,  'PwjAa'lwv 
0'.  sùsoysT-riGsvTîs  vaûxV^po',  xal  sp.-n:opoi.  èv  xr,  Y2V0jJ.£vr,  xaTaAviJ>£t. 
'AAsçavopsiaç  -;  l'autre,  par  deux  frères  Pedii  en  l'honnenr  d'un 
autre  fonctionnaire  de  la  cour  du  même  roi  ^  ;  la  troisième, 
vers  100,  en  l'honneur  d'un  légat  dont  le  nom  a  disparu,  par  les 
Jtalici  qui  se  trouvaient  à  Alexandrie  en  même  temps  que  lui, 
rjuei  fiierc  [Ihi  ciim  eo'V\'' . 

A  coup  sûr,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Délos  était  devenue  au 


1.  Ib.:  T.ôV/.x  Ô'à'XXa  Ttapà  twv  ÉT:oij.i70)v  'Pu)(j.a[a)v  ScSaveiapiévo;  y.al  ôyTvOJixHVOs".  — 
M.  Reinach  donne,  je  crois,  de  co  texte  une  paraphrase  d'une  pr»^cision  un  peu 
arbitraire  lorsqu'il  dit  {Mithr.,\).  118)  :  «  les  frais  de  1  opération  avaient  étf- 
avancés  par  les  publicains  d'Ephèse  et  leurs  associés  ». 

2.  liCH,  VilK  p.  107    Dittenberger,  /.  Or.,  135). 

3.  aO.  228S  (=  Dittenberger,  7.  Or..  138). 

4.  liCH,  VHI,  1).  10!»  et  n.S  ;:=  CIL,  III,  1241);  cf.  BC'/Î,  îfXXVI,  p.  \i-i- 


-^^ 
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II"  siècle  —  on  la  déjà  iHil  rtMiiarquor  '  —  un  to-o^  àvaOecrîoj,- 
fuvori  pour  les  souverains  dÉgyple  et  leurs  flignilaires  ;  il  n'en 
est  pas  moins  surprenant  que  les  'PtouaVr.  d'Alexandrie  ne 
nous  aient  laissé  qu'à  Délos  de  traces  de  leur  activité.  On  doit 
peut-être  en  conclure  qu'ils  avaient  à  Délos,  et  non  en  Kgypte, 
le  centre  de  leurs  atïaires  ;  les  frères  i*edii,  en  particulier, 
étaient  ipcontestablenient  éiablis  dans  lile,  avec  leur  familiu.  l\ 
la  fin  du  n"  siècle  -.  Que  tous  ces  iie<jotiatores  aient  fait  à  Alexan- 
drie de  fréquents  voyages,  qu'ils  s'y  soient  trouvés  précisénu'ul 
au  moment  des  événements  qui  les  ont  déterminés,  une  fois  de 
retour  à  Délos,  à  consacrer  les  dédicaces  que  nous  connaissons, 
c'est  ce  dont  il  est  impossible  de  douter;  mais  qu'ils  y  aiept  cons- 
titué, dès  la  (in  du  ii«  siècle,  une  communauté  stable,  c'est  ce  que 
les  inscriptions  mêmes  qui  les  mentionnent  ne  nous  permettent 
guère   de  croire. 

1.  HoUeau.x,  dans  Archiv  far  l'ap..  VI     liMH  .    p.  20. 
2.RCH,  XXXVI,  p.  0.5. 


CHAPITRE  m 

LES   NEGOTIATOUES   EN    ORIENT 

DEPUIS  LA  GUERRE  DE   MITHRIDATE    JUSQU'AU    DÉBUT 
DE    L'EMPIRE 


Les  événements  de  88  n'ont  pas  arrêté  Tessor  des  hommes 
d'atïaires.  Ni  la  révolte  de  la  Grèce  et  celle  de  l'Asie,  ni  le 
massacre  de  cent  mille  Italiens,  n'empêchent  les  ncgotiatore.s 
de  revenir  dans  des  pays  où  il  était  si  aisé  de  faire  fortune.  La 
période  que  nous  allons  étudier,  depuis  la  guerre  de  Mithridate 
jusqu'à  l'époque  d'Auguste,  est  le  moment  le  plus  brillant  de 
leur  expansion  ;  en  Grèce,  dans  l'Archipel,  en  Asie  Mineure, 
en  Syrie,  se  développent  des  communautés  dont  de  nombreux 
textes  attestent  l'existence  et  la  prospérité. 

Tout  favorise  leur  progrès  à  cette  époque.  L'accroissement  de 
la  richesse,  legoûtdu  luxe,  et,  après  la  disparition  de  la  piraterie, 
la  facilité  des  communications  par  mer,  augmentent,  avec  les 
besoins  du  public,  les  moyens  de  les  satisfaire.  Les  produits  de 
l'Orient  aliluent  à  Rome,  et  ce  mouvement  d'importation  est, 
pour  une  grande  part,  aux  mains  des  commerçants  italiens. 
D'autre  part,  le  i^""  siècle  est  pour  l'Italie  une  période  d'activité 
économique  exceptionnelle.  Le  goût  des  grandes  entreprises 
commerciales,  industrielles  et  agricoles,  se  répand  de  plus  en 
plus  :  c'est  le  moment  où  commence  la  prospérité  des  villes 
manufacturières  de  la  région  du  Pô,  c'est  l'apogée  des  fabriques 
céramiques  d'Arretium,  c'est  l'époque  où  les  grands  propriétaires 
italiens  font  preuve  de  qualités  de  méthode  et  d'audace  qu'on 
ne  leur  connaissait  pas  auparavant  '.  Aussi  l'Italie,  qu'on  repré- 
sente trop  souvent  comme  un  pays  de  consommation,  exporte 
au  \"  siècle  et  envoie  ses  produits  jusqu'au  fond  de  l'Asie 
Mineure  et  de  l'Arabie. 

En  second  lieu  les  circonstances  favorisent  à  cette  époque  le 

1.  Fcrreio,  Grandeur  et  decudence  de  Ruine,  trad.  fr.,  lomc  I,  ch.  vi. 
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tlcveloppement  financier  do  rilalio.  Depuis  cent  tins,  tout  l'or  du 
monde  méditerranéen  atUuait  à  Homo.  Les  trésors  de  la  Macé- 
doine, de  Corinthe,  de  Pergame.  du  Pont,  les  contributions 
payées  par  les  rois  de  Syrie  et  de  Cappadoce,  les  mines  d'Es- 
pagne, du  Norique  ',  du  pays  des  Salasses  ^  avaient  enrichi 
l'État,  et,  grâce  au  progrès  des  grandes  entreprises  publiques, 
les  particuliers.  Rome  était  devenue,  au  i^'  siècle,  une  ville  de 
capitalistes  qui  cherchaient  à  faire  valoir  leur  argent.  On 
aurait  tort  de  croire  qu'ils  le  plaçaient  toujours  chez  les  publi- 
cains  :  à  côté  de  ces  grandes  sociétés  anonymes  existent  aussi 
des  entreprises  privées  :  aussi  hardis,  .souvent  plus  libres  que  les 
publicains,  les  banquiers  italiens  se  répandent  dans  tout  l'Orient  : 
nous  les  retrouverons  à  Gythion,  a  Délos,  à  Ténos,  à  Chypre, 
dans  plusieurs  villes  de  l'Asie  proconsulaire,  en  Bithynie,  pré- 
teurs modestes  ou  grands  financiers  qui  font  des  avances  aux 
particuliers,  aux  villes,  aux  souverains.  La  guerre  de  Mithri- 
date,  loin  d'arrêter  leur  activité,  la  développa  au  contraire.  La 
contribution  de  guerre  que  Sylla  imposa  à  l'Asie  après  la  paix 
de  Dardanos  y  détermina  un  énorme  mouvement  de  numé- 
raire auquel  les  financiers  italiens  ne  restèrent  pas  étrangers. 
Ceux  qui  avaient  des  capitaux  disponibles  s'empressèrent  de 
les  avancer  aux  villes  et  aux  particuliers  :  des  affaires  considé- 
rables se  traitèrent  entre  negotiatores  et  publicains,  au  détri- 
ment des  indigènes,  obligés  d'accepter  les  conditions  que  leur 
imposaient  leurs  bailleurs  de  fonds,  mais  pour  le  plus  grand 
profit  des  Povjiaw'.;  et  les  années  qui  s'écoulèrent  entre  la 
guerre  de  Milhridate  et  la  mort  de  César  furent  une  époque  de 
prospérité  scandaleuse  pour  les  banquiers  italiens  d'Asie  \ 

L    Ckèce    Dr  Noitrt. 

I.    Ilh/rir. 

•L'IUyrie,  (|ui  avait  été.  au  milieu    «lu  m"  siècle,  la  première 
étape  du  développempntdes//.v/o//V7/o/r.s  •.  lesattire  de  nouveau 

1.  Strab.,  IV,  208. 

2.  Strab.,  IV,  20.^. 

:\.  Cf.  Deuxii-me  partie,  ch.  i.  . 

4.  Cf.  p.  2U. 
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rleiix  cents  ans  après.  La  pacification  de  l'intérieur  du  pays 
permettait  aux  marctiands  italiens  de  s'établir  avec  plus  de 
sécurité  dans  ses  ports.  Au  miliôu  du  T''  siècle,  un  conventus 
civium  romanomm  était  établi  à  âalona  '.Malgré  la  difficulté 
des  rapports  commerciaux  avec  la  population  dalmate,  qui, 
jusqu'au  clébut  de  l'époque  impériale,  ignorait  l'usage  de  la 
monnaie  ~,  la  situation  favorable  de  la  ville  %  son  port  excel- 
lent, la  richesse  de  sa  banlieue,  avaient  attiré  les  Italiens 
en  assez  grand  nombre  pour  qu'ils  pussent,  en  46,  résister 
victorieusement  au  pompéien  Octavins. 

A  la  môme  époque,  il  existait  un  ^wivQ  conventus  à  Lissus  '", 
ville  qui  est  restée,  sous  le  nom  d'Alessio,  le  marche  oi!i  les 
Albanais  viennent  acheter  les  marcliandises  d'Europe,  et  qui 
était,  avant  que  les  alluvions  du  Drin  ne  vinssent  ensabler  le 
rivage,  un  des  bons  ports  de  là  côte.  Éftfiri  c'était  prob;iblemcnl 
un  Italien  que  le  fiîiaticier  inconnu  qui  avait  fait  h  la  ville  de 
Dyrraehium  une  avance  que  son  liéritier  Flavius  réclamait 
vaîneinent  en  43  àv.  J.-C.  '  ;  de  môme  que  le  grand  banquiei- 
Fufidius,  peu  avant  57,  avait  prêté  à  la  ville  d'ApoIîonie  une 
somme  conf?idérabie  '■. 


2.  Mwvdoinf. 

Cicéron,  dans  son  discours  contre  L,  Calpurnius  Pison, 
gouverneur  de  Macédoine,  nientionne  les   vexations    que   son 

1.  Ces.,  n.  C,  m,  'J  ;  Convenlus  Solonis  :  Hhiiuâ,  7i.  AL,  XLIII  :  Gabinius... 
Salonam  se  recipiens  in  oppidum  mniilumuni,  qiiod  cive.';  Hoiuani  fortissimi 
lidelesque  incolebant.. 

2.  Strab.,  VU,  315  :  xb  Ôè  [xr,  /p7,a6ai  vû;j.i7|j.otxi  -oô:  ;jiv  toù;  èv  x/,  xDtoaXîa  -zotùvr] 
l'ôiûv,  TTpôç  à/J.oui;  ôè  xwv    jîapêâpwv  -/tûtvôv. 

;j.  Sa  prospérité  parait  d'ailleurs  àssei  fécente.  Le  Ps.  Scylax  (ive  s.  av.  J.-C. ? 
cf.  Unger,  P/iilol.,  XXXIII,  p.  29  et  suiv.)  clans  sa  description  de  cette  fégion,  ne 
la  mentionne  pas;  elle  n'apparaît  qu'à  la  fin  du  ii"  s.;  L.  Caecilius  Metellus  y 
liasse  l'hiver  après  avoir  reçu  la  soumission  des  Dalmates  en  118  (App.,  îll.,  U). 
On  peut  se  demander'  si  son  déi^èloppenaént  rapide  n'est  pas  en  rapport  avec  les 
progrès  du  commerce  italien  dans  l'Adriatique. 

4.  Ces.,  fi.  C,  III,  29  :  Gonventus  civium  romanorum,  qui  LisSiim  obtiiiebant. 

.•;.  Cic,  Ep.  ad  Brut.,  I,  6,  4. 

C>.  Cic,  fn  Pis.,  96  :  les  Apolloniates  offrent  200  talents  à  t»lson  pour  <Mre 
libérés   de   cette   dette.    —  Sur  l'identification    possible  nvec    |p  i-îohe   banquier 
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adversaire  lit  subir,  pendant  son  proconsulal,  aux  fw<)otia/0' 
res  romains  <iue  leurs  alîaires  appelaient  dans  sa  province  '.  Ou 
sait,  il  est  vrai,  que  Pisoneut  sous  sa  juridiction,  pendant  deux 
ans,  non  seulcmenl  la  Macédoine,  mais  TAchaïe  loule  entière  * 
ot  le  passage  que  jn  viens  de  citer  vise,  d'une  manière  générale, 
les  citoyens  romains  établis  dans  tous  les  territoires  soumis  à 
son  autorité.  Mais  dans  un  autre  texte,  où  les  griefs  contre 
Pison  sont  énumérés,  en  quelque  sorte,  dans  l'ordre  géogra- 
phique, Cicéron  nous  apprend  qu'il  y  avait  en  Macédoine  des 
financiers  romains,  qui  eurent  à  soutlVir  de  la  rapacité  de 
Pison  ^ 

Ces  maigres  renseignements  lournis  par  les  textes  litté- 
raires '  sont,  dans  une  certaine  mesure,  confirmés  par  les 
inscriptions  (jui  nous  apprennent  quelles  étaient  le;^  régions 
de  la  Macédoine  fréquentées  par  les  Italiens.  C'est  rp:mathie 
et  le  district  du  Rangée  qui  paraissent  les  avoir  particulière- 
ment attirés.  Dansl'Emathie,  on  trouve,  à  Berrhoé,  au  milieu 
du  i"  siècle,  des  'Pto[j.aTo'.  établis,  sYxexr/ij^svo--  ^  ces  person- 
nages avaient  sans  duute  des  propriétés  dans  la  région  fertile 


FufifUu»  dont  parle  HoraCe,  Sat.,  1,2,  12  et  suiv.,  cf.  Miinzer  dans  Pauly- 
Wissowa,  s.  V.  Fufidius,  n"  1. 

1.  Cic,  in  Pis..  98  :  cives  romani,  «qui  iu  iis  iocis  negotlantur. 

•>   Cf.  en  dernier  lieu  sur  cette  question,  BCH,  XXXUl,  p.  522-52:i. 

:i.  Cic,  Pro  Se.^l.,  94  :  Vexandam  (Thracibus  ac  Dardanis)  Macedoniam  el 
spoliandàm  tradidisse,  eumdemque  bona  creditorum,  civiuui  romanorum,  cuiu 
debltoribus  gnecis  divisissc,  coj^ere  pecunias  ma.xiiuas  a  Dyrrhachinis,  spoliare 
Thessaios,  certam  Achaeis  in  annos  singulos  pecuniam  imperavisse. 

4.  Dans  Icxpédilion  qu.Vrkathias.  le  tils  do  .Mithridate,  fait  en  87  en  .MaoMome, 
lès  aivot  3vTs,  mr-P-ouato..  X^p  .  B.  Milh.,  35)  sont  très  vrai.emblamènt  les 
troupes  du  préteur  Sentius  et  de  son  léj;at  Breltius  Sura  (cf.  Reu.fich.  Mtlhr., 
trad.  ail.,  p.  134),  et  non  des  neyotiafores.  ..  ,    . 

3    Delacoulonche,  Rev.  Soc.  Sav.,  V  (1858),  p.  155  et  183,  n"  33  :  .VsoKtov  Ka>>itdp- 

Avec  .M.  Kornemann  J)e  cioibus...,  p.  09)  et  contre  Delacoulonche  et  .M.  schul  en 
[De  convenlibus....  p.  57)  jidentiQerais  volontiers  ce  personnage  avec  L  Lalpui- 
nius  Piso  Caesoninii.,  proconsul  de  MacMoinc  et  d-Achaie  en  ^^!f  f-  ""' 
XXXn,  p.  322^25)  et  non  avec  L.  Calpurnius  Piso  Frngi,  chargé  en  '^-n  av .  J.-i-. 
de  la  guerre  contre  les  Besses  [cf.  Groag.  .lans  Pauly-Wissowa,  s  v.  t'« '/;"''"''*' 
col.  1388  et  1397,  qui  parait  d'ailh-urs  ignorer  Pe.istence  ^^  '  •"''^:;;f '^^  .j' 
Berrhoé). -L.  Octavius  L.  f.  Aem.  Ilufas,  dont  linscript.on  f"-''-*'''^  ^^  ';.  ^ 
remonter  à  une  bonne  époque  (C//..  IM,  ^■.^■.  -,  pent-Hre  un  des  Po.:x«.o. 
ïV/cexTTiiJ.évo;  de  Berrhoé. 
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et  bien  arrosée  qui,  du  plateau  de  Berrhoé,  descend  jusqu'à 
l'IIaliacmon  '. 

Il  est  significatif  de  trouver,  dans  le  petit  nombre  des  inscrip- 
tions grecques  et  latines  do  la  région  du  Pangée,  trois  textes 
qui  mentionnent  des  Italiens.  La  dédicace  faite  à  Mercure  par 
Pamphilus  Pescenius  Q.  s.  -,  celle  que  Tâw;  "Q).-o;  Mavlou 
j'.ô;  'Pwjuaios  adresse  aux  dieux  égyptiens  \  enfin  la  stèle  funé- 
raire de  G.  Lucceius  Epaphroditus  *  semblent  pouvoir  être  pla- 
cées à  Fépoque  républicaine.  Nous  savons  d'ailleurs  qu'il  y  avait 
au  milieu  du  i""  siècle  des  Cives  Ro^nani  dans  la  région  d'Am- 
phipolis  \  La  prospérité  de  cette  ville,  due  à  son  heureuse  situa- 
tion qui  lui  donne  dès  l'époque  macédonienne  un  caractère  à'em- 
porium  cosmopolite  \  suffirait  peut-être  à  expliquer  que  de» 
negohatores  soient  venus  s"y  établir  '  ;  mais  il  faut  se  souvenir 
aussi  qu'Amphipolis  est  le  débouché  des  mines  du  Pangée. 

On    s'étonnera  peut-être  de  ne  pas  voir  figurer  Thessalo- 


\.  Sur  la  fertilité  de  la  banlieue  de  Berrhoé  et  les  travaux  d'irrigation  exécutés 
dans  l'antiquité,  cf.  —  avec  le  texte  malheureusement  très  mutilé  ECH,  XXXVIl, 
p.  92,  n"  5  —  Delacoulonche,  l.  c,  p.  50,  et  p.  197,  n"  65. 

2.  nCH,  XVIII,  p.  424  (C/L,  III,  14204).  M.  Perdrizet  a  restitué  à  la  1.  l, 
Pesce[ns]  qui  est  peu  vraisemblable  :  on  a  sans  doute  affaire  au  gentilice  Pesce- 
[nius].  iNoter  l'orthographe  promeisit.  La  pierre  porte  sur  l'autre  face  une 
inscription  plus  tardive,  de  l'époque  impériale. 

3.  Duchesne  et  Bayet,  Mission,  p.  "S.  En  réalité  l'inscription  a  été  trouvée 
à  Galatista  (Chalcidique).  Les  éditeurs  l'ont  attribuée  à  Apolionie  de  Chalcidique, 
ce  qui  paraît  peu  vraisemblable,  puisque  la  population  de  cette  ville  fut,  en  315, 
transportée  à  ïhessalonique  (cf.  Strnb.,  VII,  330.  21);  je  pense  plutôt  que 
cette  pierre  provient  d'Amphipolis  :  sur  le  culte  des  divinités  égyptiennes 
dans  cette  ville,  cf.  Perdrizet,  BCH,  XV'III,  p.  417. 

4.  BCH,  XVIII,  p.  430,  n"  1  (=  CIL,  III,  SvppL,  14205).  Je  ne  mentionne  que 
pour  mémoire  la  dédicace  faite  par  le  of.ao;  'Aa;?nTo).cÎTwv  en  l'honneur  de 
r[vaîo;]  Ao[iJi(]TiO(;  rva[[ou  ulo]?  AlvôêapSo;  (BCH,  XVIII,  p.  420),  qui  n'était 
vraisemblablement  pas  un  homme  d'affaire,  mais  un  magistrat.  On  n'a  pas 
Jusqu'ici  réussi  à  identifier  ce  personnage  (cf.  Mùnzer  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v. 
Domitii,  n°s  u  et  12),  dont  M.  Perdrizet  place  la  dédicace  à  la  fin  de  l'époque 
républicaine. 

5.  Ces.,  6.  Civ.,  III,  102  :  Erat  edictum  Pompeii  nomine  propositum,  uti  omnes 
ejus  provinciae  (il  s'agit  sans  doute  de  la  première  regio  de  Macédoine,  qui 
avait  pour  capitale  Amphipolis,  cf.  T.  L.,  XLV,  29,  et  non  de  la  .Macédoine  toute 
entière)  juniores,  Graeci  civesque  Romani,  jurandi  causa  convenirent. 

6.  Cf.  Perdrizet,  BCH,  XVllI,  p.  417  ;  XXI,  p.  523. 

7.  Cf.  à  l'époque  impériale  la  prospérité  de  la  colonie  romaine  de  Philippes. 
centre  de  culture  et*de  langue  latines  :  BCH,  XXI,  p.  542. 
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nique  parmi  les  villes  fréquentées,  à  l'époque  républicaino. 
par  les  Italiens.  Aucun  texte  ne  nous  y  fait  connaître  la 
présence  d'un  'P(o|jLaTo?;  et  Cicéron,  pendant  le  séjour  de  plu- 
sieurs mois  qu'il  y  fit  pendant  son  exil,  paraît  n'avoir  eu  de 
rapports  qu'avec  le  questeur  Cn.  Plancus,  qui  lui  avait  offert 
l'hospitalité  dans  son  domicile  officiel  '.  Les  rois  de  Macé- 
doine, qui  avaient  créé  ïhessalonique  -,  ne  semblent  pas  avoir 
favorisé  son  développement  économique,  comme  ils  l'ont  fait 
pour  Démétrias  "  ;  l'existence  des  arsenaux  que  Persée  songea 
un  instant  à  faire  détruire  en  168  \  n'implique  pas  nécessaire- 
ment celle  d'un  port  de  commerce  ;  et  mêmje,  s'il  faut  en 
croire  un  témoignage  postérieur,  ce  port  n'aurait  été  aménagé 
qu'au  IV*  siècle  de  notre  ère  '.  11  se  pourrait  donc  que  Thessa- 
lonique  ne  soit  pas  devenue  une  place  de  commerce  avant 
l'époque  impériale,  ce  qui  expliquerait  pourquoi  les  Romains 
qu'on  y  rencontre  sont  des  magistrats  "  et  des  personnages 
politiques  ",  et  non  des  hommes  d'affaires, 

.S.  Thracf^. 

Une  dédicace  trouvée  à  Bizyé  est  faite  en  l'honneur  du  roi 
Cotys,    fils   du    roi    Rhescuporis,    par   les    Tw^aw-.   ol  Ttpwrwç 

1.  Cic,  Pro  Plane,  98  et  suiv.  Il  faut  cependant  noter  que  Caecilius  Tryphon. 
que  Cicéron  pensait  rencontrer  à  Thessalonique  [ad  Ail.,  \\\,  S)  pourrait  Atre  un 
affranchi  du  banquier  Q.  Caecilius,  1  nncle  d'Atticus  (cf.  Pauly-Wisaowa,  s.  v. 
Caecilius,  n»  23)  ;  cn  tout  cas  il  no  se  trouvait  pas  à  Thessalonique  pendant  le 
séjour  qu'y  fit  Cicéron,  et  nous  ne  savons  pas  s'il  ne  faisait  que  passer  dans  cette 
ville  ou  s'il  y  était  établi. 

2.  Strab.,  VII,  330,  frgt.  21  ;  cf.  Tafel,  De  Thessalonica,  p.  4. 

3.  T.  L.,  XXXIX,  26. 

4.  T.  L.,  XLIV,  10. 

.0.  Zosim.,  Hisl.,  22  :  .Constantin)....  tizl  rr.v  Ç)trsz:i.\o-)':t.V'  £/>p£-  "*«'  fo''  ^^' 
TaÛTTi  >>tTjLsva,  rpÔTepov  où/,  ovxa,  xa-rasxsOaTaî....  '322  ap.  .l.-C.)  :  cf.  Tafel,  0?).  cit., 
p.  18. 

6.  Dédicaces  en  l'honneur  du  questeur  Cn.  Servilius  Cn.  f.  Caepio,  peut-."tre 
le  consul  de  1"41,  Duchesne-Bayet,  Mission..,^.  13.  n»  2  :  de  Q.  Caecilius  Metellus, 
le  proconsul  de  148,  Ath.  Mitl.,  XXIM,  p.  165. 

1.  Cicéron  y  passe  une  partie  de  son  exil  ;  en  49,  les  Pompéiens  s'y  orga- 
nisent, avec  un  sénat  de  200  membres  et  des  pro-magistrats  :  cf.  Dion,  XLI, 
20  et  43.  Pompée  ne  fait  d'ailleurs  pas  de  Thessalonique  son  unique  résidence  : 
cf.  App.,fi.  C..II,  49,  et  Plut.,  Powp.,64:  lorsqu'il  veut  enrôler  des  Cives  romani. 
c'est  à  Araphipolis  qu'il  va  les  chercher  (cf.  plus  haut,  p.  36.  n.  "«  . 
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y.aTaxÀ/iOivT£ç  si^  y:}^^^r;uj  iaircôv  '.  Le  roi  Cotys,  lils  de  Khescuporis 
connu  ptir  des  monnaies  "  et  par  une  dédicace  athénienne  ^  a 
été  placé  dans  la  première  moitié  du  i°'"  s.  av.  J.-C.  par  Mom- 
msen  *,  qui  ne  pouvait  en  effet  faire  entrer  Ce  personnage 
dans  le  stemma  des  fois  Thraces  tel  qii'il  l'avait  combiné.  Les 
ingénieuses  remarques  de  M,  Growfool  ',  qui  supposent  un 
changement  de  dynastie  après  la  mort  du  roi  Sâdala^  per- 
mettent d'idenlifîer  ce  Kôtu;  pTiO-xouTropéw;  avec  le  roi  qui  meurt 
peu  avant  16  av.  J.-C.  L'inscription  de  Bizyé  donne  donc 
sur  l'histoire  de  la  Thrace,  dans  la  seconde  moitié  du  i^'  s.,  un 
renseignement  nouveau,  mais  malheureusement  insuffisant. 
On  y  apprend  en  effet  qu'il  y  avait  des  Romains  dans  cette 
région,  et  qu'ils  furent  convoqués  pour  un  receflsemént.  Le 
fait  est  surprenant,  car  la  mort  de  Cotys  ^  n'avait  pas  supprimé 
l'indépendance  nominale  de  la  Thrace,  qui  né  flit  réduite  en 
province  romaine  qu'en  45  ap.  J.-C.  '' .  Cependant  oii  sait 
que  les  enfants  de  Côtys  étaient  jeunes  à  la  mort  de  leur  père, 
puisque  leur  oncle  Rhoimetalcès  leur  servit  de  tuteur  ^  D'autre 
part  on  rencontre  en  Thrace,  en  16  av.  J.-C,  un  personnage 
consulaire,  M.  Lollius,  qui  défit  les  Besses  pour  le  compte  de 
Rhoimetalcès  ^  On  se  demande  quelle  put  être  la;  mission  de 
M.  Lollius  et  il  est  permis  de  supposer  que  le  royaume  de 
Cotys  a-  été  placé  à  ce  moment  sous  une  sorte  de  protectorat 
romaiii.  Lorsqu'après  la  mort  de  Cotys  III  (19  ap.  J.-C),  le 
royaume  thrace  tomba  de  nouveau  entre  les  mains  d'enfants  en 
bas  âge,  ce  fut,  cette  fois,  Trebellenus  Ru  fus,  un  ancien  préteur, 
qui  vint  leur  servir  de  tuteur  '".  Il  se  peut  que  la  situation  ait 

1.  Ann.  Br.  Sch.,  XII,  p.   178,  n»  2. 

2.  Cat.  gr.  c,  Thrace,]}.  209;  Imhoof-Blumer,  Por<?v>7//-.,  p.  IS. 

:?.  IG,  111,533.  Sur  le  problème  chronologique  qui  se  pose  à  propos  de  cette 
inscription,  cf.  Lœvvy,  Bildh.  Insehr.,  n°^  314-315. 

4.  Eph.  Ep.,  H,  p.  233,  note  4. 

r,.  J.  H.  St..  XVII,  p.  321  et  suiv. 

t).  Cotys  était  mort  au  moment  où  fut  rédigée  l'inscription  qui  nous  occupe,  car 
il  y  est  nommé  ©eôç. 

1.  Cf.  Mommsen,  Eph.  Ep.,  II,  p.  258,  note  3. 

8.  Dion,  LIV,   20. 

9.  Dion,  l.  c. 

10.  Tac,  Ann...  II,  67;  III;  38.  D'après  une  très  heureuse  restitution  d« 
M.  Friedrich,  ce  personnage  semble  s'être  fait  initier  aux  mystères  de  Samothrace  ; 
CIL.  m.  7372  ^  IG,  XTI,  8,  p.  39. 
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été  la  même  lrenle-cin(|  ans  auparavant,  que  1;»  Tfiracc  ait 
vécu,  à  la  mort  de  Cotys,  lils  de  Hhescuporis,  sous  un  rég'ime 
mixte,  et  qu'en  attendant  l'annexion  délinifive,  et  tout  en  res- 
pectant sanà  doute  les  formes  extérieures  do  l'indépendance, 
Rome  l'ait  fait  administrer  par  un  de  ses  magistrats.  Un  com- 
prend dès  lors  que  le  premier  acte  de  M.  Lollius  ait  été  de  pro- 
céder, dans  ce  pays  placé  sous  son  contiôle,  à  un  recensement 
des  citoyens  romains  qui  s'y  trouvaient.  C'est  donc  vers  iC  av. 
J.-C.  qu'il  faudrait  placer  l'inscription  de  Bizyé  :  elle  nous 
permet  de  conclure  à  rexislence,  dans  cette  région,  dès  la 
rleuxiôme  moitié  du  i"  s.  av. .).-('..  d'une  population  italir-nnc 
;i«:«e7  importante. 


^amothracn . 


Ce  sont  peut-être  des  'Pcùp-awide  cette  région  qu'on  retrouve, 
non  point  en  Thrace  même,  mais  à  Samothrace  '.  Un  certain 
nombre  d'inscriptions  de  cette  île  nous  font  connaître  des  Ita- 
liens qui  s'y  sont  fait  initier  aux  mystères  des  Cabires".  Le  plus 
ancien  des  textes  datés  où  figurent  des  personnages  de  nom  latin 
est  de  92  av.  J.-G.  ;  le  plus  récent,  de  48  ap.  J.-C.  Il  n'est  pas 
certain,  à  vrai  dire,  que  tous  ces   Ftoualo-.  aient  été  des  negotia- 


1.  Cf.  le  cas  de  Trebellenus  Rulus,  plus  haut,  p.  3S. 

2.  Parmi  ces  textes,  les  uas  n'ont  plus  conservé  que  la  mention,  en  latin,  des 
Myslae  pii,  ou  la  date  par  les  consuls  :  CIL,  HI,  1367  (113  av.  J.-C.)  ;  12318 
;vers  lÛÔ);  12320  =  7(7,  XII/.8,  208  (51  ou  50  av.  J.-C.)  ;  12321  i48  av.  J.-C  };  1310  rr= 
IG,  XII,  8,  210  ^,?);  718  =  IG,  XII,  8,  212  (?).  —  Les  autres  contiennent  des  noms 
d'Italiens  :  CIL,  III,  714  :  On.  Lucci  C.  f.,  L.  Q...,  C.  Mispius,  Must.-  (début 
du  i'"-  s.  av.  J.-C.  .>)  ;  721  :  M.  Oppius  Nepos  (môme  laie  .'};  716  =  IG,  XII,  8.  173  : 
N....ius  1.  Ép[hor]us  ;.'),  L.  Ne.ius,  Q.  Clodius  Q.  1.  .\ga(tho)cles,  Dlodotus 
Athenogenis,  Artemo  N'earchi  (66  av.  J.-C);  715  =  IG.  Xlî,  8,  174  :  mystac  pii  : 
L.  Veneilius  L.  f.  Pollio,  Dionysius  L.  s.,  Q.  Acorenus  Q.  1.  Alexsander  (milieu 
du  i'^''  s.  .';  ;  12322  =  IG,  XII,  S,  189  :  C.  Gestius  (milieu  du  i"  s.)  ;  12323  =  IG, 
XII,  8,  190:  [mys]tae  [pii]  :  M.  Livius  Pamplus,  Babullius  Pampbilus  M.  1.  Asty- 
menos  (milieu  du  i"  s.?);  IG,  XII,  8,  203  :  i:ri  ^as^Aîo);  'AiîOAXosivoy  toO  Atoôwpo-J 
è'fdzxat  eujcScïç  •  Asûviio;  Siy.iv.o;  Maâpxo'j  'Pwjj.aïo;  vtaî  àxoXouÔo;  ïOvrj/.o; 
;x'j3Tai  fj^-.SiU  •  AuXq;  Sixi/vo;  Aî'jxîoj  ■P(o:JLaro;  'AOTivîtov,  S-tôptoç  flspï'.o;  Koivrov 
'PoilxoLloi  Aewv'oyiî  (milieu  du  !«■■  s);  CIL,  111,  7369  =  IG.tU,  8.  207  :  .Mustac 
pii  T.  Ofatulenus  Sabinus,  Tertia  Dom...,  nj9...,  T.  Oiatulenus...,  A.  f^urius...., 
T.  Ofatulenus...,   T.  oiatulenus  S P.  Curtius  P.   1.  I..., 'AvTiyovo;  t:....  M.  Bac- 
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tores;  nous  savons  que  des  magistrats  romains  se  firent,  eux 
aussi,  initier  anx  mystères.  '  L.  Lucceius  M.  f.,  l'un  des  ?m/.st{a)e 
[p]iei  de  l'année  92,  est  expressément  désigné  comme  Leg[a- 
tiis)  '  ;  M.  Lucceius  M.  l.  Artemidorus,  qui  est  initié  en  même 
temps  que  lui,  fait  partie  de^R  fcunilia;  et  il  se  pourrait  égale- 
ment que  les  deux  autres  afTranchis  nommés  dans  cette  môme 
inscription  aient  été  des  employés  au  service  du  préteur  de 
Macédoine,  sous  les  ordres  duquel  M.  Lucceius  était  placé.  De 
môme  L.  Furius  L.  f.  Crassupes  appartient  à  une  famille  de 
magistrats  ^;  il  faut  probablement  Tidenlifier  avec  Asjxw;  <I>oûpf.Gs 
Kpao-TOTCYi;,  nommé  dans  une  inscription  du  Pirée  \  et  qui  paraît 
ôtre  un  personnage  officiel.  Mais  nous  n'avons  aucune  raison  de 
considérer  les  autres  Italiens  mentionnés  dans  les  inscriptions 
de  Samothrace  comme  des  magistrats^  et  nous  sommes  en  droit 
de  voir  en  eux  de  simples  particuliers,  dont  quelques-ims  sont 
accompagnés  de  leurs  affranchis,  de  leurs  esclaves  ou  même  de 
toute  leur  famille  '. 

Samothrace  n'a  jamais  été  un  centre  commercial  :  ceux  qui 
se  faisaient  initier  à  ses  mystères  n'étaient  vraisemblable- 
ment pas  des  marchands  établis  dans  l'île  ;   et  l'on  peut  se 


bius...    Sabini,  Philomusus...,   Beitus....,  Diodorus...   (entre   o'.i  et  44av.  J.-C); 

CIL,  IH,  12319  =  7G,  XII,  8,  209  :  ...  T.  1.   unystes)  p(ius) Valeries  M.  s.  (et 

non  m(yste)s)  (fin  du  i"  s.)  ;  CIL,  III,  719  =  IG,  XII,  8,  211  :  Q.  Yisellius  L.  f. 
(f-'  s.  av.  .Ï.-C?)  ;  IG,  XII,  8,  206  ;  (dans  une  liste  de  passagers)  ...pioç  loûXioi; 
E'j'faôauvoç,  . . .  S.a>>)kOÙtî'no;  'PoO-f oç,  faîoç  'loûvto;  A'ja£[j.o(y_o;,  Tctto;  'OxTaouioç 
Bâaaoî;,  Tkoç  Aé-itiSoç  Nôij-cptoç  (fin  du  i*^""  s.  av.  J.-C.  ou  début  de  l'ère  chré- 
tienne :  cf.  le  commentaire  de  Friedrich);  CIL,  111,  "H  =  IG,  XII,  8,  214  : 
mystes  plus  P.  Sextius  Lippinus  Tarquitianus  Q.  Macedon.  f.  et  symuiystae  pii 
pro  piis(14  ap.  J.-C);  CIL,  111,  1368  =  IG,  XII,  8,  2l'i  :  mystae  pii...  Q.  Clodius 
Longus.  ...  mystae  pii  ...  M.  Aranplius  (64  ap.  J.-C.?^i.  Les  affranchis  et  esclaves 
nommés  dans  l'inscription  CIL,  III,  loTS  (cf.  IG,  XII,  8,  p.  viO  ne  sont  sans 
doute  pas  des  iiegoiialores,  mais  fout  probablement  partie  de  la  familia  d'un 
grand  personnage,  peut-être  d'Hadrien  lui-même,  qui  semble  être  venu  à 
Samothrace  en  123;  cf.,  à  propos  de  ce  voyage,  Durr,  Ileis.  d.  Kais.  Ihidr.. 
p.  oi;. 

1.  Cf.  Voconius,  légal  de  LucuUus,  qui  se  fait  initier  en  73  :  V\\x\..,  Lucull.,  Va. 

2.  CIL,  III,  713.  Sur  la  date,  cf.  Hirschfeld,  Untersnch.,  I,  p.  39,  n.  1. 

3.  CIL,  III,  12318.  Cf.  d'autres  fonctionnaires  de  même  gentilice  et  de  même 
cognomen,  aux  deux  premiers  siècles  av.  J.-C,  Mùnzer  dans  PauIyWissowa, 
s.  V.  Furius,  col.  351-353. 

4.  BCH,  VI,  p.  279,  n»  3.  Cf.  aussi  Trebellenus  Rufus,  plus  haut,  p.  58. 
,-;.  A«,X]1,  8,  205,  206,207. 
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demander  quelles  raisons  oui  attiré  dans  son  sanctuaire  de 
si  noQibrcux  ftei/olialon'.s.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Sanio- 
thrace  servait  d'escale  aux  navires  qui  se  rendaient  de  la  côte 
Thrace  en  Asie-Mineure  ou  dans  l'Archipel;  une  journée  de 
navigation  la  séparait  de  Galepsos  d'une  part  ',  d'Alexandrie  de 
Troade  de  l'autre  -.  Aussi,  malgré  la  médiocrité  de  ses  ports, 
les  commerçants  s'y  arrêtaient-ils  volontiers,  d'autant  que  les 
divinités  de  son  sanctuaire  pouvaient  leur  assurer,  par  la  suite, 
dans  ces  mers  dangereuses",  une  heureuse  traversée.  C'est  ainsi 
que  le  marchand  Cretois  Oroandes,  sur  le  vaisseau  duquel  Fer- 
sée,  réfugié  à  Samothrace  en  167,  espéra  un  instant  s'em- 
barquer, avait  en  Thrace  le  centre  de  ses  affaires  ^  Une 
inscription  où  l'on  voit  figurer  des  Italiens  et  des  Grecs  de 
provenances  diverses  —  en  particulier  d'Alexandrie  —  qui 
paraissent  être  tous  venus  sur  le  même  navire  ',  nous  donne  une 
idée  de  ce  que  pouvait  être  la  population  tlottante  de  cette  ilc 
cosmopolite. 

Il  y  avait  sans  doute  des  Italiens  de  Thrace  parmi  les 
riiystae  piei  de  Samothrace  :  il  y  en  avait  probablement  aussi  qui 
venaient  d'autres  régions  du  monde  hellénique,  liabullius 
Pamphilus  M.  I.  %  Q.  ViselliusL.  f.  \  L.  Veneilius  L.  f.  Pollio  \ 
M.  Oppius  Nepos  ^  qu'on  rencontre  dans  les  listes  de  Mijstae 
piei  de  la  fin  du  u'  siècle  ou  du  début  du  r'  siècle,  appartien- 
nent à  des  génies  de  marchands  qu'on  trouve  établis  à  Délos 
vers  la  même  époque  '  ;  Tâio.;  'Oxcàj'.o;  Bàjo-o;  est  nommé  dans 
des  inscriptions  de  Délos  '"  et  de  Samothrace  "  ;  et  l'on  est  peut- 
être  en  droit  d'identilier  C.  Cestius  '-  avec  le  chevalier  du  même 


I.  T.  L..  XLIV.  4.;, 

■1.  Act.  Aii.,,XVl,  11.  Cr.  Penlrizet.  C'7/,  XXI,  p.  o40. 

.i.  T.  L.,  XLV,  o  :  Oroandes  Cretensis,  ciii  nola  Threciae  ora  erat.  quia  iliercH- 
turas  in  ea  regione  feceral.  Cf.  Plut..  l>aul-Emile,2&. 
.',.  IG,  Xil,  8,  202.  Cf.  1.  12  la  mention  de  A'.ovvsio;   K  ■jS£  p  v/.tt,;    \\yxlo;. 

:;.  IG.  xil,  8.  190. 

6.  riL.  III,  119  =  /G,  XII,  s,  211. 
::iG,  XII,  8,  174. 

S.  c/i,  m, -21. 

9.  uru,  XXXVI,  p.  60. 

10.  [iCH.  XXXVI,  [<.   .s. 

II.  IG,  XII,  8.  20G.  I.  ■■',. 
12.  IG.  XII,  8,  189. 
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nom,  qui  avait  des  intérêts  en  Asie-Mineure  au  milieu  du  f  siè- 
cle '  et  dont  on  retrouve  peut-être  un  alTranchi,  Fàwç  KsgTio; 
'Haiooooo;,  à  Priène  ". 


M.  Epirc. 

L'Epire  a  toujours  élé  un  pays  d'élevage.  Ses  vallées  nour- 
rissaient, dès  l'époque  d'xVristote,  des  bestiaux  d'une  race  très 
appréciée  ''.  Au  i*"  siècle  av.  J.-C,  les  Romains  s'avisèrent  de 
profiter  de  ces  richesses  naturelles.  Le  \V  livre  des  Res  Rmticae 
de  Varron  est  une  conversation  sur  rélevage  oij  les  proprié- 
taires épirotes  tiennent  la  première  place.  Ce  sont  tous  d'opu- 
lents personnages,  appartenant  en  général  à  des  familles  de 
l'ordre  équestre  '.  et  qui  peuvent  consacrer  à  leurs  exploita- 
tions épirotes  d'importants  capitaux  :  Murrins  de  Reate, 
L.  Cossinius,  Vaccins,  peut-être  Varron  lui-même  ^  enfin 
Atticus. 

Varron  nous  apprend  les  noms  de  quelques-uns  de  leurs 
domaines,  Pergamis,  Maledos  ";  la  correspondance  de  Cicéron 
nous  fait  connaître  ceux  d'Atticus.  A  lire  laimable  passage  du 
l)t'  LegUnts  %  où  Q.  Cicéron  vante  les  ombrages  d'Amaltheia, 
on  pourrait  croire  qu'xXtticus  ne  possédait  en  Epire  que  des  pro- 
priétés de  plaisance.  Mais  ce  n'était  pas  uniquement  poui' 
satisfaire  ses  goûts  rustiques  que  ce  financier  avisé  avait 
acheté   ce  domaine   en  67  '',   et    qu'il  avait  acquis   des  terres 

1.  Cic,  Flacv.,  31  ;  ad  Ali.,  V,  13,  1. 

•1.  Iiischr.  V.  l'r..   112. 

:i.  Arist.,  .1//.  //.,  111.  10  :  v\.  Crsar,  il.  '',.    III.  47. 

i.  Atticus  ;  L.  Ci.issiniu:-    l'.ic,  l'io  l'.alli.,  ■■-  . 

d.  On  CQunait  la  iortunr.  dAKicii-    ■  puur  \'arrun.   cl.  Cir.    niiyàm.    \1,   lu.  .'. 

(i.  Les  propriétés  de  Varron  .•lairnl  [iml- ctic  vn  lllyrie  ;  d.  Van..  /.'.  /■..  H. 
10,  7-9. 

7.  Varr.,  /(.  r.,  Jl,  2,  1. 

■S.  Il,  G.  Pergamis  et  Rlaludus  sont  viaiseiublableiueut  tic?  nuais  o[iii-utcs  : 
.Vmaltlieia  est  un  souvenir  classique  et  uu  n(jiu  L-avaul  donne  par  Atticus  à  sa 
propriété  :  cf.  Diod.,'  III,  68  ;  Duris,  dans  FHG,  II.  479. 

9.  de,  Ad  Alt.,  1,  ;^,  7  :  Epiroticam  eiiiptioneni  gaudeo  tibi  pl9,C£r©.  11  egt  pro^ 
bable  qu'il  s'agit  d'.Vmalthée,  dont  il  est  expressément  question  çn  Çl  iW-,  I,  13, 
1  i.  tandis  que  la  pi'ernièrc  mention  qu'on  trouve  des  terres  de  Bulhrote  date  de  -ifi 
l'j..  IV,  S,  1). 


DA.Nïs    LE    MO.MiK     lŒLI.K.MijUr.  03 

{«upivs  de  Hiitlirolu  Les  grands  troupoaiix  qui  y  paissaient 
constiluaicnl  la  source  la  plus  imporliinte  de  sa  fortune,  et 
dans  ses  séjours  d'Epire,  il  savait  faire  alterner  les  délasse- 
ments champêtres  ou  les  travaux  littéraires  avec  les  occupations 
d'un  propriétaire  actif,  fort  au  courant  des  méthodes  d'élevage  ', 
et,  semhle-t^il,  fort  àp-re  au  gain  ^  On  le  vit  bien  dans  l'alVaire 
de  Buthrote  '\  Cette  ville,  pour  des  raisons  que  nous  ignorons  '. 
avait  été  fort  maltraitée  par  César  qui,  après  lui  avqir  imposé 
une  contribution,  se  proposait  de  confisquer  son  territoire  et 
d'y  envoyer  une  colonie.  Déjà  un  syndicat  s'était  constitué  à 
Rome  pour  l'exploitation  de  celte  région  '.  Atticus  s'en  émut, 
offrit  de  payei-  une  partie  de  la  contribution,  et  obtint  de  César 
que  les  citoyens  ^  qui  devaient  aller  s'établir  à  Buthrote  fussent, 
à  leur  arrivée  en  Elpire,  dirigés  vers  d'autres  territoires.  La 
mort  du  dictateur  vint  tout  remettre  en  question,  et  les  inquié- 
tudes d'Atticus  redoublèrent,  d'autant  qu'on  avait  déjà  désigné 
des  commissaires  pour  présider  à  la  distribution  de  l'aget' 
Buthrotiorum  ;  il  fit  agir  ses  amis  de  Rome,  et  les  dernières 
lettres  qu'écrivit  Cicéron,  au  milieu  de  ses  inquiétudes  patrio- 
tiques et  de  ses  soucis  personnels,  reflètent  les  anxiétés  d'At- 
ticus, son  insistance,  parfois  indiscrète,  et  font  connaître 
les  démarches  que  le  grand  orateur,  qui  n'avait  plus  que  quel- 
ques mois  à  vivre,  entreprit  avec  complaisance,  parfois  avec  un 
peu  de  lassitude,  pour  faire  exécuter  la  volonté  de  César  et 
assurer  à  son  ami  la  libre  possession  de  ses  domaines  d'Épire. 
Il  ne  semble  pas  que  l'art'aire  fnl  réglée  au  moment  de  la  mort 

1.  Cf.  les  minutieux  développement  sur  lelevage  des  moutons  el  les  cliiens  de 
berger  que  lui  prête  Varron,  R.  r.,  Il,  2  et  9. 

2.  Cic.,  Ep.  ad  AU.,  I.  13,  l  :  caesis  apud  AniaUheain  tuam  victimis.  On  ne  sait 
à  quel  incident  ces  paroles  font  allusion. 

'■i.  Lalfaire  est  exposée  Cic,  Ep.  ad  AIL,  XVI,  Ifi  ;  il  y  est  fail  de  nombreuses  allu- 
sions, ib.,  XIV,  10  ;  11  ;  12  ;  17;  20,3;  XV,  A,  3  ;  XVI,  2  ;  4  ;  16  ;  cf.  les  éclaircisse- 
ments de  Zumpt,  Comm.  epuji\,  p.  318.  et  en  dernier  lien  Drumann-Groeln'. 
Gesch.  Rotns,  V,  p.  48  et  suiv. 

4.  Zumpt,  op.  cit.,  a  supposé,  pour  expliquer  la  proscriptio  du  Vayer  liutluu 
fiôrum,  que  cette  ville  avait,  pendant  la  guerre  civile,  abandonné  Iç  parti  de  César. 

u.  Cic,  Ad  AIL,  XVI,  16,  A, 3  :  convenire  eos,qui  agrumButhrolium  concupissent. 

6.  Certains  couuuentateurs  (cf.  en  dernier  lieu  Drumann-Groebe,  Gescli.  lioni'-. 
V,  p.  AS)  ont  pensé  que  cette  colonie  de  Butlirulc  devait  olrç  une  colonie  floilitaire. 
Jamais  cependant  il  nest  dit  que  les  «  of/ripelQ^  "  (Cic,  ad  AIL,  XV,  21».  ::  qui 
convoitent  ces  territoires  épirotes  fussent  des  vétérans. 


04  HlSTDlHK    1)E    LEXPANSIOiN     DES    iNEGOTIATORES 

de  Cicéron.  On  ne  sait  pas  comment  elle  se  termina  :  les 
bons  rapports  qu'Atticus  sut  renouer  avec  Antoine,  puis  avec 
Octave,  permettent  de  croire  qu'il  réussit  à  faire  valoir  ses 
droits  de    propriétaire. 

La  correspondance  de  Cicéron  ne  nomme  (jue  les  do- 
maines d'Atticus,  mais  il  est  bien  probable  que  tous  les 
«  Synepirotae  >-  que  Varron  nous  fait  connaitre  ',  sans  doute 
d'autres  encore,  comme  ce  Numerius  JNumestius,  à  qui  Cicéion 
confie  en  59  une  lettre  pour  Atticus  %  ou  L.  Lucceius,  qui  a, 
la  même  année,  un  procès  avec  les  gens  de  Byllis,  sans  doute 
pour  des  questions  de  bornage  ',  et,  en  général,  tous  ces 
Romains  qui  allaient  et  venaient  entre  l'Epire  et  l'Italie,  et  que 
Cicéron  appelle  les  «  Epirotici  liomines  »  \  étaient,  eux  aussi, 
des  propriétaires. 

G.  Corcyi't'. 

Corcyre  ne  semble  pas  avoir  attiré  beaucoup  de  Pwaawt. 
Dans  l'épigraphie  de  l'île,  assez  pauvre  d'ailleurs,  on  ne  peut 
relever  que  les  stèles  funéraires  de  Mâoxo.;  Ajwv.o;  Taioy 
'P(o[jLa'.o;  ^  etd'  "AvT'.o'/oç  'OœsXX'.o^  ^  qui  appartient  à  une  famille 
de  i^egotiatores  connue.  Il  est  bien  difiicile  de  dire  si  Ae'jxw; 
Sa-lv.o;  <I>',A'1-TOJ  j'.oç.  Uocj;  d'une  association  ',  et  IloTtAw;  Aeu- 
xioj,  membre  d'un  collège  de  magistrats  **,  sont  des  Italiens 
véritables  où  des  Grecs  romanisants. 

Le  petit  nombre  de  textes  épigraphiques,  l'absence  complète 
de  textes  littéraires  relatifs  à  des  Twij.a-.o',  établis  à  Corcyre.  a 
de  quoi  surprendre,  si  l'on  songe  à  la  situation  de  cette  île, 

1.  Varr.,  R.  r.,\\.  a,  1.  ■ 

2.  Cic,  ad  AU.,  Il,  20,  1  ;  22,  "î  ;  24.  1. 

3.  Cir.,  ad  Fam.,  XIII,  42.  On  pourrait  luéme  se  demander  si  sa  brouille  avec 
.\tticu3,  il  laquelle  Cicéron  fait  parfois  allusion  (ad  Att.,  I,  5,  3  ;  10.  2:  H,  1), 
n'avait  pas  pour  origine  des  discussions  dïntérèts  entre  ces  deux  propriétaires 
épirotes  :  Atticus  ne  devait  pas  être  un  voisin  accoiumodant  :  cf.  ad  Alt.,  I,  13,  1. 

4.  Cic,  ad  AIL,  I,  13,  1. 

0.  Inédile  :  copiée  par  moi  au  musée  de  Corfuu. 

6.  IG,  iX,  1,  941. 

"!.  IG,  IX,  1,  712.  Sur  le  nom  bizarre  de  ce  personnage  qui,  quoique  ingénu,  a 
un  patronymique  grec,  cf.  BCH,  XXXVI,  p.  26  et  83  :  AuXo;  KAaJô'.o;  Bax/iou 
•j'.ô;,  AC)kOî  et  AîûxiOî  SoXtcîxioi  Aoatjxâyou  u'.oi. 

8.  IG,  IX,  1,  709.  Sur  l'absence  de  gentilice,  cf.  plus  haut,  p.  14. 
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étape  naturelle  entre  les  ports  d'Apiilie  et  ceux  de  Grèce.  A 
vrai  dire,  nous  ignorons  si  sa  prospérité  s'était  maintenue  pen- 
dant les  deux  premiers  siècles  avant  .).-C.  :  à  cette  époque  elle 
ne  jouissait,  sous  le  protectorat  de  Home,  que  d'une  liberté  illu- 
soire et  décriée  '  :  il  est  probable  que  son  activité  commerciale 
s'était  ralentie  en  même  temps  (|uc  diminuait  son  prestige  poli- 
litique-,  et  que  la  vieille  cité  aristocratique  et  marchande  n'était 
plus  qu'un  relai  commode  pour  les  voyageurs  (jui  allaicMit 
d'Italie  en  Orient  '. 


7.  Thessalie . 

La  communauté  de  TT,o£vvociopoCivT£,-  que  nous  avons  ren- 
contrée à  Larissa  en  170*  y  était  encore  établie,  semble-t-il, 
vers  100.  Les  catalogues  agonistiques  nous  y  font  connaître  un 
certain  nombre  d'Italiens,  Latins  et  Grecs,  qui  prennent  part 
aux  jeux  institués  par  la  cité.  Au  début  du  i""  siècle,  un 
Napolitain,  ..-/•,;  It'.oc.^oou,  remporte,  à  la  fête  des  Eleuthoria, 
le  prix  au  concours  de  cithare  ';  vers  la  même  époque,  un 
autre  Italien,  ..y.\j...  Ta-loy,  remporte  la  même  distinction  "; 
KoîvToç  "A~'-o;.  .  .  Ss^s-tol»  'Ao-  prend  part  à  la  course  de 
taureaux";  à  la  fin  du  i"  siècle,  .  .o;  ÏEufTtpwv.oç]  est  vainqueur 
au  pugilat  des  enfants';    enfin,  dans  un  catalogue  agonistique 

1.  Cf.  Zippel,  Rihn.  Herrschaft...,  p.  88,  et  le  grossier  proverbe  cité  par  Strabun 
Vil,  330,  frgt.  8. 

2.  On  a  voulu  voir  dans  l'élévation  du  taux  de  l'intérêt  {IG,  IX,  1,  ti'Ji,  11, 
1.  54)  à  Corcyre  la  marque  d'une  situation  économique  encore  florissante  :  cf.  Bil- 
leter,  Gesch.  des  Zins fusses,  p.  63:  l'indice  est  bien  faible  el  pourrait  même 
être  interprété  dans  un  sens  contraire.  L'inscription  en  question  nest  d'aillcur;' 
pas  datée:  et  les  raisons  invoquées  par  Dittenberger  pour  la  placer  an  u«  s. 
avant  J.-C.  au  plus  tôt  ne  sont  pas  très  convaincantes. 

3.  Cicéron  y  passe  deux  fois,  en  allant  en  Cilicie  et  en  en  revenant  :  Cic.  ad 
AIL,  V,  'J.  1  ;  VU,  -2,  3  ;  ad  Fam.,  XVI,  9,  i  ;  il  n'y  mentionne  que  son  médecin 
\lexio,  un  nommé  A raiis  —  peut-être  un  affranchi  d'Atticus  (cf.  Klebs  dans 
Pauly-Wissowa,  s.  v.  Araûs)  —,  enfin  Eutychidcs.  un  Grec  de  Corcyre  qui  avait 
reçu  la  cité  romaine. 

4.  Cf.  p.  ':>3. 

6.  IG,  IX,  2,  328.  1.  1.3. 
6.  IG,  IX,  2,  534,  1.  8. 
1.  IG,  IX,  2,  535,  1.  12. 
■     s.  IG,  IX.  2.  3.t2,  1.  30. 
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de  la  même  époque  ',  on  rencontre  les  noms  de  trois  Italiens  : 
Màpxo;  'AppovTw;  vainqueur  à  la  course  de  taureaux,  et  la  course 
aux  flambeaux  à  cheval  ^  ;  TaJ.oç  Kacôow;  Faio-j,  à  la  course  à  pied 
des  enfants  ^  ;  Koiv-oç  "'Oxp^oç  KoIvtou,  au  concours  d'élo- 
quence '\  Les  jeux  de  Larissa^  n'avaient  pas  une  réputation 
assez  étendue  pour  nous  permettre  de  supposer  que  tous  ces 
Italiens  étaient  venus  de  leur  pays  d'origine  pour  y  prendre 
part  :  il  faut  voir  en  eux  des  gens  établis  à  Larissa  ou  dans  les 
villes  voisines  ;  d'ailleurs  le  fait  qu'on  trouve  des  enfants  parmi 
ces  vainqueurs  prouve  bien  qu'il  y  avait  des  familles  itnliennes 
installées  dans  la  région.  Quebjues  stèles  funéraires  du  ii'  et  du 
T'  siècle  av.  J.-C,  où  sont  nommés  des  PwjAa'.o'.  —  en  particu- 
lier celle  d'un  ingénu  et  d'un  affranchi  de  la  gem  Decimia  ^  — 
confirment  cette  hypothèse. 

Des  Italiens  isolés  se  rencontrent  vers  la  même  époque  dans 
d'autres  villes  de  Thessalie  :  Tàw?  OùeÀÀ'/^wç  Aeuxiou  Fa'lo'j 
àîTsAsuOspoç  est  mort  à  Demelrias':  Aeûxw?  'Axolitioç  Asux'lou  uLo^ 
et  un  autre  'Pwualo;  dont  le  nom  a  disparu,  ont  été  honorés 
d'un  décret  de  proxénie  à  Oloossone  **;  IsH^ttoç  Kopvr,X(.o;  Maàpxov, 
à  Héraclée  '.  - 


1.  IG.  IX.  2,  .'131,  Sur  la  sli'a1é£;ie  d' 'HyT,3'.a;,  cl'.  Kroop.  l'e  f'œd.  Tliess.  praeL, 
Diss.  ll.il.  WllT,  p.  44-4u  ;  el  BCH.  XXXV,  p.  23(i.  Ditlenberojer.  Sj/IL,  671,  a 
placi'  '■!■  icxlc  )ieauc(_}Up  trop  bas. 

■2.  L.   H   et  18. 

:;.  L.  ■2\. 

\.  L.  44. 

■i.  Il  s'agit  certaineujent  dans  le  n"  l>2h,  i-i  tns  vraisemblablement  dans  les 
autres  textes  cités,  des  "EAs'jôioia,  f'tindées  san«  dtiute  après  la  proclamation  de 
T.  Ouinctius  Flamiuinus  en  lo'n  :  cf.  Zekidis,  E-^.  'Ao/.,  1905,  col.  102,  et  IG,  IX, 
2,  p.  XX.  11  n'est  pas  surprenant  que  les  'Pwu.aio:  aient  pris  une  grande  part  à 
des  fêles  ([ui  comméniuraient  l'intervention  de  Rome  dans  les  affaires  de  Grèce. 

(i.  /'..  I.\,  -2.  853.  Asûxio:  Ai/.ij.:o:  Aî'jy.to'j  j'o;  OùîXiva  Bâjso;.  \eù%:i  M-a[x:b 
.U-jvJ.'j'j  oOîA'va  àTzù.EÙbsoz.  Le  premier  éditeur,  dans  'Ef.  'Ap/.,  1905.  coi.  206. 
n"  31,  croit  l'inscription  postérieure  à  l'ère  chrétienne.  La  correction  de  Tono- 
mastiquc  engagerait  plutôt  à  la  placer  à  l'époque  républicaine.  —  Cf.  encore  IG, 
IX.  2,  854  ;Circa  Chr.  n.,  d'après  Kern  :  858;  831  (?)  ;  'Es.  "Ao/..  1910,  p.  371, 
n«  17  (iic  ou  I"  siècle  av.  J.-C,  d'aiirès  réditeur;. 

7.  IG,  IX,  2,  1166. 

S.  IG,  IX,  2,  1292,  llOo. 

9. /G,  IX.  2,  1. 
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II.    (irRECE    CenIKALK 
l.    Hrul'u^.   Kabrr. 

Les  negotiatoi'es  étaient  nombreux  au  i'  '  siècle  ilaus  la  Grèce 
eenlrale.  Si  on  en  rencontre  peu  à  Dcipiies  ',  où  la  décadence 
du  sanctuaire  explique  qu'il  ne  soient  pas  venus  volontiers,  du 
moins  les  trouve-t-on  établis  dans  plusieurs  villes  de  la  Béotic 
et  de  l'Eubée,  A  vrai  dire,  ils  n'étaient  pas  les  seuls  Italiens 
de  ces  réj^ions.  Depuis  14G,  une  compagnie  tle  publicains 
exploitait  ïiu/er  pHÔ/ieas  d  Eubéc  %  et  c'est  sans  doute  une  de 
ses  succursales  qui  avait  élevé  des  prétentions  sur  le  territoire 
d'Oropos  ^  On  peul  se  demander  si  les  Pdi^cflo'.  qu'on  rencontre 
en  Béolie  et  en  Eubée  faisaient  partie  de  cette  puissante  orga- 
nisation, ou  s'il  l'aul  voir  en  eux  de  simples  particuliers  appelés 
dans  ce  pays  par  leurs  affaires.  Tout  au  moins  peut-on  remarquer 
qu  à  Thespies  les  Italiens  sont  expressément  désignés  comme 
7:pa.vui.a-£'jou£Vû'.  et  comme  negoliatorcs;  que  plusieurs  des 
textes  qui  nous  l'ont  connaître  des  personnages  à  nom  latin  da- 
tent de  la  lin  du  i''  siècle  ou  du  début  de  l'ère  chrétienne,  c'est- 
à-dire  d'une  époque  où  l'activité  des  sociétés  de  publicains  et 
leur  importance  était  déjà  bien  réduite;  enlin  que,  parmi  les 
'PwjjL7.',o!,  de  Béotie  et  d'Eubée,  on  rencontre  des  Grecs  d'Italie 
méridionale,  qu'il  est  difficile  de  considérer  comme  des  publi- 


1.  Décrets  de  proxéiiie  eu  rhouneur  <le  Taio;  Mavvf,ioi  Ta-oj  el  «le  ses  deux  (ils 
ï--'^  siècle  7J  :  SGDl,  II,  26yl  ;  de  AeJx'.o;  TcXaio;  Asuy-iov  'Pa)[jLato,-  ^G2/l)  :  HGDl,  (I, 

2688.  11  n'est  pas  certain  qu'il  faille  considérer  comme  des  negolialores  Vi.oi 
0>/.wviû,-  Toiio-j  uiôî,  honoré  d'un  décret  de  proxénie  vers  76  (communiqué  par 
M.  Colin)  et  raîo;  'ATtToj;;o;  ra{o'j  A'.ovujio;,  qui  allranchit  un  esclave  eu  60/4 
{SGDJ,  11,  2234),  parce  que  ces  deux  personnages  appartiennent  à  des  rjeiUes 
qui  ont  joué  un  rùlc  politique  durant  le  i<=''  siècle  av.  J.-C.  ;  néanmoins,  le  second, 
tout  au  moins,  simple  affranchi  lui-même,  comme  l'indique  son  cognomen  grec, 
peut  diflicilèment  être  regardé  comme  un  magistrat.  Nous  ne  savons  pas  qui  est 
Mâp/.o;  BE|Btoî,  dont  la  fille  ou  l'affranchie  'AxspoS'.aia  aOranchit  elle-même  l'esclave 
"AvTiyôvcx  en  28'7,  et  la  libère  de  toute  obligation  en  20/19  (/?Cf/,  XXII,  p.  7i 
n»  71). 

2,  Cf.  les  textes,  Colin,  Rome  et  la  Grèce,  p.  64:i. 

."î.  Cf.  IG.  VII.  413   —  Dittenberger.  SylL,  33^  et  le  commentaire  de  .Mommsen, 
Herm.,  p.  268. 
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cains,  et   des  personnages  appartenant  aux    génies  Gastricia, 
Gessia,  Mevia,  Stertinia,  qui  sont  des  familles  de  negotiatores. 

Deux  dédicaces  de  Thespies  mentionnent  dans  celte  ville 
une  communauté  d'hommes  d'atïaires  italiens,  'Pco[j.aw'.  oi. 
7:pav[ji.aT£tj6[xevo!.  sv  ftsa-Tclaiç  ;  dans  la  première,  rédigée  sans 
doute  vers  80,  leurs  enfants,  joints  à  ceux  des  autres  habitants 
de  la  ville,  honoi'ent  npwToyÉvr,;  tlpcoTapyoi;,  qui  avait  consacré 
ses  soins  à  leur  éducation  et  à  leur  instruction  '  ;  dans  la  seconde, 
qui  date  du  milieu  dui""  siècle  av.  J.-C,  ce  sont  les  PujjiaToi.  eux- 
mêmes  qui  remercient  noÀuxpàxr.ç  'AvSsuûovos  de  leur  avoir  fait 
construire  un  gymnase  spécial  et  d'y  avoir  assuré,  jusqu'à  sa 
mort,  des  distributions  d'huile  -. 

Nous  connaissons  quelques-uns  de  ces  Italiens  :  peut-être  le 
ïarentin  A'.ox).-r'ç  A'.ocpàvsuc,  honoré  d'un  décret  de  proxénie  ^  ;  à 
coup  sûr  Titus  Manlius,  le  commerçant  que  Gicéron  et  Varro 
Murena  recommandent,  en  46,  au  proconsul  Sulpicius  ';  et 
sans  doute  aussi  deux  ()ersonnages  que  nous  trouvons,  non 
point  à  Thespies  même,  mais  au  port  de  cette  ville,  à  Creuse  : 
nÔ7rÂ!.o<;  r£(7<T!,oç  As'jxto'j,  qui  honore  le  héros  Proclès  ^;  et  My.[xo:, 
STepTivî-o;  E'.crîwv,  qui ,  après  avoir  exercé  deux  fois  les  fonctions  de 
capitaine  du  port,  fait  une  dédicace  aux  Dioscures  et  à  la 
cité  \ 

Un  autre  document  nous  a  peut-être  transmis  Les  noms 
de  plusieurs  de  ces  Italiens  :  c'est  une  liste  de  dix-neuf  per- 
sonnages, parmi  lesquels  on  en  relève  quatorze  de  nom 
latin   '.    Ce    texte,   qui   est   daté    des    Ides    de  décembre    du 

1.  IG,  Vil,  1862  :  ©c^yirifwv  oi   t:xîo£;  zal     Ttapoivcwv  /.al  "f'o);j.a(o)7  t'Ûv  rpayaaTîDO- 
[jiiVwv  Iv    fteoTTiaïî    npwtoyévT,v    llp(.)-3cp-/0'j   tov  xpîasi    r.xziç-x   xai    z'jty^ii-r;/  ja'jxwv. 

2.  BCH,  XXVI,  p.  297,  n"  14  :  -nrpw-ov    àvaBsvta    /.aï    aiTo':    yuavâsiov  xai  aXtaïAX 

3.  IG,  Vil,  1726. 

4.  T.  Manlius,  qui  negotiatur  Thespiis  :  Cic,  ad  Fum.,  XIII,  221,  1. 

5.  IG,  VII,  1827. 

6.  /6?,  VII,  1826. 

7.  CIL,  III,  7301  : 

St.  Vallius  SI.  f.  Lem.  Rufus  An[t]iochus  Alhenaïdis 

Cn.  Castricius  A.  f.  Pal.  Macer  Androcles  Alhenaïdis 

A.  Castricius  ...Modestus  Saturus  Caphisiae 

P.  Bruttius  ...Qui.  Rufus  Paramenus  Chrysermi 

T.  Stat[ilius  Tajuri  1.  Eros  L.  Ambasius  M[o]destus 

L.  iyicinius  Festiis  L.  Marius  Grecinus 
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consulat  de  Sex.  Appuleius  et  Sex.  Pornpeius  (14  ap.  J.-(^.;, 
et  qui  est  peul-ôlre,  comme  l'a  penséM.  Foucart,  une  dédicace 
en  l'honneur  du  nouveau  Dieu  Auguste,  a  été  ddcouverl  à  Thè- 
bes;  mais  son  pi-emier  éditeur  avait  déjà  fait  remarquer  que  plu- 
sieurs des  pierres  trouvées  dans  cette  ville  devaient  y  avoir  été 
amenées  à  une  date  tardive,  et  il  proposait  Thespies,  Tanagra, 
ou  Platées,  comme  provenance  à  l'inscription  qui  nous  occupe. 
Cest  la  première  hypothèse  qui  me  paraît  la  plus  vraisem- 
blable :  il  est  tout  naturel  d'attribuer  cette  liste  d'Italiens  à  la 
seule  cité  béotienne  où  l'on  rencontre  une  mention  expresse  de 
'PtoaaTo'.  7:oavuLaT£y6a£vo'..  Ainsi,  jusqu'au  début  du  i""  siècle 
ap.'j.-C.,  on  trouvait  dans  cette  ville  des  ner/otiatores  assez 
nombreux  pour  constituer  des  associations  '  et  prouver  par  des 
dédicaces  collectives  leur  attachement  au  régime  impérial. 

On  peut  se  demander  quelle  raison  avait  attiré  tous  ces 
neyotiatores  à  Thespies,  ville  continentale,  et  qui  n'a  pas 
joué  dans  l'histoire  politique  de  la  Béotie  un  rôle  essen- 
tiel. Il  ne  faut  pas  oublier  que  Thespies  avait  un  port, 
Creuse,  assez  fréquenté  des  navires  qui  venaient  de  l'Occident. 
Par  deux  fois,  en  171  et  en  169,  des  flottes  romaines  venues 
de  Patras  ou  des  iles  Ioniennes,  y  débarquèrent  des  troupes 
qui  se  dirigeaient  vers  Chalcis  et  la  Grèce  du  Nord  '  ou  qui 
allaient  assiéger  des  villes  béotiennes  '  :  et  en  191,  Caton,  que 
son  consul  envoyait  des  Thermopyles  à  Rome,  n'avait  pas 
trouvé  de  voie  plus  directe  pour  rentrer  en  Italie  que  de  faire 
la  même  route  en  sens  inverse,  et,  par  Creuse,  Patras,  Cor- 
cyre,  de  gagner  Hydrunte  et  la  Via  Appia  '.  Il  y  avait,  nous 
venons  de  le  voir,  des  M^(o;j.a'.o'.  à  Creuse  :  mais  à  celte  «  marine  », 


T.  Statilius  [Tanrji  1.  Faustus  St.  Vallius  Faustus 

Q  j^ç^  I,.  Ambasius  Uns 

T.  Statilius  Tauri  1.  Festus 
Sex.  Aemillus  Primus  Exacestus  Myrtonis 

1  On  verra  plus  loin  ^Deuxième  partie,  ch.  m)  que  nous  avons  petit-Hiv 
allaire  ici  à  un  collège  semblable  aux  -■olièges  délions  et  campaniens. 

2.  ï.  L.,  XLII,  :i6. 

3  T  L  XLIV  1.  -  On  peut  rappeler  ici  -lue  les  renforts  destinés  a  1  armée  de 
Salonique  ont  suivi,  depui.  Tété  de  1917,  en  passant  par  Tarente-lt.^a-Bial,. 
ime  voie  parallèle  à  (•elle  des  arnx-es  romaines. 

4.  T.  L..  XXXVi.  -21. 
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qui  n'avait  apparemment  pour  elle  que  les  qualités  de  sa  rade  S 
ils  préféraient  le  séjour  de  Thespies,  grosse  ville  sans  intérêt 
pour  le  touriste,  mais  prospère  ",  et  oîi  ils  devaient  trouver, 
grâce  au  voisinage  des  centres  agricoles  de  la  Béotie,  une 
existence  plus  facile. 

La  Béotie  était,  comme  l'avaient  déjà  remarqué  les  géogra- 
phes anciens,  traversée  par  une  voie  commerciale  fort  impor- 
tante '  ;  si  les  ports  du,  golfe  de  Corinthe  étaient  tournés  vers 
l'Adriatique  et  le  marché  italien,  on  s'embarquait,  dans  ceux 
du  Nord,  pour  la  Grèce  septentrionale,  l'Archipel,  Chypre, 
l'Egypte.  Nous  avons  trouvé  des  Italiens  à  une  extrémité  de 
cette  route,  h  Creuse  et  à  Thespies;  nous  en  retrouvons  à  l'au- 
tre bout,  c'est-à-dire  à  Ghalcis.  IlwAAa*  T^Twla  Asuxw'j,  belle- 
mère  de  Aeùy.'.o;  Ppàv'.o«;,  honorée  d'une  statue  par  le  ot,uo; 
vers  8U,  semble  appartenir  à  deux  familles  de  negotiatorcs  ''  ; 
d'autres  Italiens,  dont  les  noms  sont  d'ailleurs  incomplète- 
ment transcrits,  tigurent  dans  des  listes  et  des  grafïilti  ';  enfin 
une  grande  inscription  restée  jusqu'ici  obscure,  mais  qui  paraît 
être  une  sorte  d'annuaire  dun  collège  de  Nio',  \  nous  fait  con- 


1.  Sur  les  désagréiueiits  du  séjour  dans  d'autres  ports  béotiens,  cf.  le  passage 
si  souvent  eité  dn  Ps.  Dicéarque,  Geogr.  Min..  1.  p.  100,  à  propos  des  habitants 
d'Oropos. 

2.  Strab.,  IX,  41(i.  Noter  que  dès  le  aie  siècle,  c  est  a  une  l'emme  de  Thespies 
que  s'adiessc  l,i  ville  (rOrchoniène  pour  se  faire    avancer  de    l'argent,  IG,  VII, 

:;.  Strabdu,    IX,    UIU.  citant    KjiiuM'c  ;    l'i.    .lussi  i's.    Skvnuios.  Géogr.   Min.,  1. 

p.  216,  V.  -i9U-4!:i.';  :  1  hrur.'use  situ;iliuii  de  l,t  lièolir  .dait  proverbiale;  Xpfi-îJt: 
aovf,  yi.  -Z'.'.z':  hx'r.ixxy.'.;.  <o\  /.oyo;.  r)nr(''i'  de  !;i  li-aM-rs.'r  d^'  l'i-^thnie  béotien  : 
unJHur  ;  T.  L.,  XLIV,  \. 

4.  m  H.  \VI.~p.  Ili  :  '0  v?,|j.O:  \\'.:.:-/.T,  I.TV,  >v  \:j/:',,  ;  ■■rt,-  yy.~xj  \;jv.{'j: 
l^jTJ'.ryj  \  'C  v'  z  ^Tovc,.  :vr/.  /  j  [v.t.  -'.-lUiy.:  -'i,'\;  :\:_  :y^T'r/.  Le  pl'eiuier  mot  de 
lai.  2,  ([w  les  Jllemp?I•^  rdilrurs  UMiil  ii.K  ic.slilur.  11, ■  peiitguèrc  être  autre 
chose  que  ijr.vv.'.av.  \ri(rrs  Titinii  :  ;'i  Oropo"-,  vits  so,  cf.  plus  loin,  p.  ".3:  ;i 
Délos,  BCII,  XXXVl,  p.  s:;. 

:>.nCH,  XVI,   p.   lliM.  11"  14   :   tfô-Aio;,  \-i:rj:^   Vrjy.o;  :   p.Mil  Hrc.    aussi  Arjx'.o'^i. 

;/-..    (i.    lll'i.    Il-    |(,,    1.    :,   ;   M  ^xy/.rj-.yiixo/.',:   Il  :f:'.)v'y,  r,    il,.,    p.     111.    Il"    IN. 

(i.    \<yr:r;.,  xi,  p.  ^"i,  >r  -i. 

'1.  M.  Matzas,  l'éditeui  <\i--  <■.-  t.wir.  ,i  p.  hm-  qu'il  s'agissait  du  y.oivov  V^ùCoéhy/. 
L'expression  de  crûvooo;,  .i|i|iliiiuèi'  .1  nu  ■/.',:■/'],■.  est  bien  surprenante  ;  d'autre 
part,  ce  texte  luentioinu'' des  ronc1iuan;iiies  i|u''im  m-  lenconlre  jamais  d;ins  les 
inscriptions  du  -/.O'.vov  :  -r.yjij.oV/  (I.  Ij:  ypiJaaTSo:  1.  1  :  T2;jLa;  T'ov  -JTfO'.ôvtwv' 
(1.  o)  :  '.sotiii  Mipy.O'j  'lo'jvto'j  l.zilv^o'j  1.  l)  :  yv;va7':zp/_o:  il.  '1  .  Pour  ma  part,  je 
penserais  plus  volontiers  à  uu  collège  de  Ns'v.  ;  rrltc  liypotlirsc  |ierniettrait  d'ex- 
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naître,  dans  la  seconde  moitié  du  f' sièclo  av.  J.-C.  '.  sur 
quatre-vingt-treize  personnages,  quarante-six  de  nom  latin, 
et  parmi  eux,  huit  membres  de  \ai  gens  Cornelia  ',  deux  de  la 
(/ens  LoUia  ',  un  de  la  gens  Tutoria  \  un  de  la  gens  Plautia  \ 
un  de  la  gens  Vibia  \  un  de  la  gens  Âcutia  ",  un  de  la  gens 
Aruntia  ^  un  de  la  gens  Sextilia  ^  familles  répandues  en 
Grèce  pendant  les  deux  premiers  siècles  av.  J.-C. 

Cette  constatation,  et  la  date  de  ce  texte,  nous  engage  à  voir 
dans  ces  Italiens,  non  pas,  comme  Ta  voulu  son  éditeur,  des 
publicains,  mais  de  simples  negotiatores:  dans  cette  Ville  dont 
l'agora  et  le  port,  voisins  l'un  de  l'autre  et  bien  aménagés, 
facilitaient  le  déchargement  des  navires  et  le  transit  '",  ils  pou- 

pliquer  la  in-ésence  de  seize  gymnasiarques  (1.  9-17)  et  les  formules  :  oVSe  ÈvEvp-i- 
9Ï5XV  à-ù  i,êr.xr,oia;  (l-  23):  0'5s  ivEvpâ^TiOfïV  àitÔ  xMpovotiiwv  TTiTspwv  (1.  29). 
'  1  M.  Matzas  a  fort  heureusement  identifié  Mipxo^  'ioûv.o;  ££{>.avo;.  qui  a  uu 
prêtre  attaché  à  son  culte  dans  ce  synode,  avec  M.  Junius  Silanus,  proquesteur 
en  Grèce  vers  50  av.  J.-C.  (cf.  iG,  111,  568)  :  il  est  tout  naturel,  si  ce  synode 
comprenait  beaucoup  d'Italiens,  qu'un  magistrat  romain  lui  ait  accorde  une 
faveur  spéciale,  et  y  ait  reçu,  après  sa  mort,  les  honneurs  divins  ^ 

2.  nôzA..Oî  KoovA>.to;  .Va6£tov  (l.  11);  A£Û--c.o;  Koovt.>.voî  nE?..ysvT.;  M.  16);  IIoteaio; 
Koov-riXto;  Fvafo.^l.  25)  ;  Alxao;  Ko^n^'.n,  ^i%^^ou  (1.  26)  ;  NsaÉo.o;  Kopvr.X.o;  ^sas- 
y.ôv  (1.  26);  AEÔy.'.oî  Kopvr.Xio;  ô  vcai  Zu,aûî  (1.  36);  Uôt.I'.o,  KopvôX-.o;  o  ^a..  lo>:..- 
zoî  (l.  31)  ;  nÔTîîv'.oc  Kopvr.Xioç  'Era-fpôSî'.to;  (1.  40). 

3.  .ieûx'.oî  \oW.'.o;  E-jjj.OATtOî  (1.  H);  AsOvtio;  AÔUto:  "AX/ivoo;  (l.  33  . 

4.  Ae^xioç  TouTÛp'.oç  Tpûptov  (1.  13). 

5.  Koîvioî  n>>wTio;  BâpYo;  (1.  50;. 
<;.  Mâpv.o;  Or6'.o;  nap[j.Évwv  (1.  10  . 
■;.  riioç  ■Ay.oJT'.o;  ttir.-xo^  (1.  48). 

S    IIôt:aio;  'Aoooûvtioî  NixTi^opoç  (1.  52-53). 

..)'  VeJx-.o;  S.VaTrMo;  ..a-.^..'  ato;  (L  44).  Autres  personnages  a  noms  lu  ins  : 
VEÔx^o;  •Av.u.v.o;  eEÔ5.oo,  [i.  31.:  Asûx.o,  Ko...;>v.o;  'Ayie^v  ;1.  8^  ;^  Map^o;  Iot.o; 
niix.ao;  1.  40):  nô.:A.o;  A..ivv.o,  llo^Xio.  (1.  28)  :  ^^r^^'-'^'''';''J^^;;''::,\':, 
Koîvxo;  AuxiT.-Oî  £uvTpo?o;  (l.  13j;  M5p-.o4  AùxaTio;  AV.zo;  (l-  ^^' ',  "-'''r:,  .  " 
x:o;  'Ho..).É<.v,l.  41,:  Màpxo;  Mâp-.o;  E.avaôô,  (1.  151  ;  Oo^X.o;  Mou..o;  .Ve.-o. 
,1    2o).'n6.X.o;n6vx:o;...  ,.;il.    45,;    T(xo;  Ko.vxco-ApxE^^î  '!'  "^  '         n  ^ 

TÎ^;  ^E.x;>a.o,  mou  *:Xôx.ao;  (1.  3,;  Tixo,  ^e.xÔ,.o;  A(.v  (1.  0,;  F.xo;  I^o^^ 
T.xo.  (i.  27i-.  ra.:o,  v,,,é,,,o;  Ttxou  (1.  27-28  ,  ïi.o;  NjE^x^aco,  'iX.po,  il.  .5,  T  xo 
VE.x6a.o;  sl:x..  (1.  47),  T.xo,  ^e.x6,.o.  'Ip.vato,  (l.  47);  T:xo;  Z..r6^^  AX^,  , 
M.  49-50,,  .MÎoy.o;  SEpouiXio;  Aio;  (i.  36);  .VeÛ-.-.o,'  ÏEiXo;  AEuxto.  ,1.  31,,  Ae  ■  , 
SeîX'.o?  Bie-j;  (1.  ol);  .M5p--io;  ....  ïiocnvévT,;  (1.  35;.  _       _     .  .^.^ 

10.  Ps.  Dicéarque,  Geogr.  Min.,  I.  p.  104  :  xr»  àyopî  xscixEvr,  npo;  xa;  xo..  - 

/oE:a;àv..Eo5X^x.;    ...  Suvsyv.,    oiv  xE.aévo.   x^.    iyooâ,    xou  X.^evo;    ^-](~^-^ 

xf.î  Êx  XÔ.V  ttXoÎcov   yEvouÉvT);    xêv?opxfu,v  txxoavSf,;.  ToX6;  o   xaxauX«u.v  .» 

îjjirop'.ov. 
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valent  expédier  leurs  marchandises  vers  la  Grèce  septentrio- 
nale; ils  y  trouvaient  en  outre  de  nombreux  commerçants  atti- 
rés par  les  commodités  du  port  de  tous  les  points  du  monde 
grec,  comme  le  Bithynien  Hérodore,  à  qui  sa  grande  fortune 
avait  assuré  à  Chalcis,  dès  le  début  du  ii«  siècle,  un  rôle  poli- 
tique considérable  '. 

On  connaît  également  quelques  Italiens  dans  les  autres 
villes  de  l'Eubée.  Il  existait  à  Érétrie,  au  début  du  i"'  siècle 
av.  J.-C,  une  communauté  de  'Po)jj.aw'.  TTape-ût.oYijxoùvTe;  -  : 
FatTranchi  OôtcAlo;  <I)ÀàuL£vioç  AuKou  'P(0[j.a'.o;  Pôooiv,  dont  nous 
possédons  la  stèle  funéraire,  en  faisait  sans  doute  partie'. 
Ce  sont  également  des  stèles  funéraires  à  noms  romains, 
mais  dont  nous  ignorons  la  date,  que  nous  trouvons  à  Oréos  '* 
et  à  Caryslos  \  Près  de  cette  dernière  ville,  parmi  les  person- 
nages qui  souscrivent  pour  la  reconstruction  d'un  temple  d'Ar- 
témis,  on   rencontre  Màv.Os  MéuLOs  Maàpxou    Pwaa'.oi;  \ 

Les  PiùiKcfXoi  paraissent  avoir  été  moins  nombreux  à 
l'intérieur  de  la  Béotie.  A  Acraiphai,  nÔTiA'.o;  Kopv/îA'.o; 
ïlo-ullou  TwpJ.os,  peut-être  parent  des  Cornelii  établis  à 
Chalcis  ',  est  agonothète  aux  premières  SwT7,p!.aqui  eurent  lieu 
après  la  guerre  de  Mithridate  ^  A  Coronée,  Au>vOç  Kao-Tpîxw; 
AuAo'j  'jIô;  est  vainqueur  à  des  jeux  donnés  au  i^''  siècle  av. 
J.-C.  \  et  son  esclave  Hpâç  Kaa-Tpix-.o;  AjXoj  dédie  un  vaôç  au 
héros  éponyme  de  la  ville  '"  :  ces  deux  personnages  viennent 
peut-être  de  Thespies,  ou  leurs  f/em  avaient  d'autres  représen- 
tants ".  X  Orchoraène,  deux  Grecs  de  Tarente  sont  vainqueurs 


I.  T.  L.,  XXXV,  -n. 

■2.  Amer.  Journ.  of  Arch..  XI  '1896,,  p.  HS,  n"  1.  1.  30  :  sur  la  date.  cf.  le  com- 
mentaire. 

;j.  'Aôr.và,  V,  p.  366,  II"  70. 

t.  CIL.  III,  12290. 

5.  CIL,  III,  12287. 

6  Ath.  MiU.,  1883,  p.  19  Lolling,  en  publiant  ce  texte,  a  pensé  qu'il  s'agis- 
sait (l'un  publicain  :  notons  d'autre  part  que  ce  personnage  appartient  à  une 
famille  de  neyolialores  déliens  iBCH,  .\XXVI,  p.  ii2h 

7.  Cf.  plus  haut,  p.  70. 

8.  IG,  Vil,  2727. 

9.  IG,  VU,  2871,  1.  ii. 

10.  IG,  VII,  2873. 

II.  Cf.  plus  haut,  p.  68,  n.  7. 


aux  Charitesia  '  ;  à  Uropus,  sept  Italiens  sont  couronnés, 
vers  80.  aux  ' \y.'.û'.y.zy.'.y.  xal  Poyj.y.vj.'  :  la  réputation  universelle 
de  ces  jeux  ne  permet  pas  d'aliirmer  que  ces  derniers  person- 
nages aient  été  établis  à  Oiopos,  ou  même  dans  la  région  : 
notons  néanmoins  qu'un  des  vainqueurs,  Aj).o;  T'-Tivio;  Ajaoj, 
est  sans  doute  apparenté  à  des  Italiens  de  (Ihalcis '.  Enfin,  à 
Opus,  une  communauté  de  Pwfjia^o-.  stz'.oyiuojv";  fait  une  dédi- 
cace en  l'honneur  de  ly.'.o;  KIt-'.o;  'Ozy-ly.  lzpo-jùJ.y.yo;  qui  est 
peut-êlre  Tun  d'eux  \ 


2.  Isl/tûie  de  Cor  lut /if. 

Gorinthe  fut  détruite  en  U6,  c'est-à-dire  à  l'époque  môme 
où  les  Italiens  commençaient  à  affluer  en  Grèce;  il  ne  faut  donc 
pas  nous  étonner  de  n'y  pas  rencontrer  de  Pcouavo'.  :  ceux  qu'on 
y  voit  après  48  font  partie  de  la  colonie  envoyée  à  cette  date 
par  César  et  ne  rentrent  pas,  par  conséquent,  dans  le  cadre  de 
cette  étude.  Mais  l'isthme  n'en  restait  pas  moins  un  passage 
fréquenté,  où  il  serait  surprenant  de  ne  pas  rencontrer  de 
negotialores  ;  et  de  fait,  on  trouve  une  communauté  de  PwtAa'.o!. 
T:xp£7!'.or,!j.oC»v";  établie  à  Pagae  ^  ;  l'inscription  qui  nous  la  fait 

1.  IG,   VII,  :}i;io,  1.  22  :   AîxXa-'.oowpo;  WoMoio;   :iiyî,  1.  27  :   AupoÔcOî  Aiopoôso-j. 

2.  IG,  VII,  41C,  1.  34  ;  AcJxto;  OùaXép-.oi;  Ae-jxïoj  -j'-Ô;  ;  1.  oO  :  AiXo;  TiT{vto; 
Ajao'j  'ru!J.aro;  ;  1.  14  :  'AvaeoxXf,;  eeoÔOTÎoj  NsaTroAÎTT,;  ;  1.  40  :  ZiÔTijpoî  'EpiiOYS- 
vou  S'.xeXôî  àzo  KaTivT.ç  ;  /G,  Vil,  420,  1.  46  :  'Ejiasviôïc  BeSaîou  SixsXô;  à-6  Kîvto- 
piitwv:  IG,  VU,  417,  I.  61  :  'A6pls  Kaixou  Kjfiaia:  1.  42  et  48  :  'AtT'.vâ;  'Hpa)t?.£':5o'j 
Kjaaroî. 

3.  Cf.   p.  10. 

4.  IG,  IX,  1,  283.  Ce  personnage  fait  peul-êtr.-  partie  .le  la  faniille  .les  Cestii, 
dont  on  trouve  d'autres  reprC'sentants  dans  la  Grèce  du  Nord  et  en  Asie  ^cf.  plus 
haut.  p.  61-62).  Dans  la  rn.'nie  ville,  Aeûxio;...,  nommé  dans  uu  fragment  d'ins- 
cription, et  le  gymnasiarque  Aeûx'.o;  'AXXio;  Taûpo;  {IG,  IX,  1,  2S4  et  2^5)  lont 
peut-être  partie  de  la  même  communauté. 

5.  IG,  Vl'l,  190,  plus  complet,  Wien.  Jhfle,  1907,  Beib.,  p.  19  :  décret  en  llion- 
neur  de  SwtsXt,;  KaXX-.vîxoj,  qui  a  fait,  à  l'occasion  d'un  sacrifice,  des  distribu- 
tions de  vin  :  toî?  xô  t.oV.xx'.'^  xsî  Trapotxoi;  xal  'Pwtj.a(o['.;  toTî  xaj-coixoOjiv  xai 
ôoûXo'.î  -rtiï'.v  (1,  16),  et  invité  à  dîner  toj;  -o/.riTa;  -Trâvxa;  xai  •;:aûoixou;  xai  toi; 
firap£-::iô]a[j.o'JvTa;  'Pwiiaiwv  xai  toO;  zâvToiv  toÛTiov  oo'JAoû;  [xai  -coô;  -j'.oj;  auTuv 
xai  Ta  SoJûXa  Traiôâpia  (1.  27-28).  Il  est  difficile  de  penser  que 'Po>[ia:o'.  oi  r.apoi- 
xoûvTs;  et  o'.  TcapêTtioaaoûvTe;  Pwaaio'.  désignent  deux  catégories  dilTérente» 
d'Italiens, 
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connaître  peut  être  placée  avec  cei-titude  entre  67  et  59  avant 
J.-C,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  la  ville  de  Corinthe  n'était 
pas  encore  relevée  de  ses  ruines,  et  oi^i  le  port  de  Pagae,  dont  la 
situation  était  presque  aussi  favorable  \  le  remplaçait  momen- 
tanément. 

Gomme  Pagae,  Sicyone  prolita  de  la  destruction  de  Corinthe; 
et,  quoiqu'elle  se  fût  éloignée,  à  partir  de  la  fin  du  iv' siècle,  du 
golfe  au  bord  duquel  elle  ne  conservait  plus  qu'une  marine  ',  elle 
avait  gardé  quelque  importance  jusqu'à  l'époque  romaine. 
Atticus  y  avait  des  intérêts  %  c'est-à-dire  qu'il  avait  sans  doute 
prêté  de  l'argent  aux  Sicyoniens;  c'étaient  de  mauvais  débi- 
teurs: ils  surent  profiter  d'un  Sénatus-consulte  qui  protégeait 
les  cités  libres  contre  leurs  créanciers  \  pour  mettre  Atticus 
dans  un  cruel  embarras.  D'autre  part,  Sicyone  était  restée  la 
ville  des  fondeurs  de  métaux  :  la  grande  fabrique  d'œuvres 
d'art  que  dirigeait,  à  Athènes,  M.  Aemilius  Avianus  %  avait  à 
Sicyone  une  succursale  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  un 
affranchi,  G.  Avianus  Hammonius.  que  Gicéron  recommande  à 
Servius  Sulpicius  ''. 

3 .    A  thènes. 

Les  inscriptions  d'Athènes  nous  y  font  connaître,  au  i"'  siè- 
cle, un  assezgrand  nombre  d'Italiens.  Parmi  ceux  dont  le 
gentilice   est   exprimé  '.    plusieurs   semblent  appartenir  à  des 

1.  Outre  son  port,  Pagae  commande  un  croisement  de  routes  a.ssez  important 
pour  le  Pirée  iStrab.,  IX,  391  ■,  pour  Mégare  fStrab.,  VIll,  .{34),  pour  Thèbes  (Plut., 
Quaest.  nat.,  59,. 

2.  Strab.,  VIII.  382  :  t6  os   TiaXaiov  xTÎjijLa  szivs'.ôv    éarv/  ï/ov  >.'.;x£va. 

3.  Gic,  ad  AU.,  1,  13,  1  :  19,  9  ;  11,  1,  10  ;  11,  13.  2. 

4.  C'est  du  moins  ce  qu'il  est  permis  de  conclure  de  Cic,  ad  Att..  I,  19,  9.  On 
trouvera  dans  l'édition  Tj'rrell  de  la  correspondance  de  Cicéron  une  heureuse 
interprétation  de  ce  passage;  on  y  verra  en  particulier  les  raisons  pour  les- 
quelles il  est  peu  vraisemblable  qu".\tficus  ait  voulu  faire  k  Sicyone  une  opéra- 
tion financière  de  concert  avec  les  publicains. 

5.  Sur  cette  maison,  et  sa  succursale  de  Cibyra,-ct.  plus  loin,  p.  76,  et  Deuxième 
partie,  ch.  1. 

6.  Cic,  ad  Fam.,  XllI,  21. 

"i.  Dans  plusieurs  catalogues,  en  etlet,  les  'Puiiaïo'  sont  désignés  seulement  par 
\i\ir  praenomen  et  leur  patronymique  :  Tixo;  Tî'toj  Kt.ïht'.eû;,  SvJ%:o:.  Aeu/.£o'j,  k'oÊv- 
Toç  Aeuxiou,  nôirAio;  IloTTÀiou  Kr/xtaieûî,  Aéxij.0;  noir)ito'j  K-ficptueû;,  éphèbes  entre  84 
et  78  (/G,  II,  481,    1.   80,  86,   87,  76,  77)  ;  nôuAiOî   .Seuxiou.  Mâaoxo;    Neaep(o'j,  AeC- 
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familles  établies  à  Délos  :  Gornélii  ',  Flaminii  -,  Granii  \  Lici- 
nii  '*,  Popillii  ^  Saufeii  -\  Mais  ils  ne  forment  plus,  comiii.' 
autrefois,  la  majorité  de  la  communauté  italienne  d'Athènes. 
Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Les  'Fwaa'.o-,  disparaissent  de  Délos 
vers  le  milieu  du  i"  siècle,  et  il  n'est  pas  surpienant  que  les 
Braccii  ',  Caesellii  \  Epidii  ',  Seppii  '^  Terentii  ",  Turranii  '-, 
qu'on  voit  mentionnés  dans  des  textes  attiques  de  la  fin  de  la 
période  républicaine  ou  du  début  de  l'époque  d'Auguste,  ne  se 
rencontrent  pas  dans  une  ile  que  les  negotiatores  avaient  aban- 
donnée à  cette  date.  De  plus,  Athènes  est  devenue,  au 
i""  siècle,  une  ville  universitaire,  et  il  y  a  peut-être  quel- 
ques   étudiants   parmi    let;    Italiens    qu'on   y    voit  alors  men- 

xto;  Aeùxioî  Aâ/r^;.  Ajao;  ■Is'.vévï,;,  Koivto;  <I>i>>ÔTtij.oî,  nOQimés  dans  ua  catalogue 
de  Va  tribu  AewvciTliG,  H,  10i9,  1.  27,  97,  21,  CO,  26.  83,  29  ;  -  les  trois  derniers 
personnages  sont  sans  doute  des  affranchis  df^signés  par  leur  praenomen  et  leur 
cogno77ien  grec)  ;  Aeyy-io;  Asuvtiou  'Pwaaroc,  éphèbes  vers  35  {IG,  11,  482,1.  115); 
...{[jLT,  'PwuLcxia,  stèle  funéraire  [IG,  111,  2881). 

l'.  Mâpxo;  Kopvf,>aùî.  liste  de  prytanes,  vers  50  {IG,  11,  874;  :  no^rXto;  KopvTiX-.o,- 
n6it).io'j    BapvaTo;,  stèle  funéraire  (IG,  III,  3045). 

2.  n(57t>v'.o;  «tAauL^^ioî  Asuv-'ou  'Pwaato;  Atoylvf,;,  stèle  funéraire  (IG,  111.  3044,  : 
ApTetJiiff'.oî  <I>Aa!J.iv.oî  Aî-j/.ioo  'Ptuo-aïo;,  stèle  funéraire  [IG,  III.  2872). 

":î.  HoVaio,-  rôâv.o;  norXîou  'Pojaato;,  éphèbe  vers  35  (IG,  II,  482,  1.  Hl;: 
Mâpv.o;  roâvioî  Mio/.ou  Twîiaïo;,  dans  un  catalogue  [IG,  II,  1050). 

l".  ...lo;  Aivttv.oi  noi:7.iou  :S.fT,T-to;,  éphèbe  vers  33  [IG,  II,  482,  1.  94)  ;  IlÔTtXio,- 
Aixivvio;  UotJJ.ou  Llô;,  stèle  funéraire  {IG,  111,  33591;  Aéx-ao;  Aixiv.oç,  catalogue  de 
la  tribu  AewvTÎt  (IG,  il,  1049.  1.  124). 

.•;.  Acûvi'.o;    noTTÎXX'.o;,  catalogue  de  la  tribu  Aswvxtç  {/G,  II,  1049,  1.  6,>. 

C."  Ar/.;j.o;  2u>»r.io;  SwTraxpo;,  stèle  funéraire  (IG,  111,  3373);  AeOxio;  i:(->r,io; 
Anitiou  vlô;,  honoré  parle  ôf.!J.o;,  et  par  «ta-ôoia;  Aufftaôou  Bcp£viy.(oT,;  (/G,  III, 
796,  797,  798)  ;  ce  personnage  n'est  peut-être  pas  à  distinguer  de  L.  Sauleius,  qui 
apporte  à  Atticus.  en  50,  un.-  lettre  de  Cicéron  alors  à  Athènes  (Cic,  ad  AU., 
\'i,9,  4;.V1I,  1,  !..  ^    , 

7.  Mâv.o;  Bpix/io;  XoÀAîioT,;,  nommé  dans  un  catalogue  [IG.  lU,  1066)  et  dans 
une  stèle  funéraire  (/G,  111,2115;. 

s.  Tixo;  Ka:3iAM0;  'P0O90;  a'Vjsô;,  éphèbe  vers  35  (IG,  il,  482,  1.  83  . 

'1.  Séï^To; 'En'oio;  Mâo-/ou   'PwjAaîo;   ilTÛoa;,   slèle    funéraire   ^'ASva,  V,  p.  36... 

10.  AcJvcio;  Sér-.o;  'A-.spooca'.o;  (stèle  funéraire.  /G,  111,  3039)  ;  Asuxio;  £EZ7r;o;. 
éphèbe  vers  35  (IG,  11,  482,  frag.  c,  1.  4),  sans  doute  le  mémo  que  \rjv..o;  £;-rio: 
kf,.f.3uj;,  thesmothète  a  l'époque  d'Auguste  {IG,  111,  1005). 

11.  Mâpxo;  ïspÉvciO;  'Pwuato;,  éphèbe  vers  35  (IG,  II,  482,  1.  104).  ^ 

12.  IIÔ->vio;  T'jppivio;,  catalogue  de  la  tribu  Leontis  [IG,  H,  *''*'-*''•  ^j^  .  " 
Turranius  apporte  à  Atticus  une  lettre  de  Cicéron,  alors  à  Athènes  (Cic.  ad  Alt.. 
VI  9  2  •  VU  1,  l\  -  Turranius  Niger,  l'auii  de  Varron,  est  un  grand  proprié- 
taire'(Varr.,  li.  y.'lh  6);  mais  nous  ne  savons  pas  s'il  avait,  comme  les  autres 
personnages  nommés  dans  le  même  livre,  de»  domaines  en  Epire. 
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tiennes.  Cependant,  les  renseignements  que  nous  possédons 
sur  quelques-uns  de  ces  personnages,  nous  permettent  de 
les  ranger  parmi  les  hommes  d'alTaires  :  ...  Moi.xpinoq,  qui,  avec 
d'aulres  membres  de  U  même  gem-,  fait  une  dédicace  à  Apol- 
lon Tarsios  \  rcA'enait  apparemment  de  Ciiicie,  où  nous 
trouverons  des  ncgotiatores  établis  au  i'''  siècle  ;  G.  Avianus 
Kvander  dirige  la  succursale  athénienne  de  C.  Aemilius 
Evander,  le  grand  fabricant  d'objels  d'art  ^  ;  les  frères  râ-.o- 
et  Màpxoç  STà).X'.o',  Falo'j  uloi  sont  des  architectes  ou  des  entre- 
preneurs à  qui  le  roi  de  Gappadoce  Ariobarzane  confie,  vers  60, 
la  reconstruction  de  l'Odéon  de  Périclès  ^  ;  Tiioç  ni.vàp',Os  Tbou 
'jIô>;,  honoré  par  le  oyi[j.oç  *,  n'est  probablement  pas  à  distinguer 
de  T.  Pinarius,  qui  était  le  factotum  du  banquier  Attius  Diony- 
sius  ■',  et  que  ses  affaires  appelaient  en  Grèce  ^^  en  Galatie  ',  en 
Afrique  ^,  et  en  Gaule  ". 

III.  —  Péloponèse. 

1.  Fatras. 

On  s'attendrait  à  trouver  une  forte  communauté  italienne  à 
Patras  *"  et  Ton  est  surpris  de  n'y  rencontrer,  avant  la  deductio 
de  la  colonie  envoyée  par  Auguste  ",  qu'un  ne'gotiator  isolé, 
M.  Curius,  Tami  de  Gicéron  '".  Mais  il  faut  se  rappeler  que  ce 

{.  IG,  m,  236.  Sur  le  culte  d'Apollon  h  Tarse,  cf.  Gruppe,  Griecli.  Knlt... 
p.  1258,  n.  3. 

2.  Cic,  :id  Fam.,  Xlll,  2  ;  cf.  plus  loin,  Deuxième  partie,  ch.  I. 

3.  IG,  11,  54t.  Dédicace  en  l'honneur  d'Ariobarzane  paroi  ■xa-ixaTJtQévxE;  ô-' 
aÔTO'j  îTzl  TT,v  TO'j  'Ûostou  xaTacrxeÔT,v  Taioç  /al  Mâapxo;  Si:âX>*toi  Taioj  Giol  xal 
MEvâX'.Triroç.  Les  frères  Stallii  sont-ils  des  architectes,  comme  un  siècle  plus  tôt 
AÉxixoç  Ko(T!to'jt:o<;  ^éx\).(JU,  l'architecte  de  l'Olyrnpieion  (/G,  111,  561  ;  Vitr..  Vil, 
praef'.,  p.  159-160),  ou  des  entrepreneurs,  ou  des  banriuiers  qui  ont  prêté  leur 
concours  financier  à  l'opération? 

4.  IG,  m,  569. 

0.  Cic,  ad  Fam.,  Xli,  24,  3. 

6.  Cic,  ad  Ait.,  VIII,  15,  1. 

7.  Cic,  ad  Alt.,  VI,  1,  23. 

8.  Cic,  ad  Fam.,  .Xli,  24,  3. 

9.  Cic,  ad  Q.  fr.,  III,  1,  22. 

10.  L'affirmation  de  Tyrrell,  ad  Cic,  ad  Fam.,  Xlll,  \'t  :  «  Patras  was  perhaps  the 
most  roman  town  in  Greece  »,  est  tout  à  fait  gratuite. 

H.  Strab.,  VIll,  387;  Pline,  H.  iV.,  V,  11. 

12.  Gic.,rtc/  Fain.,  Xlll,  17  ;  cf.  plus  loin,  sur  ce  personnage,  Deuxième  partie, 
ch.  II. 
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port  n'avait  pas,  au  i*^-"  siècle  avant  nolip  ère.  rimporlancc  qu'il 
a  prise  sous  l'Empire  et  qu'il  a  gardée  dans  les  temps 
modernes.  Il  n'était  pas,  comme  aujourd'hui,  l'escale  néces- 
saire des  navires  qui,  de  Brindcs,  se  dirigeaient  vers  la  Médi- 
terranée orientale.  D'autres  villes,  à  ce  moment  attiraient 
à  elles  une  partie  du  mouvement  des  voyageurs  et  des  mar- 
chandises; les  negotiatores  pouvaient  passer  par  Ambracie  ',  ou, 
sans  débarquer  à  Patras,  gagner  les  ports  qui  servaient  de  tôte 
de  ligne  pour  la  traversée  de  l'isthme  de  Corinthc.ou  de  l'isthme 
béotien  -.  D'ailleurs,  quelle  que  lût  son  activité,  le  transit 
entre  Patras  et  la  côte  apulienne  n'était  pas  en  tous  cas  bien 
organisé.  Cicéron  s'en  est  plaint  à  plusieurs  reprises  ;  en  51 
partant  pour  la  Cilicie,  il  n'avait  trouvé  à  Rrindes  que  des 
«  actuariae  ».  petits  bâtiments  légers  qui  pouvaient  au  besoin 
transporter  un  voyageur  pressé,  mais  qui  n'étaient  pas  faits 
pour  un  trafic  régulier  et  permanent  ':  à  son  retour,  l'année 
suivante,  il  n'eut  pas  à  se  féliciter,  pendant  les  vingt-trois 
jours  d'une  pénible  traversée,  de  s"(Mre  embarqué  à  Patras  -. 
et  il  écrivit  lettres  sur  lettres  à  son  esclave  favori  Tiron,  qui 
avait  été  retenu  dans  cette  ville  par  la  maladie,  pour  le  mettre 
en  garde  contre  les  dangers  du  voyage  et  la  malhonnêteté  des 
patrons  de  navire  \ 

Enfin  si  les  'P(o^a'o-.  n'abondent  pas  à  Patras  au  i"  siècle, 
c'est  qu'à  cette  époque  la  ville  n'était  sans  doute  pas  encore 
remise  des  désastres  de  l'année  146,  où  sa  population  affolée 
l'avait  abandonnée  \  Pendant  la  fin  du  ii«  siècle  et  le  début  du 
i«"  elle  ne  fit  sans  doute  que  végéter  médiocrement,  et  la  pré- 
sence de  Curius  marque  peut-être  le  moment  où  son  heureuse 
situation  lui  permettait  peu  à  peu  de  retrouver  son  ancienne 
prospérité.  Bome  ne  pouvait  se  désintéresser  d'une  ville  aussi 

1.  Cic,  ad  AIL,  V,  9. 

•2.  Cf.  plus  haut,  p.  Ii9.      >  ,     .... 

•i    C\c    ad  AU.,  V,  9  ;  sur  les  actuanae,  rf.  Lu.beck,  da..s  Pauly-W  issowa  ..  <  . 

i  Cic  aclFarn  XVI,  9.  -  Le  service  s'était  peut-être  amélioré  quelques 
année;  après,  puisqu'en'44  Cicéron  espérait  trouver  à  Rhegiuu.  une  co,•6.^.  c  e .  - 
H-dire  un  gros  navire  marchand,  en  partance  pour  Patras,  Ce.  ad  AU.,  W  I.  b.i. 

6-  pli'  XXXVm;  ^e";'  cVpans.,  VII,  18,  i.  Sur  les  contradiction,  qui  existent 
entre  ces  d^ux  textes,  mais  qui  de  toutes  façons  ne  laissent  aucun    donto  .uv 
luisére  .le  Patras  après  146,  cf.  Bursian,  <ieo;,r«l>hie  v.r.necli.,  Il,  P-  .^^'- 
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bien  placée;  les  colons  envoyés  par  Auguste  *en  firent  une  des 
grosses  villes  commerçantes  de  Grèce. 

2.  Argolidc. 

Une  série  d'inscriptions  nous  fait  connaître,  à  Argos,  lexis- 
lence  d'une  communauté  italienne  qui  dut  être  prospère,  si 
Ton  en  juge  par  sa  durée-.  Le  premier  texte  où  nous  la  trouvons 
mentionnée  est  une  dédicace  des  Italici  quei  Argeis  negotianln/' 
en  l'honneur  de  Q.  Caecilius  C.  f.  Metellus  '  :  il  s'agit  sans 
doute  du  consul,  qui  de  G9  à  67,  poursuivit  la  pacification  de  la 
Crète  et  la  répression  de  la  piraterie  dans  la  Méditerranée 
orientale.  Les  inscriptions  de  Crète  '  et  d'Athènes  ''  attes- 
tent la  reconnaissance  qu'il  s'était  attirée  de  la  part  des  Grecs 
pour  avoir  commencé  à  rétablir  sur  leurs  mers  la  sécurité  dont 
ils  étaient  privés  depuis  plus  d'un  siècle'';,  et  l'on  comprend  que 
les  negotiatores  aient  eu-  de  bonnes  raisons  pour  s'associer  à  ces 
manifestations.  En  67,  à  la  même  époque,  par  conséquent,  les 
Ualici  qui  negotià\ntuy  Argeis].  qui,  dans  le  texte  grec  se 
nomment  'ka)axol, consacrent  la  sta'tue  de  Q.  MaarciusQ.  f.  Rex, 
proconsul  de  Cilicie  en  67'.  Une  allranchie,  connue  par  une 
inscription  bilingue,  mais  dont  le  gentilice  a  disparu,  faisait 
sans  doute  partie  fie  cette  communauté  ^ 

A  Clitor,  une  stèle  funéraire  où  se  retrouvent  lesgentilices  de 
deux  familles  de /ie</o^m/or(?.5-,  les  Paconii  elles  Geminii',  est  sans 
doute  l'indice  de  l'existence  dune  communauté  italienne  dans 
cette  ville,  qui  n'avait  peut-être  pas  perdu,  malgré  le  témoignage 
de  Strabon  '",  toute  importance  au  i^'  siècle  avant  notre  ère. 

1.  Strab.,  Vlll,  38^;  Paus.,  Vil,  18. 

2.  Cf.   ch.  IV,  2. 

3.  CIL,  III,  531. 

l.  Rev.  arch.,  186"!.  \k  -11^. 

0.  IG.  m,  565. 

(i.  Cf.  Munzer,  s.  v.  Melellus  dans  Pauly-Wissowa,  n"  8*. 

7.  IG,  IV,  604  =  CIL,  111,  7285.  La  Cilicie  était  uu  autre  nid  de  pirates,  et  il 
ne  serait  pas  surprenant  que  Q.  Maarcius  Rex  eût  les  môuies  titres  que  Q.  Cae- 
cilius Melellus    à  la  reconnaissance  des  neçioLialores  d'Argos. 

8.  IG,  IV,  634  (=--  CIL,  III,  142031*)  ...[P.]  1.  Ililuria  |  . . .Mo-kV.od  'Uupi[al. 

0.  CIL,  III,  497  :  Paconiae  Q.  f.  Uxsorei  Geuiin...  Noter  l'orthographe,  qui  ne 
permet  pas  de  placer  ce  document  plus  bas  que  lépoqae  républicaine. 

10.  Strab.  VllI.  388.  Sur  le  peu  de  confiance  que  mérite  Strabon  quand  il  parle 
de»  villes  de  l'Arcadie,  cf.  plu»  loin,  ch.  m,  1,  2. 
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3 ,   Me.siénie . 

Des  Italiens  étaient  établis  au  1"='  siècle  avant  notre  ère  en 
Messénie.  En  39  av.  J.-C,  au  moment  où  Antoine,  avant 
d'abandonner  à  Sex.  Pompée  le  gouvernement  de  l'Achaïe, 
voulut  pressurer  cette  malheureuse  province  pour  la  remettre 
épuisée  à  son  successeur,  il  imposa  à  Messène  un  impôt  formi- 
dable de  huit  oboles  par  mine  '.  Tous  les  habitants  y  furent 
soumis,  indigènes,  étrangers.  Pcoua^c-  mêmes  -.  Si  Antoine  ne 
les  épargna  pas,  malgré  les  piivilèges  dont  ils  paraissent  avoir 
joui  en  temps  ordinaire  ^  cest  que  plusieurs  d'entre  eux  étaient 
de  gros  contribuables  :  dans  ce  pays  d'élevage,  ils  possédaient 
de  vastes  propriétés*  qui  semblent  avoir  constitué  une  caté- 
gorie à  part  dans  les  registres  cadastraux  qu'on  établit  pour  la 
circonstance  '. 

1.  16,  V,  I,  1432.  On  a  hésité  sur  la  date  de  cette  inscn]jtion.  La  mention  de 
livQÔ-axo;  Méfiaio;  (1.  36)  a  fait  penser  à  R.  Meiuuiius  Regiilus,  en\-oyé  en  Grèce, 
par  l'empereur  Claude  en  31  ap.  J.-C.  Mais  ce  magistrat  était  en  réalité  leqahifi 
liropi-w t uve  T^owv  \3.  Mésic,  ia  Macédoine,  l'Achaïe  ;  c'est  ainsi  ([uc  le  désignent 
correctement  les  inscriptions  d'Athènes  [10,  111,  612-614)  et  d'Kpidaurc  [IG,  IV, 
912:  —  le  texte  /G,  IV,  1411,  où  il  semble  qu'il  soit  appelé,  assez  incorrectement, 
•j-aT[ovj  (ou  •j'7ra'ï['.vcôv]  ?)  est  trop  mutilé  pour  qu'on  puisse  en  tirer  une  con- 
clusion' ;    et    si,    à    Pergame,   une  inscription  le  nomme  Proc.  leg.    pro  prœt. 

CIL,  ill,  7090).  c'est  sans  doute  qu'après  avoir  exercé  ces  fonctions  en  Grèce,  il 
fut,  comme  l'a  supposé  .M.  Hirschfeld,  elfectivement  proconsul  d'Asie.  L'àvÔ-j-^a- 
To;  Mîjj-jjLio.;  de  l'inscription  de  Messène  na  donc  rien  de  commun  avec 
L.  Memmius  Regulus.  et  il  faut  sans  doute  se  ranger  à  l'opinion  dernière  de 
M.  Hiller  von  Gàrtringen  (IG,  V,  1,  Proler/om.,  p.  xv).  qui  met  l'impôt  ôxtwSoXôî 
en  rapport  avec  les  exactions  d'Antoine  en  39  av.  .l.-C.  (App.,  II.  €.,  V.  326; 
Dion,  XLV1II,39.  1). 

2.  IG,  V,  1,  1433.  que  l'éditeur  a  fort  heureusement  rapproché  du  texte  précé- 
dent: 1.  8:  ïîviov  aLv  -rôti,  TcT'.iJ.auévo;;  iv  -zS.  »'j/.â  -'Pu)[j.a''ot;  ;  —  1.  14:  y.al  xwv  (xir, 
Tîtiaaiiryojv  £— :  AâjJ-ojvo-  'P(jj]j.2Îo)v  xal  'j~&  s'jiiêoAwv  ;  —  1.  46  :  (Èv  àxxTaêôXo'.;' 
'Po);j.a:a)v  -^ai  6-0  5uu.6ô>v(i)v.  —  Limpùt  n'épargnait  même  pas  les  catégories  les 
plus  privilégiées,  les  OAuix-iovLxai  et  les  zeyy'-x:  (dans  lesquels  M.  Hiller  a  vu 
des  fahiH.  mais  qui  sont  vraisemblablement  des  artistes  dionysiaques,  en  général 
exempts  d'impôt  comme  les  olympionices». 

3.  Cf.  plus  loin,   ii«  partie,  ch.   iv,  à  propos  de  l'expression    Pwuaiwv    y.a:   àzo 

4.  IG,  v,  1.    1433,  1.  26  :  AÙTOiisia;  Nefiôpiou  à;  sxôTifiaTû  AapLiwv. 

^1.  C'est  en  effet  aux  mêmes  événements  qu'il  faut  sans  doute  rattacher  lins- 
(  ripfion,  IG,  V,  1,  1434.  où  sont  cnumcrés  les  i-6'ko:~x  'PujjLatiwv.  c'est-à-dire  les 
propriétés  des  Italiens  dont  les  noms  suivent  :  Tâioî  Eiouevxio;,  A£'x[j.o;  Kx.a:\:o; 
Mâpxou.  Siaojv  fpeut-étre  un  Grec  d'Italie  (hi  Sud),  Aî'xao;  'IoJa'.o;.  Koivto;  A-atS'.o; 
Srooioo. 
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4.    Lacoiàe.    (ii/thion. 

Une  inscription  loii  importante  nous  fait  connaître  la  pré- 
sence de  deux  Ilalicnsdans  ]a  ville  qui  servait,  depuis  Tépoque 
hellénistique,  de  port  à  Sparte,  c'est-à-dire  à  Gythion.  On  sait 
l'importance  que  prit  ce  petit  village  de  pécheurs  à  partir  du 
moment  où  Sparte  commença  à  avoir  une  marine  '.  Sa  rade  très 
sûre,  bien  située  au  fond  du  golfe  de  Laconie.  semble  avoir 
été  aménagée  dès  221,  lorsque  Cléomène  s'y  était  embarqué 
pour  l'Egypte-  ;  en  195,  T.  Quinctius  Flamininus  y  trouva,  non 
seulement  un  arsenal  bien  monté,  mais  une  ville  prospère, 
avec  une  forte  population  d'étrangers  "'.  Au  début  du  i*""  siècle 
av.  J.-C,  deux  negotiatores^  N.  et  M.  Gloatius  M.  f. ,  vinrent 
s'y  établir.  La  longue  inscription  qui  rappelle  leurs  services" 
ne  nous  dit  pas  expressément  le  métier  qu'ils  y  exerçaient; 
mais,  à  voir  les  opérations  financières  auxquelles  ils  prirent 
part,  il  est  difîicile  de  ne  pas  les  considérer  comme  des  banquiers. 

Les  linances  de  la  ville  étaient  à  cette  époque  en  très  mauvais 
état  :  elle  était  obligée  de  recourir  à  la  libéralité  des  Grecs 
généreux  ''  ou  aux  capitaux  des  riches  étrangers.  A  une  date 
que  nous  ne  connaissons  pas  avec  exactitude,  elle  fita.ux  frères 
Gloatil  un  premier  emprunt,  qu'elle  était  en  train,  sans  doute, 
de  rembourser  par  annuités  lorsque  ses  créanciers,  dans  un 
beau  mouvement  de  désintéressement,  la  tinrent  quitte  du 
reste  ^  Un  second  emprunt  de  3965  drachmes  avait  été  conclu 
l'année  du  stratège  Damarménos  ;  en  74  ',  lorsqu'arriva 
l'échéance,  les  Gythéates,  trouvant  sans  doute  les  intérêts  trop 

1.  Pol.,  Y,  19,  6. 

2.  Pol.,  IL  69,  11. 

3.  T.  I...  XXXI V,  29,  1  :  erat  in  eo  tempore  (au  moment  de  l'expéclition  de 
T.  Quinctius  Flamininus)  valida  urbs  et  multitudine  civium  et  incolanun  et 
omni  bellico  apparatn  instructa. 

4.  Le  Das-Foucart,  Inscr.  l'el.,  Il,  242  a  (=  Dittenberger,  SylL,  330). 

0.  IBM,  II,  143  :  =  SGDI,  III,  4566)  ;  Le  Bas-Foucart,  Inscr.  Pél.,  Il,  243  (=  SGDI, 
II,  4567)  :  ce  dernier  le.\le,  comme  la  montré  Foucart  dans  son  commentaire, 
n'est  sans  doute  antérieur  que  de  peu  d'années  à  l'inscription  des  frères  Cloatii. 

6.  L.  89  :  h  te  twi  ^iti  AaxQtpîo[<;  èjviauTcli,  <  xai  >  ots  -reêpl  toO  -rpwTou  ôaveiou 
xàv  X'j^iv  ï7:o'.oûv['co]. 

1.  L.  10-11  :  -epl  xo'j  3!>>A0'j  Çavsio'j  Toùxâv  xpii/iXiâv  -ao.''.  èvaxoaiâv  êHr.xovxa  irÉvTê 
opa/uâv,  âv  Èôaveîîaro  i  to).:;  £v  tw'.  ir.l  Aa;xap|isvo'j  ivia'.jxio'..  Sur  la  date,  cf.  p.  SI, 
note  '}, 
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élevés,  refusèrent  de  s'acquiHer.  Vn  lieulenciut  tic  M.  Antonius 
Greticus,  M.  Marcilius,  de  passage  dans  leur  ville,  leur  conseilla 
de  recourir  à  l'arbitrage  d'Athènes,  qui  leur  donna  tort  '  :  Taf- 
laire  fut  réglée  grâce  à  de  nouvelles  concessions  que  les  Cloatii 
voulurent  bien  faire  à  leurs  débiteurs  -.  Enfin,  en  72,  hi  pré- 
sence de  M.  Anlonius  l-relicus  lui-même  renouvela  les  dif- 
ficultés linancières  au  milieu  desquelles  la  ville  se  débattait 
depuis  plusieurs  années  '. 

M.  Antonius  avait  été  chargé  en  T'fpar  le  Sénat  de  répriincr 
les  incursions  des  pirates  dans  la  Méditerranée;  il  ne^sut  guère 
proliler  des  pouvoirs  extraordinaires  que  le  Sénat  lui  avait 
conférés  que  pour  rançonner  les  populations  qu'il  était  chargé 
de  défendre  '.  Il  avait  fait  de  Gylhion,  semble-t-il,  le  centre  de 
ses  opérations,  choix  assez  heureux,  d'ailleurs,  puisque  son  pro- 
gramme comportait  une  campagne  en  Crète;  en  74  et  en  7:î, 
Tes  Gylhéates  virent  arriver  quelques-uns  de  ses  légats,  qui. 
hébergés,  par  les  Cloatii,  voulurent   por  trois   fois    imposera 

l  I  -19  13  •  AaeovtE;  ir::  Mac/.'.Aiou  /-oixàv  -Aeva'^.v  «aov.  La  senlence  dcâ 
Athéniens'  nest  pas  connue,  mais  si  elle  avait  été  favorable  aux  Gythéales, 
ceux-ci  n'auraient  pas  eu  à  supplier  les  Cloatii  de  leur  laire  de  nouvelles  conces- 
sions •-  cf.  la  note  suivante.  ._ .-        -     - 

2.  L.  10  et  13-14:  h  tJ)i  i-l  »l>AT,ivov  ..  ivia^TÔ,i.  ...  7:z?xù:,<iv^-z;  -...o  -:o/.  -OA.Tav 

3    La  date  qu'un  a   proposée  pour  cette  inscription  a  varié  d'après  le.person- 

nac^e  que  l'on  identiliait  avec  'AvTa,v..o;,  non.nié  à  la  ligne   33.  De  là  vient  que  ce 

texte  a  été  placé  successivement  en  31  av.  .1  .-C.    (Sauppc,  Nach.  v.  cl.  A    OeselL 

cler  Wiss.  zu  G<nanr,en.  186.5,  p.  401  et  suiv.  ;  1867,  n.  9):  en  87  ou  86   (Poucart. 

Inscr  Pel     11    ^2  a,  suivi  parDittenberger)  ;en  94  (Mûnzer,  dans  l'auly-W  yssowa. 

s    ,:   Cloalius'3  ;  j'avoue  ne  pas   voir  sur  quoi  se  fonde  cette  date).  11  est  dilluile 

■.le  ne  pas  reconnaître  dans  'Av.oV..o;  M.  Antonius   Creticus,  depuis   1  article  .,u.; 

M    Foucart  a  consacré  à  ce  magistrat  (Jo»r«.  Suv.,  1906,  p.  rj69-:KSI)  et  ou  il  a  si 

beureusen>ent  rapproché   l'inscription  de  Gythion  d'un    texte   d'Lpidaure  ou   il 

est  question  du  même  personnage  et  .lu'il  date  avec  la  plus  grande  ceriitude  de 

r-mnéel^    IG  IV    932).  D'autre  part  les  Romains  nommés  dans  1  insciipUcn  sont 

très  vrais'embiabl'emcnt  des  olïiciers  de  M.  Antonius:  trois  d'entre'.eux  portent  le 

titre  de  légat.    C'est  donc  sans  doute  dans  les  années  74,  73,  72  qu'il  faut  placer 

les  événements  auxquels  sont  mêlés  ces  personnages  puisque  le  Senatus-consul  e 

nui  ronûait  à  M.  Antonius  ses  pouvoirs  extraordinaires  date  lui-même  de  -4  ;  la 

strilé-ie  de  .l.Af,ivo;.  ou  l'on  voit  apparaître  pour  la  première- fois  L.  Marcilius. 

serail^de  74'    celle  de    BiaSa;,  où  les  Gythcates  reçurent  la  visite  de  C.  Julius, 

P    \utronius,  L.  Marcilius.   Fulvius,   C.  Gallius,  Q.  Ancharius,   daterait  de  73: 

celle  de  T'.aoxoiTf,;.  marquée  par  l'arrivée  de  M.   Antoine  hu-n.ê.nc,  de  .2. 

4.  Foucart.  loc.  cil.,  p.  j71-i;73. 
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la  ville  des  réquisitions  d'hommes,  de  blé,  et  de  vêtements, 
et  par  trois  fois,  sur  la  demande  de  leurs  hôtes,  renoncèrent 
à  leurs  exigences'.  Lorsquen  72  M.  Antonius  lui-même, 
venant  sans  doute  d'Espagne  \  arriva  à  Gythion,  il  imposa  de 
nouvelles  charges  à  la  ville;  elle  fut  obligée  d'emprunter  aux 
Gloatii  une  somme,  qui  se  montait,  cette  fois,  à  4.200  drachmes, 
aux  intérêts  composés  de  48  0/0  \  Ce  taux  monstrueux  n'est 
pas  sans  exemples  au  i^'  siècle  avant  notre  ère.  Mais  la  détresse 
de  la  ville,  peut-être  même  l'incapacité  où  elle  était  de  s'ac- 
quitter d'une  pareille  dette,  et  la  crainte,  en  voulant  trop  avoir, 
de  ne  rien  obtenir  du  tout,  décidâtes  Gloatii  à  faire  de  nouvelles 
concessions  ;  quelques  mois  après  la  signature  du  dernier 
emprunt,  ils  annoncèrent  qu'ils  feraient  remise  des  intérêts 
échus  jusque  là  et  qu'ils  se  contenteraient  désormais,  pour  le 
remboursement  des  4.200  drachmes,  des  intérêts  simples  de 
24  0/0  *.  Un  décret  honorifique,  qui  semble  être  venu  après 
plusieurs  autres  ',  les  récompensa  de  leur  désintéressement  en 
leur  accordant  _les  titres  de  proxènes  et  d'évergètes,  et  la 
proédrie. 

IV'.     —     G  Y(.  LA  DES 

1.    JJéio.s. 

Seule  peut-être  de  toutes  jes    communautés   italiennes  de 
l'Orient,  celle  de    Délos   ne  retrouve  plus   après   la    première 


1.  L.  l.-.-iîS. 

■2.  Foue;u(.  I<>r.  ril..  p.  .ji:i. 

;;.  L.  'So-oH  :  àv   TE  Twi  ir.l    T'.;j.o/px'r:o;   iv.aorw-.,   oxe    Avtojv.o:   TxoîYîveto,  y;^^-^'' 


L.    3H-41   :     ô-so    ou  ■/.:>.'.    -lo-xvja^vni:    -j-'.    toO    ôiaou     ;v     TÔn  t..'.    N; 
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iviJtuxôn,  ECObxoy-iav  ^:lÔç,x/;j-'.v  xô/ov  7'JVî/<oVf,7av  /S:  z/:^y.zxji^j  xai 
6-^£'.AoiJ.Évo'j  /pf,aaxo;  Ottèo  /.Aia;  y.-j.:  n:vT7./.o-::<;  ôoa/iJ.a;.  Je  suppose  que  cette 
dernière  somme  i-epréseotc  les  iiilt  r-U  dr  i.2im -Ir.  au  moment  où  intervint  cette 
dernière  transaction;  au  bout  de  huit  mois,  ces  intérêts  se  seraient  élevés  A 
1536  dr.,  chifl're  qui  sembre  bien  correspondre  au  û-âp  x^'-^^a?  xai  Tîevxa-^ocrta; 
5pa-/.!xi;;  ce  serait  donc  huit  mois  après  la  signature  de  l'emprunt  que  les  Cloatii 
auraient  consenti  à  en  rendre  les  conditions  moins  onéreuses. 

■■;.  h.  0-8, 


I>A\S    l.i;    MUNI 


guerre  de  Mithridale  h)  piospérilé  dont  elle  a\ail  juiii  aiipura- 
vaiit.  A  coup  sur.  elle  paraît  s'être  rapideuieiil  leconstiliiée 
après  la  cataslrophe  :  dès  80  elle  donne  de  nouveau  des  preuvo 
de  son  activité;  des  (/Ptites  nouvelles  viennent  s'ajouter  à 
celles  qui  ont  surve'cu  au  massacre  ;  les  Italiens  se  groupent  de 
nouveau  en  collèges,  t'ont  des  dédicaces  et  réparent  les  monu- 
ments endommagés  on  88.  Mais  cette  renaissance  est  de  courte 
durée.  Les  nouvelles  familles  semblent  moins  nombreuses  que 
celles  qui  étaient  établies  à  Délos  avant  la  guerre  de  Mith ri- 
date  :  la  dernière  dédicace  faite  par  un  collège  est  de  l'an- 
née 37  ;  la  dernière  mention  des  Poiij-aw'/,  de  5"4/3.  Ainsi  la 
seconde  communauté  italienne  de  Délos  a  vécu  à  peine  une 
trentaine  dannées  \ 

Sa  disparition  est  Cduteniporaine  de  la  décadence  de  rilc.  el 
les  deux  faits  ont  la  même  cause.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  Italiens,  ce  sont  les  Asiatiques,  les  Syriens,,  les  Egyptiens, 
les  Arabes,  qui  abandonnent  Délos  ;  et  la  raison  doit  en  être 
cherchée  dans  le  développement  de  la  piraterie,  qui  autrefois 
avait  été  une  des  causes  de  la  prospérité  de  ce  marché  quelle 
alimentait  en  esclaves,  l  ne  île,  et  surtout  une  île  pleine  de 
trésors,  était,  bien  plus  qu'un  port  continental,  à  la  merci 
d'un  coup  de  main  des  pirates.  Assurément,  on  ne  savait  pas 
jusqu'oïl  pouvait  aller  leur  audace;  on  les  avait  vus  pousser 
leurs  couises  jusqu'aux  côtes  d'Italie  -,  jusqu'aux  ports  du 
Latium  ^  ;  mais  un  îlot  qui  n'avait  ni  murailles,  ni  escadre 
pour  le  défendre  était  plus  mal  protégé  encore  contre  leurs 
attaques.  Les  marchands  ne  se  sentaient  plus  en  sûreté  à 
Délos  :  Apellicon  avait  échoué  en  89  :  mais  Archelaos  avait 
réussi  en  88,  les  pirates  en  69  :  le  commerce  n'était  plus  pos- 
sible dans  une  île  aussi  menacée.  Après  le  pillage  de  (39, 
C.  Yalerius  Triarius  eut  beau  proléger,"  par  une  enceinte  éle- 
vée à  la  hâte,  le  sanctuaire,  le  port,  les  établissements  italiens 
et  syriens  *  :  il  était  trop  tard,  et  les  mai'chauds  continuèrent  à 


l.  Sur  luu.-,  ..es  luiU,  cl'.  UCll,  \\\\\,\'.  l.'Slji». 
±.  Strab.,  XIV,  668. 
3.  Cic.  De  Imp.  Cn.  Pump.,  ji-.i:;. 

',.  Cl.  C.  li.  . le.  Insrr..   l'.M  I .    i».    S4;i    el    siiiv.  ;    Mcliiii.jc.s    llolli 
siiiv. 
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se  détourner  de  Délos  qui  redevint  le  paisible  sanctuaire  qu'elle 
avait  été  avant  Tépoque  hellénistique  '. 

2.    Ténos. 

Les  autres  communautés  italiennes  des  Cyciades  n'ont  pas 
disparu  aussi  tôt  que  celle  de  Délos.  La  ville  de  Ténos  a  conti- 
nué, au  cours  du  i"  siècle,  à  avoir  des  relations  financières 
avec  la  maison  des  Autidii  ^ 

En  mourant,  L.  Aufidius  avait  laissé  plusieurs  créances  sur 
la  ville  de  Ténos  à  son  fils  L.  Aufidius  L.  f.  Bassus  \  Celui-ci 
renonça  complètement  aux  droits  que  lui  donnaient  deux 
d'entre  elles  '  ;  il  abaissa  le  taux  des  autres  '  ;  enfin  il  consen- 
tit à  un  second  emprunt,  à  des  conditions  fort  douces  pour 
l'époque  ^  Quelques  années  plus  tard,  la  ville  de  Ténos  se 
trouva  de  nouveau  dans  une  détresse  qui  semble  avoir  eu  pour 
cause  la  rapacité  de  certains  hommes  d'argent  moins  désinté- 
ressés que  le  banquier  italien  '.  L.  Aufidius  se  montra  encore 
très  libéral  :  il  fit  remise  à  la  ville  d'une  partie  de  sa  dette; 
quant  au  reste,  il  renonça  à  en  toucher  les  intérêts  et  fixa  pour 
le  remboursement  un  délai  de  dix  ans  ^ 

L/Aufidius  L.   f.  Bassus  ne  nous  est  nommé  dans  aucun 

1.  On  inlerprèle  à  tort  en  général  le  passage  de  Cicéron,  De  Imp.  Cn.  Pomp., 
33,  où  l'on  veut  voir  un  indice  de  la  ■■  prospérité  renaissante  de  Délos  »  à  cette 
époque  (Homolle,  BCH,  VIII,  p.  148).  Le  développement  de  Cicéron  s'applique  à 
une  période  antérieure  (nos  qui  antea  non  modo  Italiam  tutam,  sed  onines 
socios  in  ultimis  oris  auctoritate  noslri  imperii  salvos  praestare  poteramus), 
c'est-a-dire  à  celle  qui  a  précédé  la  guerre  de  Mithridate,  opposée  à  celle  qui  a 
immédiatement  précédé  la  campagne  de  Pompée,  où  ni  la  Méditerranée  ni  les 
côtes  du  Latium  elles-mêmes  n'étaient  sûres.  Le  passage  du  Fro  Cornelio,  cité 
par  Cicéron  lui-même  {Orat.,  2;J2),  prouve  seulement  qu'il  y  avait  encore  en 
Italie,  vers  65,  des  marchands  enrichis  par  le  commerce  à  Délos,  ce  qui  n'est 
pas  incompatible  avec  une  décadence,  à  cette  date  môme,  du  marché  délien. 

'2.  Cf.  plus  haut,  p.  in. 

■i.  IG,\l\,'6,  S60,  I.  20  et  suiv.  Il  est  impossible  de  savoir  si  toutes  ces  créances 
ont  été  contractées  a  diflerentes  époques,  ou  précisément  au  moment  où  la  ville 
de  Ténos  fit  l'emprunt  mentionné  dans  l'inscription. 

4.  76.,  I.  20-2  ;  cf.  plus  loin,  deuxième  partie,  ch.  i. 
o.  Ib.,  1.  24-2.0. 

6.  Ib.,  1.  28-29. 

7.  76.,  1.  30-31. 

5.  Ib..  1.  40-44. 


PANS    LE    MONOi:    MKLI.K.MOl'R  ^•' 

lexte  déli-n;  ses  opémlions  linanciiTCs  avoc  h.  villo  d,-  ïénos 
incliquenl  qu'il  possédait  au  moius  un  élahlissomont  dans  coUc 
ilo-  et  la  décadence  do  Délos  à  cette  époque  permet  m.mie  de 
croire  qu'il  avait  transporté  à  Ténos  le  siège  cenlral  de  sa 
maison  '.  Ainsi,  tandis  que  vers  180  nous  avons  vu  une  lamiUe 
italienne  quitter  Ténos  pour  se  lixer  à  Délos,  dont  la  prospé- 
rité croissante  était  faite  pour  attirer  les  man.eurs  d  a,jnt,  au 
milieu  du  ,"  siècle  un  banqnier  romain  abandonne  Délos,  que 
les  marchands  désertent,  pour  venir  s'établir  à  fénos  -.  Les 
„e^otiatore.  savaient  se  plier  aux  circonstances  et  su.vre  les 
fluctuations  du  commerce  international. 

On  connaît  à  Ténos  quelques  Italiens  contemporains  de  L 
Vulidins.  Les  décrets  de  proxénie  en  l'honneur  d  un  habitant  de 
Naoles  '  et  d'un  'Pcouaw;  à  nom  hellénique  ne  sont  pas  dates  . 
M       une  série  de  texies  du  milieu  du  .;  s.ècle,  --^<^-^^ 
montrent  le  rôle  que  les  'Po.aaX...  jouaient  encore  a  ce  moment 
dans  Lie  p-bU  «e  de  l'Ile.  Ce  sont  des  'i^'- •); -^-'^  ^ 
de  la  ville  de  Ténos.  Parmi  ces  personnages,   on  en  remontu, 
Îusieursqui  portent  des  noms  latins  ,'or,  corrects  et  de.  ge^a- 
liUces  trop  modestes  pour  qu'on  puisse  le.  eonsidei^s  a  c 
époque,  comme  des  Grecs   romanisants.  .W.x..o,  ^  ^-•- ^^ 
■,L   stratège  '  ;  KoivTo;  Màf.o.,  ^?ix^o,p  '  ;  As.;..;    \f:o.  A  ',... 
':;,1;''     na,«;    Av.i....;    A.^..    ^M\   M^oxo;  noa...«;    Maçx.. 

,.  En  lou»  ca,,  il  y  -i-'-"  ?:;^7f  tTZ'«^ir^»«  tf^^^H^"^^- 

4.    Af«.s.  Be/,7«.   XIV,   p.   41,   n»   -0.    u^eie  indice  suflisa.U  pour 

-P.uato;.  La  forme  tn-s  caractéristique  des  !  ^  J,",,,  ,„,i,,„, 

nous  permettre  de  placer  ce  texte  dans  le  deuxième  r,na,  t 

.ï    ;G,XI'1,  5,  880,  S8l,8«:;.  88fi. 

0.  /(?'.  XII.  5,  885,  1.  28-30. 

7.  }G,     XII,  5,  886,  1.  o"i.  .. „oQiii-(>r  iin'iiin'iiii' 

..    1^    VII  V    SRO   1    1    Lalecturo'P'.'>^>'-o,'.  comme  jaipiiiiiena^sui.i  I. 

laquelle  on  penserait  peul-etit.  n  esi  pais  ,  ,,.  v24. 

n-est  pas  inconnu  à  ronomasti.iue  lalmo  :  cl.  ^.  Iml/-,  /.«'•      •/ 
9.  IG,  XII,  5,  880,  l.  1. 


8(1  HISTOIRE  ^^E  r/F.\PA.NSii).N   i)i:s  m;(;otiat(»hi';s 

'J'.ô;  \  agorauomes,  sont  sans  dowie  des  negotiatores  établis  clans 
l'île,  et  à  qui  les  indigènes  faisaient  Vlionneni-  d'acrorder  nne 
part  dans  le  gouvernement  de  la  cité. 

3.     .\f/jn\. 

L'épigrapilie  de  Naxos  est  très  pauvre  et.  du  petit  nombre 
d'inscriptions  relatives  à  des  Pwfjiaw'.  qu'on  y  a  trouvées,  on 
aurait  tort  de  conclure  que  les  Italiens  y  étaient  rares.  Il 
semble  même  qu'on  pourrait  tirer  d'un  de  ces  textes  une  indi- 
cation toute  contraire.  C'est  une  liste  éphébique  qui  pai-aît 
dater  de  la  fin  du  i"'  siècle  av.  J.-C. -,  et  où,  sur  trente-deux 
noms,  on  relève  ceux  de  sept  Italiens  '.  Assurément  on  n'est 
pas  en  droit  d'en  inférer  que  les  Pioualoi  aient  formé  le  cin- 
quième de  la  population  totale  de  l'île  ;  il  se  pourrait  que  ce 
document  ne  mentionnât  que  les  éphèbes  d'une  seule  palestre  '  ; 
et  le  fait  que  l'inscription  est  datée,  non  par  le  magistrat  épo- 
nyme,  mais  simplement  par  le  gymnasiarque,  semble  bien 
indiquer  que  nous  n'avons  pas  affaire  ici  au  catalogue  officiel 
et  complet  des  éphèbes  de  cette  année;  peut-être  aussi  ce  docu- 
ment ne  nous  fait-il  connaître,  comme  il  arrive  parfois,  que  les 
éphèbes  étrangers  '.  Mais  en  admettant  même  cette  dernière 
hypothèse,  le  nombre  des  familles  italiennes  établies  à  Naxos 
devait  être  cependant  considérable,  puisque  sept  au  moins 
d'entre  elles  avaient  leurs  fils  inscrits  dans  les  listes  éphébiques. 
Notons  d'ailleurs  que,  sur  ces  sept  gftnte.s\  quatre  ont  eu  des 
représentants  à  Délos  à  la  fin  du  ii^  siècle  et  dans  la  premièro 
moitié  du  i®'  ^ 

1-  10.  XII.  0,  881,   I.  26. 

^-  /<?,  XII,  .■;,  39  :  ..  litterariun  ;ietas*Ghristiani»  ;pvo  paullo  anliMni"!'  ''■'^se  vide- 
lur  ».  Pour  les  transcriptions  des  noms  latins,  dont  M.  llillei-  von  G;ii'trinopn  a 
voulu  tirer  un  indice,  elles  sont  ronformes  à  celles  qu'on  Irouvc  en  -cnrr.iMaas 
les  inscriptions  des  deux  premiers  siriles  avant  noire  èi'e  :  .1.  fU'Il.  XXX\  I, 
p.  134  et suiv. 

■i.  Parmi  les  £3-ri6ot  ttîp'jtivo'.  :  1.  7,  ncirtAio:  'ApîÀAio?  S-opj  i]o'j  ;  1.  9.  N£îjipi[oç].. .; 
j.armi  les  -poTrsp'jïivo..  ;  1.  13,  aùao:  Ka:o;-y.^o;  'wyi^^y,  et  non  W-âfJMvi'o:'  •  1.  j:;' 
Màov.o;nô>.A;o;Mip/o.;  1.  j:;.  Ai/;.o:  \  C  :  ;^  0;  Irooîou  :  1.  IS,  AoXo:  lo  A^^Z'o:  \.Ao.- 
1.  10,  Aj^vcio:  ilÊÏTiAio:   Z-or^io-j. 

■i.  Cf.  un  document  analogue  BCH,  XXXII,  p.  ii:;,  n"  3. 
■).  Cf.  BCH,  XXXII,  p.  37i,  n"  Fi  ;  p.  ili.  n"  2, 
'■'•  Arellii,  Aufidii,  Sulpicii,  Sextilii. 


DANS    I,K    MnVnK    IIRI.I.I'M 


Quelques  inscriptions  paraissent  nommer  d'autres  mem- 
bres de  la  communauté  italienne  de  iNaxos.  Xzùk'.o-  [\o-'1- 
h'.o:  X'jlo'j  jî.ô;  \\-roAAÔQ(opo;  est  prêtre  des  Charités  *  ;  nous  pos- 
sédons les  stèles  funéraires  de  Isp-r-la  BaSAMa^qui  appartient  à 
une  gens  dont  on  connaît  d'autres  représentants  en  Grèce,  et  en 
particulier  dans  les  Cyclades  ^  ;  de  Y^'.o;  MojvàT-.o;,  honoré  par 
sa  famille  d  une  inscription  métrique  '  ;  de  Ttp-.ly.  'lâ^ovo;  de 
Brindes  ■';  de  deux  personnages  à  nom  latin  dont,  le  gentilice 
est  mutilé  ". 


Paras 


Deux  inscriptions  de  Paros,  qui  semblent  dater  des  débuts  de 
l'ère  chrétienne,  mentionnent  plusieurs  membres  de  la  gens 
Babullia,  dont  on  rencontre,  à  partir  du  n'  siècle  av.  J.-C, 
des  représentants  en  divers  points  du  monde  hellénique  : 
L.  Babullius  Eros;  sa  femme  Babullia  Secunda  ;  leur  fils 
A.  Babullius,  qui  a  épousé  une  Grecque,  K-ar/;.;,  lui  élève,  à 
sa  mort,  un  monument  funéraire,  et  vante  ses  vertus  dans  une 
inscription  métrique  ';  L.  Babullius  Epaphroditus  et  son  fils 
adoptif  A.  Babullius  Crispus  \  Il  se  pourrait  que  Asûx-.o;  Nôcr- 
T'.oç    Asjy.ioj     Atoaawv'.oç.  dont  la  stèle  funéraire  fait  partie  du 

1.  IG,  XIF,  o,  :i:;.  Linscriplin.iuo nous  est  connue  .[ue  par  une  copie  de  Cyriaque 

dAncône. 

2.  IG,  XII.  5.  93.  Au  lieu  de  la  lecture  de  .M.  HiUer  von  Gartringen  je  propose- 
rais :  TcOTia  BaSuAAia  1  IIo-aîo-j  via'.  n(w)ArA^a;  |  AaoÔixr.;;)    9ovâxT.p  |  -/pT.aTT.    /arps 

■^.  Cf.  à   Délos,  RCH.  XXXVI,  p.  21  :  Paros  Ici.  plus  loin.  p.  87   :    Araorgos    .f. 
plus   loin,    p.  89). 
4.iG,  XII,  0,  62. 

;;. /G,  XII,  5,86.  ,    ,   ,    , 

H  IG,  XII,  o,  9i.  La  restitution  r.aTo;  (1.  J)  est  vraisemblable  :  celle  de  la  1.  _ 
rio.J]>ao;,ne  repose  sur  rien.  -  IG.  XM.  .^,  61  (cf.  ih.,  p.  306.  doit  peut-.Hre  se  res- 
tituer Vi:o\y  KôoT'.ov  M(]9?T.v  :  un  ner,oHafor  de  ce  nom  était,  au  milieu  du 
1"'  siècle,  établi  à  Ephèse  (Cic,  ad  F«m.,  XIII,  69,  l^. 

-;  IG  XII  o,  ni  et  307.  «  Litterre  primo  p.  Chr.  natum  sfpculo  vi.k  anti- 
quiores  «.  Lidentification  avec  la  grande  famille  de  negotialores  dehens  du 
11"  siècle  BCH,  XXXVI.  p.  21)  autorise  peut-être  à  placer  ce  texte  plus  tùt  que 
rfe  le  pensait  .on  éditeur.  Il  paraît  vraisemblable  d'identifier  AuXo;  fils  'i^J^'^^-- 
B*6J>.X..o;  "Eoo.,  et  de  BaS.XXÎa  SÉxovôa  (171,  1.  2),  avec  A'-ao;  BaSJU'.o;  (.i07,  I.  3) 

s  IG  XII  -J  ni  1  4  :  û-ào  xoO  eoEUtoû  AOXo-j  Bx6jX>.{oy  Kpfa^O'J.  epc-To;  est 
sans  doute  i'i  In  In^duction  [vAl.mnus  ,cf.  Mau.  -s.  o.  dans  Panly-Wissowa). 


SS  iiTSTOTRK  nr,  l'expansion  dk?  nrgottatohes 

même  monument  que  celle cK  'ETiapy'.ç  \  fûtappareriléà  la  même 
famille. 

Un  autre  petit  monument  porte  une  dédicace  bilingue  en 
rhonneur  d'un  affranchi,  dont  nous  ne  connaissons  que  le 
coqnompn Eros    Lahienanus,    et   de  sa  famille  "~. 

5.  Syros,   Mélos ^  Amorqos. 

Nous  connaissons  quelques  Italiens  à  Mélos.  C.  Gœlius  C.  1. 
Eros  a  pris  soin,  dans,  une  dédicace  latine,  de  nous  renseigner 
sur  sa  profession  de  Mercafoi'  ^  L.  Magius  Eros  et  une  femme, 
qui  est  peut-être  sa  fille,  consacrent,  en  deux  dédicaces 
bilingues,  l'un,  un  portique,  l'autre,  un  petit  sanctuaire  de 
Minerve  ';  une  autre  dédicace  est  faite  par  lâw;  'OcpéXXw; 
Bàcro-oç  '■^;  enfin  une  stèle  funéraire  porte  les  noms  d"IxàvYi  T-.êe- 
p'iou  et  de  NeuijLsvw;;  Aéov-oçde  Tarente  ^ 

Les  'Poiu.y.~.o<.  sont  plus  rares  dans  les  autres  Cyclades. 
A  Andros,  un  personnage  de  la  f/eris  détienne  des  Audii  fait 
une  dédicace  aux  Nymphes  '  ;  àïhéra,  un  catalogue  du  i"siècle 
av.  .l.-C.  mentionne,  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  ville,  un 
Syracusain,  "W'.oiùooç  Bécovo;,  et  un  Piojj-awç  dont  le  nom  a  dis- 
paru ^  Un  habitant  de  Pouzzoles,  Marins  Severus,  semble  avoir 
été  établi  à  Syra  ';  dans  cette  même  île,  L.   Vettius  Mêla  a 

1.  IG,  XII,  5,  307.  Ce  monument  comprend,  outre  la  stèle  et  l'inscription  métri- 
que d""ETrap/t(;  et  la  stèle  de  Asûxio;  Nôtt'.o;  Vs'jvtio'j  'A-oA>.(ôviO(;.  celles  de  MeyÎjTa 
et  d"EXeu6£p'.ov,  Ops-xr,  de  Ka7.>>lx>^f,(;,  personnages  inconnus,  peut-être  des  indi- 
gènes unis  par  alliance  à  la  gens  Nostia  ou  à  la  gens  Babnllia. 

2.  IG,  XII,  o,  426.  C'est  peut-être  le  même  personnage  dont  nous  possédons 
la  stèle  funéraire  :  IG,  XII,  H,  424  :  Ae'Jxis  Mi!J.'.£  "RpiM<i,  où  il  faut  peut-être  lire 
Miyte  :  cf.  plus  loin,  à  Mélos,  L.  Magius  Eros  (p.  88).  —  La  dédicace  faite  à 
Asklépios  et  Hygie  par  Aoùy-io?  Mato;  BJpXo^  et  sa  femme  lIw7>Aa  'Apyzlio--j  ■j-ip 
Toû 'j'.o'j  Uv.oj  (lire  Taio-j  ?)  ne  nous  est  connue  que  par  une  lec,ture  certainement 
mauvaise  de  Cyriaque  (/G,  XII,  .'i,  172).  Peut-être  sagit-il  encore  d'un  membre 
de  la  geiis  Magia. 

.3  CIL,  III,  14203K'. 

4  IG,  XII,  3,  1078  (=  CIL.   111.  14203'!). 

5.  IG,  XII,  3,  1234. 

(i.  IG,  XII,  3,  1233. 

7.  IG,  XII,:.,  731. 

S.  IG,  XII.  3,  SuppL,  1300,  1.   16  et  52. 

y.  IG.  XII,  î)  ad  700  (ne  se  trouve  pas  dans  le  Corpus  latin). 


n.w^  m:  monhk  iifli-kniouk  ^^ 

C^ravé  son  nom  sur  un  rocher  voisin  du  port  ';  une  stèle  funé- 
raire bilingue  nous  fait  connaître  le  nom  de  L.  P  ostumius 
Cladus  -.  Enfin  la  communantr  italienne  qui  était  établie  à 
Amorgos  au  début  du  i«'"  siècle,  y  avait  encore,  semble-l- 
il,  des  représentants  au  commencement  de  l'époque  impériale  : 
on  y  rencontre  en  particulier  deux  membres  de  la  famille  de 
nfqolinlorps  des  BabuUii  \ 


Dans  presque  toutes  les  Cyclades  nous  avons  rencontré  des 
Po'jia'.o'..  Aucun  de  leurs  groupements  n'a  l'importance  et  la 
prospérité  de  celui  de  Délos:  mais  peut-être  certaines  de  ces 
communautés  ont-elles  eu  une  existence  plus  durable  ou  qui 
tout  au  moins  s'est  prolongée  plus  tard  :  à  Ténos.  à  Faros,  à 
Naxos,  à  Amorgos,  elles  semblent  subsister  jusqu'à  la  tin  du 
i^"-  siècle  av.  J.-C,  ou  jusqu'au  début  de  notre  ère.  D'autre  part 
nous  avons  eu  à' plusieurs  reprises  l'occasion  de  constater  que 
beaucoup  de  ces  V^plo,  portaient  les  mêmes  gentilices  que 
ceux  de  Délos  :  les'Arellii.  Audii,  Aufidii,  Cornelii,  Ofcllii, 
Popilli,  Poplilii.  Sulpicii.  Sextilii.  familles  déliennes,  se 
retrouvent,  soit  à  Andros.  soit  à  Paros,  soit  à  xNaxos; 
la  gens  BabuUia,  dont  nous  connaissons  six  représentants  à 
Délos  entre  140  et  90,  en  a  eu  d'autres,  jusqu'au  début  du 
!«■•  siècle  de  notre  ère,  à  Paros,  à  Naxos.  à  Amorgos  ;  à  Ténos 
enfin,  il  s'agit,  non  plus  seulement  des  mêmes  noms,  mais  des 


1.  IG,  XII.  5,  i\2,  r  3. 

•1  CIG,  234T  b  =  Le  Bas,  II,  2009  (qui  font  aUribviée  à  tort  a  Rhénee  :  cf.  hnln- 
keV,  Epùiraplmches  nus  Aef,ina,  Abhdl.  dev  lied.  Acad.,  ISOI.  Anhang.  p.  :<0U, 
nolOO).  ,,,        , 

3  IG  XU  ~  4IS  :  Mâo/o;  HiCJa/.'.'x;  Asv/.-oj  Siô;.  membre  d  un  collège  de  uo/.- 
ro'-i//  42.-^,  1.6:  AeJx.o;  BaGôVA^oî  Asuxioj  [y.'k]  (L  "■  Nû>xï  est  peut-.Mre  1p 
"ognomen  de  ce  personnage  ;  cf.  un  autre  emploi  de  ce  nom  comme  coqnomen, 
"ÀL   XIV,  3292,  avec    la  note   de    Monimsen,  qui  semble    infirmer  Schulze, /.a/. 


cognoriK 

CIL,\\\, ,    -  ,.       L  ■ 

Eioen.,  p.  191).  -  Dans  le  même  texte,  il  faut  peut-Mre  restituer,  1.  o-O  :  K'^-J'- 
Toç  Kôpt'-^oîl  'Po-^'-s^-î  ■•  OQ  connaît  un  consul  et  un  historien  de  ce  nom  au  i"  sj.-d* 
de  notre  ère  (cf.  Groag,  dans  Pauly-WissoNva,  s.  iv  Curlius,  col.  ls-;o--l  ;  n.ai. 
tout  au  moins  savons-nous  que  les  origine,  du  consul  étaient  de-  plus  modestes 
Tac.  .1/1'»..  XI.  21  . 


mêmes  personnages;  de  mêriie  que  Nu[j.!pôôwoo;  avait  transporté 
à  Délos  la  banque  que  son  père  dirigeait  à  ïénos,  L.  Aufidius 
L.  f.  Bassus  a  quitté  Délos  vers  le  milieu  du  i"'"  siècle  pour  venir 
s'établir  à  Ténos. 

La  durée  des  petits  groupements  italiens  des  Cyclades  et  le 
fait  que  plusieurs  de  leurs  membres  appartiennent  à  des  génies 
autrefois  établies  à  Délos  comportent  probablement  une  expli- 
cation commune.  J'ai  déjà  fait  remarquer  combien  la  décadence 
de  la  communauté  de  Délos  avait  été'  rapide.  Sa  prospérité  est 
éclatante  en  89;  reconstituée  vers  80,  elle  disparait  vers  50,  et 
cette  fois  pour  toujours.  Que  sont  devenus  tous  ces  Italiens? 
Beaucoup  avaient  disparu  dans  la  catastrophe  de  88:  d'autres 
ont  sans  doute  été  chercher  fortune  en  Asie  Mineure;  d'autres 
ont  pu  quitter  définitivement  l'Orient.  Mais  d'autres  n'ont  pro- 
bablement pas  voulu  s'éloigner  de  la  région  où  ils  s'étaient 
établis;  et,  tout  en  abandonnant  Délos,  dont  les  voies  com- 
merciales se  détournaient  décidément,  et  qui  redevenait  le 
simple  sanctuaire  desservi  par  un  mauvais  port  qu'elle  avait 
été  jusqu'au  ni"  siècle,  ils  avaient  tenu  à  ne  pas  s'écarter  de  la 
mer  Egée.  A  quelques  heures  de  Délos  ils  avaient  trouvé  des 
îles  semblables  à  celle  qu'ils  quittaient,  tout  aussi  favorable- 
ment placées  sur  la  route  des  navires  d'Italie,  d'Asie,  ou 
d'Egypte,  et  pourvues  de  ports  meilleurs  ou  de  vallées  plus  fer- 
tiles ;  il  est  tout  naturel  qu'ils  soient  venus  s'y  établir  et  qu'ils 
y  aient  fondé  des  communautés  qui  furent  les  héritières  mo- 
destes, mais  durables,  de  celle  de  Délos. 


V.  Iles   de   la   côte    d'Asie. 
l.  Lesbos. 

Des  communautés  italiennes  étaient  établies  dans  l'île  de 
Lesbos  au  i"' siècle  avant  notre  ère.  A  Mitylène,  les  Cives  romani 
qui  Mit  1/ lents  ner/otiantnr  font,  en  32  av.  J.-C,  une  dédicace  en 
l'honneur  du   proconsul  M.    Titius    M.    f.    '.  D'autre    part,  à 

1.  CIL.  m.   7160. 


Methymna,  h  deux  repi'ises,  les  'Più'xy^.o:  s'aBsocionl  au  of.uo; 
pour  couronner  des  citoyens  '. 

On  peut  se  demander  si  ce  nesl  pas  aux  ncgotialoros  de 
Mitylène  que  fait  allusion  un  passage  obscur  d'un  rescrit  de 
(lésar  -.  Les  Mityléniens  avaient,  en  45. av.  J.-(i. ,  envoyé  une 
ambassade  au  dictateur  pour  s'excuser  d'avoir  favorisé  Pompée 
[)endant  la  guerre  civile.  Avec  leur  pardon,  une  autre  chose 
parîiît  leur  avoir  tenu  à  cœur  :  c'était  d'obtenir  que  personne 
ne  fût  chez  eux  exempt  d'impôt  '.  Quels  étaient  donc  les 
personnages  qui  s'étaient  ainsi  soustraits  aux  obligations  com- 
munes? On  ne  peut  guère  penser  à  des  citoyens  de  Mitylène  ; 
il  n'eût  pas  été  nécessaire,  dans  ce  cas,  d'envoyer  une  ambas- 
sade à  Rome,  et  cette  affaire  de  police  intérieure  aurait  pu  se 
régler  sur  place,  sans  faire  appel  au  dictateur.  IPsagit  sans 
doute  de  trafiquants  étrangers  qui  voulaient,  eux  aussi,  exploiter 
les  ressources  de  la  ville  et  du  pays.  -:al;  rf.ç  t:ôA£co;  xal  -rr,; 
ywca.;  -poToooi;  ypTio-Qa-,,  sans  payer  les  droits  de  douane  et  les 
patentes  que  comportait  leur  commerce  :  il  est  difficile,  dans 
ce  cas,  de  ne  pas  songer  aux  negotiatores  qui,  précisément  à 
cette  époque,  nous  venons  de  le  voir,  étaient  établis  dans  l'île. 
Les  Mityléniens,  qui,  dans  la  situation  délicate  où  ils  étaient, 
avaient  tout  à  ménager,  n'avaient  pas  osé  nommer  dans 
le  texte  écrit  de  leur  requête  les  compatriotes  de  celui  dont  ils 
imploraient  la  faveur  .sans  doute  leurs  ambassadeurs  avaient- 
ils  parlé  plus  librement  dans  les  entretiens  |)articuliers  qu'ils 
avaient  eus  avec  César,  Nous  verrons  plus  loin  que,  trente-cinq 
ans  auparavant,  dans  une  circonstance  analogue,  Sylla  avait 
enjoint  aux  'PwaaVv,  de  Ghio  de  se  conformer  aux  lois  de  lile 
dans  la([uelle  ils  étaient  établis  '. 

1.  /';,  XII.  2,  :jn  et  318. 

î.  m.  xn,  2,  35,  col.  b,  1.  26  et  suiv. 

3.  }G,  XII,  2.  33.  col.  b.  I.  27  :je  proposerais  la  restitution  suivante  de  ce  passage: 
TJA'.v  •:-;:Éa[c'.v]o[y  oî  [Oixstîooi  T.oti&vjtx'.,  TiéyovTs;  lATijeévs  6s"v  iTs>.-r,  îIIvïi]  rap'  Ouïv 
ivioXo-j^twç  Tot;  TE  Oixerspoi?  v6ixoi;  xxî  xo";]  cptXavOpoirotî  ât  è/îte  r.xo  •f,;j.wv  •coîi;  te  [Ttpô- 
Tspov  xal  ToT;  ô'.à  toutou  to]û  3ôv;j.aTo;  ôeSoijlévoiî,  t6  shiva-.  ^^[v  Tot;  te  lôio'.;  vôuo'.; 
xaî  Ta';]  (cette  dernière  restitution  proposée  par  Cichonus,  SUzunqsher.  dev  Bol. 
Me,  1889,  p.  965)  t?,;  -ôXewî  -/.ai  t?,;  /(ôpa;  -rrpoî'^v.,-  xïÔ"  t.['-'/î«"'  '"»  y-^^f.V^'''- 
Tw;)  /pf,T9ai.  BoûXo;j.a'.  oivl  àTto-ffiVaaea'.  ot-.  oÙoe-/.  j'jy/woÛ)  oûte  7-jv[/(jp-r',3<.<  i'.i\t'. 
Tiap'  Oaiv  Etva'.  •/.  t.  a.]. 

\.  CfG.  2222     =  nittenberirer.  S>/ll.,  :{5.";);  .1'.  plus  loin.  IlonNi.'mc  partie.  <'li.  rv. 


^'2  uiSTOiRK  nK  l'fapansto.n  des  nkgotiatores 

On  peut  essayer  de  retrouver  dans  les  inscriptions  de 
Mitylène  quelques-uns  de  ces  Italiens.  Mais  il  faudra  se  garder 
de  faire  rentrer  dans  cette  cate'gorie  tous  les  personnages  à 
nom  latin  que  nous  fait  connaître  Tépigraphie  de  l'île.  Les 
Grecs  romanisants  paraissent  avoir  été  nombreux  à  Lesbos  : 
Texistence  d'un  groupement  de  negotiatores,  la  présence  de 
nombreux  Romains  bannis  pendant  les  guerres  civiles  et  qui 
étaient  venus  s'y  réfugier  ',  enfin  l'influence  de  Théophanes, 
l'historien,  qui  fut  l'ami  de  Pompée,  entra  dans  sa  famille  et 
prit  le  gentilice  de  Pompeius,  que  ses  descendants  continuèrent 
à  porter  -,  suftisent  sans  doute  à  expliquer  qu'on  rencontre 
à  Mitylène  tant  de  Pompeii,  de  Julii,  et  d'Antonii  ^  qu'on  ne 
peut  guère  considérer  comme  des  'Pw;jLa^o'.  authentiques. 

Néanmoins  quelques  inscriptions  nomment,  semble-t-il, 
de  véritables  Italiens.  Il  faut  mentionner  en  premier  lieu 
deux  catalogues  :  l'objet  du  premier  n'est  pas  défini  ',  le 
second  est  une  dédicace  collective  à  Athèna  Soteira  '.  Dans 
ces  deux  listes,  les  noms  grecs  alternent  avec  les  noms  latins, 
et  ceux-ci  sont  en  forte  majorité.  Il  est  difficile  de  penser  que 
tous  ces  personnages  sont  des  Grecs  romanisants  ;  leur  nom- 


1.  Cic,  Ep.  'id  Fam.,  VU.  3;  le  plus  ronnu  de  ces  exilés  est  M.  Claudius 
Marcellus  :  cf.  Munzer,  s.  v.,  dans  Pauly-Wissowa,  col.  2762-2*63.  En  22, 
M.  Agrippa  s'y  exile  volontairement,  Suet.,  Vil.  Aitg.,  66. 

2.  Sur  ce  personnage,  cf.  Cichorius,  Romn  v.Milylen^  p.  5  et  sniv.;  sur  sa 
famille,  cf.  le  slemma,  IG,  XII,  2,  237. 

3.  Cf.  IG,  XII,  2,  289,  377,  381.  L'existence  d'une  ox^(kix  de  gladiateurs  ((7>.. 
Ml;  cf.  448-457),  semble  indiquer  une  romanisation  assez  forte  de  l'iie  ;i  l'époque 
impériale.  Cf.  à  Cos,  plus  loin,  p.  !)8.  C'est  sans  doute  une  de  ces  cpaaiAôï'.  qui 
fait  la  dédicace  Ath.  Mith.,  XXX,  p.  144,  n"  3,  où  son  éditeur  a  bien  tort  de  voir 
un  document  émanant  du  Conventus  C.  li.  de  la  ville  :  cf.  plus  loin, 
deuxième  partie,  ch.  m. 

'k  10,  Xil,  2,  SS  :  ïloL-rJ.oi;  'AoTe|j.toojp(,j,  M.  -Paôto;  M.  ô.iô;,  Tv.  riou-rV-o;  Aôyyoc;, 
M.  lla-Tctp'.o?  M.  'Ji^ç  Ké)v£p,  \.  IlovTio^  'A.  'Jtô;,  A'.ovjt'.o?  A'.ovjtlw  tw  HsoSôti.), 
'Ai:oAA(ov(Sa;  Mt,vo6É|j.'.ôo;,  A.  'lO'JX'.o;  .\.  •j'.ô;.  U.  KaAJo'.o;  II.  J'-o;,  I'.  'Aooo'JvTio; 
r.  '/.ô;,  M.  O'jâpio;  M.  'j'.6<;,  M.  Aâvwç  M.  oîd;,  ITotiôûvio;  noaiôwviw,  II.  ToTri- 
A'.o;  IJ.  -jIoç  rî[j.eAXo;,  <l>;X'.-;:7:o;  'Aaxî.T^ir'.âÔT,,  A.  T£TpT>iOî  "A.  'jSÔî,  A.  AiijLio; 
M.  u'.ô;,  -V.  <l>>»octoî  A.  'j'M  KoltJ.zmm,  A.  Kotvîfv.o;  A.  u'.ô;  'Poûfo;,  K.  KaixTAio; 
K.  u'.ôî,  A'.ovùaioî  AïoÇwpw,  A.  SoVf.Ào?  A.  oloç.  P.  'ioOX'.ot;  P.  ù:'j;  •l>..o;,  M.  Ravo- 
À/i'.o;  M.    'j'.ô;,  A.  .\i[j.i7>io;    Assêto;. 

T).  IG,  XII,  2,  m  :  'AÔâva  SwTsipa.  IliiJ.œt'Xoî  (Ilaf!.» i)>ou),  M.  «(ipïivoî,  M.  Kar(- 
Twv,  A.  '06sA)vto;  !'.  15x570;.  l".  'OSiX'X'.Oî  P.  Poû-fo;,  'Aiiûvra;  ('A[i'JV-ou}.  11.  Kop- 
vT'lto:   n.   KazÎTtov. 


DANS    LE    MONKL   HKLLEMUl  K  '.Vl 

bi'e,  la  correclion  de  leurs  noms  ',  leurs  i;enlilices  -,  les  cot/HO- 
7)tuta  latins  que  portent  plusieuis  d'enlre  eux,  i-endent  cette 
supposition  invraisemblable.  Reste  à  expliquer,  si  ce  sont  des 
Italiens,  la  présence  des  quelques  personnages  à  nom  grec  qui 
figurent  avec  eux.  S'il  s'agit  de  fondations  auxquelles  les 
'Pcoaaio'.  seuls  prennent  part,  comment  se  fait-il  qu'on  trouve 
parmi  eux  des  personnages  qui  ne  sont  évidemment  pas  des 
Latins?  On  pourrait  à  la  rigueur  supposer  que  dans  ces  listes, 
comme  dans  celles  de  Délos,  les  personnages  h  nom  hellé- 
nique sont  des  Grecs  d'Italie  méridionale  ou  de  Sicile.  Mais  il 
faut  lemarquer  qu'à  Délos  ces  Grecs  assimilés  aux  Pojualo', 
prennent  toujours  soin  d'exprimer  leur  ethnique  ',  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  à  Lesbos  ;  de  plus,  quelques-uns  des  Grecs 
nommés   dans    les   catalogues    qui    nous    occupent,    riâa'^'./.o; 


I.  On  peut  simplement  remarquer  que,  dans  ces  deux  catalogues,  les  praenu- 
miiui  sont  écrits  en  abrégé,  conlorménient  à  l'usage  latin  :  il  semble  que  cet 
usage  se  soit  répandu  à  Mitylène  dès  le  Vf  siècle  avant  notre  ère.  Une  série  de 
dédicaces  en  l'honneur  de  Jules  César,  de  M.  Agrippa,  et  de  ses  deux  fils  Caius 
et  Lucius,  donnent  en  abrégé  les  noms  de  tous  ces  personnages  'IG,  Xll,  2,  164  . 
H  est  vrai  que  ces  dédicaces  sont  toutes  gravées  sur  la  même  base  :  on  pourrait 
donc  être  tenté  de  croire  qu'elles  ont  ti>utes  été  rédigées  en  uième  temps  ; 
même  dans  ce  cas,  on  ne  peut  les  faire  descendre  plus  bas  que  la  mort  de 
L.  Caesar,  cest-à-dire  2  avant  J.-C.  Mais  je  crois  plutôt  quelles  ont  été  gravées 
successivement,  et  du  vivant  des  personnages  mentionnés.  Cette  hypothèse 
se  justifie  d'abord  par  les  ditlérenccs  d'écriture  que  les  éditeurs  ont^relevées 
entre  ces  dédicaces,  en  second  lieu  par  l'aspect  même  de  la  base  Sa  lace  anté- 
rieure est  divisée  en  cinq  compartiments  ilonl  les  trois  premiers  portent  les 
dédicaces  en  question  :  le  quatrième  a  été  martelé;  le  cinquième  est  resté  vide, 
ce  qui  semblerait  indiquer  que  les  trois  premiers  ont  été  remplis  les  uns  après  les 
autres.  Enfin,  rien,  dans  la  manière  dont  les  personnages  sont  désignés,  ne  nous 
permet  de  supposer  qu'ils  ne  sont  plus  en  vie  ;  César  y  est  nonimé  io/'.tpiu;  : 
Agrippa,  -;wTf',p  ;  ses  deux  fils,  à^'.\t.o'm  xf.?  •jz6'zx-:o<;.  D'ailleurs  cette  même  base 
porte,  sur  sa  face  gauche,  une  dédicace  à  Pompée,  dont  le  pruenomea  est  enliè- 
reuient  exprimé,  ce  qui  permet  de  croire  que  l'habitude  d'abréger  cette  partie  du 
nom  s'est  introduite  à  .Mitylène  entre  le  séjour  qu'y  fit  Pompée  en  62  et  la  mort 
de  César.  Cf.  une  base  analogue,  ib.,  166  :  et  pcut-êtie  une  graphie  analogue  à 
Délos,  dès  le  ilébut  du  i"  siècle,  //C//,  XXXIV.  p.  l!'.  ivSl.  A  Cos,  dans  la  liste 
des  prêtres  du  sanctuaire  d'.Viiollon  à  Jlalasarna,  ces  abréviations  ne  paraissent 
qu'à  partir  du  milieu  du  i^''  siècle  de  notre  ère,  Sitzunysber.  Berl.  Akad.,  l'jOl, 
p.  483  et  suiv. 

-2.  Noter  les  gentilices  rares  de  Kadius.  IG,  XII,  2,  88,  1.  2;  Calavius,  ib.,  I.  !", 
(qui  semble  indiquer  une  famille  campanicnne)  ;  Thorenu»,  IG.  XII,  2, 
111,  1.  :i. 

à.  Cf.  kCH,  XXXVI,  p.   130. 


•)i  UISTOIKK    DE    LKM'ANSÏON    UliS    NKGOTIAtOliES 

IlauctrAoj,  "AuJvTaç  Api'jvTOj,  IlaTiia^  M/ivoôcof o'j,  poitont  des 
noms  qui  se  retrouvent  à  Lesbos  même  ;  enlin,  dans  le  premier 
de  ces  catalogues,  Fv.  riou.-v.o;  Aùvvoç  est  vraisemblablement 
un  membre  de  la  famille  de  Cn.  Pompeius  Tbeophanes,  et  par 
conséquent  un  indigène  '.  11  nous  faut  donc  plutôt  supposer 
que  les  Italiens  de  Lesbos  ne  constituaient  pas  une  commu- 
nauté tout  à  fait  exclusive  et  qu'ils  acceptaient  parfois  que 
des  citoyens  de  la  ville  où  ils  résidaient  prissent  part  à  leurs 
dédicaces  :  c'est  ainsi  qu'à  Délos  on  voit  parfois  un  groupe  de 
Ptoaaloi  sadjoindre  un  Athénien   de  marque  -. 

Quelques-uns  des  personnages  nommés  dans  ces  catalogues 
portent  des  gentilices  qui  se  retrouvent  dans  d'autres  inscrip- 
tions de  1  lie.  Nous  possédons  les  stèles  funéraires  deFufia  M.  f., 
femme  de  M.  Lariius  C.  f.  '  qui  est  sans  doute  le  père  de 
M.  Aàvio^   M.  Jiôç";  de  Aî'jx-.o^  Ivavsrlv.oç  PoOcio? -^  qui  peut  être  le 

père   de    A.    l\7.v;'lvi,o-  A.  u'.ô:";  de TsTp/ivLoç ',   parent  de 

A,  TsTpv/'.o;  A.  u'.o;";  un  autre  personnage  de  la  même  gem 
est  nommé  dans  un  catalogue  avec  des  Grecs  '.  Des  familles 
de  'Pw;j.a'.ot,  ont  donc  été  établies  à  Mitylène  pendant  plusieurs 
générations  :  c'est  ainsi  que  Màpxo:  rpàv.o;  Ta.iou  ylô^  Ivàpêtov 
remplit  ditTérentcs  fonctions  municipales  et  liturgies  au  début 
du  i"  siècle  après  J.-C.  '"  ;  qu'il  est  honoré  en  même  temps  que 
son  (ils"  ....  rpàv!,o.;  Màpxou  par  sa  femme  0£oocôpa  Mr^yo'fO.oj  toJ 
xal  i;).Jxwvo;,  qui  est  vraisemblablement  une  indigène  :  et 
qu'un  autre  My.pxo^  Tpàvto;  est  nommé  dans  une  stèle  funéraire 


1.  m,  XII.  2,  8S,  1.  :i. 

■2.  liCH,  XXVI,  p.  343,  n"  11    r|.  XX.W  I.  v-  1  ■:!;. 

3.  IG,  XII,  2,  360  (=  CIL,  111.  /Uil,.  M.  (iicig  {n.  v.  Futius,  n"  C,  dans 
Pauly-Wissowa),  a  proposé  de  voir  un  Fulia  une  parente  des  banquiers  C  et 
M.  Fufius.  (pii  faisjiient  (ies  alVaires  en  Orient  ((^ic,  Pro  Flacc,  46-48). 

4.  10,  XII,  2,  88,  I.    12. 
:;.  IG.  XII,  2,  375. 

6.  IG.  XII,  2,  88,  1.   19. 

■;.  IG,  XII,  2,  428. 

8.  IG,  XII,  2,  88,  1.   16. 

il.  IG,  XII,  2,  135. 

10.  IG,  XII,  2,  258,  i.  2-3  :  JT:ûyu[j.vaffiapXTiffavTa  Ôeàç  SsêauTaî  AîûAlSo;  -xaolro'fopou 
'Aypiriteiva;  (il  s'agit  de  la  fille  do  M.  Agrippa,  femme  de  Germanicus;  sur  son 
voyage  en  Orient  et  son  séjour  à  .Milylùne  en  14  après  J.-C;  cf.  von  Hotideu. 
i'rtisop.  Imii.    l'ioïK..  III,  [1.  44}.   atl:  àyopavo;J .'f,c7avTa  ÔU,  xxt  ôpo|J.aYerfi<7qcvca. 


hANS  i.i;   .MmMu    iiki.i.i;mi,ii  I.  i., 

avec  un  aiilri'  llalii'ii  doiil  le  •zcnlilicr  csl  iniililc  '.  Il  jaiil  |i('iil- 
èLré  aussii  altrilnici'  à  la  couinniiiuiili'  ilalii'im»'  de  .MihJciir 
(juclquos  autres  personnages  à  nom  laliu  nicnlionnés  éyaienient 
dans  des  inscriptions  funéraires  :  li'.o;  l'a-:v/'.o,-  l'a-oj  ylô,- et  su 
lille  Epà-zoi  'PaT^via-,  Kov/to;  O'jyj.'y.o^  \  'I'Itoç  "Itty/.oç  Ejtu'/oç'. 
T'Tor  l-f^^'.o;  TiTOj  'Ao;  N'.-;z v  ,  M.  Moo^aco:  <l'...  '.  un  lu.MnI.ir  de 
la  ^ens  Furia    . 


2.    C/i, 


La  guerre  de  Miihridale  linie,  les  V^yj-j-lo:  r<ninrenl  à  <lhi<» 
qui,  après  le  traitement  que  le  roi  du  Pont  lui  avait  fait  subir, 
dut  les  accueillir  avec  faveur.  Néanmoins  les  rapports  qu'ils 
eurent  avec  la  ville  ne  furent  pas  excellenis  au  début  :  des 
contlits  s'élevèrent,  semble-t-il,  au  moment  où  les  Italiens  vou- 
lurent rentrer  en  possession  des  propriétés  dont  les  indigènes 
s'étaient  emparés  pendant  leur  absence.  L'atlaire  fui  en  tous  cas 
poitée  devant  le  Sénat  :  un  Sénatus-consulte  daté  du  deuxième 
consulat  de  Sylla  (80  I  donna  tort  aux  Poiua^o'.  qui  furent  obligés 
de  «  se  conformer  aux  lois  du  pays  »  ^ 

Les  inscriptions  de  Chio  nous  font  connaître  ({uelques- 
uns  de  ces  Italiens  :  Mâpxoç  Ko-Ivto;  Vyl^jj  j'.o.-,  honoré  dune 
statue  par  le  oy.u-o;"  :  Ajaoc  TJ/./.'.o:  A...,  (jui,  à  l'expii-ation 
de  sa  charge  de  gymnasiarcjue.  fait  nue  dédicace  à  lleruiès  et 


I.  /';,  Xll,  -2.  :r.o.  i.  .,  .  I  x.i  l.VA\l.\i;ill-.  m'/,:,  vu.  d'après  la  lei'turo  de  Cieho- 
riiis    Alh.  MiLl.,  XIV.  p.  2.jy;  :  Vit  1.   rNAIlli:  Ai/.:. 

■1.  IG,  XII,   2.  378. 

:i.  /^.  Xll.  -1.  :r,i. 

i.  Ki.  Xll.  2,  ;;fil.  Il  tant  sans  doute  rfcuiiimilic.  couimt-  l"a  fait  M.  Sclnd/e, 
Lai.  liif/eit.,  p.  :Jo8.  dan.s    Itty/.o;   le  gt-nlilice,  ir.iilletirs   assez  rare.  d'li)!«leiiis. 

:;.  IG,  Xll,  -2,  :JSi. 

6.  10.  Xll,  2,  313. 

1.  IG,  Xll.  2,  372  :  insciiplion  peut-être  mal  gravée,  probablement  aussi  mal 
copiée,  et  à  laquelle  jui  vainement  cherché  des  restitutions  satisfaisantes. 

8.  CIG.  2222  (=  Dittenberfier,  Si/U-,  3.";.i.  I.  I8l  ;  or.io; oï  ti  rat,"  aùxo:;  o .-•:;< 

0.  WOT.vi,  XX,  p.  241,  n"  58.  KoivTov  est  peut-.Mre  pour  K  o  i- ■ /.':•.'.■  j.  fran^.ripiiMii 
réi^ulièr'.'  «lu  i^cntiliie  Quinctius. 
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à  lléraklès  '  ;  ...avla  Meli-iYti,  qui  élève  la  stèle  funéraire  de 
son  mari,  un  allVanchi  de  \a  gens  Ofellia,  Ajao;  'OcpsÀX-.o;  A-.ovy- 
3-t.o;  \  Deux  textes  plus  curieux,  en  mentionnant  la  com- 
munauté italienne  de  Chio,  nous  apprennent  le  nom  d\in 
de  ses  membres  les  plus  importants  :  ce  sont  les  deux  ins- 
criptions relatives  à  Asûx-.o^  y-l^rioi  ',  A  vrai  dire,  quoique 
ces  inscriptions  aient  été  découvertes  à  Chio,  leur  éditeur, 
M"'  Zolotas,  a  voulu  les  attribuer  à  la  ville  d'Erythrées,  située 
sur  la  côte  d'en  face,  en  Asie-Mineure;  mais  les  raisons 
quelle  en  donne  ne  me  paraissent  pas  convaincantes,  et  je 
vois  au  contraire  de  sérieux  motifs  à  croire  que  ces  pierres 
proviennent  du  lieu  même  où  elles  ont  été  trouvées  '\ 
Le  premier  de  ces  deux  textes  est  un  important  fragment 
d'un  long  décret  enregistrant  un  don  fait  à  la  ville  par  L. 
Nassius,  un  riche  Italien  ([ui  y  était  établi  avec  sa  famille, 
et  qui  parait  avoir  été  l'un  des  personnages  les  plus  considé- 
rables de  la  cité  :  le  peuple,  et  les  Pcoa^Ào-,  ses  compatriotes, 
lui  avaient  élevé,  ainsi  qu'à  ses  fils,  des  statues  en  divers  lieux  '. 


1.  'AÔTiva,  XX,  p.  Tr2,  n»  n4. 

2.  "AeTivâ,    XX,  p.  249,  n"  86. 

o.  'A6t,  va,  XXI,  p.  347,  n°  2  (avec  les  corrections  de  M.  Il.'iussoullier,  liec', 
l'hil.,  XXXIV,  p.  120);  et  p.  351,  n"  3. 

4.  La  couleur  rougeàtre  (souOpiài^wv)  de  la  pierre,  fréquente  dans  les  marbres 
de  la  réyion,  ne  peut  être  un  indice  suffisant.  Quant  à  la  restitution  loù  5t',ij.ou 
t[ciû]  ['L;&'j9pja'wv,  que  M"'^  Zolotas  a  faite  aux  1.  7  et  S.  et  que  M.  llaussoullier  a 
acceptée,  elle  me  paraît  fort  contestable.  Sur  l'estampage  que  M"«  Zolotas  a 
bien  voulu  me  communiquer,  ou  distingue  avant  l'A  de  ['{■puôpjatojv  les  deux 
jambages  d'une  lettre  qui  n'est  certainement  pas  un  P,  et  qui  peut  être  un  M. 
D'autre  part  l'inscription  envisage  à  cet  endroit  le  cas  où  la  ville  qui  J)énéficie 
de  la  générosité  de  L.  Nassius  ne  respecterait  pas  les  clauses  de  la  donation  : 
»  les  biens  reviendront  alors  aux  liéritiers  de  L.  Nassius.  Si  les  héritiers  n'en 
prennent  pas  possession,  ces  biens  reviendront  au  peuple  des...  ».  Il  est  évident 
qu'il  ne  peut  s'agir  ici  de  la  ville  coupalde,  et  je  ci'ois  que  la  restitution 
['I'(j)][iaio)v,  satisfaisante  au  point  de  vue  epigraphique,  l'est  aussi  pour  la  logi- 
que. .Notons  enfiu  qu'une  des  statues  de  !..  Nassius  s'élève  dans  le  7:çjZ7&jx:y.ry/, 
qui  est,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  llaussoullier  lui-même,  un  édifice  de  Cliio 
connu  par  d'autres  inscriptions  (C/0,  2220,  1.  1-2;  2221,  1.  4).  (J'avais  déjà 
rédigé  cette  note  quand  j'ai  constaté  que  M.  Keil,  qui  a  vu  la  pierre,  est  arrivé 
aux  mêmes  conclusions  que  moi  :  Wien.  Jhfle,  XIV,  Beibl.,  p.  54). 

5.  Au  lieu-dit  HuTiciSa'.,  que  L.  Nassius  lui-même  avait  préféré  à  l'Agora,  1.  9- 
12:  dans  la  salle  de  conférences  du  gymnase,  1.  12-14;  dans  une  exèdrc  que 
L.  Nassius  avait  fait  construire  dans  le  •;Tpc(ï6'jxixôv,  l.  15. 
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Il  s'rlail  déjà  sii^iKilé  par  plusieurs  lihrralih-s  '  :  crllr  i|iii  l'jiit 
l'objel  de  collo  inscription  consislaiL  dans  une  donalion  do 
douze  mille  drachmes  dont  le  revenu  devait  être  allecté  à  un 
usage  déterminé  -.  La  seconde  inscription  est  le  fragment, 
assez  mutilé  et  difficilement  restituable,  d'un  texte  iionorili- 
(jue  où  figure  le  même  L.  Nassius  ^  Ce  personnage  était  sans 
doute  l'un  des  grands  propriétaires  de  l'île,  et  c'est  pr(d)able- 
menl  dans  l'exploitation  de  ses  vignobles  qu'il  avait  fait  sa 
fortune. 

3.  Saiiioti. 

Une  communauté  italienne  était  établie  à  Samus  au  r'"  siè- 
cle avant  notre  ère.  Comme  à  Délos  ou  à  Ephèse,  les  neijotia- 
tores  y  constituaient  des  collèges  dont  nous  connaissons  deux 
magistrei,  Serv.  Fulvius  Sery.  1.  llerodotus  et  Serv.  F-ulvius 
Serv.  1.  Palroclus  '.  C'est  également  à  celte  communauté  qu'il 
faut  sans  doute  rattacher  un  certain  nombre  de  personnages 
à  nom  latin  que  les  inscriptions  mentionnent  dans  l'ile.  On  ne 


1,  Une  seule  de  ces  Hbéralités  nous  est  expUcitemont  mentionnée  :  c'est 
l'oxèdre  construite  dans  le  Tipjao-jT-.xôv  (cf.  p.  9C,  n.  S).  Mais  les  mots  :.t(ov  npô 
To-j  5:2ouiv(j)v  ûtî'  aù-roO  ■/_ç,r,ixir(jdv  r,  twv  Trpouôôwv . . . .  (1.  5)  font  évidemment  al- 
lusion â  dos  donations  antérieures. 

2.  L.  1  :  Ta  ■ïï.=.p\  itpo<7TtVwv    oiv  v3v  S:o<oai   [jLupi'wv  £;>T-/[i).ia)v ],  «  les  peines 

relatives  au  douze  mille  (drachmes?)  qu'il  donne  cette  fois-ci  i  :  il  s'agit 
sans  doute  des  sanctions  qui  frapperaient  ceux  qui  voudraient  faire  de  celte 
somme  un  usage  autre  que  celui  qu'avait--prévu  le  donateur  :  cf.  1.  --1  : 
iTcpl  (j.£Tay(OYfii;  r,  (A£Ta6£(7£wç  twv  ypriiixTwv  to'jtwv  tj  ttôv  Ttpoo-ôStov  avTi.iv.  —  Je 
profite  de  l'occasion  pour  ajouter  quelques  corrections  à  celles  que  M.  Uaus- 
soullicT  {Rev.  Phil.,  XXXIV,  p.  120)  avait  déjà  proposées  pour  ce  texte  intéres- 
sant :  1.  8  ['Pwjjxatwv  (cf.  plus  haut,  p.  96,  note  3),  au  lieu  de  ['Ep--Op>':a)v  ; 
1.  15,  'ev  xri  à?éopa  f,  aÙTÔ;..  .,  et  non  v  avTo;  :  il  n'y  a  j  as  trace  de  v,  et  l'at- 
traclion  suffit  â  justifier  cette  tournure;  1.  18  :  [toigjJtwv  àvSpwv  remplit  mieux 
l'espace  et  donne  une  formule  plus  conforme  à  l'usage;  1.  18,  sha.:  TATÂ  a-a- 
Yopc'V«Ta  :  il  faut  sans  doute  lire  ■:i(-j)'ài  {■=  xà  aCTà),  qui  donne  un  sens  plus 
satisfaisant. 

3,  'A9r,vâ,  XXI.p.  331,  n"  3,1.  7.  L.  1,  il  semble  qu'il  faiUe  lire  -/cipoTJ/.vat.  et 
non  x^:ç.oxEyyioL:  :  les  1.  1-4  seraient  donc  une  dédicace  faite  p.r  les  artisans; 
nous  ne  savons  pas  quels  sont  les  personnages  qui  couronnent  [(TTe;c?âvo\.cr!, 
1..  5)  L.  Nassius  et  ceux  qui  sont  nommés  avec  lui  :  il  ne  semble  même  pas 
que  les  l.  1-4  et  5-9  apparlieniunt  au  même  U'\le. 

4.  CIL,  III,  438. 


98  HISTOIRE    DE    l'eX  l'ANslON    DES    .NELi  OT  1 . MORES 

peut  néanmoins  pas  oublier  qu'Auguste  envoya  à  Samos  une 
colonie  romaine  '  et  qu'il  n'est  pas  aisé  do  faire  le  départ 
entre  les  ncijotiatores  et  les  colons.  Par  bonheur,  (jiielques- 
uns  de  ces  textes  portent  des  indications  chronologiques  pré- 
cises; c'est  ainsi  qu'une  liste  de  naopes  de  FHeraion  nous  fait 
connaître,  en  2  av.  J-C,  Asj/j.o;  Ilz/aoç  Aix-pu  Wjc,  et  IIotïXio; 
KoGV/,X'.o;  Asu/a'o'j  ûiôç  'Po.^cpo;-,  qui  est  peut-être  le  fils  de  L.  Cor- 
nélius L.  f.  Rixa  ^:  AùXo;  Fpxvio;  AuXou  Oio;  est  également 
naope  à  une  date  voisine  \  Tous  ces  personnages  sont  anté- 
rieurs à  la  deductio  de  la  colonie.  11  n'en  va  pas  de  même  de 
As'jzio;  rioTCA^OD,  naope  quatre  ans  après  cet  événement  ^  :  ce- 
pendant, comme  il  serait  surprenant  qu'on  eût  été  choisir, 
pour  remplir  cette  charge,  un  Romain  établi  depuis  si  peu  de 
temps  dans  l'île,  je  le  rangerais  plutôt  parmi  les  ncgotialores, 
et  non  parmi  les  colons  envoyés  par  Auguste. 

Il  est  plus  difficile  de  se  décider  pour  llÔ7i;>.io;  IIâwtio;  AiiXou 

1.  La  date  de  cette  deductio  peut  être  indiquée  avec  une  certaiiio  jii^'cision. 
Une  liste  de  ^numol-j.'.  de  l'an  2  av.  J.-(j.,  est  encore  datée  par  l'ère  d'Actium 
(cf.  I^oss  liiscr.  incd.,  II,  191] ;  une  autre,  datée  par  l'ère  de  la  colonie,  mais 
où  le  chiffre  de  Tannée  a  disjiaru,  a  été  rédigée  l'année  mémo  où  Auguste 
rendit  à  la  ville  de  Samos  les  slalues  d'Héraclès  et  dWthéna  (Pxhcin.  Mus.,  XXII, 
p.  325);  événement  qui,  comme  l'a\ait  déjà  l'ait  remarquer  Faljricius  {Atli. 
Miil  ,  IX,  p.  260),  a  eu  lieu  sous  \c  régne  d'Auguste.  C'est  donc  entre  -  a\ . 
J-C.  et  H  ap.  qu'eut  lieu  cette  deductio.  On  pourrait  à  la  rigueur  su;,])oser 
que  les  magistrei  nommés  dans  l'inscription  CIL,  III,  458,  sont  des  magistrci 
de  cette  colonie  (sur  les  /mii/ist/'ei  dans  les  colonies  romaines,  cl'.  CIL,  II, 
Suppl.  5i3!),  GXXVllI,  el  ])lus  loin,  Deuxième  partie,  cli.  m);  mais  l'orthogra- 
phe de  l'inscription  permet,  somble-t-il,  de  la  considérer  comme  antérieur.^ 
à  l'époque  impériale. 

2.  Ross,  l'user.  Ined.,  Il,  191.  Dans  ce  même  texte,  il  n'est  pas  vraisemblable 
que  1j  magistrat  éponyme  Vy.'.o;  X-x^-ytgtôvto;  'T''.).o7io[fj.r,v  soit  un  'Pw;i«to?  :  c'est 
bie:i  ]duli")t  un  Grec  entré  dans  la  f/ens  Scribonia,  qui  avait  eu  à  la  lin  du 
F'' siècle  av.mt  notre  ère  un  reiirésontant  en  Asie,  L.  Scrihonius  Liljo  (ef. 
Dessau,  l'/'o.s.  Imp.  Boin.,  III,  p.  184);  cf.  aussi  le  Sxp'.Swvio;,  Crée  authenti- 
que, qui,  à  la  même  époque,  se  prétendait  descendant  de  Milhridato  (Dess  u, 
Pros.  Imp.  Roui. ,111,  p.  183).  Un  autre  S-/.p:owv'.o;,  râ:o;  i^y.f/Z'.Sfôvco;  'AvopovtVj-j 
v'tô?  'IIoax),E:'ôr,;,  était  v£coT:o:'f,;  l'année  où  l'on  rendit  à  l'Ileraion  la  statue  de 
la  dée.sse,  à  la  lin  du  rè,-;no  d'Auguste,  et  son  nom  seul  ne  permet  guère  de 
croire  à  une  origine  ilalieune  (lihein.  Mus.,  XXII,  p.  325;  cf.  Alh.  Mitt.,  IX, 
p.  26).) 

3.  CIL,  III,  7164. 

4.  BCII,  II.  p.  181,  n"  2.  Il  faut  sin.-i  doute  restituer  au  début  :  ["Etûus'.  .  « 
Tr,;  IvaiTapo;  VLxlr|;. 

5.  Ross,   Inser.   In.,    Il,  191  :  £(to'j:)  o'   Tr|Ç  -/o/.wvia;   vswTtoi-^:    Ae'Jx'.oi;  Ilon/.tou. 
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'Po'joo;  ',  pour  Ilôr:>.'.o;  ^-/t:'/>v'/.,-  11^-).{oij  u'ô;  ",  pour  trois 
aHVaucliis  de  la  ^^/18  Julia  \  fuliu  pour  deux  autres  \\'>[Ly.Vj<. 
dont  le  nom  est  mulilé  \ 

4.  Cos. 

La  communauté  italienne  do  Cos  semble  avoir  pris  beau- 
coup d'importa-nce  à  la  fin  du  i'''  siècle  avant  notre  ère.  Une 
dédicace  est  faile,  à  l'époque  d'Auguste,  en  riionnciir  du  mé- 
decin public  'Itî^wco:  N-.xâpyoo  p;;r  les  xaTO'-xoOvTc:  r;  tc)  ^zao) 
A'aêvtÛùv  Axl  TO'.  £YX£x.-Y.[/.ivo'.  /.y.'.  TO'.  YcWjiycoVTc;  h  A/.cVT'.  /.y.:  liaÀ/,1 
T(Lv  T3  TTo/stTtov  xa-  'Po);j.7.,o)v  xai  [j-STOixcov  ^  Il  y  avait  donc  des 
propri  (aires  dans  le  dème  d'IIaleis  ;  la  cons4rruction  de  la 
pbrasû  semble  indiquer  qu'il  y  avait  d'autres  Italiens  en 
d'autres  points  de  l'île,  et  très  vraisemblablement  dans  la 
ville  de  Cos;  mais  il  n  est  pas  indillerent  de  les  voir  établis 
dans  le  plus  opulent  des  dèmes  ruraux  de  Cos,  dans  celui 
dont  Théocrite,  deux  siècles  auparavant,  avait  cbanté  la 
grasse  fécondité  *.  C'étaient  sans  doute  des  domaines  agricoles 
qu'ils  possédaient  :  le  terme  d'âyxexTr.fxevoi  rappelle  les  èyxTr.^aTa 
de  leurs  compatriotes  de  Cbio  ^  et  il  est  permis  de  supposer 
que,  dans  ces  deux  îles  voisines,  les  Italiens  étaient  surtout 
occupés  à  l'exploitation  des  vignobles  -. 

l)";iulres  textes  épigraphiques  nous  font  connaître  quehiucs- 
uns  (le  ces  Italiens.  La  liste  des  prêtres  du  sanctuaire  d'Apol- 
lon  à  Halasarna^  qui  s'étend  de  30  avant  J.-C,  à    103  après, 


1.  Alh.  Milt..  XXV,  p.  140. 

2.  Cl  G.  2-2m. 

3.  CIL,  111,  7103. 

4.  Alli.  Milt.,  XXVII,  p.  £09  (1.  2,  resliUier  Tw[îj.aîa])  ;  BCII,  II.  p.  ISI,  11"^  : 
pour  ce  dernier  texte,  à  la  1.  2,  restituer  sans  doule  Aî|jw/-ia;'.  H  l'-ut  noter 
que  niTiA-.o;  ilocTpr/vcoç  IJoTt/cô-j  i;ô;  (cf.  plus  haut,  note  8)  est  de  la  triLu  Vc- 
lina  :  ces  deux  personnages,  n'aj^parlenant  pas  à  la  nii-me  tribu,  ne  jtuvent 
avoir  fait  tous  deux  partie  de  la  colonie;  l'un  d'eus  bu  moins  est  donc  vrai- 
semblablement un  negoiialov. 

5.  Paton-Uicks,  Cos,  p.  22 \,  u»  'À\i. 
0.  iheocr.,  kl.  Vit. 

7.   Cf.  plus  haut,  p.  46. 

S.  Cf.  cei)eudanl  Mapzo;  il^ÉS-.o?  Nâawv  et  sa  femme  'I'.'/ti'is  -Tîcôt'a,  tous  deux 
7topï.-jpo7:w>.a(  (l'aton-llicks,  Cos,  n"  :509). 
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eL  dans  laquelle  nous  rencontrerons  tant  de  personnages  de 
nom  latin  à  l'époque  impériale,  en  conlicnt  déjà  trois  dans 
les  dernières  années  du  i-'  siècle*;  six  autres  figurent  sur 
une  liste  do  souscripteurs  d'une  date  voisine  -.  Une  inscrip- 
tion porte  les  noms  de  cinq  membres  de  la  -gens  Paconia  ^  ; 
une  autre,  ceux  de  trois  membres  de  la  gens  Umbricia  ^;  sept 
afirancbis  des  gentes  Seliia,  Ofellia,  Grania,  Clodia,  consti- 
tuent un  collège  funéraire  ^;  Taio;  "EXSio;  Faîo-j  'Pto;j.a'.o?  fait 
une  dédicace  à  son  patron  ^  ;  Cn.  Laolius  Cn.  f.  ',  <Poup;a  Asu- 
/.iou  r,  Y,cà  'Ai^v.y.q  'P(j)[xaia  ^^  Kaarpixta  AuXou  AtovuGiot  %  Caedi- 
cus  Furmius  ^^  nous  sont  connus  par  leur  stèle  funéraire.  Il 
n'est  pas  indifférent  de  constater  que  tous  ces  personnages 
appartiennent  à  des  familles  de  negodatores  déliens. 


1.  Sitzungsber.  cler  Berl.  AkacL,  1901,  p.  483  et  suiv.,  n"  4  :  1.  17  :  Màpxoç  Sôévioç 
Asuxtoy  û(ibç)  (14  av.  J.-G.)  ;  1-  23:  Pâio;  Tpégio;  'Amfa'.ç  (8  av.  J.-C);  1.  29  : 
Faio;  Mâpxtoi;  Tatou  uib;  Kpdca-aoç  (2  av.  J.-C). 

2.  Herzog,  Koische  Funde,  n»  175;  1.  1  :  NsiJEpiou  ;  1.  9-10  :  Ko-r-ro'JTc'a  ;  1.  10  : 
t&tXa  <ï>a'JaToy  ;  1.  13-16  :  MsteO-io;  ;  1.  16  :  IlwXXa  KatxtXca;  1.  22-23  :  'Po7ï;),io; 
'AyaOo... 

3.  Paton-Hicks,  Cos,  n°i2>l  :  Aùaoc  Ilaxwvioç  AuXo-j  uibç  tI>Xâ[X[Jia;  AviXoç  IlaxtovioiT 
AuXou  ùtb;  (I'Xd([J.|;.a  ;  Aoûxco;  (?)  Ilaxfovio;  AuXou  ûib;  XsîXwv  ;  Mapxoç  Ilaxojvto; 
AuXou  yib;  Ha'jXXcivoç  ;  OÙYiSîa  IIouXco-j  OuyaTrip  Ila'jXXa.  —  Cf.  Ilaxwvca  ^xùaxoi., 
Herzog,  K.  F.,  n"  121. 

4.  Paton-Hicks,  Cos,  u"  179  :  Tsptia  '0[j.gpcxia  Aç-jxiou  Mîyja-rr,,  Ae-jxio; 'OjAopc- 
xtoç  Asyxiou  ûtô;,  Teptca  'Ojxgptxta  Ae-jx^ou  na[j.9cXa. 

5.  C/G,  2520  =  Paton-Hicks,  Cos,  n"  250  :  Tâto;  S-oto?  'Avxtoxoç  (cf.  Paton- 
Hicks,  Cos,  n"  131,  la/ami7îad"A'jXoç  Sriioç  A-jXo-j  ûcb;0'jàpoc)  ;  IIôtiXio;  'OçéXXco; 
MaX-/cwv  (cf.  divers  membres  de  la  gens  Ofellia  :  CIL,  III,  12:263  :  P.  Ofellhis; 
Paton-Hick,  Cos,  n"  105  b  :  'O^sXXia  Scouâpiov)  ;  Tiglptoç  Ppâvio;  <ï>iX£p'(oç,  As'jxioç 
Ppâvio;  'AyaOoxXri!;,  (autres  Granii,  Herzog,  K.  F.,  n°  84  :  P.  Granius;  //).,  n"  82  ; 
IIô(TtXtoç)  Ppâvio;  Atoaxoyp!or|ç)  ;  Kocvto;  KXojccoç  Klrfcniizo;,  Fato;  KXtoO'.o; 
AvTt'o-/oç. 

0.  Herzog,  A'.  F.,  no  50.  Il  faut  sans  doute  corriger  à  la  1.  1  :  râio<?>  "EXo-jioCç> 
Paioy .  .  . 

7.  Paton-Hicks,  Cos,  n»  187  —  Herzog,  A'.  F.,  n"  550. 

8.  CIG,  2518  ==  Paton-Hicks,  Cos,  n»  316  (cf.  ib,  u°  173  :  Koivto;  <l»oûpto;  'l']p|xo- 
YévY,ç). 

9.  Herzog,  K.  F.,  n»  85. 

10.  Paton-Hicks,  Cos,  n»  197  (=  CIL.  III,  12261).  La'locture  de  ce  texte, 
comme  le  reconnaissent  les  premiers  éditeurs,  n'est  pas  certaine;  l'ortho- 
gra;>he  Deis  manibus  permet  de  le  placer  à  l'époque  républicaine. 
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VI.  Province  Romaine  d'Asii-: 


Les  massacres  de  Milliridatc  n'ont  pas  détourné  les  Italiuns 
de  l'Asie;  bien  au  contraire,  on  les  voit  revenir  plus  nombreux 
que  jamais  après  88.  Dès  74,  quatorze  ans  après  les  «  vêpres 
éphésiennes  »,  Mithridato  pouvait  ordonner  une  nouvelle  tue- 
rie de  'Piùu.y.Xoi  et  son  général  Eumachos  parcourut  la  Piirygio 
en  faisant  exécuter  tous  ceux  qui  so  trouvaient  sur  sa  roule, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  '.  En  GG,  parmi  les  raisons 
qu'invoquait  Cicéron  pour  faire  conférer  à  Pompée  un  pouvoir 
extraordinaire,  on  trouve  la  défense  des  intérêts  des  negotia- 
tores  de  la  province  ^  Enfin,  en  59,  au  moment  du  procès  de 
L.  Valerius  Flaccus,  leurs  griefs  réunis  figurèrent  dans  l'ac- 
cusation portée  contre  l'ancien  préteur  ^  De  fait,  les  textes 
vont  nous  montrer  des  communautés  de  'Pw[ax'.o'.  établies  dans 
presque  toutes  les  grandes  villes  de  la  côte  et  dans  un  grand 
nombre  de  celles  de  l'intérieur;  et  l'on  peut  dire  que  le 
i'^'  siècle  avant  notre  ère  fut  Pépoque  de  la  plus  grande  ex- 
pansion et  de  la  plus  grande  prospérité  des  negotiatores  d'A- 
sie. 

1.  Eplièse. 

Xous  ne  savons  pas  quand  se  reconstitua  la  coiurnunaulé 
italienne  d'Eplièse,  (jui  avait  élé  si  éprouvée  par  le  massacre 
de  88.  Il  est  probnl)l(Miii('  les  '\\->[L7.'.'a  n'y  étaiciil  pas  tMicnn" 
revenus  en  8G,  lorsijuc  la  ville,  lassée;  de  la  doniiiialidii  de 
Milbridate,  abandonna  sa  cause.  En  tous  cas.  dans  le  décret 
(\Hi  nous  fait  connaître  les  mesures  financières  (ju'elle  prit 
alors,  et  où  l'on  voit  réglés  avec  tant  de  soin  les  rapporls  des 
créanciers  avec  leurs  débiteurs,  et  des  banquiers  avec  leurs 

1.  A  pp.,  /;.  .»/.,  T.i. 

L'.  Cic,  de    liiift.  Cn.   l'oinp.,    18  :  ux   coluri»   ur.liiiilius  liumiues   ;,'iiavi  aliim- 
imUistrii...  ia  Asia  negoti.intur. 
15.  Cic,  Pio  Flacc,  70  :  veiiiamus  jani  ad  civiiiiu   roinniiunim  <|ii.  rcHas. 
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clients  \  il  n'est  pas  encore  question  des  intérêts  italiens. 
Mais  une  inscription  qu'on  peut  placer  clans  la  première  moi- 
tié du  i*^''  siècle  nous  montre  les  Ilalici  quel  Epliesi  netjofiantur 
honorant  L.  Agrius  L.  f.  Publeianus  ',  qui  est  sans  doute  un 
des  leurs,  et  qui  n'est  peut-être  pas  à  distinguer  de  L.  Agrius, 
le  chevalier  romain  établi  en  Asie  en  63  ^  Et,  lorsqu'en  29 
Auguste  créa  dans  la  province  d'Asie  un  sanctuaire  de  César 
et  de  Rome,  ce  fut  les  Tco[j-xro'.  d'Ephèse  qu'il  préposa  à  ce 
nouveau  culte  *. 

Nous  connaissons  quelques-uns  des  Italiens  d'Ephèse.  C.  Cur- 
lius  Mitlires,  l'affranchi  de  M.  Gurtius  Postumus,  y  avait  une 
maison  en  ville  et  des  propriétés  dans  la  banlieue  ^  La  gens 
apulienne^  des  Gerillani  y  était  établie  au  i'*''  siècle  av.  J.-C: 
N.  Gerillanus  et  son  fils  N.  Gcrillanus  N.  f.  Flamma  rendi- 
rent à  la  ville  des  services  qui  leur  valurent  une  dédicace 
honorifique  ^;  nous  retrouverons  leurs  descendants,  fort  hel- 
lénisés, à  l'époque  antonine.  Si  nous  ignorons  les  titres  que 
purent  avoir  les  Gerillani  à  la  reconnaissance  des  Ephésiens. 
nous  connaissons  du  moins  ceux  des  Sextilii.  Ephèse,  jusqu'à 
l'époque  romaine,  avait  été  mal  approvisionnée  en  eau  pota- 
ble. A  l'époque  hellénistique,  conformément  aux  iuilutuiles 
de  la  voirie  grecque,  seul  un  système  insuffisant  de  conduits 
souterrains  amenait  sur  les  pentes  du  Koressos  l'eau  de  source 
du  Marnas  ^  A  l'époque  d'Auguste  la  municipalité  se  décida 
à  entreprendre  déplus  grands  travaux;  des  sources  plus  im- 
portantes  furent  caplées  dans    la  montagne,    au   Sud    de    la 


1.  Le  liis,  III,  136  (-  Diltjnberger,  S:/IL,  320)  :  1.  31-41;  50-56;  5'^63.  - 
Les  s. Mils  ('trangers  dont  il  soit  question  (la:is  co  texte  (en  ailoidaiit  la  rosli- 
tuliou  de  M.  iJittenberger,  I.  îlS-ui  :  -q  àvOâoE  r,  ire'  lÎTépa;  yY",^  Ejévoi;)  .soiil  les 
débiteurs  des  Eiiliésiens,  auxquels  il  n'ost  fait  aucune  remise  de  leurs  dettes  : 
il  est  difficile  de  penser  qu'il  s'agisNc  de  'l'fou.aïo'.. 

2.  CIL,  III,  lll9D:i9=  Epln'sos,  II,  Ijs  (éditiou  i.lus  couiplélo). 

3.  Cic,  Pro  Flacc,  31. 

4.  Dion,  Ll,  20  :  xal  to-jto'j;  (j.èv  tuXc,  'P(.)|j.x!oi;  toT^  Tiap'  a-JTOÎ;  Itiouoxigi  Tqxàv 
TipOTÉ-raEev.  , 

5.  Cic  ,  ad  Fam..  XIII,  CO,  1. 

6.  BCII,  XXXVI,  p.  133;  Gerellmi  de  Brindes,  CIL,  IX,  40,  50,  122,  224,  6123  ; 
de  Canusium,  ih.,  338,  1,  3i, 

7.  IBM.  546. 

8.  Cf.  Forclihoinier,   Wien.  Ja/n-esh.,  1,  BeibL,  p.  81. 
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ville;  im  Italien,  P.  Scxliliiis  T.  1".  l'ollio,  sa  femme  Ofcllia, 
et  leurs  enfants,  firent  les  frais  de  la  construction  du  «  pnns  w. 
((  yecpuca  »,  qui  en  faisait  passer  l'eau  au-dessus  do  la  vallée 
(lu  Marnas,  et  dont  les  trois  arches  subsistent  encore,  avec 
leur  dédicace  bilingue  ';  il  n'est  peut-être  pas  indillérent  do 
voir  un  Italien  faire  édifier  à  Kplièse  le  premier  de  ces  aque- 
ducs qui  donnent  aujourd'hui  môme  au  paysage  d'AjasoIuk 
son  aspect  si  frappant  de  campagne  romaine. 

Tous  ces  documents  no  nous  donnent  sans  doute  (prune 
idée  très  imparfaite  de  l'importance  de  la  comuuinaihté  ita- 
lienne d'Eplièse,  d'autant  plus  qu'aux  'IVoy.aloi  x-/Toiy.o>/Te;  il 
faut  sans  doute  ajouter  une  population  flottante  considérable. 
Kph('se  était  devenue,  à  Tépoque  romaine,  le  plus  grand  mar- 
ché de  l'Asie  -.  Tète  de  ligne,  comme  Smvrno  aujourd'hui, 
des  routes  et  des  sentiers  de  caravanes  qui  menaient  vers 
l'intérieur,  centre  industriel  considérable,  siège  d'une  Ban- 
que d'Etal  qui  faisait  de  grandes  all'aires  privées  et  inter- 
nationales, des  bureaux  de  la  compagnie  fermière  des  imp(')ts 
d'Asie,  et  de  la  caisse  provinciale,  résidence  du  gouverneur 
romain,  chef-lieu  d'un  district  judiciaire  ',  elle  devait  attirer 
les  negotiatores  de  toute  l'Asie.  Malgré  l'insuffisance  de  ses 
ports,  que  les  travaux  des  souverains  grecs  et  des  Empe- 
reurs romains  essayèrent  en  vain,  cinq  siècles  durant,  de 
protéger  contre  les  ensablements  du  ("aystre  ''.  les  simples 
particuliers,  comme  les  magistrats,  venaient  y  déluirquer  et 
s'y  embarquer.  Les  gens  pressés  y  trouvaient  dos  services 
accélérés  pour  l'Occident^:  Cicéron  y  abi'égeait  ses  fins  de 
Icllics  j)!iur  les  confier  à  des  compatriotes  en  partance  "; 
ceux  (jui  arrivaient  lui  remettaient,  au  S(jrtir  du  bateau,  sou 
courrier  d'Italie'.  I)'aiilres  villes  d'Asie  posséilaient  des  com- 

1.  CIG,  29oS  (=  CIL,  m.  4^1);  corrections  tle  délail  CIL,  III.  Iil94. 

i.  Stral).,  XIV,  611  :  r,..  ixô/t;  -r^  itpô;  tx  a).).a  sJxatpia  Td'iv  tôttcov  aJ'U'a;  ^^lO' 
ïv.i<7-'t;i  T,|X5pav,  È|i.i:ôp!Ov  ojija  [/iyiijiov  Tjiiv  y.deTi  tr,''  'Airtav  tt,v  àvro;  toO  'l'a'jpo'j. 
,  :j.  cf.  rjrliclu  consacré  jiur  M.  lleiindorf  à  Kplii'se,  Pauly-Wissow.i,  s.  v. 
Epficxo.s. 

i.  Slrali.,  \1V,  Gil;  lii-iimiorr,  o/*.  r!l.,  c..l.  l'NiM. 

a.  Cic.  ad  Ml.,  VI,  .s.  4:  liaiic  Ojji.--lul;iiii  il.iliniii-  I..  T.ir.iui tio,  -iinul  e 
|)ùrlu  egrcilieûli,  seU  oxpeilitiiis  na\  i;,' mli. 

(i.  Cic,  ad  Alt  ,  V.  {?,,  I. 

7.  Cic,  ad  Ml  ,  VI,  s,  I. 
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munautés  de  'Pw[j-yJot  plus  considérables  ^  ;  mais  c'était  sans 
doute  à  Ephcse  que  les  negotiatores  de  passage  étaient  le 
plus  nombreux. 


2.  Milet. 

\  Aucun  texte  no  mentionne  expressément  la  présence  d'une 
communauté  italienne  à  Milet.  Mais  les  listes  éphébiques  de 
Didymes  ^  nous  font  connaître  un  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnages à  nom  latin  au  milieu  et  à  la  fin  du  i*''"  siècle.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  portent  des  gontilices  que  nous  avons  déjà 
rencontrés  en  d'autres  points  du  monde  grec  :  Gessii,  Samiarii, 
Clodii,  et  peuvent  appartenir  à  des  familles  de  negotiatores. 
Milet  était  resté  à  cette  époque  un  eniporium  considérable  : 
les  étrangers  y  étaient  nombreux;  et  la  présence  d'une  com- 
mnnauté  nabatéenne  ^  y  atteste  à  la  fin  du  i"'  siècle  avant 
notre  ère,  l'importance  de  son  commerce. 

1.  Les  communautés  italiennes  les  plus  importantes  de  la  province  sem- 
blent avoir  été  Pergame,  Smyrae,  Tralles  :  Cic,  Pro  Flacc,  71. 

2.  En  54,  Mapxoç  KÉpêto;  Mâp/.oj  -Ah^,  IBM,  924  a  IV,  et  1.  16.  —  En  53  (?), 
Aîûx'.o;  Mo'jvâTto;  Mapxo-J  ulo;,  l\EG,  VI,  p.  195,  n»  42  A  et  B,l.  1  ;  Mapy.o;  "Avvto; 
IloXXioiv,  ib.,  1.  4  =  IBM,  924  c,  1.  1  (qui  n'est  d'ailleurs  vraisemblablement 
])as  un  negotiutor,  et  appartient  à  la  famille  connue  des  Annii  PoUiones,  cf.  V, 
Rohden,  s.  v.,  n"'  71-73,  dans  Pauly-Wissowa,  et  CIL,  VI,  7395-7429)  :  Mâpxoç 
Moû(T(7toç  'ATïoXXwvtoç,  REG,  VI,  p.  195,  n"  42  A  et  H,  1.  8;  Ae'jxco;  'loûXioç  Facoy 
-jXhz,  ib.,  I.  9  =  IBM,  l.  c,  1.  13;  Ai/pio;  AaiXco,-  TaJou  -Aûz,  IBM,  l.  c,  1.  13  — 
REG,  L  c,  1.  15;  Pato?  <l>opgr,io;  riaxaro;,  IBM,  l.  c,  1.  19  z=  REG,  l.  c,  1.  13; 
Mâpxoc  Aet'êioç  Bâacroc,  IBM,  l.  c,  1.  22;  \V,TÙ.<.oi  récraio;,  REG,  L  c,  1.  H;  Tâcoç 
'loûXto?  AaÏTOç,  IBM,  l.  c,  1.  27—  PiEG,  l.c,  1.  1G;Kocvtoç  Ïlajj-Kipioç  Xp-jaepjj.oç, 
IBM,  l.  c,  l.  28  =:  REG,  L  c,  1.  24;  Taio;  KiX-rioç,  IBM,  L  c,  1.  42=  REG, 
l.  c,  1.  40  (lire  Ki/.Tio;  et  non  Bâ/,Tto,-);  Fàto;  KaiÉXatoc  *. . .,  IBM,  L  c,  1.  44  =r 
REG.  L  c.,].  24;  A'jXo;  KXwSco;  F. . .,  IBM,  I.  c,  1.  45.  En  45,  Xa[j.t'apo;  i^axopveïXoç, 
IBM,  925  c,  1.  17;  vers  la  même  époque,  Fato;  'Oxiaïo^  Aaii-â;,  REG,  VI,  p.  189, 
no  37,  1.  11;  Fâtoç  'loûXto;  "Aax/a:,  //).,  1.  13.  En  14  av.  J.-C,  Fâto;  lIo[j.Triî[o; 
Fato-j  viôç  KûXXtva  riEio-wv,  gyniuasia(£uc,  (proliablement  un  grec  romanisant), 
REG,  VI,  p.  190,  n"  38,  1.  1;  Aoûxioç  TafjLTrto;  AigepâX-f,;.  iV^,  1.  8.  A5Xo;  KXiiSio; 
BâOuXXo;,  1.3;  Kotvtoç  ilafj.'.apio;  Ndco-fuv,  ib.,  1.  15;  Tïto;  Kopvr|Xto;  KlXaSoc,  ?6., 
1.  19;  Fat'oî  IIo(ji,7tr|to<;  Kankay,  ib.,  1.  24;  Nôvto;  'AtioXXwv.oç  (ou  'AttoXXwvc'ov  ?) 
i6.,  1.  29.  —  Sur  la  provenance  et  la  date  de  ces  textes,  cf.  en  dernier  lieu 
Rehm,  Milet,  III,  p.  239-240,  qui  parait  régler  définitivement  la  question,  con- 
tre Ziebarth.  Ans  clem  Griech.  Schiilw.,  p.  85. 

3.  Milet,  III,  p.  387,  n"  165. 
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3.  Villes  cVIoiiie.  Erythrées,  Clasomènes,  Téos, 
Smyrne,  Cymc. 

Nous  ne  possédons  pas  moins  de  quatre  inscriptions  où  est 
mentionnée  la  communauté  italienne  d'Erythrées.  Les  deux 
premières  ne  sont  que  des  fragments  mutilés,  et  la  restitution 
'P(i)iA7.loi  que  je  propose  pour  l'une  d'elles  n'est  pas  cerlaiuc'. 
L'interprétation  des  deux  autres  mérite  de  nous  arrêter  un 
instant.  Je  reproduis  ici  leur  disposition  : 


lo    i 


Idans  une  cnuionne) 


r,  •/l^jVJ'îl'J. 
(ddiia  une'cuuroiiue) 


01  'V',>[j.'/.loi. 

idun»  une  cvuiuniie) 


(daus;uiip[cnuroiuu-)  ('tinis  une  couronne) 


Tfit'.jv 

(Aiinit  une  courorme) 


00   3 

O  OC-  O'i    Fm-  ■!  'II  -/-oo-J-  Z; 

.  (dans  une  (dans  une  (dans  une  (dans  une       (dans  une       (dans  une       (dans  une 

me)  couronne)  couronne)  couronne)       couronne)        couronne)       couronne) 


Koloroo-        'E'j 


(dans  une       (dani  une 
couronne)        couronne) 


"SX'A'jJC,-      Kvy.c 

0  lir.-'ii- 


(dans  une 
couronne) 


idii 


une       (dans  \une 
me)        couronne) 


L,  Marius  M.f. 
Aéra.  Caiata(nus). 
Aoiizio;  M'/pto; 
]\I«o/.ou  'JI.Ô; 
\iu.ùic/.  rv.y.-r,; 


(couronne)      (couronne)      (couronne) 


1.  Le   Bas.   III.   50  ; 
'Ptojjiaïo'..  —  BCH,  IV, 


.  •"/Otipî OOr|U.o 

ICI,  n«  2  : 

■/lOV 

.  .  .  .a(j.'.).>,a(; 


;....    y.JpaxîO-J 

{o\] 

[irpja[Y]- 

(Aa-rcu- 

Ô(1.£V0'. 

['Pw[iaîot  (?;] 


■/pf.oTc  -/ai 


2.  Wien.  Jhfle,  XIIl  (1910),  Bb.,  l>.  l'I. 

3.  Mouaeïôv.,   1876-78,  p.   27,  n»  r-47  (- 
p.  101,  n»  40. 

4.  D'aprt-s  la  copie  «le  Conloléon  (Mit.  Milt.,  l.  <•■),  cunlirni 
Keil  {Wien.  Jhfle,  l.  c);  l'éditeur  du  Mo-jaeïov,  /.  c,  suivi.  |. 
Corpus,  lit  à  ret  emiroit  '0[8f, 

-uo;]. 


CIL,    III,  711:îi  =     1//'.    ^lill-.  XIV. 


■e  l'i  t 
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Il  s'ag'it  évidemment,  dans  les  deux  cas,  do  personnag'es 
honorés  d'une  couronne  par  les  cités  mentionnées  dans  les 
inscriptions  K  Mais  il  s'ag'it  de  savoir  à  quelle  ville  se  rappor- 
tent les  trois  mentions  du  Soj^oi;,  de  la  yepoucîtx  et  des  'Pw|xaioi 
qu'on  trouve  au  début  de  ces  deux  textes.  M.  Keil  paraît 
croire  que  le  groupement  mentionné  dans  chacune  des  cou- 
ronnes supérieures  correspond  à  la  ville  nommée  dans  la, cou- 
ronne placée  au-dessous;  dans  l'inscription  qu'il  a  publiée, 
le  'K[xo;  serait  celui  de  Phocée,  la  yspoufria  celle  de  Sinyrne, 
les  'i*o)[Ayioi  Qoux  do  Téos;  de  môme,  dans  le  second  monu- 
ment, ]o  ^r,[j.oç  serait  celui  de  Colophon,  les  'Pw^aloij  ceux 
d'Kphèso,  la  yspouata,  celle  de  Magnésie  du  Sipyle.  Cette  in- 
terprétation présente  do  graves  inconvénients  :  d'abord  la 
formule  (^i  'I^w;xaToi  TyiCwv  est  insolite  -;  ensuite,  si  le  ^r,(xoç 
de  Goloplion,  par  exemple,  n'avait  voté  qu'une  couronne  à 
L.  Marins,  on  ne  devrait  pas  en  voir  deux  sur  la  pierre;  et, 
s'il  en  avait  décerné  deux  —  ce  qui  serait  fort  étqnnant  —  on 
no  voit  pas  pourquoi  les  deux  couronnes  de  l'inscription  ne 
porteraient  pas  l'une  et  l'autre  la  mention  complète  O  hr,^^j<; 
6  Ko^.ooov'wv';  enfin,  il  est  surprenant  que  la  ville  d'Erythrées, 
où  s'élevaient  les  deux  monuments,  ne  soit  nommée  ni  sur 
l'un  ni  sur  l'autre.  Il  est  bien  probable  qu'il  faille  en  cher- 
cher la  mention  précisément  dans  les  mots  :  0  d-?;[x.oç,  r,  yeoou- 
gU,  0'  'Pco[j.7.ToL,  qui  désignent  d'une  manière  assez  explicite 
les  trois  éléments  les  plus  importants  de  la  cité;  les  autres 
villes  se  sont  contentées  de  mentionner  d'une  manière  géné- 
rale l'ensemble  de  leur  population  ''.  Interprétées  de  cette 
manière  ^.  les  deux  inscriptions  nous  apprennent  qu'il  existait 

1.  Sur  des  monuments  analogues,  cf.  à  Erythrées  même,  \iv\\.  .Ihfïc,  lOlÛ, 
Bb.,  p.  71  et  suiv.,  u"*  54,  rj.";,  57;  et,  <n  d'autres  lieux  (surtout  eu  Asie  Mi- 
neure), Buresch.  Alh.  MUL,  XIX,  p.  102  ot  suiv. 

2.  M.  Keil  l'a  reconnu  lui-même. 

3.  C'est  le  cas  pour  la  Tepcjo-ia  Zjj/jfJvatfDV. 

4.  Quittes  à  précis-r,  si  l'un  des  cléments  de  la  population  tenait  à  mar- 
quer qu'il  avait  décerné  au  personnage  honoré  une  couronne  spéci..le  :  ainsi 
les  Smyrniotes  ont  voté  une  couronne  à  h.  Marius,  et  la  yapo-jryîa  de  Smyrae, 
une  autre. 

5.  Cf.,  à  Krythrées  même,  et  à  Téos,  des  exemjiles  an;ilogues,  où  un  person- 
nage est  couronné  par  le  StiIj.oç,  1  i  fio-jAr,,  la  yspo-Jitû!,  les  véoi,  etc.,  sans  que 
la  cité  soit  expressément  mentionnée  :   CIG,  3073,  3079,  3085,  308(i,  3U98,  3101, 
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iino  communauté  italienne  à  Kryllirées,  et  qu'elle  était  mC'mc 
assez  importante  pour  èlrc  nommée  entre  le  ^r,u.o;  et  la  -'spouTix, 
L.  Marins  M.  f.  Je  Caieta  ',  nommé  dans  le  second  de  ces 
deux  textes  est  précisément  l'un  de  ces  'Pw;i.'/'0'.  et  les  Cdu- 
ronnes  qui  lui  ont  été  décernées  prouvent  qu'il  avait  rendu 
des  services  à  plusieurs  villes  d'Kolide,  de  Lydie,  et  d'ionie; 
mais  c'est  sans  doute  à  Krytlirées  qu'il  avait  sa  résidence, 
ainsi  que  llô-A-.oç  Mo^îy.cio:  IIo-a-o-j  'Àô;  TaO:o:  honoré  égale- 
ment par  le  ^r,/.o;  -.  1».  Avianus  C.  f.  %  Ai'j/.-.o;  Kottoôtio; 
Bo'j/.o'j!j.v'.7.v6ç  et  sa  femme  'Vyi'ov.zl'x  Ti^o'jÀV/i:  ^  sont  également 
des  Italiens  d'Crytlirées  et  appartiennent  l'un  et  l'autre  à  des 
génies  de  negoiiatores  K 

En    43,  les    assises  que  présidait    Hrutus  à  Smyrnc    rurcnt 
égayées  par  un  procès 


3105,  31:5;  BCIl.  IV,  \,.  17),  v.°  40;  Wlen.  Jhflr,  l'JlD,  lih.,  p.  70  etsuiv.  n»'  .S'i-o7. 
Un  exeinpl'--  an   logue  ù  Se^tos.  BCH,  XXXVI,  j).  277;  cf.  plus  loin,  p.   lli. 

1.  Le  texte  latin  porte  C  iata(nus)  (en  grec  Vxirr,:).  Il  ^'..git  du  i)orl  ilc 
Caieta,  (auj.  Gaeta)  qui  semble  avoir  fait  partie,  ainsi  que  sa  voisine  For- 
mies,  de  la  tribu  Aimilia  (cf.  CIL,  X,  p.  602),  et  dont  Strabo.i  écrit  le  nom 
KaiiTx  (V,  233),  plutôt  que  do  Caialia,  qui  fait  partie  .ie  la  tribu  Falerna 
{CIL,  X,  p.  414).  et  dont  l'ethuique  est  Caialinus  iib..  4o70). 

2.  Wicn.   Jhfle,    191',  Db..  p.  aS,  n°  21.   Du  i"  s.  av.   J.-C,  d'aprôs  IVditeur. 

3.  llamilton,  Research..  Il,  p.  4i9.  ri»  232.  Il  est  probable  que  c'est  le  même 
perso;inage  qui,  rovo.iu  en  Occident  a;)rcs  fortune  faite,  mourut  à  Rome  : 
CIL,  VI.  22580. 

4.  Le  Bas,  III,  48,  avait  vu  dans  ce  texte  une  dédicace  en  l'honneur  d'un 
Cornélius  Lentulus  Cossus.  Les  corrections  et  restitutions  fort  raisonnables  de 
M.  Keil.  Wieii.  Jhfte,  1910,  Bb.,  p.  59,  n»  25,  rendent  cette  byijothôse  impossi- 
ble et  transforment  sans  doute  ce  grand  personnage  en  un  moleste  negolialor. 

5.  Ko'VTO;  ITrj/.Aio;  Mo^/'.o;.  qui  a  exercé  les  fonctions  A  gymnasiarque; 
(Wien.  Jhfle,  1910,  Bdbl.  p.  6i;,  u»  iC)  ainsi  que  AoO/.-.o;  Tâo-jio;  .Vagswv  cl  son 
frère  .\oO/.;o;  Tâo-^io;  .VaSsov  vio;,  envoyés  comm  ■  ôiy.saTai  à  Myl  isa  en  114  ai) 
J.-C.  (Le  Bas,  III,  3;i3;et  BCH,  XIV,  p.  G21,  n»  21),  semblent  être  de  simples 
Grecs  romanisants.  (juant  à  Mâpxo;  Koff/wvioî  Mipxo'j  v'.o;  'Pou-xio;.  honoré 
par  le  5r,i;.o;  {BCII,  IV,  p.  iiU,  n"  3),  il  doit  être  identifié  avec  le  propréteur 
de  Thrace,  qui,  en  133  ou  132,  au  moment  de  la  révolte  d'Aristonicos,  semble 
avoir  joué  un  grand  rùl;  dans  les  affaires  d'Asie.  Cf.  Foucarl,  Méni.  .le. 
Inscr.,  XXXVII,  y.  27  du  tirage  ù  pal,  et  Mun/.er,  dans  Pauly-NVissowa,  *-.  v. 
Cosconius,  n"  8<. 

6  Horace,  Sut.  I,  7.  L'  moi  convenl us  (v.  23)  est  à  prendre  sans  doute  dans 
sou  sens  juridique  et  désigne  les  assises  du  district  (S-.oiV^.;,  conventus)  dont 
Clazomônes  faisait  partie.  Il  est  i  robable,  sans  qu'où  i  uisse  l'affirmer  (cf. 
Kornemann,  s.  v.  conventus  dans  Pauly-Wissowa),  que,  dès  l'cpoque  républi- 
ciine  elles  avaient  lieu,  jiour  cette  région,  à   Sniyrnr. 
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deux  Italiens.  Le  premier,  Persius,  un  métis  \  né  sans  doute 
du  mariage  d'un  negotiator  avec  une  femme  du  pays,  était 
établi  à  Clazomônes  où  il  dirigeait  des  afiaires  importantes  et 
lucratives,  permagna  negotia  clives  habehat  :  le  second  était 
un  Latin  de  bonne  race,  et  appartenait  à  la  famille  prénes- 
tine  des  Rupilii  ^  Ce  n'était  pas  un  negotiator  ^  et  il  avait  eu 
une  carrière  politique  et  militaire  très  mouvementée  avant 
d'échouer  en  Asie,  parmi  les  familiers  du  meurtrier  de  César. 
Nous  ignorons  les  causes  du  procès  qui  les  mit  aux  prises,  et 
nous  n'en  connaissons  même  pas  l'issue;  nous  savons  seule- 
ment que  l'homme  d'afi'aires  levantin  et  le  rude  Latin  rivali- 
sèrent de  faconde  et  d'esprit  devant  le  Conventus  assemblé. 

Il  y  avait  aussi  des  Tu);A:ctoi  à  Téos.  Unis  au  ^ripç,  aux  vaoi, 
et  aux  cités  de  Clazomèncs  et  de  Lébédos  ^  ils  honorent  la 
mémoire  d'une  femme  dont  le  nom  a  disparu  K 


1.  C'est  ainsi  que  tous  les  commentateurs,  depuis  Porpliyrion,  entendent  le 
surnom  d'Hybrida  qu'Horace  lui  donne  au  v.  2.  Le  mot  Graecus,  v.  32,  n'est, 
sans  doute  qu'une  exagération  injurieuse  :  Persius  était  probablement  ci- 
toyen romain,  comme  l'indiquent  et  son  gentilice  et  sa  liberté  de  langage 
vis-à-vis  de  son  adversaire  et  l'aisance  avec  laquelle  il  s'ex])rime  en  latin 
(voir  le  calembour  de  la  fin,  v.  33-35). 

2.  Y.  28.  —  Rupilii  à  Préneste  :  CIL,  XIV,  3228;  non  loin  de  là,  à  Tibur, 
ib.,  3699;  à  Varia,  3473. 

3.  Le  gentilice  Rupilius  est  trop  répandu  pour  qu'on  puisse  accepter  le 
rapprochement,  souvent  proposé  par  les  commentateurs  d'Horace,  (cf.  en 
dernier  lieu  Lejay  dans  son  édition,  1911),  entre  Rupilius  Rex  de  Clazomèncs 
et  P.  Rupilius,  le  magister  societatis  Bilhynicae  dont  parle  Cicéron  (ad  Fam., 
XIII,  9,  2).  Si  Rut^ilius  Rex  avait  occupé  ces  hautes  fonctions  financières, 
comment  Porphyrion,  qui  nous  donne  une  biographie  assez  complète  du  per- 
sonnage, n'en  a-t-il  pas  dit  un  mot?  Il  semble  que  la  catastrophe  d'un  per- 
sonnage, président,  en  50,  d'une  des  plus  grandes  compagnies,  fermières  de 
l'époque,  exilé  en  49  et  simple  soldat  dans  l'armée  de  Varus  en  Afrique,  aurait 
mérité  une  mention.  Mais  ces  deux  Rupilii  pouvaient  être  parents,  et  compa- 
triotes, puisque  le  publicain  appartenait  à  la  tril)u  Menenia,  à  laquelle  était 
rattachée  la  ville  de  Préneste. 

4.  BCH,  IV,  p.  179.  n«  40.  La  disposition  de  rinscrii)tion  est  assez  singu- 
lière, et  l'on  peut  hésiter  sur  la  ville  à  laquelle  il  faut  rapporter  les  véoi  et 
les  'Pw|j.ato'.  (cf.  Keil,  Wien.  Jhfle,  1910,  Bh.,  p.  71,  note  8fi).  Avec  Scheffler 
(De  reb.  Teiorum,  p.  70),  et  M.  Poland  (Gesch.  des  Griech.  Vereinsm.,  p.  623,  95») 
je  pense  qu'il  s'agit  des  'Pa)|j.atot  de  Téos. 

5.  AiAg£t6t...  (1.  1)  est  peut-être  le  gentilice  'A[x6etêîa  :  la  femme  serait  pré- 
cisément une  Italienne  honorée  par  ses  compatriotes. 
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Les  Ptoy.aïoi  de  Smynie  sont  nommés  dans  une  dédicace 
dont  nous  ne  possédons  mallieureusemenL  qu'une  copie  fort 
imparfaite,  obscure,  et  impossible  à  dater  '.  Mais  nous  savons 
d'autre  part  qu'ils  formaient  au  milieu  du  i"  siècl»'  avant 
notre  ère  une  des  plus  importantes  communautés  italiennes 
d'Asie  -. 

Nous  avons  quelques  renseignements  sur  l'un  des  negolia- 
tores  qui  vivaient  à  Smyrne  à  cette  époque.  M.  Castricius 
appartenait  à  une  vieille  famille  d'hommes  d'affaires;  dès 
la  lin  du  \V-  siècle,  des  membres  de  la  même  ge/ifi  étaient 
établis  à  Délos  ^  :  en  73,  un  autre  Castricius  —  ou  peut-être 
le  môme  —  résidait  en  Sicile,  où  il  avait  reru  de  Verres 
l'anneau  de  chevalier  '*;  un  financier  du  môme  nom  était  en 
relations  d'aifaires  avec  Cicéron,  et  surtout  avec  son  frère 
Quintus,  à  qui  il  avait  fait,  avant  45,  des  avances  considéra- 
bles \  Celui  d'Asie  semble  avoir,  lui  aussi,  fait  sa  fortune 
dans  la  banque;  il  prêtait  de  l'argent  aux  villes;  la  munici- 
palité de  ïralles  lui  avait  fait  un  emprunt  vers  70  ''.  Mais 
c'était  à  Smyrne  qu'il  paraît  avoir  eu  le  centre  de  ses  aflai- 
res  :   il  y  mourut  "  vers  GO  ',  et  les  Smyrniotes.  dont  il  avait 

1.  Rev.  El.  g>\,  XIV,  p.  299,  n"  10.  Il  est  probable  que  les  quatre  lu'emièr^s 
lignes  (ô  ôr,u.o;,  r,  'izçoM<j':a.,  o\  xitoixo!,  oî  'PwijLaiot,  ot  Oia^airai),  forment  une 
dédicace,  et  que  la  pierre  aura  servi  plus  tard  de  stôle  funéraire. 

2.  Cic,  Pvo  Flacc.  71  :  Verum  este,  negotiiri  libet  ;  cur  non  Pergami, 
Smyrnce,  Tralleis,  ubi  et  multi  cives  Romani  sunt  et  jus  a  nostro  magistralu 
dicitur. 

3.  ECU,  XXXVI,  p.  24. 

4.  Cic,  Verr.  Il,  III,  185.  Plusieurs  personnages  du  nom  de  Castricius  sont 
nommés  dans  les  œuvres  de  Cicéron.  Il  faut  au  moins  distinguer  lo  Castricius 
de  Smyrne,  mort  vers  60  (cf.  plus  loin,  note  8)  du  banquier  de  Cicéron,  qui 
faisait'encore  des  affaires  en  43  (ad  AU..  XII.  28,  3;  30,  2);  quant  à  .M.  Cas- 
tricius de  Sicile,  «  décoré  »  en  même  temps  que  M.  Cossutius  —  qui  appartient, 
lui  aussi,  à  une  famille  de  negolialores  de  Délos  et  d'Asie  — ,  je  ne  sais  s'il  faut 
le  confondre   avec  celui  de  Smyrne  ou  l'en  distinguer.  En  tous  cas  ces  deux 

■—  ou  trois—  Castricii  étaient  probablement  i>arents,  peut-être  même  associés. 
.=).  Cic,  ad  Ail.,  II,  7,  u;  XII,  28,  3;  30,  2. 

6.  Cic,  Pro  F  lare,  54. 

7.  11  ne  faut  pas  exagérer,  comme  l'a  fait  M.  Menadior,  dans  son  édition 
du  Pro  Flacco.Je  sens  des  mots  :  ut  in  oppidum  iiitroferretur,  et  croire  que 
Castricius  n'est  pas  mort  à  Smyrne  :  il  habitait  sans  doute  dans  la  banlieue, 
et  il  s'agit  ici  d'une  xuzoLfopi..  et;  Tiv  àyopiv,  comme  celle  qui  doit  avoir 
lieu  pour  L.  Vaccius  Lab^o  à  Cymé  (CIG,  3524). 

8.  Entre  63,  date  de  la  préture  de  Flacons,  qui  semble  avoir  forcé  les  gons 
de  Tralles  à  rembourser  Castricius,  et  51),  dato  du  procès. 
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SU  mériter   la  reconnaissance,  lui  volèrent   des  honneurs  fu- 
nèbres inouïs  ^ 

Les  autres  'Pwy.aïo',  de  Sinyrne  nous  sont  moins  bien  con- 
nus. L'un  des  premiers  en  date  est  peut-être  le  Sicilien  'A%ok- 
Xwvio;  IIo-Xiou  de  Catanc,  qui,  on  môme  temps  que  des  Smyr- 
niotes  et  d'autres  étrangers,  contribue,  avec  son  fils  et  sa 
femme,  'ATCO>.>.covia  Aiovucioud'Apamée-,  à  l'érection  d'un  monu- 
ment qui  devait  ôlre  considérable  si  l'on  on  juge  par  le  nombre 
des  souscripteurs  et  l'importance  de  leurs  cotisations.  Deux  pa- 
trons. MXû/.o;  Kaadw;  Kiv^iSo;  ^  et  Màp/.oç  AacT^Sio:  Ke;;^:,  pos- 
sèdent en  commun  un  atlranchi,  Kivvxy.o:,  qui  fait  une  dédi- 
cace à  Zeus  SôLer.  Map/.o;  KXxû?)ioç  I^aîou  u'o:  Kâcvo:  '  remporte 
le  prix  des  TraîSs;  TraXaiTTai.  Deux  dédicaces  nous  l'ont  connaî- 
tre plusieurs  membres  do  la  gens  Titinia-^  Nous  possédons  les 
monuments  funéraires  de  Koivto:  ^r,io;  Xpucôy^vo;  ''';  do  L.  Mum- 
mius  T.  f.,  un  Italien  do  Tcrracine  ^;  do  L.  Licinius  et  do  sa 
femme  Cornelia^;  do  L.  Furius  Sarapio  et  de  sa  femme  Furia 
Alee^;  d'un  affranchi  do  la  gens  Gessia,  Faio;  Ti-a^o;  Brr/ju.o; 
avec  son  fils  et  sa  femme  Sr,crjXX{a  TspT'y.  ^l  Quelques-uns  de 


1.  Cic,  Pro  Flacc,  lîJ. 

2.  CIG,  3142,  1.  33, 

3.  Mo-justov,  1879-80,  p.  .75,  n»  39.  Cf.  un  autre  membre  de  la  gens  Larti- 
dia  à  ApoHoais,  Mo-j<tîÏov,  188G,  n"  555. 

4.  MoucTï-ov,  1879-80,  p.  143,  n"  190.  Noter  cei  endant  que  ce  porsoniK^ge 
apiiartient  à  la  tribu  CoLina;  sur  les  réserves  qu'il  faut  faire  au  sujet  des 
membres  de  cette  tribu,  dout  beaucuu;)  sont,  à  l'éj^oque  imijériale.  des  Grecs 
d'Asie  entrés  dans  la  cité  romaiae,  cf.  Wissow.i,  dans  Pauly-AVissowa,  s.  v. 
Collina. 

5.  CIL,  III,  7111  :  L,  Tilinius  L.  f.  Fal  :  la  persistance  du  pruenomen  Lucius 
dans  cette  famille  autorisa'  peut-être,  pour  l'iascriptiou  publiée  dans  le  Mo'j- 

(jeîov,  1873-75,  p.    103,  n°  107,  la  restitulion  suivante: [Tixivia  Arjy.i'Jo-J 

e-JY-Jî-Tip  \\z]\  [-jy-'iio  TixOv'fo  A£'j-/.;ov  ['j'io»]  1  [t'o  Éautr.ç]  Ttarpl  xa\  [A£ux]i[;ù)  Ti]îtv!a) 

AeU7.'.Ô-J    'j'i';!   'tO)  1    I    7ia7:-(0    âTI0LlT,'7Sv]. 

G.  Mo-.7;rv;.  lsT9-b0,  p.   127,  n°  11^3. 

7.  riL,  m,  G08G. 

8.  CIL,  m,  7110. 

9.  CIL,  III,  G06i. 

10.  MoyiEtov,  1873-75.  p.  9G,  u"  91.  —  Il  faut  peut-être  rattacher  aussi  à  la 
communauté  italleaue  de  Sniyrne  les  sloles  funérau'es  de  M.  Ailius  M.  f., 
trouvée  i)rès  de  Smyrne,  près  de  l'emplacement  de  Tancienne  Mélropolis 
(CIL,  III,  7114),  et  de  fin.  AtelliusGa.  f.  Longus,  dont  la  ])rovfnance  n'est  pas 
assurée   (C/«,  3395    —  CIL,    III,  415).  —  onant   aux    genlilices    romains  dont 
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CCS  porsonnaf^es  apparlieniienl  à  des  l'a  milles  do  net/ndafores 
connues  par  ailleurs  ';  cl  l'orLliographe  dos  insci'iplions  lali- 
ncs  qui  les  noninient  permet  de  voir  en  eux  des  c(iulemp;)rains 
de  Castricius  -. 

Près  de  SmyriuN  la  ville  de  Cymé  avait  aussi  des  l'coy.aioi 
établis  sur  son  territoire.  Peu  avant  50  av.  J.-C  un  membre 
de  la  gens  Meculonia^  y  possédait  une  propriété  qu'il  vendit  à 
lleraclides,  un  Grec  de  la  ville  voisine  de  ïeninos.  A  l'époque 
d'Auguste,  un  autre  Italien,  Aev/.-.o:  0'A/,-a'.o;  \&j/J.ù'.>  'jîo;  A-z^fwv, 
semble  avoir  élé  un  des  grands  personnages  de  la  cité  '.  Il 
dirigeait,  au  lieu  dil  Z[i-/:àYy,ov  une  exploitation  agricole  dont 
il  lit  don  à  la  ville  pour  qu'elle  en  empbjyàt  les  revenus  '  à 
l'enlrelien  d'un  établissement  de  bains  (ju'il  avait  otlert  au 
collège  des  Xioi.  Les  habitants  de  Cymé  tinrent  à  lui  marquer 
leur  reconnaissance,  et  des  honneurs  inouïs  lui  furent  accor- 
dés pendant  sa  vie  et  promis  après  sa  mort. 


Apollonius  do  Tyaue,  au  i"  siècle  après  notre  ère,  relevait  avec  ûtonneinent 
la  présence  dans  un  -J/r,^i(7(i.a  des  députés  des  villes  de  la  confédération  iouienr.e, 
réunis  à  Smyrne  (Philostr.,  1(7.  ApolL,  IV,  o,  143),  ils  étaient  vraisemblable- 
ment portés  par  des  Grecs  romanisauls,  comme  riuiliquent  lâs  mots  âTîi7r).r,Çtv 
Tioiovar/o;  Titp:  fiapgapiTjAO-:  to-jto-j  (cf.  Mitteis,  neir/if:reclit,' \i.  ioO,  n.  ."il. 

1.  Ku  particulier  les  Gessii  et  les  Seii. 

2.  CIL,  III,  G0S6,  1.  3  :  heic  situs  est  ;  CIL,  III,  71 10,  1.3:  et  suois;  CIL,  III, 
41o,  1.  1  :  vivos  (nomiuatif). 

3.  Cic,  Pro  Fla^c.,  46  :  Funduin  Cymaouni  Romae  morcatus  est  de  Piipillo 
Meculonio.  Le  passage  est  d'ailleurs  surpren;nt  et  peut-Ctre  corrompu.  Si 
Meculonius  était  mineur,  comme  semble  l'indiquer  bMnot  pupillus,  il  n'av.iit 
pas  la  venumdandi  potes l as  ;  commoat  se  f,iit-il,  dans  ce  cas,  que  Cicéron  n'iiit 
pas  meiilionué  son  tuteur?  Baiter,  dans  sou  éditioa  a  proposé  Publio  ;  mais 
les  praenomina  sont  géuérulement  abrégés  dans  les  manuscrits  de  Cicéron. 
Meculoaius  est  peut-être  uu  cof/nomen,  et  le  gealilice  du  personnage  serait 
ropillius.   • 

4.  CIG,  3j24,  1,  1-12;  12  20.  -  Le  gentilice  de  Vaccins  est  assez  rare  pour 
qu'on  puisse  faire  remarquer  qu'un  autre  membre  de  la  mémo  familK', 
P.  V.iccius  Vitulus  l.osséd.-it,  à  Ii  même  époque  (en  i9  .ip.  J.-C.W!es  proprié- 
tés dans  K"  Samnium,  près  d'Uistonium  :  cf.  CIL,  IX,  2SiT  et  6312. 

0.  L.  41-42  :  npb;  xàv  ei?  aÙTo  xopaycav  tatî  ÛTtapxosVa'.;  a-jtw  xTr.7;a;:  h  Zua- 
pa-jv;,. 
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-    4.  Villes  de  la  Troacle  :  Illium,  Lampsaque, 
Parium,  Sestos. 

De  petites  communautés  italiennes  existaient  dans  les  vil- 
les de  la  Troadc.  A  llium,  les  'Ptoaaïoi,,  unis  aux  boutiquiers, 
aux  artisans,  au  S-Tip;  d'Abydos  et  à  celui  de  Dardanos,  cou- 
ronnent un  personnage  dont  le  nom  a  disparu  ^  ;  avec  les 
Néoi  d'Ilion  et  lo  §'^p.o;  de  Mitylène,  ils  rendent  le  même  hon- 
neur à  un  indigène  au  nom  bien  Iroyen  de  Deïphobe  ^  ;  et  ce 
sont  eux  sans  doute  qui  sont  mentionnés,  avec  le  §7ii/-oç  d'Ilion, 
dans  une  inscription  très  mutilée,  mais  qui  paraît  être  de  même 
nature  que  les  précédentes  K 

A  Lampsaque,  grosse  ville  commerçante  pourvue  d'un  bon 
port  \.  les  Italiens  semblent  avoir  été  nombreux.  En  79,  Ver- 
res, alors  légat  de  Cilicie,  passait  par  Lampsaque  pour  se  ren- 
dre en  Bithynie^;  suivant  l'habitude  des  fonctionnaires  en 
voyage,  il  semble  être  descendu  chez  un  de  ses  compatriotes  ; 
son  hôte  porte  dans  le  texte  de  Cicéron  le  nom  de  Janitor,  qui 
est  probablement  le  cognomen  d'un  negoiiator  ^  Il  ne  tarda 
pas  à  s'y  rendre  odieux.  Un  soir,  il  voulut  faire  enlever  la  fille 
de  Philodamos,  un  des.  premiers  citoyens  de  Lampsaque;  les 
parents  et  les  amis  de  la  jeune  fille  survinrent  à  temps  pour 
s'opposer  au  rapt;  pendant  cette  bagarre  nocturne,  Rubrius, 
l'homme  à  tout  faire  de  Verres,  fut  échaudé,  plusieurs  de  ses 
esclaves  reçurent  des  blessures,  et  son  licteur  Cornélius  fut 
tué.  Le  lendemain  matin,  toute  la  ville  était  en  émoi  ;  des 
manifestants  se  dirigeaient  vers  la  maison  de  Janitor,  et  se 

1.  Le  Bas,  III,  1743  n.  Sur  le  sens  qu'il  faut  sans  doute  donner  aux  mots 
ffXYivetTal  xai  E'ipyaaTat.  cf.  Polaud,  Gesch.  des  Griech.  Vereinsw.,  i\  108.  H  est 
difficile  de  dire  s'il  s'agit  des  ctx.  y.,  eîpy.  d'Ilion  ou  d'Abydos  :  pour  les  Ita- 
liens, la  mention  o'i  'Ptop-aïoi  ol  iv  IIH-m  est  suffisamment  claire. 

2.  CIG,  3614  :  cf.  Wagner,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Deiphobos  u»  3,  qui  croit 
aussi  que  dans  ce  texte,  les  mots  xôi  EÙty/et  Astcpoofo  désignent,  non  point  les 
héros  de  ce  nom,  mais  un  simple  particulier  honoré  après  sa  mort,  suivant 
l'usage  asiatique,  \>ar  divers  groupements  et  cités. 

3.  CIG,  3589. 

4.  Strab.,  XIII,  589. 

5.  Cic,  in  Verr,,  I,  03  et  suiv. 

6.  76.,  63  :  Deducilur  iste  ad  Janitorem  quendam  hospitem. 
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disposaieni  à  faire  un  mauvais  })arU  ù  Verres,  (juand  les  ne- 
gotiatores^  àc  la  ville  inlcr\  inrenl,  eu  représentant  aux  Lanip- 
sacénions  les  représailles  aux'jueiles  ils  s'exposaient  en  se  li- 
vrant à  des  voies  de  l'ait  contre  un  magistral  romain. 

Si  les  Italiens  de  Lampsaque  lurent,  à  ce  moment,  des 
ag-enls  de  conciliation,  ils  jouèrent  un  moins  beau  rôle  lors- 
que Tallairc  de  Philodamos,  accusé  du  meurtre  du  licteur  de 
Verres,  fut  portée  devant  les  assises  de  Laodicée.  L'un  d'eux, 
un  banquier,  qui  avait  prêté  de  l'argent  à  la  ville  et  qui  ne 
.parvenait  pas  à  rentrer  dans  ses  fonds,  se  porta  comme  avcu- 
sator'-:  pour  prix  de  son  attitude,  Verres  devait  lui  prêter 
main  forte  pour  l'aider  à  se  faire  rembourser.  D'autres  'I*w- 
ay.io'.  de  Lampsaque  figuraient  sans  doute  parmi  les  to(/a(i 
crecUtores  grœcorum  ^  qui,  à  en  croire  Cicéron,  composaient 
la  plus  grande  partie  du  jury,  et  dont  les  sulfrages  entraînè- 
rent la  condamnation  du  malheureux  Grec. 

Mais  tous  les  ncgodatores  du  pays  n'étaient  sans  doute  pas 
des  hommes  d'argent.  Sur  cette  cote  fertile  et  riche  en  vigno- 
bles^ il  serait  surprenant  que  les  Italiens  n'eussent  pas  pos- 
sédé d'exploitations  agricoles.  Et,  de  fait,  c'était  bien  un  pro- 
priétaire foncier  que  L.  Genucilius  Curvus  dont  Cicéron,  en  51, 
recommandait  les  intérêts  au  propréteur  d'Asie  Q.  Minucius 
Thermus».  La  ville  de  Parium  lui  avait  accordé,  sans  doute  à 
la  suite  d'un  décret  de  proxénie,  la  y^;  £Y/<.tyi<îi;^  et  il  en  avait 
profité  pour  acquérir  des  terres  qui  semblent  d'ailleurs  avoir 
été  la  source  de  procès  avec  ses  voisins  et  avec  les  Pariens 
eux-mêmes  '. 


1.  Ib.,  fi9  :  Civos  roiiiaui,  qui  Lampsaci  negotiabantur,  concurrunt. 

2.  76.,  74  :  Accusalor  aj  ponitur  civis  Roinanus  de  creditoriLus  Lainpsaceno- 
rum;  qui,  si  dixissct  quod  istu  jussisset, -per  ejusdein  istius  lictores  a  po|)uIo 
pecuniain  posset  exigere. 

3.  Ib.,  72. 

4.  Strab.,  XIII,  b87  :  uiocpa  i-jdtfATTcÀô;  èttiv  r,  /ojça  xal  aCtr,  -/ai  r,  £?:;?;;  opiopo;, 
T,  7£  -tôv  naptavtôv  vtai  r,  tôjv  Aa!J.'l/xy.f.v(;)v. 

5.  Cic,  ad  Fam.,  XIIi:53. 

6.  Ib.  :  id  jucis  in  agris,  quod  ei  l'ariana  civitas  decrovit. 

7.  //;.  —  En  3,H,  Sex.  Pompée  s'empare  par  traliison  de  I.ami  î^aque,  r,  TtoÀ/ov; 
el-/£v  'ha/o-j;  il  Ènoc/îdcw;  Taio-j  Kat'aapo;.  (App.,  B.C..  V,  137).  Aucun  texte 
ne  nientioiiiie  l'envoi  d'une  colonie  à  Lampsaque;  nous  savons  il'autre  part 
(cf.  les  textes  réunis  par  Korneniann,  dans  l'auly-Wissowa.s.  i-.  Colonia  col.  a3l) 
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Sur  la  côte  opposée,  à  Sestos,  était  établie  une  communauté 
de  'l*(oaaVoi  7:pay;/7.TS'j6[X3vo!,.-  Dans  une  inscription  qu'on  peut 
seaiblo-t-il,  dater  du  i"'  siècle  av.  J.-C,  elle  se  joint  au  ^r;(Ao 
de  Sestos,  à  celui  deMadytos,  et  à  celui  d'Alopeconnesos  pour 
couronner  le  monument  que  Tito;  <ï>6j;cpavo<;  Titou  Nt/ctotç,  qui 
était  sans  doute  l'un  de  ces  Italiens,  élève  à  son  frère  Tiroç 
'ï'opcpocvoç  TtTO'j  IloOr,;  et  à  <î^op<pâv7i  Bîv[6GTr,  ?],  une  autre  affran 
chie  de  la  môme  gens  K 


5.  Cysique. 

Une  curieuse  inscription  de  Cyzique  nous  fait  peut-être  con- 
naître un  'Pwaaïo;  établi  dans  cette  ville  dès  l'époque  de  Cé- 
sar. Mxp/.oç  ^TAà/,/.io;  Màp/.ou  était  l'ami  de  Swr/ip'!^vi;,  prêtre 


que  César  eu  fonda  une  à  Parium  :  les  deux  villes  sont  assez  voisines  pour 
qu'on  s'explique  qu'Appien  ait  pu  i)rendre  l'une  pour  l'autre.  En  tous  cas 
c.'ttc  èuoc'xiaiç  ne  peut  en  aucune  façon  être  considérée  comme  une  commu- 
nauté de  neyotialores,  et  je  ne  sais  pourquoi  M.  Kornemann  cite  ce  texte  dans 
so.i  article  Conventus,  dans  Pauly-Wissowa,  col.  H85. 

1.  BCH,  IV,  p.  516  =r  Dumont-HomoUe,  Inscr.  et  mon.  de  la  Thrace,  lir2G. 
La  lecture  <î>6pq3avoi;  (au  lieu  de  <I>.  "Opcpavoç,  proposée  par  Hauvette),  et  la  date 
de  l'inscription  ont  été  remis  récemment  en  question  par  un  nouveau  texte 
de  Sestos  publié  par  Picard  et  Rtinach,  BCH,  XXXVI,  p.  277.  Sur  ce  même 
monument,  analogue  au  premier,  le  personnage  honoré  jjorte  le  nom  de  Tito; 
nOP<i>ANOS,  que  les  éditeurs  transcrivent  n(67iAio<;)  "Opcpavo;,  et,  parmi  les 
villes  qui  le  couronnent,  se  trouve  Flaviopolis,  ce  qui  fait  descendre  ce  texte 
dans  la  seconde  moitié  du  i"''  siècle  ap.  J.-G.  au  plus  tôt.  Quoique  le  II  de 
nôpyavo;  soit  certain,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  moi-même  sur  un  estam- 
pige  gracieusement  mis  à  ma  disposition  par  M.  Picard,  outre  que  je  ne  vois 
pis  pourquoi  le  lapicide  aurait  abrégé  II(qtt;/,'.o:)  et  non  Titoç,  les  noms  de  Tito; 
n(Ô7rAtrjç)  "Op:pavo;  ou  Tt-roî  •ï»()-auio;)  "Opcpavoç  Titou  Ntxt'a;  me  paraissent  im- 
]jossibles  aussi  bien  j^ar  l'abondance  surprenante  des  'praenomina  que  par  la 
])laco  insolite  des  corjnomina.  Je  penserais  plutôt  que  le  graveur  du  second 
texte  a  m.al  transcrit  le  gentilice  assez  rare  (cf.  Scliulze,  Lat.  Èigen.,  ]).  357) 
de  Furfanus,  soit  j)  ir  une  di^similation  fautive,  soit  par  iin  embarras  réel  à 
rendre  i)ar  l'alphabet  grec  le  son  f,  dont  9  n'était  qu'un  substitut  imparfait 
(cf.  Quint.,  I.  Or..  XII,  10,  28,  et,  à  Elaia,  Afarius  rendu  par  'Aitçâpioç,  CIL. 
III,  709Î).  —  D'autre  jiart  l'orthographe  des  deux  textes  est  différente  (t  ad- 
scrits  dans  le  i^remier,  sujjprimés  dans  le  second,  où  il  faut  lire,  1.  2,  «topçâva) 
et  non  'I>op9âvwt)  ;  la  seconde  inscription  est  sans  doute  bien  postérieure  à 
la  première,  et  Tctoc  Ilôpçavoç  n'est  probablement  qu'un  descendant  hellé- 
nisé de  Tito;  'l'ôp^avoç  Tîtou  Ntxia;. 
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de  ('yl)Me  '.  Il  s'oinhcircjun  en  18  sur  la  (luadi-irrino  -ot-e'.z-^ 
iixac  un  contingent  que  la  ville  envoyait  au  sn-du rs  dr  rannéo 
de  César,  en  Afrique,  et  il  l'ut  fait  prisonnier,  sans  do'ule  à  la 
bataille  navale  livrée  auprès  du  Phare-  ;  son  ami  en  fut  averti 
à  Cyzique  par  un  songe  et  la  fin  de  Tinscription  racontait  sans 
douteics  moyens  qu'il  avait  employés  pour  l'aidera  recouvrer 
la  liberté. 

Cette  touchante  anecdote  semblerait  prouver  que  les  gens 
de  Cyzique  vivaient  en  bonne  intelligence  avec  les  neyotiato- 
res  établis  chez  eux.  Or  il  n'en  était  rien  :  M.  Stlaccius  semble 
avoir  été  une  heureuse  exception.  En  20  avant  J.-C,  au  cours 
d'une  émeute,  des  'Po);x7.ioi  furent  soumis  à  la  peine  outra- 
geante du  fouet  ^  ;  la  ville  paya  cette  insolence  de  la  perte  de 
sa  liberté,  qu'elle  recouvra  d'ailleurs  cinq  ans  après  \  Mais 
ce  châtiment  n'avait  pas  rendu  ses  habitants  plus  prudents,  • 
et  nous  verrons  que  des  manifestations  anti-romaines  se  re- 
produisirent sous  l'Empire. 

Trait  d'union  entre  l'Asie  et  les  pays  du  nord,  Cyzique  était 
resiée,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  une  ville  florissante,  et 
les  marchands  de  toute  l'Asie  fréquentaient  ses  panégyries  *  ; 

•1.  cm,  3G69  (=  Dittenberger,  Syll.  ^  348  =  Inscr.  Graec.  ad  r.  Rom.  perl., 
IV,  135).  Je  ne  sais  pourquoi  Boeclih  a  voulu  voir  dans  M.  Stlaccius  un  homo 
Cyzicenus;  à  cette  époque,  et  dans  une  ville  si  faiblement  romanisée,  il  serait 
surjrenant  de  trouver  une  fduiille  grecque  portant  un  gentilice  aussi  peu  ré- 
pandu que  celui  de  Stlaccius. 

2.  L.  4-5  :  Èv  -r,  è|a7îo<7T[a/.î!(7ïi  <yj]vijia-/t'a  £Î;  Aiojr,v.  Le  mot  de  Lybie  est 
mallicurcusement  un  des  termes  les  plus  vagues  de  la  géographie  ancienne  : 
il  j.eut  s'appliquer,  soit  à  toute  l'Afrique  (au  sens  moderne  du  mol),  soit  à 
la  région  qui  s'étend  des'Syrtcs  jusqu'à  la  bouche  Canopique,  soit  à  la  province 
romaine  d'Afrique  (pour  ce  dernier  sens,  cf.  Dittenberger,  Syll.  2,  390,  1.  2). 
Si  l'on  choisit  le  dernier  sens,  il  s'agira,  dans  notre  inscription,  de  la  guerre 
d'Afrique  de  46,  comme  l'ont  pensé  Doeckh  et  Dittenberger,  mais  nous  savons 
d'autre  part  que  la  province  d'Asie,  dont  Cyzique  faisait  partie,  envoya  à 
César,  au  moment  de  la  guerre  d'Alexandrie  (4t.),  douze  navire.^?,  dont  quel- 
ques quadrirèmes,  qui  prirent  une  grande  part  â  la  bataille  du  Phare  (Uirt., 
Bell.  Alex.,  13-14)  (les  éditeurs  des  Inscr.  graec,  qui  citent  ce  dernic-r  texte, 
l'ont,  je  ne  sais  pourquoi,  rapporté  aux  événements  de  4r»). 

3.  Dion,  LIV.J. 

4.  Dion,  LIV,  23.  Cf.  Chapot.  Prov.  Rom.,  p.   Il.-i. 

o.  BCII.  VI,  p.  G12  (~  Inscr.  Graec.  ad  r.  li.  perl..  IV,   l'.l)  1.   10  :  twv  àitb  tt.î 

['Ai7iaç jV    È(j.7:cipa)v  yat  Çévwv  -cwv    lir^).J}ô-u>'/  ci;   -cr,"/  uavriY'Jpiv  ;   «6.,  1.    13  : 

ol  àub  TY,;  'ÀTia;    ipyaorTal  à^£tY(J-É'/oi   eî;  tt.v  uavvfjp'.v   xal  àT=).e:'av  Tr,v  àYO|iivY,v 
.    èv  K-j':,iy.M .  (Début  du    I»'  siècle  de  noire  ôre.) 
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cllo  avait,  d'autre  part,  donné  à  Rome  iino  preuve  suffisante 
de  loyalisme  lors  de  Ihéroïquo  défense  qu'elle  avait  opposée, 
en  74,  à  l'armée  de  Milhridate.  On  peut  dune  s'étonner  d'y 
voir  les  negotiatores  si  mal  reçus.  C'est  qu'à  Cyzique,  comme 
à  Rhodes  \  ils  avaient  aU'airc  à  une  bourgeoisie  nationaliste 
qui  entendait  rester  maîtresse  du  commerce,  et  conserver  la 
direction  des  banques,  des  douanes,  et  des  guildes  locales  -. 
Les  étrangers  pouvaient  venir  en  nombre  aux  foires  de  Cyzi- 
que ^  et  même  vendre  sur  son  marché  '*;  mais  ceux  qui  vou- 
laient y  établir  le  centre  de  leurs  affaires  se  heurtaient  sans 
doute  à  l'hostilité  des  négociants  indigènes  qui  ne  suppor- 
taient pas  qu'on  vînt  leur  faire  concurrence  jusque  chez  eux. 
Et,  comme  à  Rhodes,  et  à  une  époque  voisine  %  ce  sentiment 
se  manifeste  par  des  explosions  de  mécontentement  populaire, 
peut-être  aussi  par  des  persécutions  ofticielles*^. 

6.  Ports  cariens. 

Les  negotiatores  ne  semblent  pas  avoir  été  nombreux  dans 
les  ports  cariens.  Le  souvenir  des  scènes  affreuses  de  Caunos, 
où.  on  88,  les  Italiens  avaient  été  arrachés  de  l'autel  d'Hestia, 
et  les  enfants  égorgés  sous  les  yeux  de  leurs  mères,  n'enga- 
geait sans  doute  pas  les  'Pcoy.aîoi  à  y  revenir  ^  A  lasos,  la 
stèle  funéraire  de  P.  Ploticiu-»  L.  f. -,  à  llalicarnasse  celle  de 
Mzp/,o;  AuSio;  Aeu/.^O'j  x>'M  '^  —  qui  appartient  à  une  famille  de 

1.  Straboii  compare  déjà  la  coastilution  de  Cyzique  à  celle  de  Rhodes 
(XII,  oT.vii.  Sur  le  gouvernement  ploutocratique  do  Cyziqu'',  cf.  HasUick,  Cyzi- 
cus,  ]).  2!j0. 

2.  Ba:ique  d'Etat  à  Cyzique,  CIG,  3679;  doua.iLS,  Alh.  Mitt  ,  IX,  p,  lo-]6:  liste 
di?s  sociétés  comm-rciales  de  Cyzique  chez  Hasluck,  Ci/zicits  p.  Ï38,  et  Po- 
land,  Griech.  Vereinsw.,  p.  61/0.  II  ne  semble  pas  y  avoir  d'étrangers  dans  la 
société  si  fortement  orgniisée  (entreprise  de  pêcheries?)  qui  nous  est  connue 
par  rinscriptinn  .Afh.  MitL  _  X,  \k  20't,  n»  30  (notor  les  noms  bien  indigènes 
de  S/ÔTix;.  y\z:'jix:.  'A  ;- ;a  ;c'..',o: ,  \!7,vrjowpo;,  Mr|Tpo-f âvr|;  ;  sur  l'onomastique 
cyzicénienne,  et.   llasliirlc,  Ci/zirus,  \).  :î44-i45). 

3.  Cf.  plus  haut,  n«  1. 

4.  Dittenberger,  Syll  -',  3G6,  1.  25. 

5.  Cf.  plus  loin,  ch.  iv. 

6.  Cf.  plus  loin.  Deuxième  partie,  ch.  iv. 

7.  App.,  B.  M..  23  :  cf.  plus  haut,  p.  47. 

8.  CIL,  III,  7154. 

9.  CIG,  2663. 
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negotiaiores  drliens  —  ne  sullisent  pas  à  prouver  l'exisli'iice 
(l'une  comnumaulé  italienne  dans  ces  doux  villes.  Par  contre, 
à  Cnide,  une  dédicace  est  faite,  à  l'époque  de  César,  par  les 
■/.aTOi/.eôVTeç  èv  tz  r.ô\z\  Twjxatoi  en  l'honneur  de  Théopouipe, 
qui  était  un  dos  plus  grands  personnages  de  la  cité  et  un  ami 
personnel  du  dictateuc^  :  l'un  de  ces  Italiens,  Mâzp/.o;  A'.(pî/.io; 
Maàç/.ou  'A-o>.7.cjvio:,  a  élevé  une  statue  au  même  personnage-  : 
deux  membres  de  la  g-ensOfellia,  'OosHio;...,  et  Hôtcaio;  '(')o£X- 
).io?  llo-X(ou  doivent  être  aussi  rangés  parmi  les  'Po)y.>.'oi  de 
Cnide  '. 


7.  Mijsie  :  Pergame,  Elaia. 

Les  Italiens  revinrent  de  bonne  heure  à  Pergame  après  les 
massacres.de  88;  dès  59,  Pergame,  Smyrne  et  Tralles  étaient 
les  trois  villes  d'Asie  où  les  cives  romani  étaient  le  plus  nom- 
breux *.  C'est  sans  doute  à  cette  brillante  époque  de  la  com- 
munauté italienne  de  Pergame  qu'il  faut  rattacher  un  petit 
fragment  qui  mentionne  les  -  -  o6(j.evoi  'Pa)a[ai;oi]  ^  ;  une  liste 
mutilée  qui,  à  côté  de  neuf  Grecs,  nous  fait  connaître  trois 
personnages  à  nom  latin  «;  enfin  les  nombreux  morceaux  de 
catalogues  éphébiques  du  i*^''  siècle,  où  les  'Pa)(/.xîoi  semblent 
avoir  constitué  parfois  une  catégorie  spéciale  ^  et  où  l'on  n'en 
relève  pas  moins  de  quinze  ^,  sans  compter  le  gymnasianjue. 

1.  BCU,  XXXIV,  p.  4iu.  n»  1,  et  XXXVI,  p.  GC7. 

2.  liamilton,  Researches,  p.  287  rr  Le  Bas,  111,   lu72. 
\',.  IBM,  830. 

i.  (lie,  Pro  F/acc,  71.  .le  ne  range  pas  larmi  U.s  Twiiaïo'.  de  Pergauie  De- 
ciaiius  ((6.,  71-73)  qui,  coinine  ou  le  verra  plus  loin  (p.  120),  était  établi  à 
ApoUouis;  nuiis  parmi  li's  médiocres  neffolialores  témoins  de  ses  agissiments 
{ib.,  73)  il  y  avait  .><ans  doute  des  gens  <\v  Pergame. 

ii.  Alh.  Mitl.,  XXIV,  I).  187,  u"  48;  la  reslitulior.  [xaTO!x]o-J[isvoi.  i. reposée  j  ar 
les  éditeurs,  u'est  guèro  vraisemblable. 

G.  Alh.  MiU  .  XXIV,  p.    187,  u.  47  :  1.  4,  Acû/.-.o; ;  1.  7..  Tûo;  i:aT ; 

1.  8.  Mâxpxo;  <ï>o (n^lûr  l'orthographe   Mâxpy.oç.  qui  ue  permet  gu^re  de 

fir.'  de>cendrcci.'  texte  j^lus  bas  que  l'époque  républicaine). 

7.  Alh.  3/(7/.,  XXXU,  p.  438,  n"  303.  Il  semble  qu'il  y  ait  aussi  des  'AOr.vaîoî, 
ih  .  n"  302,  des  «évoi,  (6.,  u»  207.  La  rcstilulinii  [Tio-f  âx  'P]w|j.y,;.  suivie  d  •  noms 
qui  n'o;.t  rien  de  latin,  est  fort  contestable  {ib..  p.  420,  n»  275,  c,  1.  4). 

8.  Alh.  Mit!..  XXXII,  p  438,  n"  303  :  —  o;  Ka'.y.!;).'.o:]  ;  XXXllI,  p.  307,  i."  10. 
1.    12:  Ti'xo;    Kou:',;    Tito-..   [M;];  .XXXllI,    |'.  397,   n  •  10  :   Ta-o;    'ï'o-Jç,:u;  l'a'ov 
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-  o;  IIottIîo'j  u''gç  RacTTo;,  qui  paraît  bien  être  ua  Italien  ^ 
Unis  au  ^riy.o;,  les  xaTO'.xoOvTs;  'Po)[/,a'.oi  consacrent  à  la  fin 
du  i**'"  siècle  av.  J.-C,  une  statue  d'Aug^uste '.  C'est  sans  doute 
vers  la  même  époque  qu'il  faut  placer  le  monument  funéraire 
que  L.  Culcius  fit  élever  pour  lui-même  et  pour  la  familia 
d'affranchis  établis  avec  lui  à  Porgame•^  et  la  dédicace  que 
le  ^'^aoç  fait  en  l'honneur  d''Aù>.o;  'Pàu'.o;  AuXoj  ulo;  i. 

La  vieille  ville  d'Elaia  dut,  à  l'époque  hellénistique,  sa  pros- 
périté au  voisinage  de  Pergame,  dont  elle  était  le  port,   et, 


[yt(5c]  ;  XXXII,  p.  4S6,  n»  363  :  [rjico;  ou  [nrW])>toç  <[>o-j?'.o;  Fatou,  qui  appar- 
tient à  la  même  ge7îs  que  le  précédent,  et  qui  peut  être  son  fils,  son  frère,  ou 
sou  affranclii;  XXXIII,  p.  397,  ii"  19,  1.  1S  :  AîÛxioî  AaiXto;  Aîu/.io-j  [u'iôcj  ; 
XXXIII,  |).  397,  u"  20  :  —  o?  Mo'jj.aiOs  Taro-j  -Ao;  ;  XXXIII,  p.  398.  n»  22,  1.  7  : 
Mâpxo;  "Q).toç  Mipx<tNoy  utôc;  XXXII,  p.  389,  II,  1.  9  :  —  fSà]À),o-Jio;  Tiro-J  u!û;  ; 
XXXIII,  p.  393,  n»  22,  col.  ii,  1.  27  :  nÔ7:),!o,'  'tipio;  IloTrAio-j  -.16:  ;  XXXIII,  p.  39o, 
no  10.  col.  II  :  Taco;  IES2 II .  I O  :i:  (?)  ;  XXXIII,  p.  397,  n»  19,  i,  1.  6  :  .... 
i^Tcôpto;  (qui  ne  peut  guère  être  uncogjiomen,  comme  l'a  ]) -usé  .M.  .lacobstahl)  ; 
XXXII,  p.  413,  n»  321  :  —  o(;)  S7xopt[o\j]  ;  — [o]ç  Snôpr-oo]  ;  XXXII,  p.  43fi,  a"  330  : 
—  [S]7rop;o[u].  La  gravure  de  ces  fragments  permet  de  les  ]il:jcer  au  i^''  .siècle 
av.  J.-C;  quelques  indications  nous  autorisent,  semlile-t-il,  à  assigner  une 
date  plus  précise  à  deux  d'entre  eux  :  XXXUl,  p.  398,  u»  22,  col.  ii,  1.  27,  j  orte 
le  nom  de  Mtvûxio;  Mtvjxia;  t%  M'.v[uxiou].  Cette  manière  de  désigner  un  Ita- 
lien par  le  nom  de  si  mère  est  fort  surprenante  :  or  il  faut  se  ra)ii)eler 
qu'une  inscription  de  Délos,  BCH,  VIII,  p.  154,  est  ainsi  rédigée  :  ['O  6r|[xo? 
6  AôjTivaîwv  xal  o\  Tr|V   vî^dov  [xaTOtxo-jvJTîç  Mtvuxi'av  Mâpxo-J  [JMtvuxi'ou    ôuyâjTEpa, 

[i-fj-TEpa  5s  KotvTOU [ciu.    xà];    èx   toO    -j'oo    y.'j-r,:  c[tî    x^iV    vr|i70V    E'Jspy]s[(j'.oi.ç'\ 

['AitÔÀAwvt  'A]pTÉ|xt5;  At,toï.  .M.  Alinuciiis  esl  -ans  doute  M.  Minucius  Tliermus, 
le  gouverneur  d'Asie  de  l'ann^'e  8  1  :  li  liste  ('pliéliique  de  Pergime  semble 
indiquer  que  le  lils  de  i\Iinucia  étnil  entn'',  par  adoi)lion,  dans  la  famille 
de  sa  mère  dont  il  iJurtaiL  le  gentiliee,  et  qu'il  faut  restituer  à  la  1.  4  de 
l'inscription  détienne  Kot'vTou  [M'.vj/.;'o'jl  (comme  l'avait  déjà  fait  d'ailleurs 
M.  Wilhem,  Beitruge..,  p.  191).  MrrJ/.:o-,  éphèbe  à  Pergame,  serait  doue  le 
même  personnage  que  le  Kot'vro;  MtvJx.to;  de  Délos,  qui  lui-même  n'est  sans 
doute  pas  à  distinguer  de  0.  Minucius  Thermus,  le  gouverneur  d'Asie  de 
l'année  51  (cette  date  conviendrait  d'ailleurs  à  la  formule  emji.loyée  dans 
l'inscription  détienne,  cf.  BCH,  XXXVI,  p.  129).  Le  Jeune  Q.  Minucius  aurait 
donc  passé  sa  jeunesse,  en  comiiagnie  de  sa  mère,  dans  la  ijrovince  adminis- 
trée par  son  grand-père  maternel,  avant  d'y  revenir  plus  tard  comme  pro- 
l)réteur  :  la  liste  éphébique  de  Perganiie  où  il  est  nommé  se  placerait  dans  ce 
cas  vers  80-70  av.  J.-C.  —  M.  Kolbe  a  montré  d'autre  part  {Alh.  Mift.,  XXXII, 
p.  419-420)  que  la  liste  publiée  ib.,  p.  389,  doit  être  placée  entre  34  et  29 
av.  J.-C. 

1.7.  V.  P.,  405  —  Alh.  MM.,  XXXII,  p.  433,  n»  289.  ^ 

2.  /.  V.  P.,  383. 

S.  Ath.  MM.,  XXXIII,  ]).  414,  n"  54. 

4.  Alh.  MM.,  XXXIII,  1).  411,  u"  47. 
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SOUS  la  domination  des  Attalidos,  l'arsonal  *  :  et  les  étrangers 
devaient  souvent  préférer  aux  longueurs  de  la  route  de,  terre 
les  quelques  heures  d'une  traversée  sûre  qui  séparaient  le 
golfe  élaïtique  des  grands  ports  ioniens  -.  Aussi  ne  doit-on 
pas  s'étonner  de  rencontrer  à  Elaia  quelques  Pwiaxïoi  qu'il  faut 
sans  doute  rattacher  à  la  communauté  itahenne  de  Tergame; 
Aeii'/Cio;  "Aypio;  Ae'jXiou  uiô;  llou^'k'fiiy.w;  Bàaco;  à  qui  les  Eléens 
décernent  le  litre  de  TraTpwv  et  (Vz'jBzyhr,:,^,  n'est  probahlemenl 
pas  à  distinguer  de  son  liomonyme  d'Ephèse,  ni  du  clievalieii 
romain  établi  en  Asie  à  l'époque  de  Cicéron  ^.  Ilô-Àio:  Tirx'ri- 
^lo:  Ilo-X'ou  TiTxciâiou  uioç ',  C.  Silius  iMellitus  ^  Q.  Âfarius  Ma- 
Iro  et  sa  fille  Tertia  ''  ne  nous  sont  connus  que  par  des  stèles 
funéraires. 


8.  Lydie. 

Lors  des  massacres  de  Mithridate,  en  88,  beaucoup  de  Cives 
romani  se  réfugièrent,  on  l'a  vu  dans  les  «  îles  flottantes  » 
des  marais  do  Gygès  \  11  y  avait  donc  des  'Ptau-xioi  établis 
dans  la  région  dès  le  début  du  i'''"  siècle  avant  notre  ère,  peut- 
être  dans  le  bourg  de  -  -  Szedda,  où,  au  début  de  l'époque 
impériale,  ils  étaient  si  nombreux  qu'ils  constituaienl,  après 

1.  Strab.,  XIII,  C22. 

2.  Mention  d'èvoixoûvTc;  à  Elaia,  vers  13.'i,  1.  v.  P.,  216,  I.  37, 

3.  CIG,  3531  =  At/i.  Mitl.,  XXIV,  p.  205,  n"  12. 

4.  Gic,  Pro  Flacc,  31;  cf.  plus  loin,  p.  128. 

5.  liCH.  XII,  p.  374,  n°  28,  publié  avec  une  ninuvaise  sépai-atiun  de  mots  : 
IlÔ7i).to(;  Titaî  iSioç. . .  etc.  Le  gentilice  Titasidius  est  rare,  mais  non  inconnu  : 
cf.  Scluilze,  Lai.  Eu/en.,  \).  374.  et  CIL.  II,  840;  cf.  aussi  le  gentilice  Tettasi- 
(lius,  Schulze,  op.  cit.,  p.  373. 

(i.  CIL,  III,  7095. 

7.  CIL,  III,  709i.  Il  Oit  bien  diflicile  do  dire  si  les  blocs  qui,  à  oU-  île  mar- 
ques de  tâclierons,  portent  les  noms  de  rva/[o'j],  Lnop:[o-jJ,  lIoTt/.'oy  toO  AT.vaiov 
(Alh.  Mitl.,  XXIY,  p.  203,  n»  6;  ]>.  203,  n"  11)  ont  le  moinli-e  rai)|)ort  avec  la 
communauté  itilienne  d'Klaia. 

8.  riine,  H.  N.,  II,  109.  Sur  les  Calaminae  imulue,  cf.  Vurr.,  /.'.  r.,  III,  17,  i; 
Sen.,  Qiiaesl.  iial..  III,  25,  7  ;' -Mart.  Cayella,  IX,  928.  Tous  ces  passiges,  qui 
coafu-ment  l'existence  d'iles  llottantes,  dans  un  marais  lydien,  sans  doute  la 
r'j-,'aia  Àip-vr,  (M  'rmere  Gui;  cf.  Radet,  La  Lydie  et  le  monde  grec,  p.  13)  ne 
prmettent  ^mk'tc  di;  douter  des  renseignements  fournis  i)ar  l'iiiie;  M,  Tli. 
liuinach,  MiUir.  Ki/pa/.,  p.  131,  noto  2,  qui  avait  voulu  corriger  Calamiwif  en 
Calymna  a  al.an.loaii/'  celle  liypotlièse  dans  la   Irad,  ail..  ]).    12.;,  noie  2, 
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les  "Ell-nve;,  le  second  élément  du  ^rjp;^  peut  être  aussi  à  Ma- 
cedones  Hyrcani,  où  Asu/.io;  Oùs(€io;  Agu/iiou  uioç  Oùapoç  est 
honoré  par  le  peuple,  à  qui  il  avait  rendu  divers  services,  des 
titres  de  "nrxrpwv  et  d'ej^py^"'^'' ^-  D'autres  villes  de  Lydie  sem- 
blent avoir  possédé  des.  communautés  italiennes.  Au  milieu 
du  i'^''  siècle  av.  J.-C,  un  grand  negotiator,  C.  Appuleius 
Decianus,  habitait  à  Apollonis  ^  Ses  inlércis  l'appelaient 
d'ailleurs  dans  toute  la  région;  à  Temnos  '*  ;  à  Pergame,  où  il 
faisait  de  fréquents  voyages  d'affaires  et  où  il  était  fort  popu- 
laire; mais  c'est  à  Apollonis  qu'il  avait  son  domicile  et  ses 
propriétés  ^  Il  n'était  pas  le  seul  Italien  de  la  cité.  Atticus  y 
avait  des  agents,  que  Cicéron  eut  l'occasion  de  recommander 
au  gouverneur  d'Asie  ^  et  le  jeune  OùeTTio;  OùîttÎou,  dont  le 
nom  se  lit  sur  un  catalogue  éphébique  du  i^"^  siècle  av.  J.-C, 
était  sans  doute  le  fils  d'un  negotiator  de  la  ville  ^ 

9.  Plirggie,  LaocUcée,  Apamée,  Cibyra. 

■    Aucun  texte  ne  nous  dit  formellement  que  des  Italiens  aient 
été  établis  en  Phrygie  avant  la  guerre  de  Mithridate,  ni  que 

1.  Keil-Premerstein,.De«Asc/ir.  d.  k.  Ak.  in  Wien.,  LIV  (19H).  II,  p.  6,  n°  10. 
Le  personnage  honoré,  Màpxo;  'Avcivio;  Baytôa:,  n'est  sans  doute  qu'un  Grec  : 
le  cognomcn  d'Autoaius  semlile  avoir  été  fort  rép:inrhi  dans  la  région  :  cf.  à 
Thyatire,  ib.  n"  43.  —  Sur  la  formule  :  '0  5r|ao;  6  ..a^^sûSiwv  "EX).r,v£;;  te  xa'i  'Pw- 
lxaîoi,.cf.  deuxième  partie,  cli.  iv. 

2.  BCH,  XI,  p.  91-92,  n»  12. 

3.  Cic,  Pro  Flacco,  SI  et  71. 

4.  Ib.,  SI. 

3.  Les  fréquents  voyages  de  Decianus  à  Pergame,  les  mots  «' Annos  jam  Iri- 
ginta  in  foro  vcrsir'is,  se:l  iu  Pergani 'no  »  {ib..  71),  enfin  le  décret  que  les 
Pergnméniens  ont  rendu  en  su.i  lioannir  [ib.,  70),  pourrai.'ut  faire  supposer 
que  Decianus  était  établi  à  Perg.'ine.  Alais  1-s  passages  :  «  Yerura  esto,  nego- 
tiari  libot  :  cur  non  Perf/ami,  Smyrnae,  Trallibus...  »  (ib.,  71);  «  negotiaris  in 
libéra  civitate  »  (ib.);  «  cur  ApoUonidenses  miseriores  liabes...  »  {ib.);  et  les 
circonstanc.'S  de  son  procès,  sur  lesquelb's  nous  aurons  à  revenir  (cf.  plus 
loin,  deuxième  partie,  cli  iv,  montrent  bien  qu'il  était  domicilié  à  Apollonis: 
n  venait  à  Pergame  ixMir     ilair  s.  et  i  our  ^nivi..  Irs   séances  du   co»ventus.  ^ 

6.  Cic,  ad  Alt.,  V,  13,  2  :  Tliermo...  Apollouidensem  Xeuonem  commendavi. 
Il  n'est  d'ailleurs  pas  certdn  que  ce  personnage  soit  un  "alTrancbi  romain; 
c'est  iteut-être  un  O'itoyen  d'Apollonis  en  relation  d'afTaires  avec  Atticus. 

7.  Keil-Premerstein,  Denk.srhr.  d.  k.Ak.  in  Wien,  LUI,  (1910),  p.  4J,  n"  96, 
1.  10.  Cf.  peut-être  aussi  l'07toyj[j.vaaiâp/T,c  (?)  Kot[v-oç],  ib-,  p.  49,  n»  97. 
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les  massacres  de  88  aient  eu  une  répercussion  dans  les  vallées 
du  Mé:indre  et  du  Lycos  *.  Mais  nous  savons  en  tous  cas  qu'il 
y  avait,  peu  de  temps  après,  des  'Pwv.aïoi  dans  le  pays,  puis- 
qu'en  74  Eumachos.  le  général  du  roi  du  Pont,  en  massacra 
un  g-i-and  nombre  qui  y  étaient  établis  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants-;  et,  en  o9,  Cicéron,  pour  défendre  son  client 
Flaccus.  et  pour  prouver  qu'il  n'avait  jamais  cessé  d'être  en 
bons  termes  avec  la  ville  d'Acmonia,  invoquait,  à  côté  du  té- 
moignage des  publicains,  celui  dcsnegodatoresda  la  région  ^ 
S'il  n'est  pas  certain,  quoique  très  vraisemblable,  qu'il  y 
ait  eu  des  negotiatores  de  Laodicée  parmi  les  togati  qui,  en  79, 
assistèrent  au  procès  de  Philodamus  '  —  car  les  Italiens  de 
toute  la  province  venaient  suivre  les  séances  du  «  Conven- 
tiis  »  —  du  inoins  connaissons-nous,  dès  cette  époque,  un 
Italien,  Yindullus,  qui  y  habitait  certainement  :  P.  Ycdius, 
qui  voyageait  en  Asie  avec  un  train  fastueux  et  ridicule,  put 
descendre  chez  lui  et  y  loger  ses  équipages,  ses  singes,  et  ses 
onagres  ^  Yindullus  mourut  la  môme  année,  en  laissant  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  à  Pompée,  dont  il  était  peut- 
être  client  ^;,  mais  son  exécuteur  testamentaire  fut  un  nego- 
tia/or  d'Apamée,  G.  Vennonius,  que  ses  affaires  appelaient 
sans  doute  souvent  à  Laodicée".  Unis  au  Sr,iAo:,  les  'Pwv.y.ioi  de 
Laodicée  ont  couronné  -un  de  leurs  compatriotes,  M.  Sestius 
Philemc),  comme  nous  l'apprend  le  monument  qui  lui  a  été 
consacré  par  sonaliVanchi  Sicco  ^ 

1.  Vpitien,  qui  raconte  comment  le  préteur  0.  Oppius  fut,  eu  88,  livré  à 
Mithridat?  par  la  ville  de  Laoilcée,  ne  dit  pas  que  des  negolhUores  so  soient 
alors  trouvés  dans  la  ville  (B.  M.,  20.)  La  présence  d'une  communauté  ita- 
lienne à  .\pamée,  à  calte  date,  est  vraisemblable,  mais  non  point  j  rouvée 
(cf.  Ramsay,  Citles  and  bislu,  p.  424)  :  cf.  plus  loin,  p.   122. 

2.  App.,  n.  A/.,  75  ;  £/.Teiv£  'P(.)(j.aiwv  i:o>.>.où;  (lïtà  uaiSwv  xa\  yjva;y.a)v. 

3.  Cic,  Pro  Flacc,  38  :  Testarer  publicanos,  -xcit:irer  negotiatores. 
i.  Cic,  Verv.,  I,  73-74. 

0.  Cic  ,  ad  AU  ,  SX,  1. 

6.  Cic,  ad  AU.,  VI,  1,  2-;,  avec  la  note  de  Tyrrell.  L.  Peducaeus,  qui  pèse 
l'orsiisi  cbez,  les  Juifs  do  Laodicée,  et  Sex.  Caesius,  qui  fait  la  même  beso- 
gne à  Apamée,  sont  appelés  par  Cicéron  .  primarii  viri  .  {Pro  Flacc.  (18)  cpi- 
tbète  qui  conviendrait  mieux  à  des  magistrats  ou  des  publicains  qu'à  des 
«  médiocres  negotiatores  ». 

7.  Cic,  ib.  Cf.  p'ius  loin,  p.  122  La  qualité  .le  nojrAialor  expressément  men- 
tionnée ad  AIL.  VI.  3,  5. 

8.  CIL,  ni,  12242. 
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Apamée  était  devenue,  dès  la  fin  du  i"'"  siècle  avant  noire 
ère,  la  première  place  de  commerce  de  l'Asie,  après  Epiièse, 
et,  suivant  une  expression  caractéristique  de  Strabon,  elle 
servait  d'entrepôt  aux  marchandises  d'Italie  comme  à  celles 
de  Grèce  K  Un  pareil  état  de  choses  suppose  la  présence  d'une 
communauté  de  negotiatores ;  et  l'inscription  qui  mentionne 
les  [C.  /?.]  qui  Apameae  negotiantuv  -  peut  être  placée  à  cette 
époque.  Nous  connaissons  aussi,  pour  cette  période,  des  'Pw- 
p.aïoi  isolés.  L'affranchi  G.  Vennonius  G.  1.  Eros  avait,  nous  le 
savons,  des  affaires  et  des  amis  à  Laodicée,  au  milieu  du  i*^""  siè- 
cle av.  J.-C.  ^  ;  mais  c'est  à  Apamée  qu'il  était  établi  et  qu'il 
mourut  \  en  laissant  un  testament,  qui  donna  lieu,  semble- 
t-il,  à  des  contestations  réglées  par  un  sénatus-consulte  ^ 

Nous  ne  possédons  pas  moins  de  huit  dédicaces  de  Gibyra 
où  les  To);j.xî'oi  xpy.y[iaTïu6(X£voi  sont  nommés  à  côté  du  âr,(xo;. 
Elles  ne  sont  malheureusemeut  pas  datées;  mais  l'absence  de 
gentilice  impérial  parmi  tous  les  personnages  qui  y  sont  ho- 
norés nous  permet  peut-être  de  placer  ces  textes  à  là  fin  de  la 
période  républicaine ^  Et,  d'autre  part,  à  côté  de  n6->io;  ^xé- 
^lo;  KaTuiTWv  qui  élève  un  monument  à  son  frère  N£[Aêpio;  Stïé- 
^loç  <ï>p6vTwv^  nous  connaissons,  au  milieu  du  i^'' siècle  av.  J.-G., 

1.  Strab.,  XII,  577  :  a-j'rr,  yàp  y.«i  xwv  i^ô  tt,;  'IxaAi'aî  xa\  r?,?  'E),),âooc  ûtioSo/eTov 
xotvôv  âaT'.v. 

2.  CIL,  III,  365. 

3.  Cf.  p.  i21. 

4.  Je  pense  en  effet  qu'il  faut  identifier  G.  Vennonius  C.  1.  Eros  (Ramsay, 
Cities  and  bish.,  II,  p.  475,  n°  30)  à  qui  ses  heredes  font,  ex  testamento,  une  dé- 
dicace bilingue,  avec  G.  Vennonius,  dont  les  heredes  sont  mis  d'accord  par  un 
sénatus-consulte  (Gic.,  ad  Fatn.,  XIII,  72). 

5.  Pour  Sex.  Caesius,  eques  romanus,  castissimus  honio  atque  integerrinius 
(Gic,  Pro  Flacc,  78),  cf.  plus  haut,  p.  121,  note  6;  Munzer,  dans  l'auly-Wissowa, 
s.  V.  Gaesius,  le  considère  également  comme  u:i  publicaiii. 

6.  Denkschv.  der  Wien.  Akad.,  XLV,  j).  -2-3,  no^  2  ;  4  (meilleur  texte  que  BClI, 
II,  p.  599,  n»6);  S;  7;  «67/,  II,  p.  598,  n"  5;  XI,  ]).  554,  n»  32;  le  Bas,  III, 
1218  =r  JHSt,  VIII,  p.  23i  (ce  dernier  texte,  qui  ])rovieiit,  non  |)as  de  Chorzum 
même,  mais  d'Usuftcha,  à  5  kilomètres  de  là,  a  été  puljlié  de  nouveau  comme 
inédit  par  Sterrett,  Pap.  Amer.  School,  II,  p.  37,  n°  36,  ce  qui  a  fait  croire, 
bien  à  tort,  à  M.  Kornemann,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Convenlus,  col.  1186, 
qu'il  y  avait  une  communauté  de  'Pwjiaïot  dans  une  ville  antique  qui  aur.iit 
occupé  l'emplacement  d'Usuftcha). 

7.  BCH,  XV,  p.  534,  n°31.  —  Dans  l'inscription  BCll,  II,  p.  602,  n»  12,  et  dont 
le  texte  est  en  tous  cas  inacceptable  sous  la  forme  que  lui  a  donnée  son  pre- 
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un  Italien  qui  faisait  de  longs  séjours  àCibyra:  c'est  M.  Aeiui- 
lius  Avianus,  le  grand  fabricant  d'objets  d'art  '.  Ses  éta- 
blissements principaux  semblent  avoir  été  plutôt  à  Sicyone  et 
à  Athènes"-;  mais  il  n'en  demeura  pas  mciins  à  Cibyra  pendant 
qiialre  années,  de  30  à  4(>.  Sa  présence  s'explique  fort  bien, 
0)1  le  "verra  plus  tard,  dans  ce  grand  centre  métallurgi(iue  '. 
Les  affaires  qu'y  traitaient  les  negoiiatores  étaient  importan- 
tes ;  et,  trente  ans  plus  tarJ,  Horace  conseillait  encore  aux 
commerçants  désireux  do  s'enrichir  de  ne  pas  laisser  accapa- 
rer ce  marché  par  leurs  concurrents  : 

Ne  (.:ibyvatica.  ne  Bithyna  negotia  pcrdas  <. 

Nous  rencontrons  des  negotiatoves  isolés  dans  d'autres  vil- 
les moins  importantes  de  Phrygie.  Le  banquier  A.  Sexlilius 
était  établi  à  Acmonia  au.  milieu  du  i'''"  siècle  av.  J.-C.  '\  Un 
autre  banquier.  L.  Egnatius  Rut'us.  l'ami  de  Cicéron,  avait 
des  intérêts  à  Philomelium:  L.  Oppius  M.  f.  ^  et  sans  doute 
aussi  l'esclave  i\.nchialus,  y  étaient  ses  agents  ^ 


10.  Vallée  du  Méandre.  Magnésie,  Priène,  Tralles. 

Les  inscriptions  de  Magnésie  du  Méandre  ne  nous  ont  fait 
connaître  jusqu'ici  que  des  Italiens  isolés.  Le  plus  considéra- 
ble d'entre  eux  est  certainement  Xï;j.é:io:  Kaoao;  My.v'oi»  'Aoç 
à  qui  le  Sénat  et  le  peuple  décernent,  entre  autres  honneurs, 

mier  éditeur,  il  faut  pout-ètre  lire  Màtoxo;  A-.xî'wio;  ttpôv-wv  EifpiSi  (ou  Ki'ffiSi'?) 
■zTiiÏT.yJzoxtyj^T::-/.-.  fie;  ce  personnage  appartiendrait  à  la  f;imille  des  Licinnii 
Frontones,  Crées  ronunisauts  do  Lycie  (liiscr.  ad  r.  Rum.  perl.,  111,493,  500, 
C84,  704). 

1.  Gic,  ad  Fam.,  XIll,  :21. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  76. 

3.  Cf.   Deuxième  jiartie,  ch.  ii. 

4.  Uor.,  Ep.,  1,  VI,  3:2.  A  vrai  dire,  étant  données  ses  déplorables  habitudi-s 
d'alexandrinisme,  Horace  a  i)eut-ètre  voulu  désigner  par  Cibymlka  negotia 
les  affaires  de. Phrygie  en  général. 

0.  Cic,  Pro  Flacc.,  36. 

G.  Cic,  ad  Fam..  XIll,  13,  41,  7.3,  71. 

7.  Cic,  ad  Fam.,  XIll,  45.  —  Faut-il  également  considérer  comme  des  nego- 
tialores...  Mummius  c.  1.  et  sa  femme  Tettasidia  A.  f.  (CIL.  III,  15657);  cf. 
d'antres  Tettavi<lii   à   Klaia,   i  lus  liant,   p.   H'.l. 
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une  couronne  d'or  '.  Il  est  difficile  de  ne  pas  accepter  l'hypo- 
thèse de  M.  Mûnzer  ^  qui  a  identifié  ce  personnage  avec 
N.  Cluvius  M.  f.,  un  grand  personnage  de  Pouzzoles  ^  et  qui 
en  a  fait  un  parent,  et  sans  doute  un  associé,  du  banquier 
M.  Cluvius,  également  de  Pouzzoles,  Pami  de  Cicéron,  dont 
la  maison  avançait  de  l'argent  à  diverses  villes  de  Carie  ^. 
C'est  encore  un  Italien  que  IIottXio;  riaTOÛV/.ioç  Asv/.io'j  uio; 
qui  dirige  un  atelier  de  foulon  '".  Une  liste  de  SDUScripteurs, 
malheureusement  fort  mutilée,  ne  porte,  semble-t-il,  que  des 
noms  latins  ^  si  bien  qu'on  peut  se  demander  si  l'édifice  à 
colonnes  dû  à  la  générosité  de  ces  personnages  ne  serait  pas 
un  bâtiment  réservé  aux  'Pw[xaToi  de  Magnésie.  Ag'j/,ioç  'Acp- 
pavioç  Asuztou  D'.oç  '' ,  IIotwXioç  Kouotioç  ripwnv/.oç  ',  honorés 
par  le  ^r,;^.o:,  Fàio;  <î>o'j<p£{y,ioç  Aaaà;  et  sa  fille  <î'ouo£r/.''a.  ^cvj- 
cTcc^j  rvaîo;  A£y.|7.io;  <ï>'.X£pc«);  et  sa  femme  Ky.iGe7JJ.y.  IlôiXk'n  ^*, 
dont  nous  possédons  les  stèles  funéraires,  sont  peut-être 
aussi  des  Italiens  '^ 


1.  Insch.  V.  Mafjn.,  139. 

2.  Dans  Pauly- Wissowa,  s.  v.  Cluvius,  n°  1 .  Son  père  est-il  le  Màv.o;  KXô-jtoî 
dont  on  connaît  uu  esclave  à  Délos  au  début  du  1"  s,  av.  J.-C.  {BCH,  XXXVI, 
p.  28.)? 

3.  CIL,  X,  1572  et  1573. 

4.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  56;  cf.  plus  loin,  p.  127. 

5.  /.  V.  M.,  111. 

G.  7.  V.  M.,  118.  Il  faut  sans  doute  restituer,  aux  ligues  6  et  sulv.  :  ...['Av- 
Twv'.]o;  ^(otOîvc,!;  K[o;vt]o'j  'Avtwvio-j  Ma[....  -JTïEp  la-jxoy  xai]  Asu-xto-j  'AvtwvÎou 
.  .  .Apj))oj  ;  1.   18,   .  .  .Krj.'vjToj    u'tô;  'Po...  ;  1.  19  (connue    seulement  par  une 

copie  de  Texi'/r),   ulô;  A'jXo-j  ;  1.  20,  ...  [Kopv]r,),iO!; Noter,  1.  13,  [^o\)]- 

çc'x'.o;  lluivôrip,  sans  doute  un  parent  de  Fâto;  (^ o-^tfsU'.oi  AaiJ.àî  (cf.  plus  loin, 
note  9.) 

7.  /.  V.  M.,  143. 

8.  1.  V.  M.,  141. 

9.  1.  V.  M.,  287. 

10.  /.  V.  M.,  282. 

11.  Nous  ne  sivonsqui    est   A'yAo[c] ,  E-jîpyÉTT,;  de  Magnésie    et  d'autres 

cités  helléniques  (/.  >\  M..,  1.^4).  M.  Kern  a  propo-c  d'identifler  nôitXtoç  TEpÉvTtoç, 
mnri  de  SoXTtiy.îa  Kolvto-j  (yj-^irr^-j  (/.  i:.  M  ,  140).  avec  P.  Terentius  Hispo,  ma- 
(jlsler  d'une  grande  société  fermière  d'Asie  (Cic.,  ad  Fam.,  XIII,  65,  1).  Quant 
à  rvaïoc  P.âêgioî  na(j.cpi),. . .  (/.  v.  M,,  286,  d'après  Mo-jo-.  ■/..  BtêX.,  1884-5,  p.  71), 
il  porto  un  gentilice  fort  surprenant  (Schulze,  Lat.  Eujen.,  p.  432,  cite  le 
gentilice  Babbius,  mais  .sans  en  donner  d'exemples);  il  faut  peut-être  corri- 
ger BABlilLi  en  BAIBIQ  et  nAM't'IA..  en  TAM't>IA..  ;  des  Baebii  Tamphili 
ont  occupé   diverses    magistratures   au   cours  du  ii»  s.   av.  J.-C,  et  plusieurs 
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La  cominiiiululé  iUilioiiiie  do  Priène  se  reconstitua  après  la 
guerre  de  .MilliridaLi'.  Mlle  est  plusieurs  fois  nouiuiét;  dans 
les  inscriptions  relatives  à  Tun  de  ses  meuihres.  AùÀo;  Aiy.fAio: 
^é;^TO'j  Zcôff'.y.o;',  qui  s'était  sij^nalé  par  ses  libéralités.  D'abord 
simple  étranj^er  domicilié  à  Priène,  il  y  obtint  le  droit  de  cité.. 
y  excr(;a  les  plus  hautes  magistratures,  et.  par  trois  décrets 
verbeux  qui  attestent  sa  munificence,  son  activité,  et  son  es- 
prit d'initiative,  la  ville  lui  décerna  des  honneurs  extraordi- 
naires. 

Il  n'est  sans  doute  pas  le  seul  Ta)|i.«lo:  que  l'on  connaisse  à 
Priène,  On  a  déjà  rapproché  Tâio:  lvi-7io;  llÀio^wio;-  du  che- 
valier romain  G.  Cestius,  qui  se  trouvait  en  Asie  peu  de  tômps 
après  la  guerre  de  Mithridate  '\  et  dont  Hélindore  était  peut- 
être  Tatlranchi.  Comme  son  contemporain  A.  Aimulius.  il 
avait  obtenu  le  droit  de  cité  à  Priène  et  y  exerça  la  slépha- 
néphorie.  Il  est  moins  certain  que  IIotcXio;  H...  *,  llo-A'.o;  Azêé- 
p'.o;...  %  <î>sAGwvio;  ...XÀx'^,  également  stéphanéphores  à  la  fin 
du  1''^'  siècle  av.  J.-C,  et  au  début  du  i*"'  siècle  de  notre  ère 
soient  des  'Pwy.aToi;  mais  il  semble  qu'il  y  ait  eu  quelques 
Italiens  parmi  les  oisifs  qui,  vers  la  même  époque,  ont  gravé 
leurs  iu)ms  sur  les  murs  du  gymnase  ". 


d'entre  eux  ont  été  mêlés  aux  affaires  d'Orient  (Klebs,  dans  Paiilv-Wissowa, 
s.  V.  Baebius,  col.  2732-2733). 

1.  I.  V.  Pr.,  IJf,  113,  114.  Sur  la  date,  outre  le  commentaire  joint  au  texte, 
cf.  Weinberger,  Zeltschr.  fur  ost.  Gymn...  1908,  p.  iiSO,  qui  semble  avoir  placé 
troj)  haut  ces  décrets  :  parce  qu'Aimilius  a  fait  recopier  les  actes  publiés  iv 
5£p[iaTivo;s  xa\  P\/S).:voi;  7ïû-/£'7t,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  opération  soit  la 
conséquence  de  la  défense  d'exporter  du  papyrus,  attribuée  à  Ptolomée  vni 
(146-117);  d'autre  part  la  guerre  (ri-j).£[Ao;),  mentioanéo  ilusieurs  fois  dans 
ces  trois  textes  est  sans  doutu  celle  de  Mithridate;  enlin  le  |  r.  mier  de  ces 
décrets  a  été  réiigé  sous  la  slé.jhaaéphorie  do  râ.o;  1v£tt:&;  'il>.:ô5topo;  ;  !^ur 
la  date  de  ce  personnage,  cf.  n.  2  et  3. 

•2.  I.  V.  Pr.,  112,  1.  1.  C'est  sans  doute  le  mémo  qui  ost  désigné  par  son  co- 
(/nomcn  d''II),iô8wpoç  dans  la  liste  de  stéphanéphores  1.  v.  P.,  142,  I,  1.  .">. 

3.  Cic.,  Pro  Place. ,  31;  cf.  plus  haut,  p.  Cl  et  73. 

4.  r.  V.  Pr.,  113,  1.  let   10. 
:i.  /.  c.  Pr.,,  114,  1.  1. 

6.  /,  V.  Pr.,  142,  II,  l.  u  (13/14  a|..  J.-C), 

7,  /.  V.  Pr.,  313,  n"  697  ":  Ti'tou  toO  rvato-J  ;  î/'.,-69S  :  .Ve-jxioy  toO  Oàpiov  (sur 
cette  orthograph',  qui  semble  indiquer  une  date  assez  a.icienae,  rf.  les  re- 
marques, BCII,  XXXVI,  p.  89);  f6.,626:  .  .*[e]X<7a)[v](oy  (?)  (cf.  plus  haut,  notr6); 
ib.,  709  :   AJ"/.oj  Tà-TaTiÔtoy  (cf.  personnages  de  la  môme  f/cns  à  Klaia,  |).    Ilî», 
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Moins  de  trente  ans  après  les  massacres  de  Milhridatc,  les 
Italiens  étaient  revenus  en  masse  à  Tralles  ;  c'était  môme,  an 
milieu  du  i"^'"  siècle,  une  des  villes  de  la  province  où  les  nego- 
tiatores  étaient  le  plus  nombreux  K  Nous  connaissons  déjà 
l'un  de  ceux  qui  y  avaient  des  intérêts  ;  c'est  le  banquier  Cas 
tricius,  qui  était  établi  à  Smyrne,  mais  qui  avait  avancé  de 
l'argent  à  la  ville  de  Traites-. 

11.  Carie. 

La  Carie  n'a  jamais  connu  la  prospérité  économique  de  la 
Lydie  ou  de  la  Phrygie.  Reléguée  dans  l'angle  sud-ouest  de 
l'Asie  Mineure,  elle  reste  en  debors  des  grandes  voies  naturel- 
les qui,  de  l'est  à  l'ouest  et  du  sud  au  nord  traversent  la 
presqu'île;  les  routes  royales  et  romaines  ^  comme  aujour- 
d'hui les  chemins  de  fer  anatoliens,  passaient  à  côté  de  cette 
région  montagneuse.  Habitée  par  une  population  dont  l'ori- 
gine est  énigmatique  et  qui  a  conservé  jusqu'à  une  date  tardive 
son  caractère,  sa  langue,  et  ses  cultes  locaux,  elle  est  restée 
longtemps  soustraite  à  l'hellénisme  et  à  la  civilisation.  Aussi 
le  développement  urbain  y  a-t-il  été  tardif.  Le  système  fédé- 
ratif  groupant  des.  circonscriptions  rurales  autour  d'un  sanc- 
tuaire commun  a  persisté  jusqu'à  une  époque  avancée,  et,  en 
laissant  de  côté  les  ports,  Strabon  ne  connaît  encore  que  trois 
villes  importantes  en  Carie  :  Alabanda,  Mylasa,  Stratonicée  \ 

Aussi  les  'Ptù'j.oCioi.  sont-ils  rares  dans  cette  région.  A  l'épo- 
que républicaine  on  n'y  connaît  qu'un  negotiator  :  c'est  M. 

et  à  Philomelium,  p.  1:23);  ib.,  710  :  Aeux'ov  T£p£[vT';o-j]  (?)  ;  H.,  711,  rioTtXiou 
'OçsâXÎo-j  (cf.  l.  V.  Pr.,  308  :  Tatoy  'OcfûjÀo-j  Sougoupâvo-j)  ;  ib.,  712,  Ae-j-ziou 
'AppovvTiou  ;  ib.,  713,  Koc'vxou  Mapio-j  Koivto-j  \jtoO,  et  730,  Koèvtg-j  Mapio-j  ;  ib., 
713,  IloivXiou  IlaTo-jAxt'o-j  Bâacro'j,  (cf.  IIôtiXioî  IlaTO'JAy.io;  Ag-jxio-j  ytô;  à  Magné.sie, 
plus  haut,  [>.  124). 

1.  Cic  ,  Pro  Flacc,  71. 

2.  Cic,  Pro  Flacc,  54. 

3.  Sauf  celle  qui  allait  de  Traites  à  Stratonicée  par  Alabanda  et  dont  nous 
savons  seulement  qu'elle  fut  réparée  en  201  ap.  J.-G.  (CIL.  III,  12271-2),  époque 
où  de  grands  travaux  de  voirie  se  font  dans  toute  la  province,  cf.  CIL,  III, 
13689. 

4.  Strab.,  XIV,  6.j8  :  èv.. .  x?;  (j-Eo-oyaia  xpet;  staiv  uO.s;;  iltôXoyoi,  M'i),aaa, 
Sxpaxovtxsta,   'A),â3av5a  •   a't  à'XXai  ■KEpinolo:  xoiixwv  r,  xôjv  uapaXtoiv. 
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Cluvius,  1(3  banquier  de  Pouzzolos  '.  Il  semble  que  ce  grand 
manieur  d'arjjenl  ait  eu  un  cercle  d'aliaires  très  étendu  - 
et  qui  dépassait  même  peut-être  les  limites  do  la  province 
d'Asie^;  en  Carie,  nous  ne  connaissons  pas  moins  de  ciucj  vil- 
les, Mylasa,  Alabanda,  Héraclée,  liargylia,  Gaunos.  auxquel- 
les il  avait  avancé  de  l'argent  \ 

12.  Province  d'Asie  en  général. 

A  ces  negotiatores  de  la  province  d'Asie  il  convient  d'ajou- 
ter ceux  dont  nous  ne  connaissons  pas  avec  précision  la  rési- 
dence. Cicéron,  dans  sa  correspondance  et  ses  plaidoyers,  en 
mentionne  plusieurs  sans  nous  dire  où  ils  étaient  établis. 
Nous  ne  savons  pas  où  son  frère  Quintus  avait  encouru,  pen- 
dant son  proconsulat,  la  haine  d'un  certain  Tuscenius  et  d'un 
aifranchi  de  cette  gens  Paconia  dont  nous  avons  rencontré 
déjà  tant  de  membres  établis  en  Orient  *;  où  Andrô  Sextilius, 
un  autre  affranchi,  était  établi  avec  sa  femme  Valeria  "^  ;  où 
L.  Nostius  Zoïlus  et  son  patron  ',  où  M.  Marcilius,  le  fils  d'un 
apparitor  de  Cicéron,  avaient  leurs  aliaires  ^  Ce  sont  de  pe- 
tites gens:  mais  voici  de  plus  grands  personnages,  sur  les- 
quels nous  ne  sommes  pas  mieux  renseigués  :  A.  Trebonius, 
dont   Cicéron  recommande   à   la   bienveillance    du   proconsul 


1.  Son  praeiiùiiien  no  nous  est  connu  que  ]iar  Cic,  ad  Alt.,  VI,  2,  3.  Les  jilai- 
santeries  sur  Dicaearchus  (Tyrrell  a  heureusement  rappelé  que  Dicaearcliia 
est  l'ancien  nom  de  Pouzzoles)  et  credeve  i)erniettent  de  croire,  comme  l'a 
d'ailleurs  fait  Miinzer  dans  Pauly-NVissowa,  s.  v.  Cluvius,  n"»  (j  ft  7,  que  le 
M.  Cluvius  nommé  dans  ce  passage  n'est  pas  à  distinguer  du  banquier  dos 
villes  cariennes. 

2.  Cf.  son  p  iront  et  sins  dout3  associé  à  Magnésie  du  Méandri-,  ]>.  1:23. 

3.  Quod  in  tua  provincia  negotii  habet  (Cic,  ad  Fam.,  XIII,  oC);  cf.  la  même 
formule  ib.,  03,  2,  en  parlant  de  M.  Laonius  Flaccus,  qui  a  des  intérêts  en 
Bithynie  et  on  Cilicie. 

4.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  .%. 

5.  Cic,  Fp.  ad  Quint.  ft\,  \,  1,  19.  Les  mots  :  Paconi  nescio  cujus,  hominis 
ne  (iraeci  quidem  ac  Mysi  aut  Phrygis  potius,  s'appliquent  évidemment  à  un 
affranchi. 

6.  Cic,  Pro  Flacc,  81.  cjrelli,  dans  son  Onomasl.  Cic  s.  i\,  l'a  appelé  Pcrga- 
menus,  sans  aucune  raison. 

7.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,"  4(i. 

8.  Cic,  ad  Fam.,   XIII,  54. 
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Servilius  les  «  magna  nog-otia  et  ampla  et  expedila  »  '; 
P.  Septimius,  «  liomo  ornalus  »,  dont  le  viliicus,  après  avoir 
commis  un  meurtre,  avait  été  mis  en  état  d'arrestation  par 
L.  Flaccus-;  M.  Lurco,  homme  de  rang  sénatorial,  (jui  en- 
voyait du  personnel  en  Asie  pour  y  veiller  sur  ses  intérêts  '■' ; 
A.  Caecina,  qui,  dès  qu'il  eut  obtenu,  grâce  à  son  ami  Cicéron. 
le  pardon  de  César,  partit  pour  liquider  une  negotiatio  qu'il 
avait  depuis  longtemps  en  Asie*;  les  chevaliers  L.  Eppius, 
L.  Agrius,  L.  Gestius,  qui,  dans  les  villes  où  ils  étaient  établis, 
avaient  pu  voir  des  habitants  enlevés  par  les  pirates  cili- 
ciens^;  Cerellia.  l'amie  de  Cicéron  *^  qui  avait  dans  la  province 
des  affaires  obscures,  mais  rémunératrices  ';  Atticus  enfin, 
qui  y  possédait  des  intérêts  et  qui  y  envoyait  des  agents  \ 
Philogène  et  Seius.  Et  lorsque  Cicéron  n'indique  pas  le  lieu  de 
résidence  d'un  de  ses  compatriotes  d'Asie,  ce  n'est  pas  qu'il 
l'ignore,  c'est  bien  souvent,  sans  doute,  parce  que  ces  person- 
nages avaient  des  établissements  en  divers  lieux  qu'il  eut  été 
trop  long  d'énumérer  dans  un  plaidoyer  ou  dans  une  lettre  de 
recommandation.  On  sait  que  les  affaires  de  L.  Egnalius  Ru- 
fus  s'étendaient  de  Philomelium  en  Phrygie  jusqu'en  Rilhy- 
nie  ^  ;  nous  avons   vu   que  Cluvius  avait  prêté  de  l'argent   à 


1.  Cic.  adFarn.,  I,  31. 

2.  Cic,  Pro  Flacc,  88. 

3.  Cic,  Pro  Flacc,  86.  La  legalio  libéra  qu'il- avait  obtenue  l'amena-t-elle  en 
Asie?  c'est  bien  probable.  En  tous  cas  elle  indique  qu'il  ùtsit  de  rang  séna- 
torial (cf.  Gagnât,  s.  v.  Legalio,  dans  Saglo-Pottier,  iJict.  anl.,  p.  1033).  11  faut 
peut-être  l'identilier  avec  M.  Aulîdius  Lurco,  qui,  vers  la  même  époque,  fai- 
sait sa  fortune  dans  l'élevage  des  paons  (Plin.,  //.  N.,  X,  45). 

4.  Cic,  ad  Fam.,  VI,  8,  2;  XIII,  66.. 

5.  Cic,  Pro  Flacc,  31.  On  a  voulu,  sans  raison  (cf.  Du  Mesnil  ad  I.  c.)  cor- 
riger L.  Epijius  en  L.  Oj)pius,  l'iiomme  d'affaires  do  L.  Egnatius  Rufus  à  Phi- 
lomelium. Les  Cestii  étaient  peut-être  établis  ù  ['rieae;  les  Agrii,  à  Elaia,  cf. 
plus  haut,  ]).  J2o  et  119.  Eu  tous  cas,  les  personnages  mentionnés  p\r  le  Pro 
Flucco  paraissent  être  de  simples  particuliers  :  Cicéron  n'eût  pas  manqué, 
s'ils  avaient  été  des  magistrats,  de  rappeler  leur  titre,  comme  il  Ta  fait  pour 
un  autre  témoin  du  même  événement,  le   légat  Cn.  Domitius. 

G.  Sur  ce  personnage,  cf.  surtout  la  notice,  trop  indulgente  iieut-être,  que 
lui  a  consacrée  Tyrrell  dans  son  édition  de  la  correspondance  de  Cicéron,  t.  IV, 

p.    LXXI. 

7.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  72. 

8.  Cic,  arl  Att.,  IV,  15,  2  et  3;  V,  13. 

9.  Cic,  ad  Fatn.,  XIII,  66;  XIII,  47. 
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plusieurs  villes  de  Carie';  (jue  (^aslricius,  qui  rt^sidail  à 
Sniyrne,  était  aussi  créancier  de  la  ville  de  Trallcs-;  que  C. 
Vennonius,  établi  à  Apaïuée,  avait  des  alVaires  à  Lacidicéc  ; 
L.  Aj^rius  L.  t.  l'uhleiaiius  est  connu  j)ar  une  inscription 
d'Ephcse,  une  autre,  d'Elaia  ^  :  beaucoup  d'autres  negotiato- 
res  étaient  sans  doute  dans  le  même  cas  et  ne  se  contentaient 
pas  d'un  établissement  unique. 

A  côté  de  ces  textes  où  sont  mentionnés  des  individus  iso- 
lés, sans  que  nous  sachions  où  ils  sont  établis,  il  en  est  d'au- 
tres où  sont  nommés  en  bloc  les  'PwfAyJoi  de  toute  la  province. 
Dans  le  Discours  sur  la  loi  Manilia,  ce  sont  les  intérêts  géné- 
raux des  negotiatores  d'Asie  et  de  leurs  bailleurs  de  Tonds 
que  Cicéron  invoque  ^  ;  dans  le  Pro  Flacco,  tous  les  Italiens 
lésés  par  l'ancien  préteur  forment  une  sorte  de  syndicat  de 
plaignants,  dont  Decianus  Appuleius  semble  avoir  été  l'or- 
ganisateur, et  D.  Laelius.  avec  ses  subscriptores,  le  porte-pa- 
role ^.  Quelques  inscriptions  mentionnent  l'ensemble  des  Cives 
romani  qui  in  Asia  negodantur  "^  (ol  lizl  xr,?  Wmxç  *  ou  x.arà 
xry  'Aaixv  'Pco[xatoi  oî/.oOvts:  ^)  ;  elles  sont,  à  vrai  dire,  d'époque 

1.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  56. 

2.  Cic,  Pro  Flacco,  o4  et  73. 

3.  Cf.  p.  121. 

4.  Cf.  p.  102  et  119.  —  Cf.,  à  Mevania  (Italie),  la  stèle  funéraire  de  C.  Rubrius 
C.  1.  Ililario  Rubella,  qui  s'intitule  :  negotiator  Callicanus  et  Asiaticus,  CIL, 
XI,  5068. 

5.  Cic,  Pro  Log.  Manil,,  iS.  Deinde...  liomines  gnavi  atquo  induslrii  ])ar- 
tini  ipsi  in  Asia  negoliantur,  partiin  eoruiii  in  ca  provincia  pecunias  magnas 
collocatas  habent. 

6.  Cic,  Pro  Flacc,  70  :  cf.  la  préface  de  l'édition  du  Pro  Flacco  de  A.  Du 
Megnil.  Cicéron  mentionne  encore  des  Cives  Homani  massacrés  par  Dolaliella 
en  43  (/n  A?it.,  XI,  2);  mais  il  peut  s'agir  ici  de  personnages  politiques  ou 
de  magistrats  comme  le  proconsul  Trebonius.  Par  contre  ce  sont  bien  des  «e- 
goUatoros  d'Asie  que  les  cives  Homani  ejus  provinciae,  à  qni  Scipion  impose,  en 
49,  des  taxes  extraordinaires  (Ces.,  B.C.,  III,  32,;  cf.  plus  loin,  Deuxuuie  jtar- 
tie,  cil.  IV. 

7.  CIL,  III,  12266  (trouvée  à  Rhodes.) 

8.  Al/i.  AJill.,  XVl,  p.  145  :  à  Laodicée,  débuts  de  l'époque  impériale. 

9.  IBM,  III,  517  :  à  Eph6sc,  postérieure  à  Hadrien,  puisqu'EphOse  y  est  ap- 
pelée g;;  vEioxôpo;  :  au  raste  la  restitution  [ol  xotTa  ttJv  'Aaiotv  oîxoOfvxe;  'Ptoiiaio;] 
n'est  pas  tout  à  fait  certaine.  —  A  Epliése  également  une  dédicace  est  falle 
en  l'honneur  de  Jules  César,  ©eô?  ÈTtiçavr,;,  pendant  son  consulat,  par  ['E?£- 
fftwv  r,  flouATi  xai  ô  ôr||jLo;  xal  twv  'VAlr^wtùv  al  ]  itôXeiç  al  èv  t'^  'Adtat  KAIOl  .  •  •  • 
xa\  ta  ëOvo  (r/^7,    2'J;i7).  lîeeckli    a  reslilué,    1.    1.  -/aToiCxoûffai],   qui   n'olfre  pas 

'J 
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impériale,  mais  c'est  sans  doute  ua  liasard  s'il  no  s'en  est 
point  conservé  pour  la  période  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment. 

Textes  littéraires  où  sont  nommés  les  'Pwy-aïoi  d'Asie,  dédi- 
caces faites  par  les  Cioes  romani  de  toute  la  province,  men- 
tions de  tiegotiatores  qui  ont  des  ati'aires  en  plusieurs  points 
de  la  proconsulaire,  tous  ces  documents  nous  donnent  l'im- 
, pression  d'une  sorte  d'unité  que  nous  n'avons  pas  trouvée  en 
Grèce.  A  coup  sûr  nous  avons  rencontré  des  individus,  plus 
souvent  encore  des  familles,  qui  semblaient  posséder  des  éta- 
blissements en  divers  points  de  la  Grèce  continentale  ou  des  Cy- 
cladcs;  mais  jamais  on  ne  voit  mentionnés  \esltalici  ou  les 
Cives  Romani  qui  Graeciae  negotiantur.  Dans  les  dédicaces 
faites  par  les  communautés  italiennes,  la  ville  où  ces  com- 
munautés sont  établies  est  toujours  expressément  nommée  : 
c'est  Délos,  c'est  Argos,  c'est  Berrhoé,  ce  n'est  jamais  l'Ar- 
chipel, l'Achaïe,  la  Macédoine,  encore  moins  la  Grèce  toute 
entière;  et  l'on  peut  noter  aussi  que  Cicéron,  lorsqu'il  recom- 
mande à  un  magistrat  un  de  ces  negotiatores  de  Grèce  dont 
il  était  l'ami  ou  le  patron,  ne  manque  jamais  de  désigner  la 
ville,  Patras,  Elis,  Thisbé,  où  ce  personnage  a  ses  affaires. 

C'est  que  la  province  d'Asie,  si  artificielle  qu'ait  été  sa 
formation,  constituait  un  tout  plus  homogène  que  la  Grèce 
continentale.  Outre  que  la  nature  y  aidait,  grâce  à  l'existence 
des  larges  vallées  qui  mettcMit  en  communication  les  cités  de 
l'intérieur  avec  celles  de  la  côte,  un  des  premiers  soins  des 
gouverneurs  romains  avait  été  d'assurer  les  communications 
dans  le  pays,  et  des  routes  unirent  bientôt  les  ports  entre 
eux,  Ephèse  à  Apamée,  Smyrne  aux  villes  de  Lydie,  la  vallée 
du  Méandre  à  celle  de  l'Hermus,  et  celle-ci  à  Pergame.  En 
dépit  des  rivalités  mesquines  de  ville  à  ville,  on  circulait  ai- 
sément dans  la  proconsulairo  ;  un  negotiator  allait  sans  peine 

un  sens  très  satisfaisant  :  xal  ot  ["Vm^oXoi]  serait  peut-être  préférable  :  sur 
une  distinction  faite  entre  "E),Ar,vc<;  et  'PwjjiaTot,  et  précisément  à  l'occasio:i 
du  cultJ  de  Rome  et  de  César  organisé  par  Auguste  e^i  29  av.  J.-C,  cf.  Dion, 
LI,  20.  —  Noter  aussi  la  curieuse  dédicace  faite,  à  Pouzzoles,  à  l'époque  d'Au- 
guslc,  e:i  l'honneur  de  L.  Calpurnius  Gaititolinus  et  de  son  fils  par  les  merca- 
lores  qui  Alexandr{iai),  Aslai,  Si/riai  negotiantur  {CIL,  X,  1797;  sur  la  date,  cf. 
il).,  1   di;  sur  les  réserves  à  faire  au  sujet  de  ce  texte,  cf.  plus  loin,  cli.  iv). 
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de  Pcrgamc  à  Smyriio,  de  Sinynic  à  Tralles  ;  il  se  maintenait 
facilement  en  rapport  avec  ses  compatriotes  rlahlis  en  (ra.ulres 
points  de  la  province;  il  les  relronvait  dans  les  chefs-lieux 
des  circonscriptions  judiciaires  aux  jours  de  «  conventus  ». 
Et  celte  facilité  des  communications  favorisait,  non  seulement 
le  développement,  mais  aussi  l'extension  des  allaires  ;  elles 
avaient  plus  d'  «  envergure  »  qu'en  Grèce  ;  c'est  en  Asie 
seulement  qu'on  rencontre  des  financiers  comme  Cluvius  ou 
Egnatius,  qui  étendaient  sur  une  région  entière  le  réseau  de 
leurs"  opérations.  On  comprend  dès  lors  pourquoi  Cicéron  ne 
situe  pas  avec  plus  de  précision  des  gens  qui  n'étaient  pas, 
comme  Gurius  à  Patras  ou  Maiilius  à  Thespies,  les  negotiato- 
res  d'une  ville,  mais  souvent  les  hommes  d'allaires  de  toute 
une  province,  et  l'on  voit  comment  les  Italiens  de  la  procon- 
sulaire en  sont  venus  à  adopter,  pour  se  désigner  eux-mêmes, 
la  formule  C/y es  Romani  qui  in  Asia  negotiantur  Jor mule  qui, 
si  elle  ne  répondait  pas  à  un  groupement  ellectif  *  impossible 


1.  M.  Chapot,  Prov.  rom.,  p.  190,  ne  croit  pas  non  plus  à  un  groupement 
réel  de  tous  les  'Pwaaïoi  tle  la  province.  Ce  groupement  serait  en  effet  une 
chose  bien  surprenante.  Mais  je  ne  suis  plus  de  son  avis  lorsqu'il  croit 
que,  dans  l'inscription  de  ]. àodicée  {Alh.  Mitt.,  XVI,  p.  145)  les  mots  o'.  èitl  tri; 
'Affiaî  xaxoixo-jvTcî  'FwijLaïoi  désignent  le  conventus  C.  R.  de  Laodicée.  D'abord 
l'existence  de  ces  conventus,  on  le  verra  plus  loin,  me  paraît  fort  pro- 
lilématique;  ensuite  d'autres  inscriptions,  on  le  sait  (cf.  p.  129),  reproiiui- 
sent  la  môme  formule  sans  qu'il  soit  possibl  •  de  supposer  chaque  fois  une 
f  négligence  >  bien  surjjrenante  :  celle  de  Pouxzoles,  en  particulier,  rédigée, 
non  dins  une  ville  d'Asie,  mais  dans  un  ))orl  Italien,  exclut  délinitivement, 
semble-t-il,  l'hypothèse  d'un  conventus  local.  Dans  les  iuscriplions  où  sont 
nommées  des  collectivités  de  ce  genre,  on  a  peut-être  tort  de  croire  qu'il 
s'agisse  toujours  de  collectivités  organisées.  Des  'Pu)(jiaïot  qui  ue  résidaient 
pas  à  LaoJicée  ou  à  Ephèse  pouvaient  avoir  envoyé  leur  souscription  ou 
l'avoir  versée  lors  d'un  séjour  qu'ils  avaient  fait  dans  ces  villes  qui  étaient 
l'une  et  l'autre,  il  ne  faut  pas  l'ouljlier,  des  centres  de  réunions  du  xotvbv 
'Aae'a;  (cf.  (;iia)jot,  p.  ifil't).  Cela  suflirail  i  our  q-'e  la  formule  oî  Twtxaïoi  oî  év 
AaoS'.xetat  i)arùt  trop  étroite  et  qu'on  lui  |iréléràl  celle  qui  a  été  olfective- 
ment  employée  :  sou  emphase  est  tout  à  fait  dans  le  goût  asiatique.  Cf.  les 
formules:  oî  àTtb  tt,;  'Aaîa;  àpyricTa'.  àç£'.y[i£vo'.  Et;  xfiv  Ttavr,Y'jpiv. .  .,  tôjv  àitb  t/,; 
['Ao-ia;  .  • .  .]v  èv7tôpo)v  xal  Çâvwv  xôiv  è>,y,),'j()fjTtov  ei;  tviv  Tiavriyyptv.  . . . ,  liCll.  VI, 
p.  612  {— Inscr.  Graec.  ad  r.  R...,  IV,  144)  (à  Cyzique,  i"'  siècle  ap.  J.-C).  Los 
'Pwaaïoi  oî  èv  Tyj  'A(T:a  qui  ])articipent,  en  40,  au  siège  de  Mylasa,  (Slrab.,  .XIV, 
GOO)  sont  d'anciens  partisans  de  Drulus  et  de  Gassius  rassemblés  par  Labiénus  : 
cf.  Dion,  XLVIII,  25  :  èx  yàp  twv  xfo  xâ  Kadai'o)  xai  rôi  Bpo'JTM  (i\jv£<7TpaT£\;|J.év(i)v 
T,Tav. 
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à  imaginer,  exprime  du  mains  que  l'uiiilé  adminislralivc, 
la  facilité  des  communications  et  l'importance  des  afi'aires 
avait  créé  chez  les  negoiiatores  d'Asie  comme  un  sentiment 
de  solidarité  provinciale. 


VII.  BiTHYNiE,  Paphlagonik,  Pont,  Cappadoce. 

Les  massacres  de  l'année  88  n'empêchèrent  pas  les  Romains 
de  revenir  en  Bithynie;  dès  81  ,  on  les  retrouve  auprès  de 
Nicomède;  et  l'on  peut  regretter  que  Suétone  no  nous  ait  pas 
transmis  intégralement  le  passage  où  l'orateur  G.  Memmius, 
dans  son  discours  sur  le  consulat  de  César,  nommait  quelques- 
uns  de  ces  urbici  negoiiatores  '.  Ils  étaient  à  l'aise  dans  le 
pays  :  ne  pouvaient-ils  pas  compter  sur  la  protection  de  César, 
qu'une  amitié  si  tendre  unissait  à  Nicomède?  Les  mauvaises 
langues  de  Rome  pouvaient  répandre  les  bruits  les  plus  infa- 
mants sur  les  rapports  du  jeune  militaire  et  du  vieux  roi  -  :  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  prestige  de  César  en  Bithynie 
n'était  pas  inutile  à  ses  compatriotes.  L'un  d'eux,  un  aliranchi 
qui  faisait  de  la  banque,  avait  de  la  peine  à  rentrer  dans  ses 
fonds:  César,  dont  il  était  le  client,  et  qui  venait  de  quitter  la 
Bithynie,  n'hésita  pas  à  y  revenir  pour  aider  son  protégé  à  se 
faire  rembourser  -. 

En  74,  les  choses  se  gâtôrerit  de  nouveau.  Nicomède  mourut, 
en  léguant  aux  Romains  son  royaume,  que  Mithridate  s'em- 
pressa d'envahir.  Privés  de  leur  protecteur,  sans  défense  de- 
vant les  troupes  pontiques,  peut-être  aussi  devant  l'hostilité 
des  populations,  les  negotiatores  de  toute  la  région,  s'enfer 
mèrent  avec  le  proconcul  Cotta  à  Chaicédoine  %  la  seule   ville 

1.  Suet.,  Vit.  Caes.,  49.  Il  s'agit  saiis  doute  du  discours  prononcé  en  58,  par 
C.  Memmius,  qui,  alors  préteur,  demandait  une  enquête  sur  les  actes  de  Cé- 
sar pendant  son  consulat.  (Suet.,  ib.,  23).  Peut-être  était-il  déjà  en  relation 
avec  des  'P(i)(i.aïoc  de  CL'tte  province,  où  il  devait  ]  artir  l'aunée  suivante 
couiine  i)ropréteur. 

2.  Suef.,  Vit.  Caes.,  2. 

3.  App  ,  Mitlir.,  71.  Quelle  que  soit  la  chronologie  que  l'on  adopte  ]jour 
cette  guerre  (cf.  la  discussion  de  Ferroro,  Grandeur  el  Décadence  de  Rome, 
tr.  fr.,  II,  appendice  B,  ]).  413  et  suiv.),  il  est  certain  que  Mithridate  n'atten- 
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do  Bithynie  qui  n'ouvrit  pas  ses  portos  à  Milliridato,  et  y  res- 
lôront  assiég-és  jusqu'au  printemps  de  l'-i. 

La  brillante  campagne  de  Lucullus  qui,  délivrant  Chalcé- 
ddino,  y  préserva  les  ne/jotiatores  du  sort  que  venaient  d'éprou- 
ver, quelques  semaines  auparavant,  leurs  cumpatriolos  de 
Phrygie^.  rendit  la  Bithynie  aux  Romains,  et  les  hommes  d'af- 
faires purent  venir  s'y  établir  avec  plus  de  sécurité  qu'autre- 
fois. De  g-randes  sociétés  fermières  se  constituèrent  pour  lever 
l'impôt  et  exploiter  les  mines  de  la  région  -;  mais  à  côté  d'elles 
il  restait  do  la  place  pour  l'initiative  privée.  La  correspon- 
dance de  Cicéron  nous  fait  connaître  quelques /ie^o/m'^/'e.s  de 
Bithynie  :  Atilius,  un  chevalier  que  nous  voyons,  à  Rumc, 
mêlé  à  des  alfaires  d'argent  obscures  et  compliquées  et  que 
Silius,  le  propréteur  de  Bithynie,  semble  avoir  tiré  en  51  d'un 
mauvais  pas^:  Servilius  Strabo,  en  faveur  de  qui  Cicéron  et 
ï.  Glaudius  Noro  interviennent  en  5i  auprès  du  môme  Silius 
pour  le  protéger  contre  la  rapacité  d'un  adversaire  inconnu*  ; 
peut-être  aussi  A.  Plautius,  chez  qui  le  proconsul  de  Macédoine 
Antistius 'se  réfugia  en  48,  après  la  bataille  de  Pharsalo*. 
Quelques-uns  d'entre  eux  no  limitaient  pas  leurs  opérations  à 
la  Bithynie.  Nous  avons  déjà  rencontré  en  Phrygie  le  banquier 
Eguatius:  il  avait  également  des  intérêts  dans  la  province  de 
Silius  «.  M.  Laonius  Flaccus  élait  un  negotiator  de  Brindes, 
ami  d'AUicus,  d'A.  Manlius  Tor(|uatus,  et  de  Cicéron  qui  logea 
chez  lui  lors  de  son  pitoyable  départ  pour  l'exil  en  58,  et  lors 

dit  pis  longtemps  après  la  mort  île  NicomOde  pour  envahir  la  liithynie  :  la 
province  n'était  pas  organisée,  comme  le  prouve  la  débâcle  militaire  qui 
suivit  l'invasion  de  Mithridate,  et  les  sociétés  fermières  n'avalent  i)as  encore 
pu  se  constituer.  On  ne  voit  pas  pourquoi  M.  Th.  Roinach  pense  que  t  Meni- 
non  se  se  trompe  (FIIG,  111,  oio),  en  faisant  arriver  les  agents  des  publicains 
â  lléraclée  apri-s  l'invasion  poétique  »  {Millir.  Eup..\K  .122,  note  3). 

1.  Cf.  pins  haut,  p.  121. 

2.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  9;  de  Le;/,  af/i:.  11,  13,  50. 

3.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  g2;  cf.  ad  Ail.,  v,  1  et  T.). 

4.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  64  :  ne  relin(iuas  iiominem  innocentem  ad  alicujus 
lui  dissimilis, quaestum. 

a.  Cic  .  ad  Fam..  XIII,  29,  4. 

(i.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  47.  ïvrrell  a  fait  (|ucl(iues  réserves  sur  l'identifira- 
lion  du  destinataire  do  celle  lettre,  Silius,  dont  le  nom  n'est  suivi  d'aucun 
titre,  avec  '•.  Silius,  le  propréteur  de  lUlhynie  en  ol.  Il  est  cependant  liien 
vraisemblable  qu'il  s'agisse  .lu  même  personnage. 
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de  son  retour  triomphal  un  an  après  ^  Ses  aiiaires  l'appe- 
laient en  51  en  Bithynie";  nous  le  retrouverons  en  Cilicie,  où 
il  semble  avoir  eu  le  centre  de  ses  opérations^  . 

Nicée,  qui  était  la  métropole  de  la  Bitliynie,  en  était  aussi, 
semble-t-il,la  ville  la  plus  prospère.  Sa  situation  centrale,  son 
port  d'Apamée,  le  réseau  do  routes  qui  y  aboutissaient  ^ 
devaient  en  faire  une  importante  place  de  commerce.  Une 
communauté  italienne  y  était  établie.  Ce  sont  peut-être  les 
C{wes)  r{omani)  qui  y  ont  fait  une  dédicace  latine  à  Mercure  5; 
on  29,  Auguste  chargea  les  Vo)[i.7.loi  de  Nicée,  comme  ceux 
d'Ephèse,  d'élever  un  temple  à  César  et  à  la  déesse  Rome 6.  Le 
financier  T.  Pinnius  avait  avancé  à  la  ville  huit  millions  de 
sesterces  qui,  après  sa  mort,  vers  51,  furent  remboursés  à  son 
fils^  C.  Granius  C.  f.,  à  qui  son  esclave  ou  affranchi  Aphrodi- 
sius  fait  une  dédicace,  appartient  à  une  famille  de  negotiatores 
bien  connue  ^ 

Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  y  ait  eu  des  'Pco[j.xïoi  établis 
dans  le  Pont  et  en  Paphlagonie  avant  la  première  guerre  de 
Mithridate.  Outre  qu'aucun  texte  ne  nous  en  fait  connaître, 
on  peut  penser  que  ni  Mithridate  Evergète  ni  son  fils  n'auraient 
vu  d'un  bon  œil  les  negotiatores  s'installer  chez  eux.   Certes 

1.  Cic,  ad  Fam..  XIV,  4,  2;  cf.  pro  SesL.  131;  pro  Plane,  97.  Tyrrell  n'a 
pas  voulu  identifier  ce  M.  Laenius  Flaccus  de  Brindes  avec  le  negoliator  d'Asie, 
sous  prétexte  que  Gicéron  aurait  fait  preuve  d'une  bien  grande  ingratitude 
«  great  forgetfulness  of  past  favours  »,  en  refusant  en  51  à  M.  Laenius  une 
-praefectum,  après  avoir  été  si  bien  reçu  par  lui  en  58  et  57.  Cela  prouve 
tout  simplement  qu'il  était,  comme  gouverneur  de  province,  plus  attaché  à 
ses  princi;:es  (institutum  meum,  ad  AU.,  v,  21,  10)  que  sensible  aux  recom- 
mandations de  ses  amis. 

2.  Cic,  ad  Fam.,\n\,  63. 

3.  Cf.  ]j1us  loin,  p.  140. 

4.  Cf.  Ed.  Meyer,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Dithynia,  col.  508.  L'une  de  ces 
routes,  celle  qui  menait  à  Apamée,  peut  dater  de  l'époque  républicaine,  puis- 
qu'elle avait  déjà  besoin  de  réparations  en  5S/59  ap.  J.-G.  {CIG,  3743  =  CIL, 
111,  346). 

5.  CIL,  m,  12223  (connue  seulement  d'après  une  copie  de  Cailler  :  cf.  REG 
III,  p.  6S)  :  M[e]rcuri[o]  aram  C.  I  (?)  R...  [D.?J  S.  P.  P. 

6.  Dion,  LI,  20;  cf.  plus  haut,  p.  102. 

7.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  61. 

8.  CIL,  III,  14402  d.  On  ne  peut  cependant  apparenter  ce  Granius  à  ceux  de 
Pouzzoles;  il  est  en  effet  de  la  tribu  Aem(ilia),  tandis  que  Pouzzoles  apparte- 
nait à  la  tribu  Falerna. 
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leur  royaume  ne  devait  pas  ctro  fermé  à  l'influence  romaine, 
cl  l'on  n'a  peut-être  pas  assez  remarqué  qu'un  des  plus  j^rands 
personnages  de  la  cour  de  Mithridale,  l'un  de  ses  crOvTpooo'., 
le  fils  du  «  sacrificateur  »  llermaios  d'Amisos,  porte  le  nom  de 
Vy.io;K  Mais,  de  ce  que  quelques  familles  du  Pont,  ont  pu,  par 
mode;  affecter  des  allures  romaines,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les 
'IVoty.ocïoi  aient  été  bien  accueillis  dans  leur  pays.  Les  deux 
souverains  qui  se  succédèrent  au  trône  de  169  à  63  étaient 
décidés  à  maintenir,  en  face  de  l'Asie  envahie  par  les  Italiens, 
l'intégrité  de  leur  royaume"  et  son  caractère  nali<inal.  Au 
reste,  s'il  y  avait  eu  des  îierjodatores  h  Sinope  ou  à  .\misos 
eu  89,  ils  auraient  été  les  premières  victimes  de  la  iiaine  de 
Milhridate  et  du  ressentiment  des  populations;  et  il  est  à 
noter  qu'aucun  des  historiens  de  la  guerre  ne  parle  (ritaliens 
massacrés  cette  année  dans  les  villes  pontiques  ou  rendus  à 
la  liberté  au  moment  des  négociations  de  84-. 

Mais  la  paix  de  Dardanos,  qui  décida  les  'Pway.;oi  à  revenir 
dans  des  régions  où  tant  de  leurs  compatriotes  avaient,  quatre 
ans  auparavant,  trouvé  la  mort,  les  encouragea  peut-être 
aussi  à  pousser  jusqu'aux  pays  soumis  à  l'influence  de  leur 
redoutable  ennemi.  Un  groupe  curieux  d'inscriptions  de  Rome 
nous  y  fait  connaître,  vers  le  milieu  du  i'-''  siècle  de  notre  ère, 
le  personnel  d'une  maison  de  parfumerie ^  L'un  des  deux 
associés  qui  la  dirigeaient  est  un  certain  L.  Lutatius  L.  1. 
Paccius  qui  s'intitule  lliurarius  de  familia  rege  Mitredatis. 
Il  n'est  pas  aisé  de  savoir  quel  est  le  roiMithridale  à  la  mai- 
son duquel  Lutatius  avait  appartenu.  Mommsen,  après  avoir 
hésité,  a  supposé  que  ce  parfumeur  était  un  ancien  esclave 
de  Mithridate  Eupalor  qui  aurait  fait  partfe  du  butin  de  Lu- 
cullus  ou  de  Pompée,  et  qui,  amené  à  Homo  y  aurait  ouvert 

1.  Sur  râio;  ']':p|j.aio-^  'AiJitaT.vôî,  cf.  /iC//,  VII,  i).  ;î61-2.  n°  10,  et  riul.,  Pomp., 
12;  sur  son  père  cf.  Plut.,  LuculL,  17.  —  On  ne  siit  quel  est  le  IlôirXioî.  qui, 
lu-écisi'ment  avec  Fiioî  'EpiJ.aioy,  dépouilla  le  cadavre  du  roi  et  vendit  son 
baudrier  à  Ariaratlie  (Plut.,  Pomp.,  42);  il  faut  se  rappeler  qu'il  y  avait  jn^s 
du  camp  de  Mithridale  un  camp  de  transfuges  romains  (.Vpp.,  /{.  M.,  110). 

2.  Sur  les  conditions  de  la  |  aix,  et  en  particulier  le  |  aragraplie  relatif 
aiix  prisonniers,  cf.  Granius  Licinianus,  XXXV,  p.  2G--'7  (éd.  Flemiscli);  App., 
B.  M.,  55. 

3.  CIL,  VI,  2172R,  21730,  .Mi39,  :iii40. 
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une  boutique.  Son  cognomen  de  Paccius  ne  semble  cependant 
pas  indiquer  qu'il  ait  eu  une  origine  orientale,  et  je  croirais 
plutôt  que  Lutatius,  établi  d'abord  en   Italie  et   peut-être  en 
Campanie,    où  les  fabriques  d'essence   de  rose  étaient  si  flo- 
rissantes ',  profita  de  la  détente  qui  suivit  la  paix  de  Dardanos 
pour  aller  s'établir,  soit  auprès   do   Mithridate  Eupator,    soit 
plutôt  auprès  de    son  fils  Mitbridate  Pbilopator  ^   Ce  prince, 
qui  régna  peut-être  sur  la  Papblagonie,  et  certainement    sur 
la   Colchide^    manifesta    beaucoup    de    sympathie    pour    les 
Romains  qu'il  avait   cependant   vaillamment  combattus  aux 
côtés    de    son  père  ;   sans    doute  se    montra-til    accueillant 
envers  les  negotiatores,  et  c'est  peut-être  à  sa  cour  que  Luta- 
tius acquit  le  brevet  de  fournisseur  du  roi   qui  avait  dû  figu- 
rer sur  l'enseigne   de  sa  boutique^    avant  d'être    gravé    sur 
son  monument  funéraire. 

Lorsque  le  Pont  fut  définitivement  soumis  aux  Romains  et 
qu'il  constitua,  avec  la  Bithynio,  une  nouvelle  province,  les 
Italiens  pensèrent  qu'ils  pouvaient  s'y  aventurer  sans  risque. 
Et  cependant  la  famille  de  Mithridate  Eupator  devait  leur  être 
une  dernière  fois  funeste.  Son  fils  Pharnace,  roi  du  Bosphore, 
envahit  le  Pont  en  47,  et  les  negotiatores  purent  se  croire 
revenus  quarante  ans  en  arrière.  Leurs  biens  furent  pillés  : 
ceux  d'entre  eux  qui  tombèrent  aux  mains  de  Pharnace  furent 
mis  à  mort  ou  suppliciés  d'une  manière  particulièrement 
infamante  pour  des  citoyens  romains^  Aussi  une  dos  premières 
conditions  de  paix  que  César  posa  aux  ambassadeurs  du  roi  fut 
qu'on  restituerait  aux  survivants  les  biens  dont  ils  avaient 
été  dépossédés  «;  quelques  semaines  plus  tard,  la  victoire  de 

1.  Pline.  II.  N.,  XIII,  5;  XXI,  16;  XVIII,  Hl  ;  Ihurarii  et  unguentarii  en 
Campanie!  CIL,  X.  89i,  2935,  3966,  39G8,  3974,  3975,  3979,  3982,  0802,  8264. 

2.  Sur  ce  iiersonnage,  cf.  Kailjcl,  IG,  XIV,  p.  695-6,  d'après  Mommsen, 
Zeitsch.  fur  Ni/m.,  XI,  p.  207  et  suiv.  (=r  Dittenberger,  /.  Or.,  375,  avec  le  com- 
mentaire). 

3.  Gutschmidt,  Klein.  Schr.,  III,  p.  564,  avait  dôjà  fait  remarquer  qu'Appien 
mentionne  ex;iress('ment  que  co  jeune  Mithridate  régna  en  Golchide  (B.  M., 
64);  je  ne  vois  pts  bien  pourquoi  Dittenberger,  dans  son  comnienlaire,  a  rc 
jeté  cette  hypothèse. 

4.  L'  «  e:)istyliuni  »  sur  lequel  est  gravée  l'inscriplion  CIL,  VI,  21730,  est-il 
le  linteau  de  1  i  boutique  de  Lutatius? 

5.  Ces.,  B.  Al.,  41. 

6.  //;.,  70. 
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Zéhi  assura  déniiilivonionl  la  li;m(|iiillilt''  des  nci/odulorcs  de 
la  région. 

Le  règne  d'Angnslo  somblo  avoir'  assuré  au  Pont  et  à  la 
Paplilagtuiie  une  i)aix  que  ces  régions  ne  connaissaient  plus 
depuis  soixante  ans.  \ussi  les  communautés  italiennes  de  la 
région  s'associent-elles  aux  indigènes  pour  célébrer  le  nouveau 
régime.  Dès  32  av.  ^.-C.,\GS '^•j'J'oki-vjô^îwi  'Pojy.x'Oi  s'unissent 
aux  autres  habitants  d'Âmisos  pour  consacrer,  à  Pergame, 
une  statue  d'Augusle  qui  venait  de  rendre  aux  Amiséniens  la 
liberté  qu'Antoine  leur  avait  enlevée  '.  En  3  av.  J.  C.  les 
'IWxïOi  -zxy^x-z\)i[icwi  de  Paplilagonio  se  réunissent  dans  la 
petite  ville  de  Gangra  pjur  y  prêter,  avec  les  autres  habitants 
de  la  région,  le  serment  de  fidélité  à  l'Empereur  -. 

La  Cappadoce  est  toujours  restée  en  dehors  de  l'activité  pn- 
litique  et  économique  du  monde  gréco-romain.  De  hauts  pla- 
teaux au  climat  rudo,  des  steppes,  d'-étranges  régions  volca- 
niques, des  bourgades,  des  forteresses  ^  des  villes  saintes  \ 
mais  pas  une  cité  au  sens  helléni(jue  du  mot,  tout  cela  n'était 
pas  fait  pour  tenter  les  conquérants  ou  les  hommes  d'affaires  : 
les  Séleucides  s'étaient  désintéressés  de  ce  pays  sans  avenir  ^ 
les  Romains  avaient  offert  aux  Cappadociens  une  liberté  (jue 
ce  peuple  avait  trouvée  trop  lounle  à  porter  ®;les  marchands 
italiens  n'avaient  rien  à  faire  dans  un  pays  qui  produisait  si 
pou.  Cependant  des  cii'constances  particulières  y  appidèrent 
pour  un  temps  des  negotiatoi'es.  Le  roi  Ariobarzanc  III  avait 
commis,  avant  de  monter  sur  le  trône,  l'imprudence  de  se 
faire  avancer  de  l'argent  par  Pompée  (|iii  se  trouvait  être, 
après  la  défaite!  do  Mithridatc,  eu  (Ji,  l.-  plus  grand  cai)ilalisl<' 
de  l'Asie.  A  son   avènement.    Ariobar/aiie  dut  s'exécuter  :    il 


I.  At'i.    Mill.,    XXIV,    p.  17:J,  11"   Ki;    cf.    le   co.nmenlaire    do   Ciiiiiont,  Sltnl. 
l'oitL.  m,  |..  -'. 

:;.  C.  R.  Ac.  Inscr.,  1900,  p.  688  (=  Ditteaberger,  /.  Or..  :iJi). 
:i  Cf.  Str.ih.,  XII,    537,  où  reviennent    les  ex|.ressioii.s  de  jp'jjpiov,  tpviivôv, 
iro>.!-/viov,  xiuftÔTtoXiî. 

4.  Tjana,  Comam  i,  Mi^axx  «  ECiÉSEia  »  (Strab.,  ili.). 

II.  Strab.,  XII,  SUi  :  MaxEÔivs;  irspisîSov  ts  (lèv  Ixôvtï;  Ta  ô'  «xovtî;  tî;  SaiiVEt»; 
il-:':  aaTpaTti;(i)v  TiEptiTâiav. 

6.  <;<;  sont  les  prujiros  pirules  de  Strubuii,  XII.  .'iiu  :  ov,  ôjvâa'ia;  ftpitv  a-J:Tv 
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vit  arriver  dans  son  royaume  toute  une  nuée  d'hommes  d'af- 
faires, qui  n'étaient  que  les  procuratores  de  Pompée  *.  Son 
trésor  était  vide  ^  ;  sa  situation  politique  n'était  pas  assurée, 
puisqu'il  avait  à  lutter  contre  l'opposition  du  clcrg-é  de 
Gomama  ^  ;  les  deux  ou  trois  gros  financiers  du  pays  ne  vou- 
laient pas  lâcher  leurs  réserves  ^:  il  crut  sortir  d'embarras 
en  contractant  un  nouvel  emprunt  auprès  d'une  importante 
maison  italienne  qui  semble  avoir  eu  des  agents  en  Cappa- 
doce  et  à  Chypre,  et  que  dirigeait  la  famille  des  Scaptii  ^ 
C'était  la  banque  qui  gérait  les  capitaux  de  Brutus,  et  le 
remède  était  pire  que  le  mal,  car  le  jeune  stoïcien  était  un 
créancier  exigeant.  En  51,  l'année  de  l'avènement  d'Ario- 
barzanc,  les  intérêts  s'étaient  si  bien  ajoutés  au  capital  que 
le  malheureux  roi  était  obligé  de  verser  trente  talents  par 
mois  aux  hommes  d'afl'airos  de  Pompée,  quinze  à  M.  Scaptius 
et  à  son  associé  M.  Gavius  ^  Il  est  pr()bal)le  qu'il  finit  par  se 
libérer,  puisqu'à  sa  mort  ses  finances  étaient  prospères  '; 
mais  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  il  semble  avoir  conservé  du  res- 
sentiment contre  Brutus  qui  l'avait  si  durement  ex-ploité  au 
début  de  son  règne  ^ 

VIII.  CiLiciE.  Chypre, 

Les  pays  de  la  côte  méridionale  de  l'Asie  Mineure  n'ont  ja- 
mais été  très  fréquentés  par  les  'Pwp-xiot.  Régions  pauvres  et 
malsaines,  séparées  des  riches  vallées  lydiennes  et  phrygien- 


1.  Sescenti  procuratores  (Cic,  ad  AH.,  VI,  i,  3). 

2.  Cic,  ad  Att.,  VI,  1,  3  :  inilluin  aerarium,  nuUuni  vecligal  habet.  Cf. 
ib.,  3,  5. 

3.  Cic,  ad  Fam..  XV,  4,  6. 

4.  Cic,  ad  Att.,  VI,  1,  3  :  Amici  régis  duo  tresve  perdiviies  sunt,  sed  ii 
suum  tam  diligenter  teaent  quani  ego  aut  tu. 

5.  Cic,  ad  Att.,  VI,  I,  3;  3,  5  et  G.  Il  est  possible,  mais  pas  certain,  qu'il 
faille  distinguer,  comme  l'a  fait  M.  (iroebe  (Drumann-Groebe,  Gesck.  lioins, 
IV,  p.  2G),  deux,  sinon  trois  Scai)tii  :  il  est  bien  probable  en  tous  cas  que  le 
M.  Scaptius  de  Cappadoce,  s'il  n'est  pas  à  confondre  avec  le  M.  Scaptius  de 
Chypre,  fait  partie  de  la  même  banque  que  lui. 

6.  Cic,  ad  Att.,  VI,  3,  5,  confirmé  par  VI,  1,  3. 

7.  App.,  B.  C.  IV,  63. 

8.  App..  ib. 
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nés  par  Tàprc  chaîne  du  Taurus,  elles  n'étaient  pas  des  cen- 
tres de  production,  et  leurs  ports  excellents,  mais  inutiles,  ne 
servirent  pendant  lon^^leinps  (ju'à  abriter  des  llottilles  de 
corsaires.  L'impuissance  des  derniers  Sélfucides,  la  poliliijue 
do  Milhridate,  et.  il  faut  bien  le  dire  aussi,  le  peu  de  souci 
que  montrait  alors  le  gouvernement  de  la  Ilépubliquc  pour 
les  choses  delà  mer,  avaient  permis  à  la  piraterie  dose  déve- 
lopper ol  do  s'org-a'iisor  sur  ces  côtes  :  les  ne()0(iatores  n'al- 
laient pas  s'aventurer  dans  le  repaire  de  ces  flottes  hanlies  et 
insaisissables  qui  arrêtaient  les  vaisseaux  italiens  dans  la  umt 
Eg"ée  et  qui  venaient  enlever  des  citoyens  romains  jusque  sur 
les  côtes  du  Lalium.  (^e  fut  seulement  après  la  pacification  du- 
rable, sinon  délinitive.  de  Pompée,  que  des  Italiens  vinrent 
s'établir  dans  cette  région. 

Lorsqu'on  51,  Cicéron  vint  prendi'o  [)ossession  du  gouverne- 
ment de  Cilicie.  (jui  comprenait  alors,  outre  la  Cilicie  propre- 
ment dite,  la  Pisidie  et  la  Pamphylie,  il  prévoyait  qu'il  y  ren- 
contrerait, à  côté  des  publicains  '.  de  simples  negotiatores,  et 
leur  avait  consacré  tout  un  paragraphe  de  son  édit  '.  Cinq 
ans  auparavant,  il  avait  eu  déjà  l'occasion  de  recommander 
l'un  d'eux,  A.  Trebonius,  qui  avait  dans  h;  pays  des  intérêts 
solidement  établis,  au  proconsul  P.  Lcntulus  ^  ;  on  ol.  les  rô- 
les étaient  renversés,  et  c'étaient  ses  amis  de  Rome  qui  signa- 
laient leurs  clients  à  sa  bienveillante  attention.  Caelius,  qui 
était  fils  d'un  homme  d'all'aircs  \  et  (]ui  était  resté  on  b(ms 
rapports  avec  le  monde  de  la  finance,  lui  demanda  sa  protec- 
tion pour  M.  Keridius  "',  un  jeune  chevalier  romain  qui  avait 
des  propriétés  en  Cilicie.  et  insista  à  plusieurs  reprises  pour 
faire  régler  une  all'aire  obscure  où  un  certain  Sitlius,  (jui  était 
ptnit-être  l'un  de  ses  agents,  avait  engagé  di's    fonds   \    Cicé- 

1.  Cic,  ad  Ait.,  VI,  1,  1;>  :  quorum  unum  est  i  rovjucialo,  in  quo  e>t  de  ra- 
tioiiibus  civitatuin, in  eodein  oinnia  de  |>ul>licauis. 

2.  Ib.  :  aUerum,  quod  uni  edicto  satis  comniodo  transi^i  uon  iiolest,  «le 
hercditatum  possessionibus,  ac  bonis  j.ossidendis,  vcndeudis,  innjjistris  fa- 
ciendis...  11  s'agit  ccrlainenient  ici,  comme  l'a  inchqu '•  M.  Milteis  (Heichsrecht 
H.  Volksrecht,  p.  481)  de  citoyens  romains. 

3.  Cic,  ad  Fam..  \,  3. 

4.  t;ic.,  Pro  Cari..  3  et  ri. 
;i.  Cic,  ad  l'am.,  Vlll,  'i. 

0.  Cic.  itil  Fnm..  Vlll,  .'.  i';  i.  -i  ;  f<  ;  '.i  ;    11,  4. 
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ron  ne  céda  pas  loujoiirs  à  ces  sollicilations  ;  c'était  un 
homme  affable,  mais  un  proconsul  intègre  et  qui  avait  la  co- 
quetterie do  l'équité  ;  il  refusa  d'accorder  au  negotiator 
M.  Laenius.  qui  était  cependant  le  protégé  d'Atticus  et  de 
Manlius  Torquatus,  une  faveur  contraire  à  la  légalité  et  à 
ses  propres  principes  ^  ;  et  il  décida  certains  citoyens  romains 
de  sa  province  qui,  après  la  mauvaise  moisson  de  l'année  51, 
avaient  accaparé  du  blé  étranger,  à  abandonner  une  partie 
de  leurs  réserves  aux  populations,  menacées  par  la  famine'. 
Ce  n'est  pas  à  Tarse,  peu  accueillante,  semble-t-il,  aux  étran- 
gers "'',  mais  à  Mallos,  port  bien  situé  près  de  l'embouchure 
du  Pyrame,  et  qui  devait  à  Pompée  sa  renaissance  économi- 
que ^,  qu'on  trouve,  dès  la  fin  de  l'époque  républicaine,  des 
Italici  qui  negotiantur  ^  ;  l'un  d'eux  était  peut-être  un  certain 
...  OùotT^Épioç  Màp>tO'j  m':6ç,  à  qui  le  peuple  confère  les  titres  d's'j- 
epysr/i;,  de  (ToJT'/ip,  et  de  Tcocrpcov^ 

Lorsque  Caton  débarqua  en  58  à  Chypre,  il  ne  semble  pas 
qu'il  y  ait  trouvé  de  'Pwjxaïot.  Dans  la  malhonnête  opération 
financière  dont  il  avait  été  chargé  bien  malgré  lui  par  Clo- 
dius  et  qui  consistait  à  confisquer,  au  profit  du  trésor  romain 
obéré  par  une  loi  agraire  récente,  le  royaume  et  les  riches- 
ses de  Ptolémée  Aulète,  on  ne  voit  apparaître  aucun  negotia- 
tor \  Au  reste,  l'île  n'avait  jusqu'alors  rien  qui  pût  les   atti- 

i.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  63;  ad  AU.,  V,  21,  10;  VI,  1,  6  ;  3,  3;  cf.  plus  haut, 
p.  134,  note  1. 

2.  Cic,  ad  AU.,  V,  21,  8  :  perfeci  ut  Graeci  et  cives  romani,  qui  frumen- 
tum  conipresserant,  magnum  numerum  populis  pollicerentur. 

3.  Strab.,  XIV,  673  :  Çévoi  . .  .o-jx  èTttSrKxoutrt  paôc'wç,  appliqué,  il  est  vrai,  aux 
auditeurs  des  écoles  philosophiques,  mais  qui  peut  sans  doute  s'entendre  de 
tous  les  étrangers. 

4.'  Ap;).,  B.  M.,  96. 

5.  Ileberdey-Wilhelm,  Reis.  in  Kil.,  p.  8,  n°  18  (=  CIL,  III,  lill?  10). 

6.  Heberdey-Wilhelm,  ib.,  p.  9,  n»  20.  A  Altaleia,  K.  ilTriioi;  K.  ùibç  Mâxep, 
envoyé  comme  juge  à  Mylasa  (liCU,  XIV,  p.  621,  n"  20),  fait  peut-être  partie 
de  la  xoXwvca  mentionnée  dans  une  inscription  assez  tardive  (BCH,  VII, 
p.  260,  n°2). 

7.  Plut.,  Cat.  Min.,  34.  On  peut  se  demander  cependant  si,  parmi  les  çO.oi 
qui  furent  si  mécontents  de  voir  Caton  s'occuper  lui-même  ib;  la  vente  du 
mobilier  royal  (Plut.,  ib.),  il  n'y  avait  jtas  quelques  hommes  d'affaire  italiens 
désireux  de  servir  d'intermédiaires  dans  cette  o;ération.  Plutarque  n'en  dit 
rien  :  Munatius,  qui  ne  pardonna  jamais  à  Caton  sa  conduite  dans  cette  cir- 
conslanco,  <' tait-il  un  de  ceux-là? 
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rcr.  Eloignée  des  roules  inaritiinos  cjui  iiièiiciil  de  Crrcr  en 
Asie  ou  d'Ilalic  on  E^çyple,  placée  enlrc  la  liilicic.  où  jt-  viens 
de  dire  (jue  les  Pwjtzloi  étaient  rares,  et  la  Syrie,  où  nous 
verrons  qu'ils  n'étaient  pas  nombreux,  ilhypn-  n'avait  jjour 
elle  que  ses  mines  de  cuivre,  mal  exploitées  à  l'épocjue  qui 
nous  occupe  et  à  qui  celles  d'Espagne  taisaient  alors  une 
rudo  concurrence  '. 

Cependant  après  l'expédition  de  Caton,  on  y  vit  apparaître 
les  'Pwaatoi.  Sept  ans  après  l'cjccupalion.  {[\[c\(\u{'.s  negotiatoi'cs 
y  étaient  établis;  quoiqu'ils  fussent  peu  nombreux,  /lawi, 
Cicéron.  alors  proconsul  de  Cilicie  et  qui  avait  l'ile  de  Cliypre 
sous  sa  juridiction,  ne  voulut  pas  les  négliger,  et  leur  en- 
voya, peu  de  mois  après  son  arrivée  dans  la  province,  son  lé-- 
gat  Q.  Volusius  pour  y  présider  les  assises  -.  Deux  financiers 
de  Chypre,  M.  Scaptius  et  P.  Matidius  lui  étaient  d'ailleurs 
déjà  connus  par  les  recommandations  pressantes  de  Brutus  \ 
Mais  il  en  avait  aussi  entendu  parler  par  les  Chypriotes  qui, 
(lès  son  débarquement  à  Ephèse,  lui  avaient  envoyé  une  dé- 
putation  pour  se  plaindre  des  vexations  que  leur  avaient  fait 
subir  les  deux  financiers  sous  le  gouvernement  de  son  prédé- 
cesseur, Appiiis  Claudius  Pulcher.  Mal  renseigné  par  ces  in- 
formations contradictoires,  Cicéron  se  promit  d'étudier  la 
questi(m.  11  en  eut  bientôt  l'occasion,  car  il  venait  à  peine  de 
s'établir  au  camp  deCibystra  que  Scaptius  y  arrivait  lui-même 
pour  lui  exposer  son  allaire.  II  s'agissait  d'une  avance  que 
Scaptius  avait  faite  à  la  ville  de  Salamine  et  dont  il  ne  parve- 
nait pas  à  toucher  les  intérêts.  Pour  faire  cesser  au  plus  tôt 
cette  situation,  Cicéron  convoqua  débiteurs  et  créanciers  aux 
assises  de  Tarse:  ce  fut  là  qu'il  apprit  à  connaître  l'énormité 
des  exigences  de  Scaptius,  le  taux  usuraire  de  4S  U  y  M''  '' 
prétendait  imposer  à  la  ville  de  Salamine,  la  brutalité  des 
procédés  (ju'il  avail  employés  pour  renirer  dans  ses  londs.  Ci- 

1.  Au;,'usle  abindonne  à  Hérode  la  moitié  des  reveaus  des  min>  s  de  Chypre 
(Jos.  Anl..  XVI,  liO),  qui  ne  revinrent  au  domaine  impérial  qu'au  u''  siùcle 
(Galien,  XIV,  7),  sans  doute  après  la  grande  révolte  des  Juifs  de  Cliypre  en  1  Hi 
(Schiir.-r,  Gescli.  des  J ad.  Volk.,  I,  p.  (iOG). 

1  Cic,  ad  AIL.  V,  H,  0. 

3.  Je  ne  fais  que  résumer  ici  cette  alVaire;  !.•  détiiii  de-  (.,.i'M-atinn-  liiiauci.  - 
rcs  de  Scaptius  s -ra  cxiiosé  en  détail,  DeuxiiMne  parli",  di.  i. 
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céron  était  déjà  mal  disposé  vis  à  vis  de  ce  financier  malhon- 
nête, et  venait  do  l'obliger  à  rabattre  de  ses  prétentions, 
quand  un  coup  de  théâtre  se  produisit:  Scaptius  exliiba  une 
lettre  de  Brutus  et  Cicéron  apprit  avec  stupeur  que  les  capi- 
taux engagés  par  le  banquier  étaient  ceux  de  son  ami.  La  pre- 
mière émotion  passée,  Cicéron  se  ressaisit  :  aussi  équitable  à 
Chypre  qu'en  Cilicie,  il  refusa  à  Scaplius  et  à  Matidius  les  fa- 
veurs qu'ils  lui  demandaient,  et  essaya  de  protéger,  au  moins 
pendant  la  durée  de  son  proconsulat,  la  ville  de  Salamine  con- 
tre leurs  violences. 

Scaptius  et  Matidius  n'étaient  pas  les  seuls  financiers  de  l'île. 
En  48,  après  Pharsale,  Pompée,  qui  venait  d'y  débarquer,  et 
qui  voulait  organiser  la  résistance  en  Egypte,  fit  appel  à  la 
fois  aux  publicains  et  aux  negotiatores  de  Chypre  :  les  uns  et 
les  autres  lui  avancèrent  des  capitaux  et  dégarnirent  leurs /a- 
miliae  de  leurs  meilleurs  esclaves,  avec  lesquels  il  put  se 
constituer  une  armée  de  2.000  hommes  ^ 

IX.  Syrie. 

On  trouve  au  i*^''  siècle  des  negotiatores  dans  quelques  villes 
de  Syrie  ^.  A  Antioche,  les  Cives  Romani,  moins  accommo- 
dants que  ceux  de  Chypre,  refusèrent  de  soutenir  Pompée  en 
48  et  s'entendirent  même  avec  les  indigènes  pour  lui  fermer 
les  portes  de  la  ville  ^  A  Petra,  tête  de  ligne  de  la  roule  qui, 
de  Phénicie  ou  d'Egypte  menait  au  pays  des  épiées  et  à 
Leuké-Komé,  Alhénodore,  l'ami  de  Strabon,  trouva,  au  mi- 
lieu du  1®''  siècle   av.    J-C,  une   assez    forte  communauté  de 

Il  y  avait   peut-être  des   Italiens  jusque  dans  l'âpre  Judée. 

1.  Ces.,  s.  C,  III,  103. 

2.  A  Sidon,'  les  'Pw|j.aixot  àueXeûôepoi  chez  l'un  desquels  avait  été  élevé  le 
jeujie  Juif  qui,  en  4  av.  J.-C,  se  fit  passer  pour  un  fils  d'Hérode  et  souleva 
ses  correligionnaires  des  Cyclades,  de  Crète,  et  do  Rome  (Jos.,  Ant.,  XVII, 
32i  et  suiv.  ;  Bell.  JucL,  II,  101  et  suiv.),  sont-ils  les  agents  d'une  compagnie 
fermière  ou  des  negotiato7-es'?  c'est  ce  qu'il  est  ini]  ossiltle  de  décider. 

3.  Ces.,  B.  C,  m,  102.  —  Noter,  vers  80  environ,  un  nrgotialo?',  Ajuxioç 
rpâvio;  lIoTtXtou,  qui  fait,  à  Délos,  une  dédicace  à  la  ville  d'Antioclic  (BCU, 
XXXVI,  p.  40  et  212). 

4.  Strab.,  XVI,  779. 
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Sans  Juiitc  en  faisant  at'lichcr  anx  portes  du  temple  dtî  Jéru- 
salem l'édit  qni  en  interdisait  l'entrée  à  Ions  les  ftran^nîrs. 
même  anx  Romains,  les  prêtres  pensaient  plul(jt  à  protéger  le 
sanctuaire  contre  l'insolence  des  soldats  qiu'  contre  la  curio- 
sflé  dos  negotiatores^;  et  les  'Pw;xx;o'.  qui  délendirenl,  en  .*J7  av. 
J-C,  J-érnsalem  contre  Alexandre,  fils  d'Aristolnile  -,  et  ceux 
qui  furent  massacrés  l'année  suivante  sur  le  mont  (iarizitn  ' 
ne  sont  sans  doute  pas  autre  chose  que  les  troupes  du  corps 
d'occupation  laissé  en  Judée  par  Pompée  *;  mais  on  _peut  se 
demander  si  Ofellius,  qui  était  l'ami  do  Saramalla.  le  plus  ri- 
che commerçant  de  Syrie,  et  qui  mit  en  40  ses  vaisseaux  à  la 
disposition  du  tétrarque  Phasael,  n'est  pas  un  Italien  '  :  son 
gentilice  est  celui  d'une  famille  do  netjotiatores  bien  connue. 

X.  Er.YPTE. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  des  réserves  sur  l'existence 
d'une  communauté  italienne  à  Alexandrie  au  ir-  siècle  av. 
J.-C.  On  peut  les  répéter  pour  l'époque  qui  nous  occupe  main- 
tenant. Aucun  texte  épigraphique  ne  mentionne  des  'I^wjix'oi 
dans  cette  ville  avant  l'ère  chrétienne.  Les  autres  documents 
ne  sont  pas  plus  explicites.  A  vrai  dire,  on  trouve  des  person- 
nages h.  nom  latin  dans  des  papyrus  dont  la  provenance 
alexandrine  n'est  pas  douteuse  *'.  Mais,  outre  que  les  habitu- 
des de  romanisation  avaient  pénétré  dans  la  population  cos- 
mopolite d'Alexandrie  des  le  i''"  siècle  avant  notre  ère  \  et  que 

1.  Jos.,  B.  J.,  VI,  li'5-12u.  —  on  a  retrouvé  l'une  de  ces  (TTr,),ai  ilont  |iarle 
Josôplie  (cf.  Schiirer,  ftesch.  des  Jiid.  Volkes,  II,  p.  329,  note  57,  et  Dittenber- 
ger,  /.  0>\,  598);  il  est  à  noter  qu'il  n'y  est  pas  lait  mention  île  M'ioixaîot. 
Peut-être  date-t-elle  d'une  époque  où  il  n'y  avait  pas  de  garnison  à  Jérusalem. 

2.  Jos..  Anl.,  XIV,  83. 

3.  Jos.,  ÀTit.,  XIV,  100  et   125  =  li.  J.,  I,  ITii  et  ISj. 

4.  Même  en  06,  jjendaal  que  Gabiiiius  faisait  son  coup  «le  main  en  Kgypte,  il 
n'avait  pns  dégirni  sa  province  et  y  avait  laissé  des  troupes  sous  le  couau m- 
deme.it  de  Siscnna  (Anl.,  XIV,  92;  li.  J.,  171). 

o.  Jos.,  Anl..  \IW,  343  =  li.  J..  I.  259. 

6.  Cf.  en  particulier  la  série  des  |  apyrus  d',\l)Usir-el-.Mal:ik,  /{«•;7.  Gr.  Urh\, 
IV,  n-"  1050-1059  et  1998  et  suiv. 

7.  Cf.  pir  exemple  Mipxo;  Mouvitto;  'i'^iva..  ...  ilépir,;  Tr,;  èittvovf,;.  Iterl.  ilr. 
Ur/c,  1149. 
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quelques-uns  de  ces  personnages  ne  sont  sans  cloute  que  des 
étrangers  entrés  dans  la  cité  romaine,  on  peut  se  demander 
si  parmi  les  'Pwij.atoi  véritables,  il  y  avait  beaucoup  de  nego- 
tiatores.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  expressément  désignés 
comme  arpanoirai  \  et,  pour  ceux  qui  ne  portent  pas  cette 
mention,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  leur  pré- 
sence coïncide  étrangement  avec  l'établissement,  en  Egypte, 
du  corps  d'occupation  romaine.  C'est  à  la  fin  du  i*'''  siècle 
avant  notre  ère,  et  sans  doute  dans  l'avant- dernière  décade, 
que  la  Legio  XXII  fut  installée  dans  le  voisinage  d'Alexan- 
drie ^  ;  et  c'est  à  partir  de  13  av.  J.-C,  environ  qu'on  voit  ap- 
paraître dans  les  papyrus  d'Abusir-el-iMalak  des  personnages  à 
nom  romain  ^  Il  ne  faut  donc  voir  en  eux  que  des  soldats  et 
des  vétérans  établis;  si  les  contrats  qu'ils  signent  ne  sont  pas 
toujours  d'un  caractère  strictement  domestique,  si  on  les  voit 
môles  à  de  petites  affaires  financières  ^.  il  ne  faut  pas  oublier 
que  c'était  une  vieille  et  fâcheuse  habitude  des  légionnaires 
romains  que  de  negotiari  dans  les  pays  qu'ils  occupaient  ^ 

Restent  les  textes  littéraires,  et  il  faut  bieq  reconnaître 
qu'ils  ne  sont  pas  plus  probants  que  les  papyrus  ou  les  ins- 
criptions. Cicéron,  il  est  vrai,  reproche  à  Verres  d'avoir  fait 
de  la  Sicile  une  terre  inhospitalière  aux  citoyens  romains  qui, 
en  revenant  du  fond  de  l'Egypte  ou  de  la  Syrie,  pouvaient 
espérer,  dans  ce  «  faubourg  de  l'Italie  »,  un  meilleur  accueil®. 
Le  caractère  oratoire  de  ce  passage  m'inspire  une  certaine 
défiance,  et  la  moindre  mention  de  Cives  romani  qui  Alexan- 

{.  Cf.  par  exemple  Berl.  Gr.  Urk.,  1108.  —  Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Schu- 
chart,  Archiv.,  V,  p.  H5-H6,  pense  que  «  ftir  rumische  Soldaten  darf  mau  nur 
solche  halten  die  sich  ausdriicklicli  so  l)ezeiclinen.  » 

2.  P.  M.  Meyer,   Das  Heerwesen  der  Ptolemaer  u.  (1er  Romer...,  p.  148  et  suiv. 

3.  Berl.  Gr.  Urk.,  1111,  ()5  av.  J.-C".);  1113  (14  av.  J.-C);  1106  (13  av.  J.-c); 
1158  (9  av.  J.-C);  1114  (8/7  av.  J.-C);  1173  (7  av.  J.-C)  1108  et  1109  (5  av.  J.-C); 
1174  (?)  av.  J.-C);  1112  (4  av.  J.-C);  1059  (dernières  années  dû  T''  siècle  av. 
J.-C). 

4.  P;)r  exemple,  1158,   1114. 

5.  Dès  le  Y«  siècle  av.  J.-C,  T.  L.,  V,  8;  au  ii«  siècle,  en  Grèce,  T.  L  ,  XXXIII, 
29  (cf.  ])Ius  haut,  p.  40,  note  1);  en  Egypte  même  un  curieux  exemple  nous  est 
fourni  par  Màpxoç  Oùa)ipto;  IlpôxXoç,  bailleur  de  fonds  dans  un  acte  de  vente 
en  83/4,  et  qui  est  expressément  mentionné  comme  à7ioA'J(Tct/.o<;  àizo  aTpaTeta<; 
(Pap.  liain.,  1,  1.  3). 

G.  Cic,  In  Verr.,  II,  5,  157. 
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driae  nerjodandir  serait  d'un  aulro  poids.  Or,  celle  mention 
ne  se  renconlre,  ni  dans  les  Vcrrines  ni  dans  d'aulies  ouvra- 
ges où  l'on  est  étonné  de  ne  pas  la  trouver.  A  cdiipsùr.  r<ir- 
gamentum  ex  silentio  ne  doit  jamais  emporter  une  convic- 
tion; il  est  cependant  difficile  de  no  pas  être  frappé  do  ce  fait 
qu'on  ne  rencontre  pas  un  negotiator  ni  dans  le  procès  do 
Rabirius  ni  dans  la  guerre  d'Alexandrie.  Dans  le  /Vo  Ra- 
birio,  où  il  est  sans  cesse  question  d'aflaires  d'argent  et  de 
choses  de  l'Egypte,  Cicéron  ne  mentionne  pas  un  seul  nego- 
iiator  d'Alexandrie.  Les  emprunts  de  Ptolémée  oni  été  con- 
tractés en  Italie  ';  son  banquier  navait  pas  même,  semble-t-il, 
d'agents  en  Egypte  et  c'est  bien  plutôt  le  roi  qui  envoyait  les 
siens  à  Rome.  Rien  mieux,  parmi  les  témoins  dont  Cicéron, 
suivant  les  besoins  de  la  cause,  invoque  ou  réfute  les  déposi- 
tions, on  ne  voit  que  des  Alexandrins ^  c'est-à-dire  des  Grecs, 
et  pas  un  i'wy.aio:  d'Egyple.  Et  cependant  Rabirius  avait 
vécu  à  Alexandrie  après  le  rétablissement  de  Ttoléniée  ;  il  y 
avait  été  administrateur  des  finances  royales;  comme  minis- 
tre il  aurait  pu  favoriser  ou  léser  des  Italiens;  comme  mar- 
chand, —  puisqu'il  profita  de  sa  situation  officielle  pour  faire 
du  commerce  privé  ^  —  il  aurait  pu  avoir  des  rapports  d'af- 
faires avec  ses  compatriotes  :  comment  se  fait-il  que  Cicéron 
n'en  mentionne  pas  un  '  ? 

Il  est  encore  plus  surprenant  de  constater  qu'aucun  des  ré- 
cits que  nous  possédons  de  la  guerre  d'Alexandrie  ne  parle 
des  negotiaiorcs  de  la  ville.  César,  en  se  voyant  mal  accueilli, 

1.  Cic,  Pro  Rab.  Post.,  4  :  nam  regiianti  crediderat  absens;  cf.  ib.,  6. 

2.  Ib.,  31  :  legati  Alexandrini  ;  34,  Alexandrini  testes;  36,  nostis  insulsita- 
tfin  Graecorum. 

3.  Cic,  Pro  Rab.,  40.  Rabirius  n'a  pas  été,  comme  le  dit  M.  buliois,  Pouzzu- 
les,  p.  l'ù,  «  le  roi  du  commerce  égyptien  et  putéolan.  »  On  vit  une  fois  arri- 
ver à  Pouzzoles  des  vaisseaux  de  Rabirius,  qui,  prévoyant  sans  doute  son  dé- 
part, les  avait  remplis  de  marchandises  égyptiennes;  ce  fut,  pendant  une 
saison,  mais  ijas  plus,  aestalem  unain,  non  pluris,  l'objet  «le  la  curiosité  des 
gens  de  i'ouzzoles  et  le  sujet  de  leurs  conversations;  mais  il  s';igit  là  d'un 
envoi  accidentel*,  non  pas  d'un  trafic  régulier. 

4.  Parce  que    l'industriel  Vistorius  fibriquait    à    Pouzzoles   du    (aoruleum 

analogue    a  celui  d'Egypte,  on  a    ])cn»é    qu'il    avait  imi>orlé    cette   industrie 

d'Egyite  (Uubuis,  Pouzzoles,  p.  76  1 1  1:27).  Le  texte  de  Pliu.',  //.  .V.,  XXXIII,  Hli, 

indt<iue  qu'il  opérait  sur  des    i>roduits    égyiilit-iis,  qui    lui  .■1. lient  sans  doutv 

apportés  par  des  marchamls  d'Alexandrie. 

10 
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puis  menacé,  puis  combattu  par  les  indigènes-,  n'aurait-il 
pas,  s'il  en  avait  eu  l'occasion,  cherché  à  s'assurer  le  con- 
cours de  la  communauté  italienne,  comme  Pompée,  trois  mois 
auparavant,  avait  voulu  le  faire  à  Antioche  et  l'avait  fait  à 
Chypre  ^?  S'il  y  avait  eu  des  'Pwfiaïoi  à  Alexandrie,  comment 
se  fait-il  que  nous  ne  sachions  môme  pas  quelle  fut  leur  atti- 
tude et  leur  sort  pendant  l'hiver  48/7  ?  Partisans  de  César, 
ils  risquaient  d'être  massacrés  par  les  indigènes  :  fidèles  à  la 
cause  pompéienne,  ils  pouvaient  se  joindre  aux  Alexandrins", 
renforcer  l'armée  d'Achillas  de  leurs  fainiliae,  la  flotte,  de 
leurs  navires.  Et,  dans  les  deux  alternatives,  comment  n'ont- 
ils  pas  fait  parvenir  de  nouvelles  en  Italie?  Sans  doute,  la 
saison  ne  rendait  pas  les  communications  très  faciles;  Rome 
n'était  cependant  pas,  d'octobre  à  mars,  totalement  isolée  des 
pays  d'outre-mer  ^  :  or  on  a  déjà  remarqué  combien  l'Italie  fut 
mal  informée,  jusqu'au  printemps  47,  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  en  Egypte  pendant  l'hiver  ^ 

Quelques  inscriptions  nous  font  connaître  des  Tw[j.aïoi  dans 
les  nomes.  Certains  d'entre  eux  ne  sont  certainement  pas  des 
negotiatores;  le  campanien  Nouio;  Nouiou  5,  l'apulien  Mapato;  % 
sont  des  mercenaires  qui  font  partie  des  garnisons  ptolémaï- 
ques  d'Hermoupolis  ou  d'Arsinoé,  Il  en  est  sans  doute  de  même 
de  Pàio;  A'/i[;.-/]Tûîou  et  de  Fàioç...,  qu'on  rencontre  sur  une  liste 
trouvée  à  Memphis  \  Enfin,  les  quelques  personnages  qui  ont 
gravé  leur  nom  sur  des  monuments  célèbres  et  dans  des  lieux 
de  pèlerinage,   comme  M.  Voturios  Romanos,  qui   a  visité  à 


1.  Cf.  plus  haut  p.   142. 

2.  Parmi  les  Romains  qui  prenneut  le  parti  d'Achillas  on  ne  voit  que  d'iin- 
cieas  soldats  de  Gabinius,  Ces.,  B.  C,  lll,  110.  Le  public  qui  grimpe  sur  les 
terrasses  pour  suivre  les  péripéties  de  la  bataille  navale  (B.  Al.,  15),  se 
compose  uniquement  de  soldats  Romains  et  d'indigènes. 

3.  Cf.  en  particulier  CIL,  III,  12047,  où  un  navire  quitte  Alexandrie  le  15 
février,  et  sans  doute  pour  l'Italie;  cf.  aussi  la  saison  avancée  du  dernier 
voyage  de  Saint  Paul,  qui  part  de  Syrie  pour  l'Italie,  au  mois  d'octobre,  sur 
un  navire  alexandriir(^c<.  Ap.,  27,6  et  9.) 

4.  Cf.  surtout  les  bonnes  remarques  de  0.  E.  Schmidt,  der  Briefwechsel.  ., 
p.  221-222. 

5.  BiilL  soc.  Arc/i.,  1908,  p.  189  et  suiv.,  col.,  II,  1.  40. 
0.  Flinders  Pétrie  Pap.,  II,  n»  47,  1.  8  et  29. 

7.  Vat.  Mus.  Caire,  n»  9283,  col..  H,  1.  22;  col.,  IV,  1.  42.     . 
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Thèbcsla  syringedoMemnon  ol  cello  d..  IU.am.s.\s  IX  ••  Kc-tcov 
AyxOoxXsoo;  ^I^a^o;  et  Xou.x;,  ,ln„t  1,.  gralliles  s.  Ji;ent'au 
MeM.noni..ii  d'Ahydos  ^  ;  e.iliri  A^^o:  Xv.io;  «I.xO^to;  qui  à  l'épo 
que  d'Auguste,  viont  au  lomple  d.  l'I.ilae  ador.r  l.sis  souve- 
raine .  peuvent  être  des  neoodalores,  mais  aussi,  il  faut  lo  re- 
connaître, de  simples  touristes  comme  le  sénalrur  Aeoxio- 
Mey.y.10;,  venu  en  112  avant  J.-C.  pour  visiter  [i-l  0£«.:xv)  les 
cunositf's  égyptiennes  \ 

1.  CfG,  mi  {=  CIL,  m.  (J8  et  G9). 

2.  Coinmuniqu»5  par  M.  Perdrizet. 

3.  CIG.  49i'9. 

4.  Pap.  Trbl..  33, 


CHAPITRE  lY 

LES   NEGOTIATORES    EN   ORIENr 
A  L'ÉPOQUE  IMPÉRIALE 

Les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère  voient  la  fin  du  mou- 
vement des  negotiatores  vers  l'Est.  Il  ne  se  crée  presque  plus 
de  nouvelles  communautés  italiennes  dans  les  pays  helléni- 
ques, et  la  plupart  de  celles  qui  étaient  constituées  à  la  fin 
de  la  période  républicaine,  semblent  en  décadence  ou  dispa- 
raissent complètement. 

I.  Grèce  Continentale. 

1.  Macédoine. 

On  ne  trouve  presque  plus  d'Italiens  dans  la  Grèce  centrale 
ni  dans  la  Grèce  du  Nord  après  l'époque  d'Auguste,  Seule  la 
communauté  de  Pwaato'.  cro[jL-p7.y;j.aTe'j6;AcV0i  d'Edesse  paraît 
avoir  été  établie  dans  la  vieille  capitale  macédonienne  à  une 
époque  assez  tardive'.  A.  HîTpcovLO?  Bxtgo;,  dont  ils  honorent 
la  fille  llerptovia  STpaTuAla,  était  sans  doute  l'un  d'eux,  ainsi 
que  Màpxoç  Aiêupvio^O'jyAr^ç^et  As'jxioç  OùoA/.âxao;  \iwJ.0M  'Apv- 
Toc;^  qui  font  des  dédicaces  à  Zeù;  "Y^kixo:,  et  à  Héraclès  liyXki- 
vi/.o:. 


1.  CIG,  1197  d  (=  Bormann,  Arch.  Ep.  Milt.,  XII,  p.  189,  n°  G).  La  gravure 
de  ce  texte  et  l'abréviation  du  praenomen  de  A.  nsTpwvto;  Biuaoz,  iadiqueut 
uae  date  fort  tardive. 

2.  Ducliesne-Bayet,  Missio^i,  p.  103,  n»  136  (publiée  à  tort  comme  inédite 
par  Bormann,  Arch,  Ep.  Milt.,  XI  r,  p.  194,  n°  17). 

3.  Duciiesno-Bayet,  Mission,  p.  dOS,  n»  149  (provient,  non  pas  d'Edesse  même, 
mais  du  villago   de  r.oultzoujani,  à   trois    heures  de  l'omiilacement  d'Edesse). 
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2.  Péloponnèse . 

Par  contre,  lo  Péloponnèse  n'est  pas,  à  l'époque  impériale, 
abandonné  par  les  communautés  italiennes.  Une  snrte  de  re- 
naissance économique  semble  d'ailleurs  s'y  manitVsttîr  an  di'- 
but  de  notre  ère  K  De  vastes  domaines  s'y  constituent  dans 
1rs  districts  ruraux,  où  l'on  pratique  l'élevage  en  grand-; 
Mantinéo,  Mégalopolis,  Clitor,  renaissent  de  leurs  ruines  ';  à 
Argos,  le  nombre  des  corporations  professionnelles  atteste 
une  grande  activité  industrielle  ^  Aussi  rencontre-t-uu  dans 
diverses  villes  du  Pélopoiièse  des  groupements  de    \'^ù^7^0'.. 

A  Elis,  où  des  Italiens  étaient  établis  dès  l'époque  de  Cicé- 
ron,  ils  avaient  constitué  une  société  de  transports  par  terre 
qui  fait,  au  i-'"  siècle  de  notre  ère,  une  dédicace  en  riionneur 
du  légat  P.  Alfîus  Primus  K 

A  Argos,  dans  une  inscription  uiuLilée  el  non  datée,  mais 
que  sa  gravure  ne  permet  pas  de  placer  avant  Père  cbré- 
tienne,  les  'Pw[ji.aîoi  oi  TrcaYy.xTSuoaîvoi  iv  "Aoyci  honorent  un 
agoranome  *  ;  dans  un  second  texte  les  'Pwjxato-.  oi  èv  A:v£'. 
xxtouo'jvtsç  font  une  dédicace  à  uu  autre  personnage  qui  a 
exercé  la  même  magistrature  ".  Nous  possédons  peut-être 
les  noms  de  quelques-uns  de  ces  Italiens.  La  gens  Maenia 
est  représentée    à   Argos  par  deux  femmes,   Mxivix  "Aêca  ^  et 


1.  Mulj^rr  les  exagoi-alions  iiianitcvsles  <lo  Slrabun,  VIlI,  388. 

i>.  Pour  la  Mûssénie,  cf.  plus  haut,  |».  T.)  ;  puur  rArcailie.  Slrali.,  Vlll, 
388;  et  les  grands  doniainos  de  G.  Julius  Euryck's,  Fougères,  BCH,  XX,  |>.  loo 
et  ir.,  V,  4,  p.  301. 

3.  Comparer  ce  que  dit  Straboa  de  ces  villes,  Vlll,  3^8,  avec  Ks  descriptions 
qu'en  donne  Pausanias.  Pour  Mantim'p,  cf.  encore  les  réfections  à  l'ajjora  et 
la  construction  d'un  jj-âxe/.AOV,  au  début  de  notre  ère.  Fougères.  Mtintinée  et 
VArcadie  Orienlule,  \>.  182. 

4.  IC.  IX,  530,  581,  607,  608. 

o.  Olympia,  V,  335,  et   Rev.  El.  Ane,  XIV,  'WWû),  \^.  27'.t-28t'. 
i\.  Ki,  IV,  f)05. 

7.  /'7,  IV,  (;0i;.  A  la  ligne,  13,  .je  préfère,  à  la  leclurf  do  Fr.inkel,  incorrecte 
otobscure,  [tJov  ÈLitiTjpouwv  [eLipYSTavl.  celle  ([iravail  autrefoi-;  proi'osée  Ilucckli, 
CIG,  lii3  :  [tJôv  è[x  «]poY[ôv]tov. 

8.  /G,  IV,  647. 
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Matvîoc  TîTot>  Sppva  ^,  qui  nous  sont  connues  par  des  inscrip- 
tions funéraires,  et  dont  les  cogiiomlna  -  semblent  indiquer 
des  atfranchies  ^  Mapx.oç  AÙTaXîvio;  ^Ckiai]i.o'^  paraît  bien  être 
aussi  un  negotiator  '^  ;  et  je  pense  que  la  'Pto[i.ata  qui  sert  de 
caution  dans  un  acte  d'affranchissement  de  l'Heraion  ^  est  dé- 
signée par  son  ethnique,  et  non,  comme  l'a  pensé  M.  Frânkel, 
par  un  simple  nom  propre  s. 

Des  'Pwaxloi  TTpayfy-aTe-joagvoi  sont  établis  à  Mantinée  au  i*''" 
siècle  de  notre  ère.  Unis  aux  indigènes,  ils  consacrent  les  sta- 
tues d'E'j^pô'TUvo;  Tîtou  et  de  sa  femme  'E-iyovY),  qui  avaient, 
à  leurs  frais,  considérablement  embelli  l'Agora  '.  A  Mégalo- 
polis,  vers  la  même  époque,  les  synôdres,  le  peuple  et  les 
"Pwjxatoi  7cpaY[taTeu6[j.evoi  votent  un  décret  en  l'honneur  de 
Sêvap/o;  'Ovaaix,pÎT0'j  ^  ;  et  c'est  probablement  l'un  de  ces  Ita- 
liens que  T.  Arminius  Tauriscus  qui,  à  l'époque  d'Auguste, 
fait,  dans  une  inscription  bilingue,  la  dédicace  d'un  pont 
construit  à  ses  frais  et  obtient,  en  échange,  le  droit  de  pâture 
et  de  glandéo  pour  ses  troupeaux  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune ^ 


1.  IG,  IV,  620. 

2.  M.  Fraiikel,  en  publiant  l'inscription  IG,  IV,  647  a  voulu  voir  dans  "Aêpa 
la  transcription  du  latin  Aura;  il  me  parait  plus  vraiseniblaljle  que  le  co- 
gnomen  latin  Aura,  d'ailleurs  assez  rare  (cf.  CIL,  X,  2438),  n'est  que  la  -trans- 
cription du  grec  "Aêpa,  qui  s'applique  fort  bien  à  une  jeune  servante. 

3.  On  a  voulu  voir  dans  la  seconde  (cf.  Friinkel,  IG,  IV,  620),  une  prêtresse 
de  Zeus  qui  espérait,  si  la  mort  n'était  pas  venue  la  surprendre,  exercer 
plus  tard  le  sacerdoce  d'Apollon  —  à  cause  des  vers  1  et  2  :  ["Aprt]  vsaç  [îa:- 
voyaav  èç  EXuiSa?,  apti  xà  6[£Ïa]  |  [crâjfAaTa  Kapvet'ai;  8£pxo(jiv[av  ôuatatçj,  que 
M.  Friinkfi  traduit  par  :  «  modo  in  novam  s;iem  eram  liigressa,  post  Jovis  sa- 
cerdotium  me  macturam  esse  etiam  Apollinis,  modo  in  sacriflcio  Cirneorum 
fausta  videbantur  de  electione  mea  omissa.  »  Je  préfère  la  lecture  \rsxi]\).\mT:a. 
de  Kaibel,  et  je  jjense  qu'il  s'agit  simplement  d'une  malade  (vers  10  :  toûtô  |j.ou 
Èv  voijo-oiç  Swpov  à[vet).£  Osôç])  qui  avait  eu,  au  moment  de  la  fête  des  Kâpveta, 
un  faux  espoir  de  rétablissement. 

4.  IG,  IV,  641.  J'ai  vainement  cherché  d'autres  exemples  du  gentilice  'Avxa- 
Xîvtoç,  dont  M.  Friinkel  garantit  la  lecture. 

5.  IG.  IV,  531. 

6.  Le  nom  de  Mâpxoi;  'Avtwvioî;  'Ava^ctovo;  ytbî  'Apto-Toxpârri;,  honoré  par  la 
confrérie  des  corroyeurs  (çrTiaTOTCoX-^ao-Tai)  (IG,  IV,  581),  semble  indiquer  un 
Grec  romanisant  plutôt  qu'un  Italien. 

7.  IG,  V.  2,  268. 

8.  IG,  V,  2,  523  ;  cf.  la  discussion  de  la  date  du  n»  524. 
!t.  IG,  V,  2,  456. 
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II.  Iles  de  la  Mer  Egée. 


1.    Cos. 

Les  communautés  italiennes  (ml  disparu  des  Cyciadcs  à 
l'époque  impériale,  et  il  faut,  à  celte  date,  aller  jusqu'à  Cos 
pour  retrouver  des  'Pwjlxîoi.  Par  contre,  dans  ccllf  il»  .  nu  est 
surpris  du  nombre  des  personnages  à  luuii  lai  in  iju'un  y  ren- 
contre. Dans  la  liste  des  prêtres  du  temple  d'Apidlon  à  liala- 
sarna  \  on  n'en  relève  pas  moins  de  quarante-huit  depuis  le 
début  de  notre  ère  jusqu'en  103.  Quehiues-uns  d'entre  eux  ne 
sont  assurément  pas  des  Italiens  d'origine  ;  Au>.o;  Mav.Aio; 
'AyxOïit/ipouuiô;-,  dont  le  père  est  'AyaOr,[i.epo;  'ETriyôvo-j^,  et  Sun 
fils  AuXo?  Mav'Xio;  AuXou  uîôç  'PoOcpo; ',  sont  visiblement  des 
Grecs  entrés  dans  la  cité  romaine  :  il  faut  sans  doute  en  dire 
autant  des  Antonii  %  Pompeii  ^,  Stertinii  ",  qu'on  rencontre 
dans  cette  liste.  Mais  il  n'en  va  pas  de  même  des  autres.  On 
sait  les  noms  dont  s'aliublent  en  général,  à  celle  époque,  les 
Orientaux  romanisants  :  ils  prennent  le  gentilice  de  l'Empe- 
reur sous  le  règne  duquel  ils  sont  devenus  citoyens  romains, 
ou  celui  du  personnage  qui  les  a  ad(jptés.  Or,  dans  toute  la 
liste  d'Halasarna,  on  ne  trouve  (ju'un  Julius";  les  Claudii, 
fout  totalement  défaut,  l'ar  contre  beaucoup  de  noms  raj)pel- 
leut  ceux  de  vieilles  familles  de  nenoliatorcs  ;   les  betileni  ', 


1.  SUzum/sbpr,  '/-'■  /..    U.;i(l.  in  Bcrl..  \W\.  ,..    ',n;;,  n»  4  :  ci.  plu>  linut.  |i.  lot». 

2.  Ib.,  1.  86. 

3.  Ib..  1.  40. 

4.  Ib.,  1.  94. 

:i.  Ib..  1.  89,  103,  11!». 

6.  Ib..  1.  33. 

7.  Sur    les    Sti-rlinii    de    C.s,    entrés   (Lins  l.i  cil.'    romaine    à    l'.'pofitie  de 
Tilnre,  cf.   Iler/o-,  /v. /•'..  p.    l^'.». 

5.  Ib..  1.   19:  Vi:>,;  Moô>;o;  Iv^apctTo-.,  -Ah;  KJapaTO^ 
'.(    Ib.,  1.  .S3. 
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Granii  *,  Hetereii  -,  Paconii  ^  Plotii  \  Spedii  S  Vibii  «,  appar- 
tiennent à  des  gentes  qu'on  rencontre  en  Gampanie,  en  Apu- 
lie,  et  qui  avaient  eu  autrefois  des  représentants  à  Délos^ 

D'autre  part,  si  tous  les  personnages  à  nom  latin  de-cette 
liste,  ainsi  que  ceux  qu'on  voit  nommés  dans  d'autres  inscrip- 
tions de  Cos^  étaient  des  negotiatores  ordinaires,  bien  des  par- 
ticularités demeureraient  inexplicables.  Comment  se  fait-il 
que  leur  nombre  paraisse  aller  croissant  depuis  la  fin  de  la 
période  républicaine  jusqu'à  l'époque  des  Antonins,  tandis  que 
c'est  un  fait  g'énéraldans  le  monde  hellénique  que  la  diminu- 
tion du  nombre  des  hommes  d'atlaires  italiens,  à  partir  du 
début  de  l'Empire?  D'autre  part,  la  prêtrise  d'Apollon  à  Hala- 
sarna  est  un  important  sacerdoce  ;  plusieurs  autres  person- 


1.  Ib.^  1.  87  :  Ilo.  rpâvio;  Uo.  ûtb;  'Povyoç  ;  autres  Granii  à  Cos  au  siècle 
précédent,  cf.  p.  99. 

2.  Ib.,  1.  65  :  râcoî  'ETspriio;  Patou  vtb;  'PoO:po;  ;  1.  106  :  Ilo.  'Erspriioç  'IXapicov. 
—  Autres  Hetereii  à  Cos  :  Herzog,  A'.  F.,  n"'  114  :  lloTtAiOî  'Etep^itoç  'Po-jcpoç  ; 
224  :  Ylônkioz  'ET£pr,io<;. 

3.  Ib.,  1.  88  :  A-jXoç  UixYM{vioc,)  A-j),ou  ûtô?  :  autres  Paconii  au  siècle  précé- 
dent, cf.  p.  99. 

4.  76.,  1.  85  :  Ko.  riAtÔTioç  Ko.  ûtà;  'PoOspoç. 

5.  Ib.,  1.  66  et  74  :  Mâvto;  SuéSio;  <I>aû(TTo<;.  Autres  Spedii  à  Cos  :  Màpxoç 
"^nio'.oi  Nâawv,  'EXttk  -ineôta  (Paton-Hicks,  Cos,  n''309);  Mâv(to;)  i^TtéSioç  'Poû- 
çssvo;  (l'aton-Hicks,  Cos,  u°  98)  ;  Mâpxo^  ^iziZio:  BÉpyX/.oç  'A),).tavo;  Iou).tavo; 
(Paton-Hicks,  Kos,  n»  103). 

6.  Ib.,  1.  116  :  Pâioi;  Blêio;  Paiou  yiôi;  K),wSiavoç. 

7.  M.  Herzog,  dans  le  commentaire  qu'il  a  fait  de  cette  inscription,  consi- 
dère comme  des  Romains  authentiques  presque  tous  les  personnages  à  nom 
latin  de  la  liste  :  il  en  a  dressé  le  tableau  suivant  : 


30-1  av  J.-C 


1-50 


50-103 


Total 


26 

36 

11 

73 

3 

11 

26 

40 

1 

1 

10 

12 

Grecs 

Romains  .... 

Grecs  hellénisés 

et  Romains 
grécisants  .   .   . 


Le  départ  n'est  pas  aisé  à  faire  entre  les  ]jersonnages  des  deux  dernières 
catégories;  mais  je  pense  que  la  seconde  est  moins  importante,  et  la  troi- 
sième, plus  considérable  que  ne  l'a  pensé  M.  Herzog. 

8.  Pâioî  PepiUavo;  Aeuxîou  Popyt'aç,  Herzog,  K.  F..  44  ;  Titoî  Bprjffâfftoî 
STpT,v!wv,  tô.,  113;  Sé^Toc  Tlôpxtoî  Mâpxou  uîôç  A'itJLiXIavo;,  Paton-Hicks,  Cos, 
358;  nôirXto;  'Aoutâvtoç  Mâpxoy  utb;  'Poûcpo.;,  ib.,  170;  Sé^xoç  IIotiiXaio;  ...  uiôç 
'Po-j^oî,  ib.,  391. 
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nages  à  nom  lalin  exercent  à  Cos  des  magistratures  ou  des 
sacerdoces,  depuis  le  pédotribat  jusqu'à  l'asiarchat  *  ;  «ni  s'é- 
tonne de  leur  voir  si  souvent  conliées  des  fonctions  de  ce 
genre. 

C'est  que  les  Italiens  de  Cos  n'étaient  pas  do  simples  coin- 
mer(;ants,  établis  temporairement  en  Grèce  avec  rnilcnlion 
de  retourner  plus  tard  dans  leur  patrie.  C'étaient,  nous  l'avons 
vu,  des  propriétaires,  et  des  propriétaires  fixés  définitivement 
dans  l'île:  sans  perdre  leur  nationalité  romaine,  elle  gcnti- 
lice  qui  en  était  la  marque,  ils  se  sont  peu  à  peu  fondus  dans 
la  population  qui  les  entourait:  il  faut  les  considérer  le  plus 
souvent,  non  pas  comme  des  Grecs  romanisants,  mais  bien 
comme  des  Italiens  lieliéiiisés.  L'ilo  de  Cos  était  hospitalière 
aux  étrangers;  dès  la  fin  du  ii"  siècle  avant  notre  ère,  les 
Juifs  y  constituaient  une  communauté  importante  et  pros- 
père -.  Lés  'Pw[Axtoi  y  furent  aussi  bien  traités:  les  indigènes 
les  laissèrent  s'établir  dans  l'île,  y  diriger  des  maisons  de 
commerce  ou  de  grandes  exploitations  agricoles,  et  tenir  peu 
à  peu  une  grande  place  dans  la  cité,  (juittes  à  essayer  de  les 
absorber  lentement  et  à  faire,  au  bout  de  deux  ou  trois  gé- 
néral ions,  de  ces  Campaniens  ou  de  ces  Apuliens,  des  Grecs  à 
nom  latin  ^. 


0.  Rhodes. 

Rhodes  fait  avec  Cos  le  contraste  le  plus  frappant.  .\  Cos. 
une  communauté  italienne  établie  depuis  le  déi)ul  du  i  "  siècle 

1.  Sé^To;  "A/.À'.oi;  'E7:;y.Tr,To;  TtpeTovTepo;,  l'.'aDtrihe.  Iler/.ug,  K.  /"..  lli; 
Mâpxo;  Ko;>.ici;  Mâpxou  -jUj;  lîpsaojTjp'j;,  nao)ie  en  37,  SUziini/aher.  dfr  lierl. 
Akad.,  1901,  )«.  13,  n»  o  (le  niêine,  pn-tre  d'Apollon  en  33  dans  la  ^-rande  liste 
d'Ilalasarna,  l.  63;  autres  membres  de  la  même  yens  exerçant  le  nu-ine  sacer- 
doce, 1.  53,  80.  90;  autres  membres  de  la  même  (;'.ns  à  Cos,  llerzog.  A'.  F  ,  141; 
Paton-Hicks,  Cos,  381);  A-j).o;  TepévTto;  Av)oy  vtô;,  naope  la  même  année,  t6. 
(Cf.  un  membre  de  la  même  gens  dans  la  liste  d'Ilalasarna,  1.  95  [en  65');  AeO- 
x'.o;  'Aêop'Vo;  AeuxcVj  «jîôç  KiT>.o;,  stratège  Palon-llicks,  Cos,  n«  05;  .VeOxto; 
KoTit'vto;  Aeyx/o-j  -jlb;  BidTo;  OJaÀîpiavo;,  prêtre  d".\(Tx),air!b;-Kaï(Tap,  l'aton- 
Hicks,  Cos,  n»  130  (cf.  .^.  Kott^vio;  HaiTo;,  àp/î'aTpo;,  ib.,  i^i);  NE|xépïo;  Ka^iT- 
pi'x'.oç    .\£\jx;'oj    Ilaxwvr'avo;,  l'alon-llicks,  Cos,    141. 

2.  Jos.,  Anl.,  7,  2;  10.  15  ;  li.  J.,   I.  4i'4. 

3.  Cf.  sur  celte  (juestiou  Her/.og,  Sitziinr/sber.  tler  h.  Ak..  in  lirrl.,  l'Mil, 
p.  191-492. 
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av.  J.-C.  au  moins  se  développe  et  prend  racine  dans  le  pays; 
à  Rhodes  on  ne  trouve  pas  traced'un  groupement  de  negotia- 
tores  avant  le  début  de  notre  ère.  Comme  l'épig-raphie  de  l'île 
est  encore  assez  pauvre,  on  pourrait  espérer,  semble-t-il,  qu'une 
exploration  plus  complète  fournirait  des  documents  plus  an- 
ciens où  seraient  mentionnés  des  Italiens.  Mais  il  se  trouve  pré- 
cisément que,  parmi  les  inscriptions  de  Rhodes,  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  intéressantes  appartiennent  —  on  l'a  déjà 
fait  remarquer  ^  —  au  début  du  i*""  siècle  av.  J.-C,  c'est-à-dire 
à  une  époque  où  tant  de  communautés  italiennes  étaient  floris- 
santes en  d'autres  points  de  la  mer  Eg-ée.  En  outre,  plusieurs 
textes  de  cette  période  sont  des  catalogues  de  collèges  rho- 
diens.  Or,  dans  ces  lisies,  on  ne  relève  pas  un  seul  nom 
d'Italien.  Si  les  Pwy.atoi  faisaient  partie  de  ces  associations  cos- 
mopolites, comment  se  fait-il  qu'on  n'en  rencontre  pas  un  seul 
dans  les  listes  qui  nous  sont  parvenues;  s'ils  constituaient, 
comme  à  Délos,  des  groupements  à  part,  comment  se  fait-il 
qu'aucun  texte  ne  nous  en  révèle  l'existence,  tandis  que  nous 
possédons  un  si  grand  nombre  de  documents  analogues  et 
contemporains  ^? 

On  est  donc  amené  à  tirer  de  l'absence  complète  d'inscrip- 
tions relatives  à  des  Italiens  cette  conclusion  qu'ils  étaient 
peu  nombreux  à  Rhodes  avant  notre  ère.  Un  pareil  fait  a  de 
quoi  surprendre.  Rhodes  avait  été,  à  l'époque  hellénistique, 
avant  le  développement  de  Délos,  la  première  place  de  com- 
merce de  la  mer  Egée;  après  que  Délos  devint  le  principal 
entrepôt  de  la  Méditerranée  orientale,  elle  resta,  en  dépit  de 
ses  récriminations  et  de  ses  plaintes,  prospère  et  fréquentée. 
,0n  a  longtemps  cru,  sur  la  foi  d'un  passage  corrompu  de 
Polybe.  que  les  revenus  du  port  étaient  tombés  de  1.000.000 
à  150.000  drachmes  après  166;  une  heureuse  correction  du 
texte   permet  de   croire  qu'dn    164   ils   se    montaient   encore 

1.  Cf.  M.  Holleaux,  Rev.  PhiL,  XVII,  p.  171-185. 

2.  Lorsque  Plaute  écrit  {Mercator,  Prol.,  v.  11)  : 

Pater  ad  mercatum  hinc  ïne  meus  inisit  Rhodum; 

Biennium  jam  factumst,  postquam  abii  modo, 
il  ne  fait  sans    doute   que  traduire   un  vers  de  l"'EiJ.Tïopo?  de   i'iiiléuion,  et  il 
ne  faudrait  pas. tirer  de   ce  passage  la   conclusion  que  vers  200,  les  Romains 
envoyaient  leurs  lils  apprendre  le  commerce  à  Rhodes. 
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à  80O.OOO  drachmos  '  ;  et  les  énormes  envois  de  blé  que  ITlo 
rcriil,  vers  160,  dEumène  de  Pergame  -  cl  de  Dérnélrios  Soler 
de  Syrie  ^  et  qui  étaient  destinés,  non  pas  à  alimenter  ses 
habitants,  mais  à  approvisionner  son  marché,  montrent 
qu'elle  était  vite  redevenuc  un  grand  entrepôt  de  céréales. 

D'autre  part,  de  vieilles  relations  d'amitié  Timissaifrit  à 
Rome.  Sans  doute  il  faut  renoncer  à  la  légende  du  traité  do 
commerce  qui,  dès  306.  aurait  uni  les  deux  Ktats  '  :  du  moins 
Rhodes  s'élail-elle  montrée  une  alliée  fidèle  pendant  les  guer- 
res de  l'iiilippe  et  d'x\nliochus  ;  et,  si  sou  altitude  embarrassée 
pendant  la  troisième  guerre  de  Macédoine  avait  été  une  des 
causes  de  la  création  du  port  franc  de  Délos  et  lui  avait  valu 
de  pénibles  humiliations,  elle  n'en  avait  pas  moins  pu  signer 
avec  Rome  un  traité  d'alliance,  et  son  loyalisme  au  moment 
de  la  guerre  de  Mithridate  avait  montré  qu'elle  méritait 
l'amitié  du  peuple  romain  \  Au  (^'siècle  les  étudiants  rcjmains 
venaient  y  prendre  des  leçons  d'éloquence;  pendant  les  guer- 
res civiles,  des  bannis  s'y  réfugièrent  ^  D'où  vient  qu'on  n'y 

1.  Pol.,  XXX.  31,  12  :  la  correction  à?r,pr,xaT£  (au  lieu  de  £-Jpr,xaTs,  hçon  île 
la  vulgate,  et  eùpiuy.çt,  correction  de  Bekker),  proijosée  par  Ihiltsch,  a  été 
acci'ijt.-e  par  V.ui  Gelder,  Gesch.  der  ait.  RhocL,  p.  150,  note  1,  et  p..r  Biittner- 
Wohst  dans  sa  récente  édition  de  Poljbe, 

2.  Pol.,  XXXI,  31  (23).  Il  s'agit  biea  de  céréales  destinées  à  être  vendues,  et 
consommées  sur  place  puisque  le  produit  de  la  vente,  tb  lo-{i-M''  iv.  tojtwv, 
devait  .servir  de  fouds  pour  le  budget  de  l'instruction  [.ublique.  Dans  le 
m.'me  i)assage,  Polybe  confirme  exia-essément  li  prospérité  de  la  vilb-,  Evxa-.- 
pi'a,  qui  n'aurait  pas  dû  accepter  de   pareils  cad.aux.  —  Cf.  Diol.,  XXXI,  30. 

3.  Diod.,  XXXI,  36. 

4.  Cf.  HoUeaux,  M-^l.  Pet')'.,  p.  i83-l!)i),  dont  le  raisonnement  et  les  lonelu- 
sioas  me  paraissent  également  incontestables.  Jo  reconnais  avec  .M.  Colin 
(Rome  et  la  Grèce,  p.  41,  n»  4),  que  le  texte  de  Polybe  (XXX,  ii).  n'est  pas  aisé 
à  émender;  mais  il  ne  s'.usuit  |)as  qu'il  faille  le  laisser  dans  son  état  actuel; 
il  vaut  mieux,  semble-t-il,  imputer  une  erreur  à  un  copiste,  même  si  on  ne 
peut  lui  trouver  une  correction  satisfaisante,  qu'un  nori-.sons  à  Polybe. 

5.  Sur  tous  ces  faits,  cf.  Van  Gelder,  Gesch.  (1er  ait.  /î/io./.,  l.  c  Sur  Thos- 
pitalilé  qu'elle  accord.i,  sans  doute  momentanément,  aux  'Pwjakïoi  qui  avaient 
pu  s'enfuir  d'.Xsie,  cf.  App..  Milhr..  24;  Atli.  Milt..  XVI,  p.  95  (=  Dittenberger. 
Syll.  2,  328,  l.  29J. 

(i.  Cic,  ad  Fam.,  VM,  3,  indique  Rliodes  et  Mityl6ne  comme  les  lieux  où  le.s 
bannis  vont  le  plus  volontiers  cbercl.er  asile  :  l».  Ilrutus  songe  à  s'y  réfugier  : 
Cic,  ad  Fam..  XI,  1,  28,8.  Comme  .M.  .\t;rippa  à  .Mitylen.-  (cf.  plus  li.uil. 
p.  02)  Tibère  vient  faire  à  Itbodes  u-ie  retraite  l.oudeuse  en  li  av.  J.-C.  (Siut.. 
Vit.  Tth..   11-IlM. 


156  HISTOIRE    DE    L'EXPANSION    DES    NEGOTIATORES 

rencontre  pas  de  neyotiatores  durant  les  deux  derniers  siècles 
av.  J.-C.  ? 

C'est  que  Rhodes,  aussi  soucieuse  de  l'intégrité  do  son  ca- 
ractère hellénique  que  de  son  indépendance,  n'a  jamais  voulu 
que  son  port  devint  un  «  bazar  »  cosmopolite  ^  :  elle  tenait 
à  y  rester  maîtresse  absolue  de  toutes  les  opérations  com- 
merciales ;  et,  si  elle  n'avait  pas  d'intérêt  à  empêcher  les 
marchands  étrangers  de  le  fréquenter,  du  moins  les  traitait- 
elle  avec  une  certaine  défiance  et  ne  voulait-elle  pas  leur  y 
laisser  prendre  une  place  qu'elle  entendait  se  réserver  à  elle 
seule.  Or  l'exemple  de  Délos,  et  plus  près  encore  celui  de  Cos, 
pouvaient  montrer  à  cette  cité  ombrageuse  quel  danger  il  y 
avait  à  introduire  une  communauté  de  negotiatores  dans  la 
place  et  à  en  favoriser  le  développement:  c'était  s'exposer  à 
devenir  un  marché  international  où  des  Syriens  et  des  Arabes 
auraient  coudoyé  des  Italiens  ;  c'était  risquer  surtout  de  voir 
ces  'Pwy.atoi  prendre  une  influence  de  plus  en  plus  grande 
et  jouer  finalement  un  rôle  commercial  et  même  politique 
que  la  vieille  cité  libre  n'était  pas  disposée  à  leur  céder. 

On  s'explique  dès  lors  l'hostilité  que  Rhodes  marqua  aux 
Italiens  qui  essayèrent  de  s'y  établir  à  une  date  assez  tardive. 
En  43,  la  ville  perdit  sa  liberté  parce  que  des  'Pwiy.xïoi  y 
avaient  été  suppliciés  -.  Il  est  probable  que  ces  'Pcoy,atot 
étaient  des  negotiatores  victimes  du  nationalisme  rhodien  qui 
se  traduisit  par  cette  manifestation  de  haine,  dont  il  est  bien 
difficile  de  dire  si  elle  fut  une  explosion  de  colère  populaire, 
ou  une  persécution  d'un  caractère  officiel  ^  C'est  sans  doute 
un  peu  plus  tard  qu'il  faut  placer  le  fragment  de  dédicace 
faite  par  les  C{wes)  R{oniani)  qui  in  Asia  negotiantiir  \  Quoi- 
qu'il ne  soit  question  dans  ce  document  que  de  l'ensemble 
des  citoyens  romains  de  l'Asie,  on  peut  penser   qu'il  y  avait 

1.  Le  curieux  passage  de  Dion  Glirysostome,  O?-.,  XXXI,  651  R,  est  à  citer  en 
entier  :  twv  ),c[j.évwv,  twv  xeé-^wv,  twv  vewpiwv  [xôcXXov  ûjj.àî  ■x.o(j\i.zX  tô  êv  toïç  eôeatv 
ipycûov  xa\  *EXXT|Vtxôv,  xb  Trap'  ûfAÏv  [aèv  otav  ri;  yévTjTai,  e-JÔ'ji;  aùtôv  àTioêâvxa  sîSé- 
vat,  xav  x'J-/r,  pâpêapoç,  on  où  TtâpecTiv  e'i;  Ttva  ■kôIiv  tïiî  Sypc'a;  t]  tti;  KiXixî'aç. 

2.  Dion,  LX,  24. 

3.  Cf.  Mommsen,  Droit  pwô/.,  trad.  fr.,  VI,  2,  p.  33S-0,  et  Chaijot,  Prov.  rom., 
p.  119,  note  2  :  cf.  ])lus  loin.  Deuxième  partie,  cli.  iv. 

4.  CIL,  III,  12267.  Sur  les  formules  de  ce  genre,  cf,  plus  haut,  p.  131. 
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des  ne^o/f adores  de  Rhodes  parmi  eux.  Peul-clre  celte  dédicace 
a-l-elle  été  rédigée  au  moment  où  la  ville,  après  avoir  une 
seconde  fois  perdu  sa  liberté,  fut  définitivement  incorporée  à 
la  province  proconsulaire  '. 

3.  Crète. 

En  Crète  comme  à  Rhodes,  mais  pour  des  raisons  différen- 
tes, les  Italiens  ne  paraissent  pas  avant  l'époque  impériale. 
Encore  ne  les  rencontre-t-on  que  dans  une  seule  ville,  à  Gor- 
tyne.  Plusieurs  décrets  dont  les  premiers  peuvent  remonter 
jusqu'au  début  de  notre  ère,  y  confèrent  la  proxénie  à  diffé- 
rents personnages  de  nom  latin:  My.:/-oc;  Ai^-.o;  Mxp  /.o-v/, 
..o:  lloo'Tsvv'.o:;  -'y.tov  ^^  Asôx'.o;  ..|0'jj  vio;  'Pcoaocïo;  ^,  Màp/.o; 
O'j'.^-y-vjt  "A/./.cTTTOç  '.  D'autre  part,  llô-Xio;"  rpxv.o;  ^C-oc-o-j 
'j'o;  KoAAS'va  'PoOç/oç  ^  appartient  à  une  famille  de  marchands 
de  Pouzzoles  qui  a  eu  des  représentants  en  divers  points  de 
l'Orient,  et  particulièrement  à  Gortync,  jusqu'à  une  époque 
assez  tardive:  l'intéressante  'dédicace  faite  par  un  autre 
nô-Xio;  Fpâvioç  à  l'Asclépieion  de  Lehena,  succursale  de  celui 
de  Gortyne  ',  où  ce  personnage  avait  trouvé  la  guérison  d'une 

1.  Suet.,  Vit.  Vesp.,  8,  et  Chapot,  Prou,  rom.,  p.  119,  note  2.  On  pourrait  se 
flemauder  si  cette  seconde  privation  de  la  liberté  n'a  pas  eu  les  mêmes  cau- 
ses que  la  première;  mais,  d'après  le  texte  même  de  Suétone,  n  semble  bien 
qu'il  s'agisse,  cette  fois,  de  tout  un  plan  jiolitique  de  Vespasien.  —  Est-ce  à 
cette  communauté  tardive  qu'il  faut  rattacher  Us  deux  seuls  personnages  à 
nom  latin  correct  (en  laissant  de  côté,  bien  entendu,  les  magistrats)  que 
l'épigrjphie  rhodienne  nous  fasse  connaître  :  IG,  XII,  1,  048  :  Faiou  Aixiwio-J 
Fato-j  uloj  Bâ^ffoy  xal  Atx-.vvtoy  ©ôoSoipoj  Çwvtwv.  Aixivvia;  Tû/r,;.  —  /(ï,  XII, 
1,045:  Bs-roupt'aç  TupavîoJ  xa\  toû  àvSpbî  aù-r,;  Mdtpxou  KoiXioy  Mâpxov  -j'-o-j 
Ho-jTTE'va  nOIIAIOY  (?)  :  p.  e.  AoYyi'vou  ;  cf.  un  Mipxo;  Koi).iO;  Mapxov  -jIô; 
A6yy;vo;  à  Cos,  eu  60  ap.  J.-C,  Silzungsber.  K.  Ak.  BerL,  1901.  p.' 483.  n"  4,  1.  90. 

2.  Mem.  Acad.  Linc,  XVIIl,  p.  327,  n'  25-  Celte  inscription  est  gravée  sur 
la  même  pterre  qu'une  dédicace  en  Fhonneur  de  M.  M'-v-jx^o;]  'Po'-jyo;],  sans 
doute  le  proconsul  de  74  ap.  J.-C,  mais  paraît  lui  être  antérieure. 

3.  Mem.  Acad.  Liiic\  XVIII,  p.  331.  n»  30. 

4.  Ib.,  i).  330,  n"  2'J.  M.  Paribeni  a  restitué  'Iho'ii.Kx],  qui  est  loin  dVIre 
certain  :  cf.  néanmoins,  dans  l'inscription  de  la  note  7,  l'indication  de  la  tribu. 

•i.  Ain.  Joiirn.  of  Arch.,  I,  p.  ISi.  n°  10.  Le  geiitilice  et  le  cognomen  semblent 
indiquer  l'époque  impériale. 
G,  Mem.  .icad.  Une,  XVIll,  i  .  3±l,  n»  27. 
7.  Cf.  Al/t.  Mill..  XXI,  ]..  8i'. 
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toux  pernicieuse,  a  été  placée  avec  raison,  semble-t-il.  au  dé- 
but de  l'époque  impériale  '  :  deux  fragments  d'inscriptions 
tardives  trouvées  à  Gortyne  nous  font  connaître  deux  autres 
personnages  de  môme  gentilice'.  Enfin  tout  un  groupe  d'Ita- 
liens semblent  faire  partie  d'une  troupe  théâtrale  où  ils  te- 
naient des  emplois  variés  :  .  .  BaS-j^ioç  Tiro-j  uîoç,  celui  de 
xto[Ji.a)S6ç  ^  ;  Vdioç  Katcrcôvio;  <înAapY'jpoç,  celui  de  aoc/oXoyoç  '  ;  As'j- 
xioç  <i>ouoi,o;  Asu/cîou  U';o;  ^pals'pva  Kilcoç,  [X'jOwv  6pyr,axr,;,  a  été 
couronné  au  théâtre  s  Koivxoç  Tx^aoç,  dont  le  décret  de  pro- 
xénie  se  trouve  sur  la  même  pierre  que  ceux  de  L.  Furius  L. 
f.  et  de...  Babullius  ï.  f.  S  appartenait  sans  doute  à  la  môme 
troupe ^ 

C'est  peut-être  près  de  Gortyne  que  Flavius  Ursus,  un  grand 
propriétaire  qui  possédait  d'autres  domaines  en  Italie  et  en 
Crète,  dirigeait,  vers  90  ap.  J.-C,  une  vaste  exploitation  agri- 
cole" ^  En  tous  cas,  des  Romains  restent  établis  dans  celte 
ville  pendant  plus  d'un  siècle  encore,  puisqu'en  195  ils  y  con- 
sacrent la  statue  de  Septime  Sévère  \ 

1.  PliiloL,  XLVIII,  p.  401,  n"  8  (rr  Dittenberger,  Si/ll.,  803  :  sur  la  date,  cf. 
les  notes  1  et  7  de  Dittenberger). 

2.  n,  s.  rpâvioç  (Mus.  Ital.,  III,  p.  683);  'A>i|a[vSpoç]  rpavto[ç]  'iVnîoyoc  [Mem. 
Ac.  Une,  XI,  537,  u»  84).  La  gravure  de  ces  deux  textes,  et  les  abréviations 
des  praenomina,  leur  assignent  une  date  tardive.  Les  textes  mutilés  CIL,,  III, 
13367,  13368,  noaiuieut  peut-être  des  membres  de  la  communauté  italienne 
de  Gortyne  (l'inscription  CIL,  III,  13570,  gravée  sur  un  fragment  céramique 
de  provenance  inconnue,  est  insignifiante). 

3.  Arn.  Jour,  of  Arrh.,  I,  p.  ISO,  n°  9. 

4.  Ih.,  p.  181,  n»  H.  Il  est  difficile  de  penser  que  ce  personnage  ait  un  dou- 
ble cognomeii;  le  mot  de  [xoff/ôXoyo;  désigne  plutôt,  on  le  verra  plus  loin  (cf. 
Deuxième  partie,  ch.  i),  le  rôle  de  G.  Caesonius  dans  la  troupe  dont  il  fai- 
sait partie. 

5.  76.,  p.  180,  nog.  M.  Halbherr  a  considéré,  à  tort  sans  doute,  (x-jOwv  comme 
un  cognomen.  Il  faut  réunir  (jiûewv  bç>■l■f\axT^ç  :  cf.  plus  loin.  Deuxième  partie, 
ch.  I.  < 

6.  Ib.,  p.  180,  n°  9. 

7.  La  provenance  exacte  de  la  stèle  funéraire  de  0.  Volteios  0.  1.  Menodo- 
ros  {CIL,  III,  3)  n'est  pas  connue  :  il  se  pourrait  qu'elle  ait  été  également 
trouvée  à  Gortyne. 

8.  Stat.,  Silv.,  II,  6,  67.  Il  se  pourrait  néanmoins  que  ce  personnage  soit 
un  descendant  des  propriétaires  campaniens,  qu'Auguste  avait,  par  la  con- 
cession de  grands  territoires  autour  de  Cnossos,  indemnisés  de  l'établisse- 
ment d'une  colonie  de  vétérans  en  Campanie  :  Strab.,  X,  477;  Vell.,  II,  81; 
Dion,  XLIX,  14. 

9.  riL,  III,  4  (=  12038,  avec  un  texte  mieux  établi). 
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On  s'étonne  de  vi)ir  les  negotiatores  arriver  si  lard  dans  une 
île  dont  les  Romains  connaissaient  le  rjjemin  depuis  si  long- 
temps. Dès  la  fin  du  m"  siècle  avant  notre  ère,  plusieurs  mil- 
liers d'Italiens,  prisonniers  des  guerres  d'Haiinibal,  y  avaient 
vécu  en  servitude  *  ;  à  la  fin  du  W  siècle,  le  plirourarque  AeOx.io: 
r:c''o'j  'Pi>)[A7J,o;  commandait  la  garnison  égyplieiiiie  d'Itanos-; 
et,  jusque  dans  la  première  moitié  du  i'"  siècle,  on  y  trouve 
un  mercenaire  des  Ptolémées  à  nom  latin,  T.  Aotxtio;  Kzlr:' 
-o;  ^  Néanmoins  l'île,  quoiqu'elle  fût  sur  le  chemin  de 
l'Egypte  aussi  bien  pour  les  vaisseaux  venus  des  Cyclades 
que  pour  ceux  qui  partaient  des  ports  campaniens,  ne  pouvait 
guère  attirer  les  'Pw[x,3cïoi  pendant  les  deux  derniers  siècles 
av.  J.-G.  Les  monotones  conflits  entre  les  cités,  réglés  tant 
bien  que  mal  par  ces  minutieuses  conventions  qui  forment  la 
part  la  plus  importante  de  l'épigraphie  crétoise  S  la  rivalité 
sans  cesse  renaissante  de  Cnossos  et  de  Gortyne,  n'étaient 
guère  favorables  au  développement  commercial  de  l'île.  Les 
Cretois  avaient  en  outre  une  réputation  médiocre  ;  et,  parmi 
les  nombreux  défauts  que  l'antiquité  leur  reprochait,  la  ra- 
pacité n'était  pas  le  moindre  ;  leur  avidité  comme  propriétai- 
res, leur  âpreté  comme  hommes  d'aiVaires  ^  étaient  précisé- 
ment des  qualités  que  les  negotiatores  ne  tenaient  pas  à 
rencontrer  chez  les  populations  oij  ils  allaient  s'établir. 

Enfin,  depuis  la  fin  du  m''  siècle,  l'île  était  devenue  l'un  des 
centres  de  la  piraterie  méditerranéenne  ^  Nous  manquons 
de  renseignements  sur  les  pirates  crétois  et  sur  leur  nombre 
par  rapport  à  celui  de  leurs  confrères  de  Cilicie  ;  et  nous  ne 
savons  pas  quel  rôle  il  faut  leur  attribuer  dans  les  incursions 
qui,  au  début  du  r'  siècle  avant   notre  ère,  paralysaient   le 


1.  Cf.  Mél.  Ilolleaux,  p.  96. 

2.  Rev.  Et.  Gr.,  XXIV,  p.  400  etsuiv.,  n"  m. 

3.  Mon.  Anl.,  XVIII,  p.  327.  n»  26  (cf.  R-'v.  Et.  ;/i:.  XXVI,  p.  411,  noto  3). 

4.  Cf.  fa  liste  de  ces  traités  clressêc  par   M.  Vollgralf,  BCll.  XXXVII.  p.  282, 
noto  l. 

5.  Pol.,  VI,  46  :  Tr|V  te  yàp  -/cipav  xatà  SJva|jLtv  akoï;  i?i'aTtv  oî  vô|j.o'.,  -o  cï  /e- 

YÔ|xsvov,  eU  aiTE'.pov  xTôtffQat xaôô),o-j  8'  ô  T:£p\  rriv  ala/poxepEtav  xal  7tXeov£;tav 

tP'Jtio;   o-jto;   iin/Mp:iU:  r.ctp'   (x'j-oXi.    (ottï  itapà  iiôvo;;   Kpr.TatEJff'.   to.v   iiiivcov 
àvOpojTiwv  [irfiiy  aÎT/pbv  vô[j.t^e(jOai  xÉpco;. 

6.  Plut.,  l'omp.,  29  :  Ar-tÉpa  ydip  t-.;  V'  kOtt,  t,  ■tir,yi  [ii-ck  Tr.v  iv  KiXtxia. 
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commerce,  et  faisaient  régner  la  terreur  sur  les  côtes,  depuis 
celles  d'Asie  Mineure  jusqu'à»colle  du  Latium  ^  :  mais  la  dé- 
faite pitoyable  de  M.  Antonius,  la  campagne  laborieuse  de 
Q.  Caecilius  Metellus  avec  ses  trois  légions,  montrent  la  force 
de  leur  organisation.  Les  villes  Cretoises  s'étaient  solidarisées 
avec  eux  :  Cydonia,  Cnossos,  Lyttos,  que  IMetellus  dut  prendre 
d'assaut  après  des  sièges  pénibles,  n'étaient  pas  faites  pour 
attirer  de  paisibles  marchands.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  fallu  attendre  la  pacification  de  la  Crète,  et  sa  ré- 
duction en  province  romaine,  pour  que  les  negoliatores  pus- 
sent s'y  établir  en  sécurité. 


III.  Province  d'Asie. 

1.  Eplièse. 

La  plupart  des  communautés  italiennes  de  la  côte  d'Asie 
disparaissent  au  début  de  noire  ère.  Seules,  celles  d'Ephèse, 
de  Milel,  d'Assos,  et  de  Cyzique  subsistent  à  l'époque  impé- 
riale. 

A  Ephèse,  les  )caToiKo0v-6ç  'Pwy.xioi  font,  au  milieu  du  i"'  siè- 
cle une  dédicace  à  Tibère  -.  D'autre  part,  deux  inscriptions 
nous  font  connaître  les  membres  d'une  famille  qui  y  était 
établie  dès  la  fin  de  la  période  républicaine,  celle  des  Geril- 
lani  ^.  dont  les  représentants,  plus  ou  moins  hellénisés,  gar- 
daient avec  coquetterie  \ii\iY  pvaenomen  archaïque  de  Xeme- 
rius. 

2.  MUet. 

On   retrouve  des  familles  italiennes  à  Milet  à  l'époque  im 

d.  Cf.  Drumann-Groebe,  Gescli.  Roms,  iV,  p.  4-H  et  suiv. 

2.  CIG,  2961  =  Le  Bas,  III,  143.  Comme  il  s'agit  d'une  statue  de  Tibère  éle- 
vée  xaTà  Trjv  Sta8r|X'f,v  TiêEpiou  KAayBîou  'Apfj.ovîxov),  Boeckh  avnit  restitué,  1.  7, 
ot  x[).r,povô|A]oi  ;  mais  la  restitution  de  Le  Bas,  o\  -/.[aTOixoûvTEi;  'Pto(J.aï]oi  remplit 
mieux,  semblo-t  il,  l'espace  vacant. 

3.  Cf.  i)lus  baut,  ]'.  102.  —  NouiJ.épioç  rept).),avo?,  IHM,  III,  533;  Tep^avoç 
^/aêtavoç,  WM,  111,  573. 
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périale.  Descendantes  peut-être  de  celles  qui  y  étaient  .'«lablics 
au  1"  siècle  avant  notre  ère,  elles  paraissent  en  tout  cas 
fortement  hellénisées  ;  on  rencontre  leurs  membres,  non  seu- 
lement dans  les  collèges  éphébiques  ',  mais  dans  rcxercicc 
des  plus  hautes  magistratures  de  la  cité  -,  ou  de  professions 
libérales  ^  fort  différentes  des  métiers  où  s'étaient  sans  doute 
enrichis  leurs  ancêtres  les  negotiatores  du  siècle  pn-cédont. 

3.  Assos. 

Une  série  d'inscriptions  d'Assos  nous  apprend  l'existence 
dans  cette  ville,  dès  le  début  de  l'époque  impériale,  d'une 
communauté  italienne.  Des  dédicaces  sont  faites  par  les 
7:paY(i.aTcu6y.evoi  Pwaxïoi  en  l'honneur  de  Livie,  la  femme 
d'Auguste^;  de  C.  César,  son  petit-fils^;  d'EXXzvixo;  'AOr.vo- 
bÔTO'j  et  de  sa  femme  XoXkix  'Xfkrr.-OXx  qui  appartiennent  à 
une  des  plus  grandes  familles  de  la  cité«=;  enfin,  d'un  person- 
nage dont  le  nom  a  disparu  ".  Unis  au  ^rjjj.o;  et  à  la  pouÀ/i,  ils 
décident,  en  37,  d'envoyer  à  Rome  une  ambassade  composée 
de  Grecs  et  de  Romains  pour  féliciter   le    nouvel   empereur 

1.  En  C  ap.  J.-C,  ...eiXo;  MotpxoO  -Ah;  IlaûUoî,  HEG,  VI,  p.  19:2,  n»  39,  1.  10  ; 
Ao'jxio;  Ti\nziOi  KD.ep,  1.  11;  Ilôir[).'.oî  -  - -Jff-.o;  KXâpo;,  1.  iû  ;  lIô:r).to;  --  ût'l;. 
1.  13.  —  En  44  ap.  J.-C,  Mâpxoî  OOtiSioî  IIx/aïvo;,  REG,  VI,  p.  193,  n"  41,  1.  1  ; 
Mâvioî  AwpÉVTto;  KauÎTiûv,  ib.,  1.  2;  Aeûxio;  OÛEtôpio;  Bâado;,  1.  3;  A-jXo;  Mo'jt- 
ffto;  "EffTtepo;,  1.  21  ;  Koîvtoç  Ppâvio;  KantTwv,  1.  22;  Kot'vToç  "EXêio;  'Pr,vïvo;, 
1.  23. 

2.  Aj),o;  no7:i),).io;  Mdtpxoy  ôtô;  'Poûço;,  stéphanéphore  en  1  ap.  J.-(:.,  Milrt, 
III,  n"  127,  1.  23-24;  Tâio;  S^o?  "AOixto;,  en  23-24,  ib.,  n»  128,  1.  a.  —  Mipxo; 
KopvT,),toç  Mtxp-xou  -jioî  KoA).;va  KaTttiwv,  1.  7,  8,  est  probableuiont  un  Grec  r.t- 
manisant,  cf.  AVissowa,  5.  v.  Collina,  dans   PaulyWissowa. 

3.  A-jXoç  Moûffdto;  "ATtpo;,  loué  pour  son  mérite  èv  pir)Top'.xri  xal  itoir.TixTi  xal 
T-T;  Xoturj  itâdri  (Toï>ta,  REG,  VI,  p.  181,  n-  20-21;  p.  188.  n»  39;  p.  179,  n»  l;i. 
—  Cf.  aussi  KotvTo;  ilaniâpio;. .  .,  TtpwTo;  'Pwjiaîwv  xai  'E).Xt,vwv  vixT,(Taî  éYxwii:''.! 
TtoUoù;  hpoù;  à-cùiva;,  RE<},  VI,  p.  183,  n»  26,  et  les  Samiarii  du  siOcie  prccO- 
dent,  ]).  104,  note  2. 

4.  Papers  of  Ihe  Am.  School,  I,  p.  45,  n-  XIX  et  XX  (—  Inacr.  Graec.  ad  r. 
Rom.  pert.,  IV,  249  et  2")Q).  Dans  cette  seconde  édition,  les  lectures  de  M.  Ilirs- 
clifeld  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  s'agisse  de  Livie. 

5.  Papers,  I,  p.  30,  n»  XIII  (=  Inscr.  Graec.  ad  r.  R....  IV,  24S).  Cite  dédiciue 
a   dû  être  faite  pendant   le  séjour  de  C.  César  en  .Vsie,  en   1  ap.  J.-C. 

6.  Papers,  I,  p.  32-33,  n»  XIY  (z=  luscr.  Graec.  ad  r.  R...,  IV,  2oJ). 

7.  Papers,  I,  p.  4(i,  n»  XXI  {=  Inscr.  Graec.  ad  r.  /».,.,  IV,  2;.4). 
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Caligula';  et,  un  peu  plus  lard,  de  ne  plus  désigner  de 
«toooK,  puisqu'un  généreux  citoyen  consent  à  payer  a  lui 
seul  uno  lourde  taxe  imposée  à  la  ville».  Un  porUquo,  voisin 
du  port,  dont  l'architrave  ionique  portait  »"«  <  ^d"^'^;»  ^  " 
lingue  \  tait  penser  à  l'Agora  des  Italiens  de  De  os,  et  doit 
ètr!  considéré,  peut-être,  comme  le  lieu  de  réunion  des 
'PwiAaloi  d'Assos.  ^      .,,       .     ,. 

Nous  connaissons  au  moins  uno  des  familles  italiennes 
établies  à  Assos.  L'ambassade  que  la  ville  envoya  en  37  a 
Rome  se  composait  de  cinq  personnages,  quatre  Grecs  et  un 
Italien,  Vi«K  Oùifio?  Taio^  «;à;  K«ro;  ',  qu,  devaient  être  des 
hommes  opulents  ;  de  pareils  voyages  coûtaient  cher  et,  en 
pareil  cas,  les  cités  ne  remboursaient  pas  volontiers  de  leurs 
frais  ceux  à  qui  elles  confiaient  l'honneur  do  es  représenter. 
Ce  n'était  pas  non  plus  un  petit  personnage  qu  un  autre  mem- 
bre de  la  gens  Varia,  P.  Varius  P.  f.  Aquila,  qui  se  ht  cons- 
truire dans  la  nécropole  d'Assos  un  tombeau  somptueux  . 
est  moins  certain  que  la  gens  Lollia,  dont  nous  connaissons 
dans  cette  ville  plusieurs  représentants»,  doive  être  égale- 
ment considérée  comme  une  famille  de  negoUaores.USl.v- 
rett  a  supposé,  sans  raisons,  semble-l-il,  qu'c  le  etail  établie 
à  Assos  dL  1-  «  époque  républicaine  »  ';  au  heu  de  songer, 

1.  P.,e,-,,  I,  ,>.  50,  n.  XXVI,  1.  2»  et  sulv    (= /«..on  Graec.  ué  ,-   B     ,  IV,  2»1). 
2   Papers.  1,  p.  55,  n»  XXVUl  (=  (»»«•.  Graec.  0,1  r.  «...,  IV,  259). 
3.  P^p^Vl,  p.  68,  .'  XXXVUl  (=  CIL.  III,  1082).  L.  2  :  [«,v  ,,]«.v  ? 

l-  ','■•  p.  li.  T.  lïï;=  CL.  ni,  -083).  Cf.  u.  rele,^  .lu  lom.eau  dans  le 

s'établir  dans  celle  d'un  autre.  Pavers,  I, 

6    Papers    I,    p.  32,  n»  XIV;  CiG.  3569  (=  Papers,  I.  p.  3o,  n»  \V),  Fape,^, 

■v^r:  •::;■;"':: -nre^'^e!^!  r.sc.pt.on  p^,..  ..s. 

J^:^li.\.^  ['Alp...U«  est  c...n.e  ..nple.ent  ^^n- J^^^ 
d^Athéna,  tandis  que  Q.  LoUius  Pluletairus  <^*-'  !>•  ^*'  "  .'Asso  avan  l'éta- 
d'Auguste  :  M.  Sterrett  en  conclut  ,ue  Lolha  eta.t  J^^^^^^de  l'ins  ription  où 
Wissement  du  culte  impérial.  Mais,  outre  que  la  giavure  P 


"ANS    l.i;    MoNUK    M  l-LL  IMuL' k  \^y^ 

oon,H.c  il  1'.  lait,  aux  con,merçanls  sicilien,  conlcmporuins  ,1c 
C,ceron    ,    parait    plus  si.nplo  do  la  rattacher  à  '«.  LoMi' 
Q.  f.  Fronloqm,  aprcs  une  belle  carrière  militaire,  a  fait  pur- 

Ale.xan.lr,a  Iroas,  et  y  a  rempli  d'imp„rtu„tes  fonctions'. 
Cost  sans  doute  ce  personnage,  ou  son  lils.  qu'un  n.ariaK..  " 
fau  entrer  dans  une  des  plus  grandes  familles  .lAssos  lu 
de  cendante  des  ?«,,>.:,  pouvait  s'allier  sans  déchoir  à  un 
tribun  militairo  romain. 

4.  Cynique. 

Les  violences  dont  les  1  ^aro-.  de  Cyzique  avaient  été  vic^ 
limes  au  le-  s.ècle  avant  notre  ère,  recommencèrent  sous 
1  .bore.  En  lo  ap.  J.-C,  des  Italiens  y  furent  de  nouveau  mal- 
traites et  emprisonnés  :  et.  une  deuxième  fois,  la  ville  fut 
privée  de  ses  libertés  \  Il  semble  que  ce  second  châtiment  ait 
donné  a  réfléchir  à  ses  habitants.  Dès  50  après  J.-C  les  ne- 
gotmtores  scellent  leur  réconciliation  avec  les  habitants  de 
Cyzique  en  les  associant  à  la  dédicace  de  l'arc  de  triomphe 
quils  consacrent  à  Claude  3;  et  vers  la  même  époque,  on 
retrouve  le  Sr,.o,  K.C-.x-^v.v  uni  aux  ..^;.^,.i^^,,  i  l,,  l:61u 
O3y.a..o..  pour  honorer  C.  Julius...  Cotys.  descendant  des  rois 
thraces  et  d'Antonia  Trypiiacna,  la  bienfaitrice  d.  la  ville  ^ 
^ous  connaissons  pout-ôtre  quelques-uns  de  ces  nc^odcaorcs: 
L.  Jaebius  L.  1.  Moschus  %  L.  Cornélius  \  ...Sepullius  C.  1.  et 
sa  femme  Caecinia  Prima  \  ïcxoOv^y.  'Oz^-n.iy.  RV.vtou  Ov-xt-,:  \ 

Lolli..   est  nonnuOe  ne  permet  guùre,   d'après  le  fac-similé  .le  M.  Sterrett    de 
la  placer  .  une  date    au,s..i  ancienne,  rien    a-emp6che  d.   penser    si    n"  noi! 

1  dit  exerce  pendant  que  Lollia  était  prêtresse  d'Athéna. 
i.  CIL,  m,  388. 

l'  r^,'". :!""■;.''''  ^^''  ^"'*-   '''^-  '^'*^'''  37;  Dion.  LVll,  2i. 

cause  dn  1    '.  '!      '  ''  ''  ''  ''"'  '"''""  ''''''''''  ne.jotiantur  „ue  con^islunt.  à 
cause  du  mot  7ïp«r,..aT£-.ô^£voc  de  l'inscription  suivante 

G.  CIt],  :jii89(=r/i.  m.  37i) 

7.  CIL,  m,  3-;3. 

8.  JHSl,  xxin,  p.  T«,  „.  lu. 
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11  semble  môme  que  la  ville  n'ait  plus,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, opposé  de  résistance  à  l'élément  romain;  sur  des  listes 
de  prylanes  qui  datent  de  l'époque^d'Hadrien,  on  relève  un 
très  grand  nombre  de  noms  latins  ^  ;  et,  à  côté  des  gentilices 
impériaux  (Claudii  et  Aelii)  on  en  trouve  beaucoup  d  autres 
qui  appartiennent  à  de  vieilles  gentes  italiennes'-,  et  qui  sem- 
blent indiquer  que  des  adoptions  et  des  alliances  fréquentes 
favorisèrent,  à  partir  de  Claude,  la  fusion  entre  les  necjotia- 
tores  et  les  grandes  familles  de  Cyzique. 

5.  Pergaine. 

11  n'est  pas  certain  que  la  communauté  italienne  de  Per- 
game  ait  duré  longtemps  après  l'établissement  du  régime 
impérial:  si  même  les  Gastricii,  Octavii,  Ravii,  Otacili.  qu  on 
rencontre  dans  les  inscriptions  jusqu'à  l'époque  d'Hadrien, 
sont,  comme  leur  gentilice  peut  le  faire  croire  des  descen- 
dants de  familles  àe  negotiatores,  ils  ont  été  bien  helléni- 
sés, puisqu'on  leur  voit  occuper  les  plus  hautes  fonctions 
religieuses  et  municipales  ^  ;  et  l'on  peut  remarquer  que  la 
statue  d'Auguste,  élevée,  on  le  sait,  par  le  br^pç  et  les 
xxTouoovra;  'Pco;xxroi,  fut,  à  l'époque  antonine,  restaurée  par 

1.  AU.  Mltt.,  VI.  p.  4^  et  suiv..  n»  1  et  2;  JHSl,  XXil  p  205,  n»  13 
2  Volcacii,  Ath.  MitL,  XIII.  p.  304;  Gastricii.  Ath.  MdL.  VI,  p.  42,  n  1. 
col'  2  clieni^i.lt.,  col.  2  (qui  n'est  pas  inconnu  ù  l'onomastique  latxne.  comme 
Papesse  Mordtmann,  mais  qui  est  au  contraire  un  ^^^^^^^^.^^  ;^;;;^.T!.;d  ' 
Schulze.  Lat.  Eigen..  p.  81  et  268)  ;  Gessii.  JHSl.  XXII,  p.  20,3  ^°/^  '  ^"f  ; 
AUiMit  VI  p  42.  1.  col.  2  et  3;  Erucii,  Alh.  MitL,  VI,  p.  42,  2,  col.  1  et  col.  2, 
1^';:^A:!m,,  W.  P.  42.  2.  col.  3;  Messii,  AU.  ^f^^^^'^^'"^  ^^j! 
nii.  Alh.  mut.,  VI.  p.  42.  1,  col.  3;  Nonii.  ih.,  1.  col.  3,  «f  ^  V^o,  1  J/^i' 
Pacoaii  mSl  XXII.  p.  20a.  n»  13  ;  Plotii.  Ath.  MitL,  VI,  p.  45.  n»  2,  col  1,  JH^L 
XXI  2  f  ;«  13    cl  IlXciuo;  Bâ..o.  et  son  affranchie  "...Ja 'E.ç,6v;r    J    St 

XXH    p.  203,  n«  S);  Turonii.  Ath.  MUL,  VI,  p.  42.  n»  1.  col.  2;  Varn.  ^h.,  n»  1. 
col    2-  Vinii.  ih.,  no  1.  col.  2;  Vibii.  JHSL  XXII.  p.  205,  n»  13. 

3".  cLstricii  hymnodes.  /.  ..  P.,  374,  1.  16  et  29;  ^vato;  'Ox.ao.co;  Wo,. 
hymnode,  Ath.  Mitt.,  XXIX,  p.  168,  n»  8  (cf.  d'au  resOctavn  Ihy  tire, 
Denl^chr.  d.  Wien.  Akacl..  1911.  II,  p.  49.  n"  101);  Ota-lu  pry  an  s.  7^  .^.  P.. 
475  et  47G;  stratèges,  /.  ..  P..  362.  395;  hymnodes,  .6  374  1-  1<^'  ^;«;  * 
*aû..a.  p  êtresse  de  Julia  LiviUa,  1.  v.  P..  497  (cf.  d'autres  O^acd"  ^"/^  '  ! 
S^tL^L.  BerL  Akad.,  1894.  p.  903);  Ravii  :  CIG,  35i3  (=  L  v.  P..U,  P-  513), 
Ath.  MitL,  XXXII,  p.  352,  n"  106. 
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le  ^r,'j.o;  et   lu  ^ouat;  seuls,    ce  qui  seuiblcrait    iinli(jui'r  (juc  hi 
coinniuiKiulé  ilalieime  avait  alors  disparu  '. 

(i.  Villes  de  Lydie  et  de  P/trij'jie. 

Seules,  en  Asie,  les  communaut»'s  de  Lydie  et  de  IMirygi»'  ne 
sont  pas  en  d«''eadence  au  début  de  l'époque  impériale.  Des 
textes  nombreux  attestent  leur  prosp»'rilé  au  i"  et  même 
au  11'"  siècle  do  notre  ère.  Le  développement  industriel  et 
commercial  des  villes  de  cette  ré-^ion  explique  que  les 
neijotiatores  aient  continu»'  à  y  affluer  à  un  moment  où  ils 
devenaient  de  plus  en  plus  rares  dans  le  reste  du  monde 
hellénique. 

A  l'époque  impériale,  ce  n'est  plus  Apollonis  -,  détruite 
en  17  ap.  J.-C,  par  un  tremblement  de  terre  ^  mais  sa 
voisine,  la  grosse  ville  manufacturière  de  Tliyalire  \.  que 
les  'Pwu.xTo'.  fréquentent.  Unis  au  ^r.y-o;,  les  Tccayy.x-re-iôjxîvo'. 
Pcoy.aïoi  honorent  KoiVTO;  Baiêio;  'I'xvcto;,  qui  est  sans  doute 
l'un  d'eux^  Deux  inscriptions,  qui  semblent  se  rapporter  tou- 
tes deux  au  même  personnage,  T.  ^I'axSio;  'AXc'^xvSio;,  nous 
font  connaître  vers  la  fin  du  i"  siècle  de  notre  ère,  l'existence 
(l'un  x.ôvosvTo;  tojv  'IWaxov  *.  Si  T.  Flavius  Alexander,  qui  en 

1.  /.  i'.  /'.,  38:3.  —  Daus  un  texte  qui  i)arait  dater  de  IV-poque  antonine  [Alli. 
Mill.,  XXXII,  p.  294,  n°  28),  et  qui  règle  les  conditions  d'admission  dans  un 
concge,  on  lit,  1.  9,  . .  ."E/.).r,va;,  et  1.  6,  ...AlOrï,  que  M.  Hepding  a  resti- 
tué en  ['Piofijato-j;.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  faille  voir  là  un  etlinique;  et, 
même  dans  ce  cas,  ['loySjat'oy;  serait,  pour  cette  date,  préférable  à  ['Pw- 
fA]a;o-j;. 

■2.  Cf.  p.  120. 

3.  Cf.  Ilirschfeld,  dans  Pauly-NVissowa,  a.  v.  Apollonùi. 

4.  Sur  l'activité  industrielle  de  Thyatire,  cf.  CUrc,  de  reb.  Thyal.,  p.  8'J-y5  ; 
Poland,  (/as  Griech.  Veieinsw.,  p.  005,  et  les  mentions  d'ipyaTTT.p-.a  ou  d'oixT.tr,- 
pia  èpYaffToiv,  CIO,  iUSO  ;  Keil-1'remerstein,  DenL-chr.,  I.IV,  p.  l'I,  n°  37.  |i.  6ti. 
n-  117. 

5.  liev.  Phil.,  1913,  p.  29:2,  n"  1.  L'éditeur  do  ce  loxie  l"a  idacé  dans  la  pn- 
mière  moitié  du  i"  siècle  avant  notre  6re.  La  gravure,  dont  on  pourra  juger 
par  le  fac-siniilo  joint  à  l'article,  et,  en  particulifr,  les  signes  d'intirpouc- 
tuation  i>lacés  entre  les  mots,  ne  permettent  guère,  à  mon  avis,  de  lui  as>i- 
gner  une  date  antérieure  à  l'époquo  impériaU-. 

G.  liCH,  X,  p.  422,  republié,  avec  quelques  corrections,  J//».  Mitt..  XXIV, 
!>.  224,  n»  55;  Keil-l'remerstein,  Denkschr.  d.  K.  Ak.  in  Wien,  I.IV,  p.  30, 
n"  57.    I.e    nom  du    i.ersonuage    a    disparu   dans  hi    seconde  inscription,  mais 
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est  le  -/.oupâTo^p,  paraît  être  un  Grec  entré  depuis  peu  dans  la 
cité  romaine,  As-/.[i.o;  'ûxTâ-êLOç  Tatou  ui6ç\  N,.  Terenlius  Pri- 
mus  -,  et  un  personnage  qui  a  fait  les  frais  d'un  dallage  de 
marbre  ^  sont  peut-être  des  Pwjtxïot  véritables  ''.  C'est  éga- 
lement une  ville  prospère  de  la  Lydie  que  Philadelphie, 
où  l'on  trouve,  à  l'époque  impériale,  des  'Pwv.aToi  dont  la 
communauté  est  nommée,  sur  les  dédicaces,  avec  la  (ïIouXt)  et 
le  ^rjpç".  M.  Fufius  M.  f.  Paullus  et  sa  famille  «;  M.  Cornélius 
M.  f.  Sisenna  ^  faisaient  peut-être  partie  de  ce  groupement 
d'Italiens. 

La  communauté  italienne  de  Laodicée  semble  avoir  sub- 
sisté sous  PEmpire  ^  Koivtoç  rioy-Tircôvto;  Koi'vtou  \i'.%  Falepia 
^lxy,/.oç,  honoré  par  oî  iizl  ttî;  'Acria;  'Pwjxaïo-.  et  par  le  Briao; 
de  Laodicée,  était  peut-être  un  de  ses  membre,  quoiqu'il  ait 
exercé  les  premières  magistratures  de  la  cité^  En  tous  cas,  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  du  Lycos,  à  Iliérapolis,  on  trouve  un 

l'identité  des  formules  permet  de  croire,  comme  l'ont  fait  les  éditeurs,  qu'il 
s'agit  encore  de  T.  Flavius  Alexander.  Ce  personnage,  dont  le  père,  MT,Tpo- 
çâvT,;,  porte  un  nom  purement  hellénique,  est  sans  doute  entré,  1j  premier 
de  sa  famille,  dans  la  cité  romaine  sous  la  dynastie  flavienne. 

1.  Keil-Premerstein,  Denkschr.,  LIV,  p.  49,  n»  101. 

2.  CIL,  III,   1419212. 

3.  CIL,  III,  403...  Marmore  stravit  Salurnos  (?). 

4.  II  est  difficile  de  considérer,  comme  l'a  fait  M.  Clerc,  De  reb.  ThyaL, 
p.  90,  les  colleclanl  de  Tliyatire  (CIL,  III,  405)  comme  faisant  jiartie  du  xôv- 
6£VTo;  de  la  ville;  l'organisation  des  colledarii  ne  date  que  du  iv°  s.  ap.  J.-C, 
époque  à  laquelle  on  ne  peut  plus  parler  de  communautés  italiennes  établies 
en  Orient;  leur  situation  quasi-officielle  explique  suffisamment  qu'ils  aient, 
dans  une  ville  grecque,  fait  leur  dédicace  en  latin  (cf.  Premerstein  dans 
Pauly-Wissowa,  s.  v.  Collectarii). 

'o.  Ath.  Mitt.,  X\iy,  p.  123,  n»  4.  La  famille  du  personnage  honoré,  Tîtoç 
<I>X-/\j:o;  'A8r,vô5wpoç  Tiro-j  ^Xaoutou  IlaTiio'j  uloç,  porte,  depuis  une  génération 
au  moins,  le  gentilice  de  Flavius,  ce  qui  ne  permet  guère  de  placer  ce  texte 
avant  la  fin  du  i"  s.  de  notre  ère. 

6.  CIL,  III,  7103.  M.  Fufius  appartient  à  la  tribu  Collina  :  sur  les  réserves 
à  faire  à  propos  des  membres  de  cette  tribu,  cf.  Wissowa,  dans  Pauly-Wis- 
sowa, s.  V.  Collina,  et  jilus  haut,  p.  110,  note  4.  Néanmoins  on  peut  rappeler 
que  nous  avons  déjà  rencontré  des  Fufii  en  d'autres  points  de  l'Asie-Mineure 
(p.  94),  et  que  la  banque  Fufia  avait  des  intérêts,  dans  cette  même  région, 
dès  le  i»''  siècle  avant  notre  ère  (Gic,  Pro  Flmc,  46). 

7.  CIL,  III,  408. 

8.  Cf.'plus  haut,  p.  121. 

9.  Ath,  Mitt.,  XVI,  p,  144-145.  Sur  la  formule  ol  èitl  tv'.î  'Affîa;  'P-.  cf.  plus 
haut,  p.  129, 
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ouvÉ^cicft  -rwv  l*o>ax'(i)v  uni  à  la  [iovAr,  el  an  <V?,ao;  pour  lioiiorer 
r.  'Aye/r'-o:  'A7:oAXcov{Sr,;,  qui  parait  avoir  «Ht-,  coninie  /.ovoav- 
Txp/r,;  Tov  Pcoaxitov,  un  des  membres  les  plus  considérables 
de  ce  groupement  '.  T-to;  ïe-.xrv.o;  Tiroo  olo?  llaXaTc-va  Té;- 
-io;,  qui  s'était  fait  construire,  dans  la  nécropole  d'Iliérapo- 
lis,  un  somptueux  monument,  était  peut-être  aussi  un  ncjo- 
tiator  -. 

A  Apamée,  les  Italiens  semblent  jouer  un  grand  rôle  dans 
la  cité  à  partir  du  i"  siècle  de  notre  ère.  En  45  ap.  J.-C, 
cinq  'Pcoy.x:o'.,  Avj/j.o;  Mo'jvxtio;  As'j/.iÔ'j  'jw;  Técno:,  Aej/.-.o; 
'At^io;  \vjy.io'j  -^io;  Uoô/.lo;,  lli-l'.o:;  Kapou-Xio;  lIo-X-ou  ulo; 
lIoA/.iwv,  Mxo-/.o;  O'jiy./.io;  Mâoxoo  -y/j;  'PoOoo:,  Mïpy.o:  IIô:y.'.o; 
'Ovr.Ti'y.tùv,  qui  avaient  exercé  des  magistratures  municipales, 
consacrent  à  frais  communs  la  statue  du  Sr.u-o;  d'Apamée^  Ces 
personnages  appartiennent  à  des  gentes  établies  dans  la 
ville:  on  retrouve  des  Munatii  \  des  Viccii  S  des  Alilii  S 
dans  des  inscriptions  plus  tardives. 

1.  Jutleich,  AUerL  v.  Iliempolis,  p.  81,  n»  3:2  :  V.  'AyeXv.ov  'AT:o>7.a)v;'5r,v  "AvL^t,- 
(Tt;)],  (ou  plutôt  'A.  -ifiôv]?) 

2.  Judeich,  AUert.  v.  UiernpoHs,  j>.  99,  n.  78. 

3.  Ath.  Mitt.,  XVI,  p.  148  =  Eph.  Ep.,  VU,  p.  442,  n"  1  (texte  plus  complet). 
Cf.  plus  loin.  Deuxième  partie,  cli.  iv.'sur  la  magistrature  exercOe  par  ces 
personnages. 

4.  Ao-J/.;o;  Mo-jvâT-.o;  "Av6o;,  REG,  II,  !>.  30,  dans  une  inscriiition  de  lï-poque 
fiavienne. 

5.  Ep/t.  Ep.,  Vil,  p.  43G,  1.  iti.  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  une  erreur  -le  gra- 
vure ou  une  faute  de  copie  et  qu'il  faille  lire  Mâpxov  OJ'.xxi'ov  toC  Mâp/.o-j  au 
lieu  de  Mâpxov  Màpxoy  toû  OvîxxÎo-j.  Epoque  llavienue. 

6.  Aoûxso;  'AT'Atoc  Ao-Jxi'ou  ytoç  Ila/.aTt'va  IIpôx).o;  vEWTepo;.  dédicace  en  son 
lionneur  par  les  répovT=;,  DCll.  XVII,  p.  247  (=:  Hamsay,  Cities,]i.  468,  n»  305). 
M,  Hamsay  a  bien  vu  que  ce  personnage,  quoique  son  nom  soit  tout  sembla- 
ble à  celui  qui  est  mentionné  Ath.  Mill..  XVI,  p.  118,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu  avec  lui  :.  la  différeuce  des  deux  orthographes  AeÔx-.o;  et  Aojxto;  assigne 
au  second  une  date  postérieure.  M.  Ramsay  a  pensé  à  l'époque  llavienne; 
mais  il  faut  noter  que  Aojxioî  AxtXto;  a  été  ambassadeur,  à  l'occasion  de  la 
fondation  de  la  gérousie,  npô,- ro-:^;  SsjîaaToù;,  et  que  ce  pluriel  ne  peut  se  rap- 
porter qu'à  une  époque  où  deux  Augustes  étaiont  associés  au  gouvernement 
de  l'Empire,  c'est-a-dire  au  plus  tôt  en  IGl  ap.  J.-C.  —  AoJxio;  'ATtXio;  i  orle 
l'épithéte  de  çi/.ôuaipt;.  Le  terme  de  Trarp;;  ne  s'applique  pas  en  général  ù  la 
patrie  d'adoption  :  cf.,  ù  Cos,  l'iio;  ilTepTivto;  Zîvo^ôiv.  qui,  quoiqu'entré 
daas  la  cité  romaine,  ost  cependant  appelé  çi),opa)|j.aio;.  çiÀÔTcaTpi;  (Diltenber- 
ger,  Syll.,  368).  Il  faut  admettre  que  la  gens  Atilia,  établie  dei>ui3  plus  d'un 
siècle   à  Apaméo,  était  liellénlsée  au  point  de  considérer  colle  ville   comme 
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D'aulro  part  plusieurs  textes  montrent  les  xaToi/.o-jvT»;  Pco- 
IJ.yJ.Qi  agissant  de  concert  avec  la  ^ouXy)  et  le  ^-^[^.o;.  Une  pre- 
mière dédicace  est  faite,  par  ces  trois  corps  réunis,  en  l'hon- 
neur de  MÛTaç  AïojcXéouç,  prêtre  de  Rome  ^  ;  une  autre,  de 
Ajux.toç  'PouTstXioç  Aî\)/.io\)  O'jsXtva  llpoxT^oç,  qui  est  peut-être 
un  Italien  ^;  quatre  autres,  do  deux  notables  citoyens 
d'Apamée,  Tiêépto;  KXaùSio;  MiOpi^ocxiavoç  et  son  fils  Tiêspioç 
KXauStoi;  rpaviavoç '^ ;  et,  jusqu'à  l'époque  des  Antonins,  on  voit 
les  xa.TOi/,oOvTSî;  'Pwy-aloi  honorer,  avec  le  Sénat  et  le  peuple, 
divers  grands  personnages  d'Apamée  "'. 

Sans  atteindre  la  prospérité  des  communautés  établies  dans 
ces  grands  centres,  d'autres  groupements  existaient  dans  des 
villes  moins  importantes  de  Phrygie.  A  Acmonia,  au  milieu 
du  i*''"  siècle  de  notre  ère,  les  xoctououvtsç  'Pwp.a.roi,  unis  à  la 
[ijuV/i  et  au  ^T/i^o;,  honorent  un  citoyen  d'Acmonia  ';  et  peut- 
être  ne  sont-ils  pas  étrangers  à  la  construction  d'un  portique, 
dont  l'architrave  porte  une  dédicace  latine  et  grecque  ^  A 
Naïs,  les  -/.aToixoOvTsç  'Pwjtaïoi  font,  en  88,  avec  les  autres  ^évoi, 


sa  Ttarpt;  véritable  :  cf.  ib.,  1.  :  âYvwî  xa\  Stxatox;  èx  Trpoydvwv  TioXtxEuôjjievov.  Tel 
était  probablement  aussi  le  cas  de  Asûxcoî  'PouTstXtoî  (cf.  plus  loin,  note  2), 
de  nÔTiXco;  Mavv/jioi:  (note  5),  de  Koc'vtoc  HotJLTtwvioî  de  Laodicée  (p.  166,  note  9). 

1.  Alh.  Mitt.,  XVI,  p.  148  (=:  Eph.  Ep.,  VII,  p.  442,  n»  4).Typavvo?  MuTaî,  sans 
doute  le  fils  de  Mû-ras;  A'.ox)iouî,  est  nommé  dans  la  dédicace  REG,  II,  p.  30 
{=  Eph.  Ep.,  YII,  p.  437)  :  cf.  plus  loin,  note  3. 

2.  Eph.  Ep.,  VII,  p.  442.  n»  3.  Sur  la  nationalité  du  personnage,  cf.  plus 
haut,  p.  167,  note  6. 

3.  REG,  II,  p.  30  {=Eph.  Ep.,  VII,  p.  437)  :  Eph.  Ep..  VII,  p.  436.  Sur  la 
date  probable  (époque  flavienne),  cf.  Ramsay,  Cities,  p.  462. 

4.  BCH,  XVII,  p.  303,  dédicace  en  l'honneur  de  M.  Aùp^iXio;  'ApîdTwv  EùxXt'a- 
v.î;  REG,  II,  p.  33  (z=  Ramsiy,  Ciliés,  p.  467,  n"  302),  dédicace  en  l'honneur 
de  'louX.  AiYÛ;;  BCH,  XVII,  p.  314  (ir:  Ramsay,  Ciliés,  464-65),  dédicace  en 
l'iionneur  de  HpôxXoî  (riôirXios?)  MavvV^toç  IIoTrXi'ou  'PcjjjitXîa  Poûawv,  îipéaêeuffa; 
71,^0^  Toù;  SEÔaiTToùî  (cf.  p.  167,  note  6,  pour  la  date,  et  pour  le  'mot  de  Ttarpî; 
employé  à  propos  de  ce  personnage). 

b.  CIG,  3874  :rr  Ramsay,  Cities,  p.  641,  n°  533  (sur  la  provenance,  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  assurée,  cf.  ib.,  p.  641,  note  3,  et  p.  622);  en  tous  cas,  je  crois 
que  M.  Kornemann,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Convenlus,  col.  1186,  a  eu  tort 
(le  supposer  que  cette  pierre  venait  de  Trajanopolis.  Epoque  de  Claude  ou  de 
Méron,  d'après  le  nom  du  i)ersonnage  honoré,  Tiêépto;  KXaûôto;  ©eixtaTo.Y^poy 
•j:?jî  'A(ixXT,7iictST,;. 

6.  CIL,  III,  13658.  C'est  peut-être  le  portique  du  (iâxeXXov  mentionné  dans 
Ramsay,  Cities,  p.  646,  n"  549. 
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une  dédicace  à  Dumilien  '  ;  M.  Lollius  Ciiiilni  T.,  ({ni  y  est  t';l;i- 
bli  avec  ses  enfants,  petits  enfants  et  allrancliis  -.  est  sans 
doute  i'un  da  ces  nctjotiatores,  ainsi  que  ...  My./.iz,  qui  consa- 
cre des  propylées  et  des  ateliers  y  atlenant  \  L'année  suivante, 
à  Sébasté.  ce  sont  sans  doute,  suivant  une  heureuse  reslitu- 
ti(Mi  de  M.  Uamsay  \  les  7:paY[/.xTeuôa£vo'.  '\'iù[j.7.'/a  qui  sonl 
honorés,  avec  l'empereur  Domitien,  le  Sy,[ao;  '1'o)[/.7.:o)v,  ,4  le 
Sr,7,o;  SsSaaTTjVWv,  par  Mxpxo:  AoX).',o;  ^  Mxpxo-j  -jIo;  Aows'vc:  qui 
est  vraisemblablement  un  Italien  et  peut-être  parent  des  Lol- 
lii  de  Naïs  ;  et,  parmi  les  membres  de  la  yecouri^'a  qui  s'y  cons- 
titue en  99  ^,-  en  laissant  de  côté  Mxpxo;  Oùa^spio;  Kz\r:o'-^;, 
qui  se  donne  lui-même  comme  '^TpxT'.wT-/;;^,  et  la  famille  de 
r.  'Ioû)>io;  Ilpôxloi,  composée  de  Grecs  romanisants  *,  on  est 
peut-être  en  droit  de  considérer  comme  des  negotiatores  r-/io: 
Kapêe^io;  Ta^ou  u-o:  MiOck^x-^ç  '  et  "ÛXo;  "AXo-.o;  "A-ec  '».  A  Prym- 
nessos,  au  milieu  du  i*"''  siècle  de  notre  ère,  les  C{ives)  Riomani) 
q[ui  ihi  nego]  iiantur  élèvent  à  L.  Arruntius  L.  f.  Scribonia- 
nus,  préfet  de  Rome,  un  monument  élevé  sous  le  contrôle  de 
G.  Gaecilius  L.  f.  qui  est  évidemment  l'un  d'eux*'.  ABlaundos, 
râio;  Mo'j[J^{i.toç  Màpxoj  uiô:   avec  ses  affranchis'-;  à   Lounda, 


1.  Rarasay,  op.  cit.,  p.  610,  n°  511. 

2.  CIL,  III,  14192  5,  complété  par  Wien.  Denkschr.,  1911,  II,  p.  149,  n»  276. 

3.  Ramsay,  op.  cit.,  p.  610,  n»  513  :  tô  7tpéTfj).ov    àvl6r,[x£v  -xal  i]k   ÈpYa(TTr,pia. 

4.  ECU,  XVII,  p.  268  zn  Ramsay,  op.  cit.,  p.  601,  n»  74  :  xa[l  tJwv  [TtpayiiaTE-j- 
opLJÉvtov  [èv  Ssoja(7T[r,  'Pa)|xa!ti)Vj. 

5.  Los  premiers  éditeurs  ont  lu  'AOâ/.io;,  gentilice  bien  extraordinaire  : 
il  n'y  a  pas  loin  de  AOAAIOS  à  AGAAIOi:. 

6.  BCH,  VII.  p.  452.  M.  Ramsay,  op.  cit.,  p.  602,  n»  475,  suppose  avec  vrai- 
semblance que  la  formule  ol  îaeXOôvTi;  eî;  Tf,v  yepouaîav  désigne,  non  pas  les 
membres  faisant  cette  année  partie  de  la  •^zço-jai'x,  mais  bien  ceux  qui  l'ont 
constituée. 

7.  I,  1.  20;  cf.  I,  1.  32  :  M.  O-jaUpio;  T/éyiov  (-?). 

8.  II,  1.  20-25. 

9.  I,  1.  3S. 

10.  II,  1.  30.  Faut-il  considérer  comme  un  Italien  Ao-jx-.o;  T-jppcWio;  'I'/J(tto;,  à 
qui  son  obligé  —  et  sans  doute  son  affranchi  —  Aoûxioc  Tuppwvio>  *Ep|xr,;,  as- 
sisté de  sa  famille,  fait  une  dédicace  en  145  ap.  J.-C.  (liCH,  XVII,  p.  267, 
n"  53)  ■' 

11.  Cil.,  111,7013.  Sur  If  personnage  honoré,  cf.  le  commentaire  de  .Momm- 
seu,  ol  P.  V.  Uùliden,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  \rruntius,  n»»  14  et  21. 

12.  CIG,  3867.  La  copie  d'.\rundel,  Discov.  in  As.  .Min.,  I,  p.  97.  la  seule 
qu'on  possède  pour  cette  pierre,  donne  :  Tôiov  Mov(XF'o^  Mdpxou  \jiov  Koa/civï 
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G.  Aplasiiis...  f...;  ^  à  Docirnium,  G,  Salliistiiis  Serapas,  et  sa 
femme  Paclumeia  Salva';  à  Nacolia,  les  frères  Cornelii.  ban- 
quiers publics  à  l'époque  de  Trajan  ^  sonl  peut-être  des  Ita- 
liens. 

7.  Tralles.  —  Villes  de  Carie. 

Très  éprouvée,  sous  le  règ-ne  d'Auguste,  par  un  tremble- 
ment de  terre,  ïralles  fut  relevée  en  13  av.  J.-G.,  grâce  à  la 
générosité  de  l'Empereur,  et  nous  y  voyons  d(!S  'Po);7.aïoi  men- 
tionnés jusqu'à  l'époque  d'Hadrien'*.  On  les  a  parfois  considé- 
rés comme  les  descendants  des  colons  qu'Auguste  aurait,  après 
la  catastrophe,  établis  à  Tralles  pour  contribuer  à  la  renais- 
sance de  la  ville  ».  Mais  rien  n'est  moins  certain  que  cette 
dediictio  de  citoyens  romains.  Strabon,  qui  écrivait  peu  d'an- 
nées après  le  tremblement  de  terre,  le  mentionne  et  ajoute 
que  la  ville  fut  secourue  par  Auguste  ^.  mais  ne  dit  point 
qu'il  y  ait  expédié  des  colons;  seul,  Agathias,  qui  rédigeait 
ses  iTTop'^ai  six  cents  ans  après  ces  événements,  parle  de 
l'x-or/.'.'a  de  Tralles  ^.  D'après  lui,  un  notable  citoyen  de  la 
ville.  Chérémon,  alla  trouver  Auguste,  alors  en  expédition 
contre  les  Gantabres,  lui  dépeignit  la  misérable  situation  de 
sa  pairie,  et  lui  demanda  de  vouloir  bien  y  porter  remède. 
Auguste  «  choisit  immédiatement  sept  personnages  consulai- 
res, appartenant  aux  plus  riches  familles  patriciennes,  et  les 

Màpvtov,  lecture  liieii  surprenante  :  il  faut  sans  doute  supposer  un  cognomen 
à  la  place  de  MSpxov.  —  Cf.  un  personnage  de  la  même  gens  à  Philomelium, 
CIL,  11  [,  13G57  :...  Mumraius  C.  1...  Tcttasidia  A.  f.  (cf.  plus  haut,  p.  119.) 

1.  CIL,  III,  13659. 

2.  CIL,  III,  14192  2, 

3.  CIL,  III,  6998. 

4.  BCH,  V,  p.  3't7,  n»  10;  Pap.  of  Ihe  Am.  Sch.,  I,  p.  108,  no  X;  CIG,  2930; 
CIG,  2927;  CIL,  III,  444. 

5.  M.  Kornemann,  s.  v.  Colonia  dans  Pauly-Wissowa,  col.  550,  a  déjà  émis 
des  réserves  sur  la  colonia  de  Tralle.s. 

6.  Strab.,  XII,  579.  Cette  munificence  suffit  à  expliquer  le  nom  de  Kaio-âpsia 
que  Tralles  porte  sur  les  monnaies  d'époque  impériale,  et  qui  ne  comporte 
pas  le  moins  du  monde  l'envoi  d'une  colonie  :  cf.  pour  d'autres  villes  d'Asie 
portant  momentanément  le  même  nom,  à  la  suite  d'événements  du  mêni9 
genre,  Dessau,  5.  v.  Caesarea,  dans  Pauly-Wissowa,  col.  1288. 

7.  Agatliias,  Hist.,  II,  17. 
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envoya  à  TruUes  avec  toute  leur  maison...  ))  VA.  à  raj)j)ui  Ai' 
soQ  récit,  Agalliias  cilo  répigraininc  du  tombeau  de  Cliérémoii, 
qu'il  avait  copiée  dans  la  banlieue  de  Tralles.  Nous  n'avons 
aucune  raison  de  suspecter  raulhenlicilé  de  ce  texte;  mais  il 
faut  remarquer  qu'il  y  est  question  de  la  libéralité  de  l'em- 
pereur et  non  pas  de  l'envoi  de  citoyens  romains.  On  s'étonne 
de  voir  Auguste,  si  soucieux  de  maintenir  l'intégrité  des  (jentes 
patriciennes  et  môme  d'en  augmenter  le  nombre  ',  en  expé- 
dier sept  au  fond  de  l'Asie.  Agatiiias  a  probablement  été  la 
dupe  de  la  vanité  boUéniquc,  et  la  légende  de  la  colonie  en- 
voyée par  Auguste  a  pu  être  créée  de  toutes  pièces  -  par  les 
descendants  plus  ingénieux  que  véridiqucs  de  quelques  ne(jo- 
tia tores  bellénisés. 

Rien  d'ailleurs,  dans  les  termes  qui  servent  à  désigner,  à 
l'époque  impériale,  les  'Pw^aïoi  de  Tralles,  ne  peut  faire  soup- 
çonner qu'il  s'agisse  d'une  colonie.  Le  rescrit,  malbeureuse- 
ment  mutilé,  que  leur  adresse  Hadrien,  document  officiel  où 
la  propriété  des  termes  devait  être  particulièrement  respec- 
tée, les  nomme  [Cloes  romani]  TralUbas  consisten[tes]  3  ;  dans 
les  dédicaces  où  nous  les  voyons  unis  à  la  ^ouX'ô,  au  of,y.o:,  à 
la  y£po'j(7'a.  et  aux  vsoi,  ils  s'intitulent  o-  èv  TczUsci  Viù'^yJ.'-A 
ou  oî  £v  TfàXXî'71  'Pa>p.a'oi  /.aToi/.oOvTe;  *;  ils  ont  un  yçy-aaaTcj;  '% 
un  x.ovpxTtop  comme  à  Thyatirc  S  et  l'on  y  chercherait  vaine- 
ment la  mention  des  decurioiies  et  des  duoviri  qu'on  devrait 
trouver  dans  une  colonie.  Il  n'y  avait  donc  à  Tralles,  sous 
l'Empire,  qu'une  communauté  italienne  toute  semblable  à 
celles  qu'on  rencontrait  à  la  nième  époque,  dans  un  si  grand 
nombre  de  cités  asiatiques:   sa  présence,  s'explique  sulfisani- 


1.  Schiller,  Gesch.  (1er  rom.  Kaiserz.,  I,  p.   ITi;. 

2.  Elle  a  peut-être  pour  origine  l'envoi  à  Tfalles-  de  quelque  d/'légU''  de 
l'empereur  pour  veiller  à  la  reconstruction  rte  la  ville  et  je  ne  serais  pas 
surpçis  que  ce  déb'gUL' .ait  été  Vedius  PoUio;  cf.  les  monnaies  de  Tralles-Cé- 
sarée  qui  portent  son  nom,  dans  Dess:>u,  Pros.  Imp.  rom.,  MI,  p.  390.  auxquel- 
les il  faut  ajouter  Barclay  W.  Ilead,  Cal.  of  gr.  c.  Lijdia,  p.  338,  n"  7i-7o,  76-78. 

3.  CIL,  Ul,  iii. 

4.  Cf.  plus  haut,  p.  170,  note  i. 

5.  Pap.  of  the  Am.  Sch.,  I,  p.  108,  n»  x. 

6.  CIG,  2930.  M.  Schulten,  De  conv.  C.  R..  i>.  23,  avait  ^L-jù  remarque-  :  jani 
hoc  redargult  colonlae  conjecturam. 
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ment  par  la  prospérité  économique  de  la  ville  '  ;  et,  si  les 
quelques  personnages  à  nom  latin  qu'on  y  rencontre  doivent 
être  considérés  comme  des  'P«[Aa;oi%  ce  sont  des  negotiatores 
et  non  pas  des  colons. 

Le  développement  pris  sous  l'Empire  par  les  villes  carien- 
nes  y  a  peut-être  attiré  plus  d'Italiens  que  dans  la  période  ré- 
publicaine. A  Stratonicée  tout  au  moins,  plusieurs  inscrip- 
tions, dont  la  dernière  date  de  l'époque  des  Antonins  ^  nous 
font  connaître  les  libéralités  dont  les  prêtres  d'Hécate  et  de 
Zous  faisaient  bénéficier  les  Pwjxaloi  et  les  autres  étrangers 
qui,  unis  aux  citoyens,  prenaient  part  aux  cérémonies  sacrées 
de  Panamara  et  de  Lagina  ^. 


IV.  BiTHYME.  —  Pont. 

On  retrouve,  semble-t-il,  des  Pwy-aTot  en  Bitbynie  à  l'époque 
impériale.  Tàioç  'Otts^Xioç  'Ag/.ocvioç  est  banquier  à  Nicée^; 
d'autres  membres  de  la  même  famille  étaient  établis  dans  le 
pays  à  l'époque  de  Néron  ^  Plusieurs  textes  latins  ou  bilin- 


1.  Strab.,  XIV,  649.  Cf.  la  liste  des  corporations  dans  Poland,  Griech  Ve- 
reinsw,,  p.  604. 

2.  MSpxoç  Sîxptoç  ©ypcro?  dédie  un  ûpoÀoycov  à  ses  o-^ivspyaTat  (BCH,  X,  p.  517, 
n°  9);  un  certain  Thalamus  fait  une  dédicace  en  l'honneur  de  Cn.  Vergilius 
Gn.  1.  Nyrius  (?),  son  villicus  {BCH,  V,  p.  3i6,  n»  9;  inscription  surprenante  e 
peut-être  mal  transcrite).  —  Quant  à  P.  Cornélius  P.  1.  Gentius  {CIL,  III ^ 
13682),  c'est  sans  doute  un  accensiis  du  gouverneur  d'Asie  en  7  av.  J.-C,  P. 
Cornélius  P.  f.  P.  n.  Scipio  (cf.  Chapot,  Prov.  Rom.,  p.  309);  et  Tâio;  'Av6éa- 
Tio;  <ï>i>>6H£vo;  avec  sa  famille  {BCH,  V,  p.  348,  n»  13),  un  des  affranchis  de  G. 
Antistius  Vêtus,  le  gouverneur  de  l'an  14  ap.  J.-G.  (cf.  Chapot,  ib.,  p.  306). 

3.  BCH,  XI,  p.  146,  n°  47  (l'orthographe  de  ce  texte,  où  les  t  sont  encore 
adscrits,  permet  peut-être  de  le  considérer  comme  le  premier  en  date);  ib., 
XI,  p.  148,  n"  51  ;  ib.,  XI,  p.  147;  ib.,  XXVIII,  p.  23,  n»  2  (en  l'honneur  de  Tiê. 
KloLÙo'.oi  Aat'vaç)  ;  ib.,  XXVIII,  p.  215,  n"  54  (en  l'honneur  de  [Tig.  *X.]  Mévnr- 
•rto;  et  d'OùXTtia  Xp-jaaopt':). 

4.  Toutes  ces  inscriptions  ont  été  trouvées  à  Lagina  et  à  Panamara  ;  mais 
c'est,  comme  j'espère  le  prouver  bientôt,  la  population  de  Stratonicée  qui  y  est 
mentionnée.  —  Y  avait-il  aussi  une  communauté  italienne  à  Mylasa  ?  L'ins- 
cription i)ubliée  par  Le  Bas,  III,  410,  est  trop  mutilée  pour  que  nous  puis- 
sions savoir  si  les  'Pw[xaïot  nommés  1.  2  (.  . . 'Pw|j.ata)V  xal  xà  SiotcpépovTa  aÙTFoïç]) 
sont  des  negotiatores  résidant  dans  la  ville,  ou  s'il  s'agit  du  peuple  romain. 

5.  «C/7,  XXIV,  p.  389,  n»  44. 

G.  BCH.  XXIV,  p.  398,  n"  72  {■=  Insrr.  yr.  ad  R.  v.  pert.,  I,  51). 
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Jolies  nous  l'ont  connailre  dans  lu  réyion  (ruiilrcs  laniillL-s  à 
nom  romain  :  Clodii  ',  Servilii  -,  Clilii  ^  ;  M.  kocil.'  a  sup- 
posé que  Calpurnia  Clireslo  \  dont  on  possède  le  incmument 
funéraire,  appaiiirnt  à  une  famille  de  j^^rands  pi-opriélaires 
romains  établis  dans  le  pays  ". 

A  Kios,  dans  une  inscription  épliébique^  six  jeunes  |i;ens, 
qui  portent  les  (ria  noinina  et  qui  ont  fait  partie  du  collèj^^e 
à  partir  du  1'' janvier  do  l'année  lOK,  101),  ne  donnent  pas, 
comme  date  d'inscription,  ainsi  que  font  trente-cinq  de  leurs 
camarades,  le 9  du  mois  Aiovor/iTto:,  mais  les  Kx/xv^jc-.  (de  jan- 
vier). 11  est  bien  difficile  de  dire  s'il  faut  en  conclure,  avec 
M.  Koerte,  que  ce  sont  des  fils  d'Italiens  établis  à  Kios,  ou  s'il 
faut  seulement  voir  dans  ce  latinisme  une  alfectation  très  na- 
turelle cbcz  des  Grecs  entrés  dans  la  cité  romaine. 

H  semble  qu'il  y  ait  eu  aussi  des  '1*(j)[ji.xïo'-,  peut-être  des  pro- 
priétaires fonciers,  dans  la  fertile  Diacopène.  M.  Anderson  a 
déjà  fait  remarquer  l'abondance  de  personnages  à  nom  ro- 
main qu'on  y  rencontre;  il  a  supposé  que  plusieurs  d'entre 
eux  pouvaient  être  des  descendants  d'Italiens  entrés  par  al- 


1.  UCII,  XXIV,  p.  393,  n"'  GO  et  Gl  (avec  quelques  (liiréreuces,  CH.,  HI,  6990); 
monument  funéraire  de  P.  Clodius  Antlius,  de  Claudia  Calliste  et  de  su  mûre 
Prima. 

2.  nCH,  XXIV,  p.  394,  n"  62  {=  CIL.  HI,  MiOi^  e)  :  monument  de  --  Servi- 
lius  Quirinalis  et  de  sa  famille. 

3.  CIL,  m,  14187C  :  monument  funéraire  de  C.  Llitius  C.  f.  Vel.  (.'.ranius.  — 
M.  Plancius  et  son  lils  {CIL,  III,  14187")  font  sans  doute  partie  de  la  fami lia  de 
M.  Plancius  Varus,  proconsul  do.  Bithynie  en  70-71  (Dossau,  Pros.  Imp.  Rom.. 
ni.y,.i-2). 

4.  .ith.  3/(7/.,  XXIV,  p.  441,  n"  3:2  (i_-  CIL,  )I1,  14187^). 

0.  Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  plusieurs  familles  bithyniennes  con- 
sidérables sont  entrées  daus  la  cite  romaine  à  l'époque  impériale  :  pour  la 
plus  connue  d'entre  elles,  la  gens  Cassia,  cf.  Pauly-Wissowa,  s.  i'.  Cassius, 
n"«  27,  28,  40;  cf.  Alh.  Milt.,  XXIV,  p.  401. 

6.  Alh.  Milt.,  XXIV,  p.  415  et  suiv.,  n»  14.  Cette  inscription  est  énigmatique. 
Son  second  éditeur.  M,  Koerte,  reconnaît  que  la  gravure,  dont  il  donne  un 
fac-similé  {y\.  XII),  ferait  supposer  une  date  de  cent  ans  j  ostérieure  à  celle 
qui  est  exprimée  dans  l'intitulé  ("Etou;  at'  itù  a-jTOxpaTopo;  Népoua  TpaixvoO 
Kac'irapo;  ilsoaiTToO  l'spixavixoy  AaxtxoO);  les  gr'nlilices  do  trois  des  |  ersonna- 
ges  à  nom  latin  (M.  Aùpr,),'.o;  'Oviq(T(|io;,  M.  A-Jpvio;  I3â<riTo;,  M.  .VJpr,).'.o;  '.Vv- 
-uo/oc.)  ne  |  cuvent  que  confirmer  celte  impression.  J'avoue  que  je  ne  vois 
pas  jusqu'ici  le  moyen  do  résoudre  cette  contradiction. 
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liance  dans  des  familles  du  paysi.  De  fait,  F.  ST>>7//.-/aoç  IIo<;- 
Toy-vo;  appartient  à  une  gens  de  Pouzzoles  et  de  Délos  -;  il  en 
est  de  même  de  ...  Aùcpi^ioc  Ilo...  'Pwjxaïoç,  dont  le  fils  AùcpiSio? 
B'IrjGo;  porto  un  cognomen  qui  fait  penser  aux  Aufidii  de  ïé- 
nos  et  de  Délos  ^ 


V.  PisiDiE,  CiLiGiE,  Chypre. 

Les  rares  negotiatores  qui  se  risquaient  au  début  du  i*^''  siè- 
cle, dans  les  districts  méridionaux  de  l'Asie  Mineure  n'y  trou- 
vaient pas  un  bon  accueil.  La  destruction  des  repaires  des 
pirates  n'avait  pas  suffi  à  y  assurer  la  sécurité,  et  les  popu- 
lations indisciplinées  qui  les  babitaient  n'y  rendaient  pas  le 
trafic  aisé.  En  43,  les  Lyciens,  avaient,  au  cours  d'une  émeute, 
massacré  des  Ptoay.ïoi,  sans  doute  des  negotiatores  établis 
dans  la  contrée^;  neuf  ans  après,  les  mercatores  et  naoicu- 
larii  de  Cilicie  eurent  à  souffrir  des  invasions  de  la  borde  des 
Clitares  ^  La  pacification  de  celte  région,  qui  suivit  ces  der- 
niers événements,  y  assura  la  sécurité  des  Italiens;  une  com- 
munauté de  'Pcoixaîoi  était  établie  à  Isaura  à  la*  fin  du  i*^''  siè- 
cle, semblo-t-il  *';  une  autre  subsistait  peut-être  à  Comana  de 
Pisidie  jusqu'à  l'époque  de  Septime  Sévère  ^ 

A  Cliypro,  la  ville  de  Salamine  paraît  s'être  relevée  de  la 
détresse  financière  dont  les  banquiers  avait  si  bien  su  profiter 
au  temps  de  Cicéron  ;  au  début  de'l'époque  impériale,  la  cons- 
truction d'une  imposante  agora  atteste  sa  prospérité  écono- 

1.  Sli/d.  Pont.,  III,  p.  178-179. 

2.  Slud.  Pont.,  III,  p.  178,  n"  172. 

3.  Sttnl.  Pont.,  III,  p.  9a,  n»  72a. 

4.  Dion,  LX,  17,  3;  Suet-,  1(7.  Cbuid,,  XXV,  ne  parle  que  des  discoi'dcs  intes- 
tines des  Lyciens. 

a.  Tac,  Ann.,  XII,  55. 

6.  IICII,  XI,  p,  67,  n»  40;  Pap.  Am.  Sch.,  p.  107,  n»  181.  Dans  la  formule 
(7-j|jL7io>,f:£'jô[j,evoc  'I'o)|j.aToi  on  a  voulu  voir  (cf.  BCH,  XI,  p.  67,  n"  4G,  et  Inscr. 
gr.  ad  fi.  r,  pert.,  I,  n"  294)  la  preuve  qu'il  existait  une  colonie  romaine  à 
Isaura.  Mommsen  et  M.  Ramsay  {Ciliés,  p.  426,  n.  1)  ont  bien  vu  qu'il  s'agis- 
sait d'une  communauté  de  negolialores;  cf.  plus  loin,  deuxième  partie,  ch.  IV. 

7.  Stem  tt,  The  Wolfe  exped.,  \,.  339,  u"  493  {=Insc):  (Iraec.  ad  r  Rom.  pert., 
I,  n»  325),  en  admettant  la  restitution,  fort  vraisemblable  :  r^  poyXr,  xal  6  ôri(xoî 
xai  <À  xa-:[oiy.oCvTc;  'Pw|j.aïo'.]). 
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inique  '.  Luc  coinnuiuaulo  Je  Cires  lioinani  y  éUiil  (''tablie  t-t 
peul-ètro  a-t-elle  pris  part  k  la  conslriictitm  d'un  monument 
élevé  en  l'honneur  de  Tibère  ^  Un  autre  groupement  de  ne- 
gotiatores  résidait  à  Paphos  et  y  fait  une  dédicace  à  Aphro- 
dite ^.  A  Citium,  si  Tzio:  Tc'ttio;  Kxi/.iX-.'/vô;  et  son  fils  Tiio:  nous 
sont  inconnus  \  le  nom  de  Ao'jxio:  'Auiivo:  'I'ax/.x.o:,  honoré  par 
la  ville  à  l'époque  impériale,  rappelle  celui  d'une  maison  d'ex- 
portation de  blé  établie  à  Pouzzoles  des  le  temps  de  Cicéron  \ 


V.I.    Sykie. 

Une  dédicace  de  Pouzzoles  est  faite  au  début  de  notre  ère 
en  l'honneur  de  L.  Calpurnius,  un  grand  personnage  de  la 
ville  S  par  les  Mercatores  qui  AledCandiiai,  Asiai,  Sijriai  ne- 
Qotiantur  '.  A  dire  vrai,  ce  texte  n'est  pas  très  explicite. 
Ou,lr^  que  les  commerçants  de  toutes  les  régions  d'Orient  y 
sont  nommés  en  bloc,  leur  nationalité  n'est  pas  indiquée,  et 
le  fait  que  leur  dédicace  est  rédigée  en  latin,  à  Pouzzoles, 
n'est  peut-être  pas  suffisant  pour  établir  que  tous  ces  merca- 
tores sont  des  Italiens  :  il.  y  avait  très  vraisemblablement 
parmi  eux,  dès  ce  moment,  des  marchands  qui,  non  seule- 
ment trafiquaient  entre  Pouzzoles  et  la  Syrie  mais  qui  même 
étaient  originaires  de  ce  dernier  pays.  On  peut  faire  les  mê- 
mes réserves  au  sujet  des  negotiatores  de  Syrie  qui,  en  19  ap. 
J.-C,  au  moment  où  l'Italie  attendait  avec  angoisse  des  non- 


1.  jnsi,  \ii,  p.  .s'j. 

•2.  CIL,  m,  OOiJi.  L.  4,...  inus  et  L.  Caelius...  sont-ils  les  consuls  de  raniu.', 
comme  le  croit  Groag,  dans  Pauly-W'issowa,  v.  v.  Caelius,  n»  9,  ou  plus  sim- 
plement deux  7iegotialores  de  la  commuuaulû  ?  —  Cette  communauté  de  Cives 
Romani  a  peut-âtre  pris  part  à  une  dédicace  à  Tibère,  JlISt,  \ll,  ]..  115  (avec 
des  restitutions  un  peu  différentes,  CIL.  d:2IOi). 

3.  JHSt,  IX,  p,  234.  u»  28  (-  CIL,  111,  12101). 

4.  CIG.  2630. 

5.  Le  Bas,  III,  28H  (cf.  d'autres  A-L'.âv.o'.  à  Citium^  mémo,  CIG,  2Gil).  Sur 
C.  Avianius  Flaccus,  cf.  Cic,  (id  Fam.,  XIII,  33.  T.'i;  'Academ.,  Il,  80;  CIL,  \, 
1792.  —  Dans  la  dédicace  de  Capoue  en  l'iionneur  de  .M.  Campaiiius  M.  (..  qui 
date  au  plus' tôt  de  la  deuxième  moitié  du  u°  s.  de  notre  ère  (CIL,  X.  3847),  la 
restitution  [G.  K.  in  provijncia  Cypro  est  très  contestable. 

6.  C'est  probablement  le  même  qui  fut  prêtre  d'Auguste,  CIL,  X,  \<>ii. 

7.  CIL,  X,  1797. 
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velles  de  Germanicus,  débarquèrent  dans  les  ports  campaniens, 
en  répandant  le  bruit,  d'ailleurs  inexact,  de  son  rétablisse- 
ment '.  Néanmoins  il  peut  y  avoir  eu  aussi  parmi  eux  des 
'Po){i.atoi  successeurs  de  ceux  qui  étaient  établis  à  Antioche  et 
à  Pétra  au  i*^'  siècle  avant  notre  ère  '. 


VII.  Egypte. 

La  dédicace  de  Pouzzoles  en  l'honneur  de  L.  Calpurnius  a 
également  pour  auteurs  les  mercatores  qui  Alexandriae  nego- 
tiantur  et  l'on  peut  faire  à  leur  sujet  les  mêmes  réserves  que 
pour  leurs  confrères  de  Syrie  ^  Mais  nous  possédons  des  té- 
moignages plus  probants  de  la  présence  d'une  communauté 
italienne  à  Alexandrie  au  début  de  l'époque  impériale. 

Le  premier  est  une  dédicace  faite  en  19  ap.  J.-G,,  en  l'hon- 
neur de  Germanicus,  par  trois  Magistri  Larum  Augustaliam, 
L.  Valerius...,  L.  Tonneius  L.  [f  ?],  A.  Mevius...  "*.  Celte  pierre, 
conservée  depuis  près  de  deux  siècles  à  Avignon,  avait  été 
attribuée  à  l'épigraphie  de  la  Gaule  jusqu'au  jour  où  M.  Hirs- 
chfeld  la  revendiqua  pour  l'Egypte  ;  et  cette  hypothèse  a  été 
brillamment  confirmée  par  la  découverte  récente,  à  Alexan- 
drie, d'une  dédicace  faite,  en  14  ap.  J.-G.,  par  un  autre  mem- 
bre de  la  gens  ïonneia,  Aso/ao;  Tow/^ioc  Wniptà;,  à  la  déesse 
E'j-Xo(a  à  qui  ce  commerçant  demanda  d'accorder  une  heu- 
reuse traversée  à  son  navire  ^  Ges  deux  textes  se  complètent 
l'un  l'autre  pour  nous  prouver  l'existence  d'un  groupement  de 
negoUatores,  auquel  il  faut  peut-être  rattacher  aussi  Mr;Ou(a 
TepTia  AîjXo'j  OvyxT-/;p  %  fille  sans  doute  d'A.  Mevius;  une  affran- 
chie de  la  gens  Pactumeia  ^;  enfin  un  personnage  inconnu 
qui  a   fait  graver  une  ancre  sur  sa  stèle  funéraire  ^  Cette 

1.  Tac,  Ann.,  Il,  3:2. 

2.  Cf.  ])lus  haut,  p.  142. 

3.  Cf.  p.  176. 

4.  CIL,  III,  12047  (cf.  CIL,  XII,  40G). 

5.  Ann.  Serv.  Anl.,  VII,  p.  145.  Cf.  la  correction  Ni/aaTapir,?,  au  lieu  de  riai- 
possible  Nixa-TTa-x-cT,;,  proposée  par  Wilcken,  Archiv,  1909,  p.  275. 

6.  Catal.  Anl.  Mua.  Alex.,  Inscr.  gr.  el  lui.,  iv  152. 

7.  CIL,  III,  6619. 

8.  CIL,  III,  6622. 
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(•(•inmuiiaiilc  i'.\isl:iil  ciicoro  au  il/'luil  du  ii"  .si.'-rlc  ,lc  nniiT 
ère:  parmi  les  étrangers  établis  à  Alexandrie,  et  tjui  sont  à 
même  de  constater  la  fulle  passion  que  le  peuple  y  muntre 
pour  le  théâtre  et  les  courses,  Dion  de  Pruse   mentionne  les 

11  n'est  pas  certain  qu'il  l'aille  reconnaître  des  neijotiatores 
dans  divers  papyrus  qui  proviennent,  non  pas  d'Alexandrie, 
mais  des  nomes,  et  où  l'on  voit  nommés  les  iWx-oi  /.7.I 
'Ale;3^vSp£-:;.  Celte  formule,  dont  on  ne  trouve  pas  d'exemples 
avant  le  i*^""  siècle  de  ntilre  ère,  a  une  valeur  puremeni  admi- 
nistrative et  fiscale  -;  elle  sert  à  distinguer  des  indigènes  ou 
des  Grecs  du  nome  les  personnages  exempts  de  la  capitalion 
et,  S'ils  le  voulaient,  des  charges  fiscales,  c'est-à-dire  les  ci- 
toyens d'Alexandrie,  de  Xaucratis,  et  do  l'tnlemaïs  ^  aussi 
bien  ceux  qui  avaient  conservé  leur  nationalité  grecque,  que 
ceux  qui  étaient  entrés  dans  la  cité  romaine.  Ces  'l-a)[A7.ïo'.  sont 
(les  indigènes  ou  des  Grecs  romanisants  \  non  pas  des  Ita- 
liens établis  à  Coptos  ou  à  Oxyrrhinchos. 


1.  Dioa  Chr.,  Or.,  \XXIf,  p.  413,  I.  iM  (éd.  Dindorf). 

2.  Formules  de  recensement  :  Pap.  Oxyr.,  II,  255,  1.  19-23;  III,  480,  1.  12; 
peut-être  aussi  Ilf,  597;  ...  'PtojjiaTot  xat  'A).£?avSpeîç  occupant  des  charges 
municipiles,  Berl.  Gr.  Urk.,  747,  I,  1.  7.  Cette  formule  i)arait  même  pénétrer 
dans  la  langue  des  décrets  :  Pap.  Ox.,  III,  473. 

3.  Cf.  Jouguet,  Vie  Municipale,  p.  72  et  p.  104. 

4.  De  même  sans  doute  que  les  rares  personnages  à  nom  romain  qu'on  ren- 
contre dans  les  pî^pyrus  de  cette  époque:  Mipxo;  'Av6='(tôio;  Kau-.Tw/.sïvo;  à 
Héraclée  {Amfiersl  Pap.,  U,  n);  Tato;  Ncipêavo;,  «6.,  68,  1.  28  ;  . . .  ïejiTrpw- 
v'.o,-,  un  des  T^pio-o-j-epo;  du  village  de  iloxvoTta-ou  Nf.ao;,  Pap.  Loml.,  II,  342, 
p.  174,  1.  4-0.  A  Thébes.le  TpxTre'î'Tri;  BaTaoç  Aéxiiov,  qui  pourr.iit  bien  être  un 
Italien  (Wilcken,  Oslra/ca,  M,  n"  1387;  cf.  la  même  maison  mentionnée  Ih., 
399,  401,  407.  436,  446,  4j3,  454,  437,  138^,  1390,  liOti,  lîJGl,  I3(i2,  1623),  est  un 
fonctionnaire  public  :  cf.  i/j.,  I,  p.  87  et  suiv.  ;  p.  0*3  et  suiv. 


CHAPITRE  V 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION 

I.  Circonstances  qui  ont  favorisé  l'expansion   des  negotiâtores 

Ainsi  pendant  plus  de  quatre  siècles  les  commerçants  et  les 
banquiers  italiens  se  sont  répandus  dans  les  pays  helléniques. 
En  250  av.  J.-C,  un  vaisseau  italien,  venu  de  Brindos,  abordait 
à  Andros  et  faisait  voile  vers  la  Syrie';  en  195  de  notre  ère, 
une  communauté  de  Cives  romani  existait  encore  à  Gortyne^. 
Les  negotiâtores  ont  été  attirés  plus  tôt  par  l'Orient  que  par 
les  pays  de  l'Ouest  :  tandis  que  les  premiers  commerçants  ita- 
liens ne  paraissent  en  Gaule  et  en  Afrique  qu'à  la  fin  du  ii''  siè- 
cle, en  Espagne,  en  Germanie,  et  en  Bretagne  qu'au  début  ou 
même  vers  le  milieu  du  I•'^  dès  la  seconde  moitié  du  m'-  siècle 
on  les  voit  traverser  l'Adriatique  et  s'établir  à  Délos. 

Au  reste,  la  présence  de  ces  trafiquants  n'est  pas  la  seule  mar- 
que de  l'attraction  exercée  dès  cette  époque  par  l'Orient  sur 
les  Italiens.  Dès  la  fin  du  iv*'  siècle,  Démétrius  Poliorcète  cap- 
turait sur  les  côtes  de  Grèce  des  corsaires  d'Antium  et  se  fai- 
sait un  mérite  de  les  renvoyer  à  Rome^  Et,  à  côté  du  trafic 
et  de  la  course,  il  existait  un  autre  moyen  de  faire  fortune 
dans  les  pays  helléniques  :  c'était  d'y  prendre  du  service  dans 
les  armées  royales.  Les  Lagides  en  particulier  payaient  bien 
leurs  mercenaires  ;  et  l'on  trouve  des  Italiens  dans  leurs 
garnisons,  à  Alexandrie  ^,  et  en  Crète  ^  La  présence  de    ces 

1.  Cf.  p.  19.  . 

2.  Cf.  p.  158. 

3.  Strab.,  V,  232. 

4.  Cf.  p.  146. 

5.  REG,  XXIV,  p.  400  et  411. 
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marcluiiids.  de  ces  corsaires,  Je  ces  sulcJals  prouve  chez 
les  populations  italiennes  un  esprit  d'aventure  et  de  lucre 
qu'on  ne  s'attendait  pas  à  rencontrer  chez  (dles:  avant  que  la 
seconde  guerre  punique  et  les  complications  diplomatiques 
qui  en  furent  le  résultat  n'eussent  entraîné  Rome  dans  une 
politique  de  conquêtes  orientales,  il  n*esl  pas  sans  intérêt  de 
noter  l'initiative  individuelle  de  ces  modestes  précurseurs  des 
légions. 

Après  la  défaite  de  Cartilage  l'expansion  des  negotiatores 
commence  à  prendre  de  l'ampleur;  une  série  de  textes  épi- 
graphiques  et  littéraires  attestent  leurs  progrès  dans  la  pre- 
mière moitié  du  ii*'  siècle,  et  jalonnent  leur  route:  l'Illyrie, 
l'Epire,  la  Thessalie,  la  Béotie,  Délos,  voient  des  communau- 
tés italiennes  ou  de  gros  marchands  s'établir  sur  leur  terri- 
toire. Enfin,  au  milieu  du  ii''  siècle,  de  graves  événements 
politiques  déclenchent  un  grand  mouvement  des  neyotiatofes 
vers  l'Orient.  On  les  retrouve  en  Béotie,  en  Attique,  dans  les 
Cyclades;  ils  s'enhardissent  à  franchir  la  mer  Egée  et  s'ins- 
tallent dans  les  ports  et  jusque  dans  les  villes  de  l'intérieur 
de  cette  Asie  que  le  testament  d'Attale  vient  d'ouvrir  à  leur 
activité.  Il  ne  semble  pas,  d'ailleurs,  qu'ils  se  soient  risqués 
plus  loin  ;  ils  n'ont  pas  encore  pénétré  en  Egypte  et  en  Syrie. 
Et  c'est  là  précisément  ce  qui  explique  la  prospérité  inouïe  do 
la  com.munauté  italienne  de  Délos  durant  cette  période.  Les 
Cyclades  sont  le  véritable  nœud  des  voies  de  mer  de  la  Médi- 
terranée Orientale.  Elles  n'étaient  pas  seulement  l'étape  né- 
cessaire entre  la  Grèce  et  l'Asie;  elles  sont  aussi  sur  la  route 
qui  mène  d'Italie  en  Egypte  et  en  Syrie,  et  à  distance  à  peu 
près  égale  de  ces  trois  pays.  Aussi,  lorsqu'un  heureux  con- 
cours de  circonstances  religieuses  el  politiques  eut  fait  du  sté- 
rile rocher  de  Délos  le  centre  économique  de  la  nu'r  Egée, 
lorsque  le  sanctuaire  fut  devenu  un  entrepôt,  et  l'entrepôt  un 
port  franc,  alors  on  vit  s'y  constituer  la  plus  florissante  des 
communautés  italiennes  qui  se  soient  jamais  établies  en  pays 
hellénique.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  marchands  de  la 
Grèce  propre  ou  de  l'Asie  Mineure  que  les  negotiatores  venaient 
y  chercher;  ceux-là,  ils  allaient  les  trouver  dans  leur  propre 
patrie,  en  Béotie,  ou  à  Ephèse.  Mais  à  Délos  ils  rencontraient 
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des  coinmoiMjaiils  venus  des  pays  où  ils  ne  s'aveiUuraicnt  pas 
volontiers  eux-mêmes.  A  coté  des  'Pco[/.ai:ot  les  inscriptions 
nous  font  connaître  à  Délos  des  marchands  d'Alexandrie,  de 
Béryte,  de  Tyr,  même  des  Sabéens  venus  du  fond  de  cette 
Arabie  où  les  negotiatores  ne  se  sont  jamais  risqués  ^ 

Athènes  favorisait  les  échanges  entre  ces  deux  éléments. 
Une  réforme  monétaire  de  la  fin  du  ii'-  siècle  facilitait  les  opé- 
rations financières  en  donnant  à  la  mine  attique  la  valeur  de 
deux  livres  romaines,  à  cinq  mines  attiques  celle  de  cinq  li- 
vres phéniciennes  ^  Los  édifices  déliens  attestent  les  rapports 
qui  unissaient  Italiens  et  Syriens.  Le  somptueux  oîxoç  des 
Posidoniastes  de  Béryte  et  l'Agora  des  Italiens  se  sont  élevés, 
à  Délos,  l'un  près  de  l'autre  et  presque  à  la  même  époque.  Et, 
comme  pour  mieux  marquer  les  rapports  qui  unissaient  les 
marchands  de  Gampanie  et  ceux  de  Syrie,  les  Poseidoniastes 
plaçaient  la  statue  de  la  déesse  Rome  dans  leur  salle  de  réu- 
nion ^  et  c'était  un  Grec  d'Ascalon,  plus  lard  fixé  à  Naples, 
qui  dédiait  l'un  des  portiques  de  l'Agora  italienne  \  Ge  voisi- 
nage et  ces  correspondances  sont  comme  le  symbole  du  rôle 
que  Délos  a  joué  dans  le  commerce  méditerranéen  ;  et  les 
monuments  nous  font  comprendre  avec  autant  d'éloquence 
que  les  inscriptions  comment  l'afflux  des  Egyptiens  et  des 
Orientaux  a  fait  de  Délos,  pendant  plus  d'un  siècle,  une  île  à 
demi-italienne. 

Après  la  catastrophe  de  88,  la  révolte  de  la  Grèce  et  le  mas- 
sacre de  cent  mille  Italiens  en  Asie,  on  est  surpris  de  voir  les 
'Po)[ta'oi  revenir  en  Orient  plus  nombreux  que  jamais  :  le  cou- 
rant qui  les  entraînait  vers  les  pays  helléniques  était  bien 
fort  puisque  le  souvenir  des  scènes  affreuses,  d'Éphèse  et  de 
Pergame  n'a  pu  l'arrêter.  Seule  Délos,  centre  de  leur  expan- 
sion au  siècle  dernier,  a  été  trop  éprouvée  par  la  guerre  de 

1.  C.  R.  Ac.  hiscr.,  1908,  p.  546. 

2.  Cf.  IG,  II,  47G,  1.  29,  37,  et  le  beau  commentaire  de  Ferguson,  Klio,  1904, 
p.  8-9. 

3.  BCH,  VIII,  p.  467,  n»  1;  p.  471,  n»  5. 

4.  Texte  inédit.  Cf.  p.  31,  note  3.  Noter  cgalement  que  deux  Syriens,  'EffTt 
♦  .eou;  SiScivioî  et 'Ept^aioî  'IIpax>,££Toy  Tûpio;,  figurent  parmi  les  rares  Grecs 
qui  contribuent,  avec  les  Italiens,  à  la  reconstruction  de  cette  même  Agora 
après  le  désastre  de  88  [BCH,  XXXI,  p.  462,  n»  68,  col.  II,  1.  4  et  11). 
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Mithridalo  et  les  incursions  des  pirales  pour  pouvoir  retrou- 
ver son  ancienne  prospérité;  et  la  communauté  italienne  (lui 
s'y  était  (IéveIoppé(!  pendant  plus  d'un  siècle  disparait  versiJO. 
Aucun  des  groupements  de  ncgotiatorcs  qui  lui  succèdtîiit 
n'égale  son  importance;  mais  ils  héritent  de  sa  prospérité. 
Les  familles  qui  y  avaient  été  établies  auparavant  vont  main- 
tenant chercher  fortune  en  d'autres  points  du  monde  hellé- 
nique: de  Corcyre  à  Magnésie  du  Méandre,  de  Samothracc  à 
Alexand.rie,.on  retrouve  les  noms  des  génies  qui,  au  début 
du  i''' siècle,  faisaient  partie  de  la  communauté  délienne  ;  et 
les  groupements  qu'on  rencontre  désormais  en  Grèce  et  en 
Asie  Mineure  sont  à  certains  égards  la  «  monnaie  »  de  celui 
de  Délos, 


II.  Limites  de  l'expansion  des  negotiatores  vehs  l'Okient 

Le  1"  siècle  av.  J.-C.  est  le  moment  de  la  plus  grande  ex- 
pansion des  negotiatores.  Il  convient  de  se  demander  ici  si 
leur  expansion  a  dépassé,  en  Orient,  les  frontières  de  l'iiellé- 
nisme.  Est-ce  par  une  limitation  arbitraire  que  ce  travail  est 
borné  à  la  Grèce  et  aux  pays  que  la  politique  d'Alexandre  et 
de  ses  successeurs  a  définitivement  conquis  à  la  civilisation 
grecque,  et  pourrait-on  faire  une  étude  semblable,  et  qui  mè- 
nerait à  des  conclusions  analogues,  pour  des  régions  plus 
lointaines  à  coup  sûr,  mais  dont  les  Italiens  ne  pouvaient  pas 
ignorer  l'existence,  puisque  Rome  recevait  leurs  produits  et  y 
envoyait  môme  parfois  les  siens?  il  semble  que  non.  Le  com- 
merce que  les  pays  méditerranéens  entretenaient  avec  l'Ara- 
bie, la  Perse,  l'Inde,  et  la  région  mystérieuse  d'où  veiuiit  la 
soie  n'était  qjLie  pour  une  faible  partie  aux  mains  des  'Pojfxx'oi. 
Peut-être  en  rencontre-t-on  quelques-uns  sur  une  des  routes 
de  l'Inde,  celle  qui,  par  les  ports  syriens,  par  Petra  '  ou  par  Pal- 
myre ',  menait  à  la  vallée  de  l'Kuplirate  et  au  golfe  Persique. 


1.  Sur  la  route  de  Potra  au  golfe  Persique,  cf.  Pline,  H.  N.,  140;  Strab., 
.707  ;  sur  les  caravanes  qui  vont  de  Palmyre  à  Charax,  cf.  Le  Das,  m,  2j90  it 
2590  (=  Cook,  SortfisemUio  Insa\,  n<"  113-nG). 

2.  On  trouve  un  personnage  de  nom  latin,  établi  à  Palmyre  en  jI  ap.  J.-C. 
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Nous  avons  vu  qu'une  communauté  italienne  était  établie  à 
Pelra';  d'autre  part  plusieurs  des  renseignements  que  Pline 
possède  sur  la  Mésopotamie  lui  ont  été  fournis,  dit-il.  par  nos- 
trl  negotiaiores.  Ces  negotiatores  ne  sont  pas  d'ailleurs  nécessai- 
rement des  Italiens.  Ils  ont  constaté  des  faits  contemporains 
par  opposition  à  un  état  de  choses  plus  ancien  :  la  soumission 
d'Apamée  Rhagiane  au  roi  de  Characène';  la  prospérité  ré- 
cente de  Homna  et  d'Atra  ^  ;  l'accroissement  de  la  distance  qui 
sépare  de  la  mer  la  ville  de  Charax,  autrefois  port  d'attache 
des  navires  qui,  du  fond  du  golfe  Persique,  faisaient  voile  vers 
l'Inde  *.  Il  s'agit  donc,  non  pas  de  négociants  italiens,  mais 
de  trafiquants  contemporains  ^  qui  peuvent  fort  bien  être 
d'origine  syrienne  ou  égyptienne,  comme  Pauteur  du  Périple 
de  la  Mer  Erythrée.  Quant  aux  Pwaatoi  en  présence  desquels 
Trajan,  en  117,  couronne  à  Ctésiphon,  le  roi  Parthe  Partha- 
masiris  S  et  qu'on  a  parfois  voulu  considérer  comme  des  né- 
gociants, il  est  probable  qu'il  ne  faut  voir  en  eux  que  les  sol- 
dats des  légions  ;  il  serait  bien  surprenant  qu'une  communauté 
de  marchands  italiens  eût  pu  subsister  dans  la  capitale  d'un 
pays  en  guerre  avec  Rome  et  envahi  par  les  armées  impé- 
riales. 

Pour  les  autres  voies  qui  mènent  vers  l'Inde,  on  n'y  trouve 
aucun  negoiiator.  Le  trafic  de  l'Arabie,  par  Leuké-Komé  et 
Petra,  était  aux  mains  des  Nabatéens  ;  quoique  la  route  de 
caravanes  qui  reliait  ces  deux  villes  fût,  dès  l'époque  de  Stra- 
bon,  fréquentée,  sûre,  et  facile  ^  les  Italiens  ne  s'y  aventu- 

avec  toute  sa  famille  :  L.  Spedius   Chrysaatlius  (Milteil.  der  vorderas.  GeselL, 
X,  2,  p.  36  =  liiscr.  gr.  ad  r.  R.  perL,  III,  1539). 

1.  Cf.  p.  142. 

2.  Pline,  H.  N.,  VI,  146. 

3.  PlinJ,  H.  N.,  VI,  149:  quae  7iimc  oppida  niaxuine  celebrari... 

4.  Plin.,  H.  N.,  VI,  139,  14.0.  Cliarax  ...  pjùus  fuit  a  litore  stadiis  X...,,  nimc 
abesse  a  litore  GXX  legati  Araborum  nostrlque  negotiatores  qui  inde  venere 
adfirmant. 

5.  Cf.,  pour  un  emploi  analogue  de  nosler  dans  la  langue  des  juristes, 
H.  Lévy-Briihl,  Mél.   Girard,  I,  p.  101. 

6.  Dion,  LXVUI,  30,  3  ;  auvexâ^sasv  èç  îteSiov  ti  [^lya  itâvxaç  [aÈv  toÙ;  'PtD(ia;ouç 
nivTaç  5à  xoùç  IlàpOoui;  xoù;  âxeï  tôte  ovira;.  Cf.  Kornemann,  dans  Pauly-Wis- 
sowa,  s.  V.  Conventus,  col.  1186.  M.  V.  Parvan,  Die  Nationalitut....,  a  fait  à  ce 
sujet  des  réserves  prudentes. 

7.  Strab.,  XVI,  781. 


DANS  LE  MONDE  HELLÉNIQUE  183 

raient  pas:  les  XabaU'ens,  qui  se  chargeaient  fort  bien  d'aller 
porter  jusqu'en  Italie  les  produits  do  l'Arabie  ',  étaient  trop 
âpres  au  gain  -  pour  laisser  s'établir  chez  eux  une  concur- 
rence étrangère;  et  les  negotiatores  avaient  déjà  bien  do  la 
peine  à  se  maintenir  à  Petra  au  milieu  de  riiostilité  des  indi- 
gènes ^  La  meilleure  preuve  en  est  l'ignorance  où  se  trouvait 
Aelius  Gallus  des  voies  de  communication  et  dos  ressources  de 
l'Arabie  lorsqu'il  y  entreprit  en  2o'24  son  infructueuse  expédi- 
tion, il  fut  le  jouet  des  roitelets  indigènes,  et  aucun  negotia- 
tor.  ne  put  lui  donner  les  renseignements  qui  lui  auraient 
évité  des  dépenses  inutiles,  et  à  son  armée  les  fatigues,  les 
maladies,  et  les  embuscades  qui  la  décimèrent  "*. 

La  troisième  route  des  Indes  était  celle  de  l'Egypte.  Par  Cop- 
tos  et  Bérénice,  comme  aujourd'hui  par  Ouadi-Alfa  et  Port- 
Soudan,  les  marchands  allaient  vendre  dans  les  ports  de  la 
mer  Erythrée  leur  pacotille  pour  en  rapporter  des  pierres  pré- 
cieuses, des  parfums  et  des  épices.  Cette  voie,  connue  déjà  du 
temps  des  Ptolémées,  prit  surtout  un  grand  développement 
lorsque  le  pilote  Hippalos  trouva  un  moyen  d'abréger  la  tra- 
versée en  profitant  des  vents  étésiens  ;  et  le  gouvernement 
impérial  favorisa  le  trafic  qui  se  faisait  par  cette  route  ^  Mais 
Rome  n'en  profitait  qu'indirectement.  Je  ne  sais  pourquoi 
M.  Hahn  a  pensé  que  le  commerce  entre  l'Egypte  et  l'Inde  était 
aux  mains  des  'P(i>(A7.;oi  ;  tout  semble  indiquer  au  contraire 
que  les  gens  d'Alexandrie  l'avaient  monopolisé.  L'auteur  du 
Périple  de  la  mer  Erythrée,  un  marchand  égyptien  qui  écrit 
pour  ses  confrères  S  ne  mentionne,  à  part  les  flottilles  indigè- 
nes, que  des  navires  grecs,  c'est-à-dire  sans  doute  égyptiens, 
dans  les  ports  de  l'Arabie  et  de  l'Inde^;  ces  navires  n'y  dé- 

1.  Corp.  Inscr.  Sem.,  II,  I,  n»  158;  cf.  Dubois,  Pouzzoles,  p.   100, 

2.  Ktvixoc,  Strab.,  XVI,  183. 

3.  strab.,  XVI,  779. 

4.  strab.,  XVI,  780-782, 

0.  Cf.  Rostowzew,  Zib'  Gesch.  des  Ost  —  u.  Sudhandels  im  Plol.  u.  Rlim.  Aeg., 
Archiv  fur  Papyr.,  1908,  j),  299  et  suiv,,  qui  a  essayé  de  prouver,  avec  beau- 
coup d'ingéniosité,  que  les  Empereurs  ont  voulu  ruiner  le  commerce  naba- 
téen  au  profit  du  commerce  égyptien. 

6.  Cf.  en  dernier  lieu  sur  celte  question  Christ,  Gescfi.  der  Grieclt  I.ill.^, 
p.  325. 

7,  PeripL,  30;  52;  54,  Cf.  le  roi  Zoskalt^s,  YpaH-iioÎTcav  'EUr.vixûv  ï\i.T.e:ç,oi.  ià..  5. 
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barquaient,  sauf  de  rares  exccplions,  que  des  marchandises 
de  provenance  syrienne  ou  ég-yptieniie  '  ;  et  ce  ne  sont  sans 
doute  pas  les  negoiiatores  qui  y  importaient  le  vin  d'Italie,  au- 
quel celui  dcLaodicée  de  Syrie  faisait  d'ailleurs  une  redoutable 
concurrence^,  et  les  monnaies  romaines  dont  les  Indiens  ont 
appris  à  connaître  le  nom  avec  celui  des  drachmes  grecques '. 
On  a  d'autre  part  fait  ingénieusement  remarquer  que  lés  do- 
cuments sanscrits  des  premiers  siècles  de  notre  ère  désignent 
sous  le  nom  de  Yavan,  c'est-à-dire  des  Grecs,  les  pays,  les 
marchands,  et  la  pacotille  d'Occident  \:  il  semble  que  les  tex- 
tes chinois  autorisent  une  conclusion  analogue  et  que  Rome 
ait  été  ignorée  de  l'Extrême  Orient  jusqu'au  jour  où  une  am- 
bassade révéla  au  gouvernement  chinois  le  nom  de  l'Empereur 
Antonin  ^ 

Alexandrie  en  Egypte,  Petra  en  Arabie,  Antioche  en  Syrie, 
sans  doute  aussi  les  villes  phrygiennes  et  pontiques  en  Asie 
Mineure,  marquent  donc  les  limites  de  l'expansion  des  ncgo- 
tiatores.  Actif  et  industrieux,  le  commerçant  italien  n'avait 
pas  l'esprit  d'aventures  et  redoutait  la  nouveauté.  Il  était 
habitué  aux  Grecs  et  ne  se  sentait  sans  doute  pas  plus  dé- 
paysé à  Ephèse  ou  à  Apamée  qu'à  Naples  ou  à  Syracuse;  mais, 
plus  loin,  c'étaient  pour  lui  des  traversées  sur  des  mers  in- 
connues ou  dans  des  pays  étrangers,  c'étaient  des  populations 
dont  la  langue  et  les  coutumes  ne  lui  étaient  pas  familières, 
c'étaient  enfin  des  régions  où  sa  qualité  de  dois  vomanus  ne 
lui  valait  pas  autant  de  prestige  qu'en  pays  méditerranéen. 
Aurait-il  d'ailleurs  tenté  de  s'y  risquer  qu'il  aurait  sans  doute 
échoué  dans  son  entreprise;  que  pouvait-il  y  faire  contre  la 

1.  A'.OffTco/ixtxr,  o[x:pa^,  PeripL,  7;  ffâyoc  'Ap(7'.vor,x'.xo\,  Peripl.,8;  [[iAtiol  papêa- 
pixà...  Ta  Èv  AîyÛTTTw  ytYV(5[j,£va.  . .   (lupptvri  rj  Ytvo[xÉvY]  èv  AiocrTtôXEt,  ib.,  6. 

2.  PeripL,  6  :  otvo;  'Ita^ixô;  xai  Aao8txy|v6i;  ;  cf.  49. 

3.  PeripL,  6  et  49.  Cf.  dans  les  textes  sanscrits  les  mots  dramma  (Spa-xiir,)  et 
dlnara  (denarius),  S.  Lévi,  Quid  de  Graecis...,  p.  51.  Sur  des  monnaies  romai- 
nes trouvées  en  divers  points  de  l'Inde,  cf.  S.  Lévi,  ib.,  p.  52-53  ;  ArcheoL  Sur- 
vey  of  Incita  Report,  186-2-5,  vol.  IJ,  p.  162  ;  Rapton,  CataL  of  the  Indian  Coins..., 
Jntrod.,  p.  cxiv. 

4.  S.  Lévi,  ih.,  p.  25. 

5.  Hirtli,  Zur  Gesch.  des  ail.  Onmtltandels,  dans  Verhandl  der  Gesellsch.  fur 
Erdkwide,  XVI  (1899),  p.  48  et  suiv.;  Hevmaûn,  l)ie  allen  Seidenslrassen,  Quell 
V.  Forsch.  zur  ait.  Gesçh.,  XXI,  p.  9-10, 
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concurrence  indigène,  et  celle,  plus  redoutai)!»'  encore,  des 
Grecs,  des  Syriens,  des  Kgypliens,  marchands  souples  et  poly- 
glottes, admirablement  renseignés  sur  la  langue  et  les  habi- 
tudes des  pays  où  ils  négociaient,  soutenus  d'ailleurs  par  des 
industriels  adroits  qui  savaient  confectionner  dans  les  manu- 
factures d'Egypte  ou  de  Syrie  les  produits  appréciés  dans  ces 
régions  barbares  '?  Voilà  pourquoi  les  marchands  italiens  ne 
se  sont  pas  aventurés  sur  la  route  de  l'Arabie,  de  l'Inde,  ou 
de  la  Chine,  et  pourquoi  ils  n'ont  pas  dépassé,  de  ce  côté,  les 
frontières  de  riiellénisme. 
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Mais  on  ne  les  trouve  môme  pas  également  répandus  à  l'in- 
térieur de  ces  limites.  Il  est  une  région  gagnée,  —  et  depuis 
bien  des  siècles  —  à  la  culture  grecque.,  où  ils  ne  semblent 
pas  avoir  pénétré  :  c'est  la  côte  occidentale  et  septentrionale 
du  Pont-Euxin.  Et  il  faut  reconnaître  que  rien  n'était  fait  pour 
les  y  attirer.  La  fin  de  la  période  hellénique,  qui  correspond 
aux  débuts  de  l'expansion  des  negodatores,  a  été  pour  les  vil- 
les de  cette  région  une  époque  de  misère  et  d'  «  agonie  »-. 
Menacées  par  les  Gètos,  les  Bastarnes,  les  Sarmates.  elles 
avaient  bien  de  la  peine  à  défendre  contre  eux  _iine  liberté 
précaire  ;  dans  les  inscriptions  des  trois  derniers  siècles  avant 
notre  ère  reviennent,  comme  un  douloureux  refrain,  les  allu- 
sions aux  malheurs  des  temps,  aux  menaces  et  aux  exigences 
des  barbares,  aux  épidémies  et  même  à  la  famine^;  car  ce 
pays,  autrefois  le  grenier  de  rx\ttique  et  de  la  Grèce,  ne  pro- 
duisait plus  assez  de  blé  pour  sa  propre  consommation.  Sans 
doute  l'Empire  semble  avoir  mis  fin  à  ses  malheurs;  un  cu- 
rieux passage  de  Dion  Chrysostome  nous  montre  Olbia  sortant 
de  ses  ruines,  et  la  modeste  ville  neuve  rebâtie  dans  sa  vieille 

1.  Cf.  iilus  haut,  p.  18»,  note  1;  en  partituliiT  les  \[Li-::x  [iafyoap-.xot. 

2.  Ataywv.âTavTo;  toC  5r,no'j,  Dittenbergor,  Sijll.,  2:26,  1.  C»  (Olbia). 

3.  Dlttenberger,  Sijll..  226,  324,  325,  342  :  cf.  Kleinsorge,  De  urbium  ijraena- 
rum..,.  (Diss.  liai.),  p.  10-17;  sur  les  vUb's  île  li  Cliersonésc  T.  urlque,  if. 
Tli.  Reinach,  Mithridale  Eupator,  p,  02. 
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enceinte  trop  grande  pour  elle  K  Mais  ce  ne  furent  point  les 
negotiatores  qui  profilèrent  de  cette  renaissance.  Ils  auraient 
été  dépaysés  à  Apollonie  ou  à  Panticapée  comme  dans  les 
villes  de  l'Arabie  ou  de  la  Mésopotamie.  Les  rapports  conti- 
nuels avec  les  barbares  exigeaient  dans  ces  pays  une  faculté 
d'accommodation  et  un  don  des  langues  qui  ont  toujours  été 
refusés  aux  Romains.  Pour  réussir  à  Tomes,  il  fallait  parler 
le  patois  de  ces  peuplades,  connaître  leurs  habitudes  et  môme 
les  adopter  :  c'était  un  sujet  d'étonnement  pour  Ovide  d'y  voir 
des  Grecs  vêtus  de  la  braie  et  baragouinant  le  «  sabir  »  géto- 
hellénique  -.  Contre  ces  «  mixhellènes  '^  »  et  aussi  contre  les 
marchands  venus  de  Bithynie,  de  Syrie,  ou  d'Alexandrie  *, 
que  pouvaient  les  commerçants  italiens  dont  la  langue  môme 
aurait  paru  ridicule  aux  gens  du  pays  ^  ?  Aussi  ne  sont-ils  pas 
venus  s'établir  dans  cette  région  ;  aucun  texte  épigraphique*^ 
ou  littéraire  ne  nous  y  fait  connaître  une  communauté  de  ne- 
gotiatores ou  même  un  'Pwy.ocïoç  isolé. 

Dans  deux  autres  pays  «  hellénisés  »,  si  les  negotiatores  ne 
font  pas  totalement  défaut,  du  moins  avons-nous  pu  constater 
qu'ils  étaient  rares.  En  Syrie  nous  n'avons  pas  rencontré  d'au- 
tres communautés  italiennes  que  celles  d'Antioche  et  de  Petra  \ 
Cependant  Laodicée  de  Syrie,  Apamée,  Damas,  Tyr,  Béryte, 
étaient  des  cités  prospères  à  l'époque  hellénistique  comme 
sous  l'Empire;  et,  sans  parler  des  produits  indigènes  que  leur 


i.  Dion  Chr.,  Or.,  XXXVI. 

2.  Ov.,  Trlst.,  V,  7,  v.  45  et  suiv.;  10,  32-33. 

3.  Dittenberger,  Si/Il. ,  226,  1.  114. 

4.  Cf.  V.  Parvan,  Die  Nalionalilut. ..,]>.  100,  108;  Schûrer,  Gescfi.  desjiid.  Volk., 
III,  23-24;  un  commerçant  d'Antioche  à  Gallatis,  CIG,  2056  (=:  Cli.  Michel, 
Rec,  332). 

5.  Cf.  Ov.,  Pont..  III,  2,  40;  Trlsles.  III,  11,  9  ;  V,  10,  38. 

6.  Les  a  Cives  romani  consistentes  s  dans  un  «  vicus  »  voisin  de  Tomes, 
CIL,  III,  7533,  paraissent  être  des  soldats,  si  l'on  accepte  la  conjecture  d'Hirs- 
chfeld:  Cives  Roman[i  ve]t.  lai(gionis).  Cf.  Ov.,  Trist.,  III.  12,  37  :  rarus  ab 
Italia  tantum  mare  nauta  transit,  etc. 

7.  Et  elles  ne  paraissent  pas  avoir  eu  une  longue  durée.  Le  passage  de  Dion, 
LXVIII,  24,  où  M.  Kornemann,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Conventiis,  col.  H86, 
a  voulu  voir  la  mention  d'une  communauté  italienne  à  Antioche  au  II"  s.  ap. 
J.-C,  se  rapporte  simplement  aux  étrangers  de  toute  nationalité  et  de  toute 
profession  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  au  moment  du  fameux  tremble- 
ment de  terre  de  115,  et  rien  ne  nous  dit  qu'il  y  ait  ou  des  'Poiixaïot  parmi  eux. 
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apportaient  les  caravanes,  les  campagnes,  les  cwles  et  les 
manufactures  syriennes  pr^'luisaienl  assez  (rohjcls  appréciés 
dans  le  monde  gréco-romain  pour  qu'on  se  «lemande  au  pre- 
mier abord  pourquoi  les  neyodatores  n'ont  pas  été  plus  nom- 
breux dans  cette  région.  11  en  va  de  même  pour  l'Egypte.  Il 
n'est  pas  du  tout  certain,  on  l'a  vu,  qu'une  communauté  ita- 
lienne ait  existé  à  Alexandrie  aux  deux  premiers  siècles  avant 
notre  ère,  et  c'est  seulement  à  l'époque  impériale  que  nous  y 
avons  trouvé  des  preuves  certaines  de  son  organisation  '.  Com- 
ment donc  se  firent  les  écbanges  entre  l'Italie  d'une  part,  la 
Syrie  et  l'Egypte  de  l'autre,  à  partir  du  moment  où  Délos  ne 
fut  plus  le  lieu  de  rendez-vous  des  negotiatores  et  des  com- 
merçants orientaux? 

Il  est  aisé  de  répondre  à  cette  question.  Ce  sont  les  trafi- 
quants de  Syrie  et  d'Egypte  qui  vinrent,  à  partir  du  milieu 
du  1'^'"  siècle,  apporter  leurs  marchandises  en  Italie.  Ce  n'est 
sans  doute  pas  un  hasard  si,  en  39  av.  J.-C,  précisément  au 
moment  où  l'activité  de  Délos  vient  de  s'arrêter  pour  toujours, 
des  IS'abatéens  consacrent  à  Pouzzoles  un  sanctuaire  aux  divi- 
nités de  leur  pays  -.  Un  siècle  avant,  c'était  à  Délos  que  les  Sa- 
béens  avaient  élevé  l'autel  de  leur  Dieu  Ouadd^;  maintenant 
c'est  à  Pouzzoles  ou  à  Rome  que  viennent  s'établir  et  les  mar- 
chands d'Arabie,  et  ceux  de  Tyr,  d'IIéliopolis,  de  Béryte.  de 
Germella,  de  Palmyre  \  De  même  les  Egyptiens  n'abandon- 
nent Délos  que  pour  venir  s'installer  en  Italie.  On  répète  en 
général  depuis  Mommsen,  que  le  négoce  dans  la  Méditerranée 
était  plutôt  entre  les  mains  des  armateurs  italiens  que  de  ceux 
d'Egypte  \  Je  ne  crois  pas  que  cette  affirmation  soit  exacte. 
Sans  parler  des  vxû/.Xr.po-.  du  service  de  l'annone,  qui  sont  visi- 
blement des  Grecs  et  non  des  CampaniensS  les  marchands  égyp- 


1.  Cf.  p.  143  et  176.  ^ 

2.  Cf.  Dubois,  Pouzzoles.  p.  90. 

3.  C.  R.  Ac.  Inscr.,  1908.  p.  546. 

4.  Dubois,  Pouzzoles,  p.  83  et  suiv.  Ce  mouvement  avait  déjà  commencé  du 
temj)s  de  la  pro.spérité  de  Délos;  l'exemple  «le  Philostrate  d'Ascalon,  établi 
à  Délos,  et  dévenu  citoyen  de  Naples,  (HCll,  XXXVI,  p.  67)  est  tout  à  fait  ca- 
ractéristique. 

5.  Mommsen,  //.  /{.  (tr.  fr.},  XI.  p.  188:  »f.  Dubois,  Pouzzoles.  \>.  71. 

6.  Sen.,  Ep.,  77,   VS  ;  IG.  XIV,  917,  918, 
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tiens  ne  manquaieni  pas  à  Poiizzoles  et  à  Oslie  K  En  Egypte 
môme,  des  textes  administratifs  nous  font  connaître,  jusque 
dans  des  nomes  éloignés,  des  indigènes  que  leurs  affaires  ap- 
pelaient en  Italie':  des  gens  aussi  entreprenants  devaient 
laisser  peu  de  choses  à  faire  en  Egypte  aux  negotiatores.  Au 
reste,  à  partir  de  l'époque  impériale  une  raison  politique  vint 
encore  entraver  l'expansion  des  commerçants  italiens  en 
Egypte.  En  interdisant  aux  sénateurs  et  aux  riches  chevaliers 
d'y  pénétrer  sans  une  permission  spéciale  ^  Auguste  ne  son- 
geait sans  doute  qu'à  prévenir  l'accaparement  du  blé;  mais 
cette  mesure  n'en  eut  pas  moins  pour  résultat  d'y  empêcher 
le  développement  du  grand  commerce  romain  et  d'y  faire  bé- 
néficier les  Grecs  et  les  indigènes  d'une  sorte  de  monopole. 

Ainsi  les  negotiatores,  qui  n'ont  pas  dépassé  les  frontières 
de  l'hellénisme,  n'ont  pas  été  également  attirés  par  toutes 
les  régions  du  monde  grec:  la  pauvreté  et  la  situation  pré- 
caire des  villes  de  la  côte  occidentale  et  septentrionale  du 
Pont-Euxin  les  a  éloignés  d'Olbia  ou  de  Tomes;  au  contraire, 
la  trop  grande  activité  des  habitants  de  Béryte  ou  d'Alexan- 
drie a  empêché  les  'Po)[xy.to'.  d'avoir  en  Syrie  ou  en  Egypte  des 
établissements  considérables.  C'est  dans  la  Grèce  propre,  dans 
les  Cyclades,  et  en  Asie  Mineure,  qu'on  rencontre  les  commu- 
nautés italiennes  les  plus  florissantes.  Là  tout  leur  était  fami- 
lier, la  langue,  les  mœurs,  les  habitudes  commerciales  ;  et 
d'autre  part,  s'ils  n'ont  pas  rencontré  partout  un  accueil  excel- 
lent, si  môme  ils  ont  été  parfois,  nous  le  verrons,  l'objet  d'une 
hostilité  véritable,  du  moins  luttaient-ils  à  armes  égales  con- 


l  IC,  XIV,  014-920;  CIL,  XIV,  478-479;  Suet.,  Vit.  Aug.,  98.  Sur  le  temple 
de  Srrapis,  existant  à  Pouzzoles  dès  105  av.  J.-C,  cf.  CIL,  X,  1781,  et  Dubois, 
Poiizzoles,  ]).  79.  Sur  les  cultes  égyptiens  à  Ostie,  cf.  AVissowa,  Rel.  der  Rom., 
p.  290,   n.  2. 

2.  UGU,  IV,  no  1200,  1.  14;  -  Pap.  of.  Brit.  Mus..  II,  n»  260,  1.  38  et  71  : 
quatre  personnages  qui  ne  figurent  pas  sur  les  listes  de  l'ÈTci'xpKT'.c  ûtà  xb  elvat 
ïioi  ôpîwv  AtyuTiToy  èv  [asv  'kaAtai.  .  •  (trois  personnages),  èv  xrii  'IvS'ixvit  (un  per- 
sonnage). Sur  l'èTtîxpccrrç,  cf.  en  dernier  lieu  Lesquier,  Rev.  Phil.,  XXVIII, 
p.  27-28,  qui  pense  qu'il  s'agit  de  gens  exempts  de  la  capitation  ;  les  person- 
nages absents  ont  donc  quitté  l'Egypte  pour  des  raisons  d'ordre  privé,  et  non 
P's,  comme  l'a  jjensy  P.  M.  Meyer,  Das  Heenvesen...,  p.  120,  lour  ôtre  Incor- 
porés dans  la  flotte  do  AHsône  et  dans  celle  d'Jtalie. 

3.  Piodore,  V,  30. 


IS! 


li'C  des  iiuli^ciies  (jui  iit;  leur  l'-laioiiL  pas  .siii»éri('ur.s  au  point 
Je  vue  commercial  et  qui  ne  se  sont  risqués  qu'assez  lard  à 
aller  concurrencer  les  Italiens  chez  eux. 


III.  Disparition  des  Negotiatores.  Ses  causes.  — 


Aux  deux  premiers  siècles  de  notre  ère  on  assiste  à  la  déca- 
dence et  à  la  fin  des  communautés  italiennes  de  l'Orient.  Klles 
disparaissent  de  la  Grèce  centrale  et  des  Cyclades;  seuls  quel- 
ques groupements  se  maintiennent  jusqu'au  ii"  siècle  en  Ma- 
cédoine et  dans  le  Péloponnèse.  Les  côtes  cl  les  îles  d'Eolide 
et  d'Ionie,  où  les  negotiatores  étaient  si  nombreux  à  la  fin  de 
la  période  républicaine,  sont  abandonnées  par  les  Pw[x.y-'oi  au 
cours  du  1*''  siècle.  A  Cos,  la  communauté  italienne  subsiste, 
mais  sans  se  renouveler,  et  elle  paraît  se  fondre  avec  la  popu- 
lation indigène.  Ce  sont  les  groupements  les  plus  éloignés  qui 
subsistent  le  plus  longtemps;  on  trouve  pendant  le  ii'-  siècle 
des  negotiatores  dans  les  villes  de  Lydie,  de  Phrygie,  et  d'Isau- 
rie;  et  le  dernier  texte  qui  nous  fasse  connaître  des  Cives 
Romani  en  Orient  est  une"  inscription  do  Gortyne  de  l'année 
195. 

Quelles  sont  les  causes  qui  ont  arrêté  Texpansion  des  nego- 
tiatores en  pays  hellénique?  On  a  parfois  pensé  que  la  con- 
quête de  la  Gaule  et  de  la  Bretagne  avait  détourné  vers  TOuest 
l'activité  des  hommes  d'àlfaircs  italiens.  C'est" une  hypothèse 
séduisante,  et  le  fait  que  l'abandon  de  I)éh)s  est  tout  à  tait 
contemporain  do  la  soumission  do  la  Gaulo.  semble  à  première 
vue  la  confirmer.  Mais  le  mcnivciueut  dos  negotiatores  vers 
l'Occident  est  en  réalité  bien  antérieur  aux  conquêtes  de  Cé- 
sar; ils  avaient  commencé  à  se  répandre  on  Espagne  dès  le 
début,  en  Afrique  et  en  Gaule  à  la  fin  du  n"  siècle  ',  et  l'apo- 
gée de  leur  expansion  dans  les  pays  helléniques  est  contem- 
poraine  de  leur  développeinont  dans  les  pays  de  l'Ouest.  La 

1.  V;  l'ai'van,  Die  NulionalUdt...,  p.  19  et  '2-2. 
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Narbonnaiso,  dit  Cicéron  en  CD,  csl  pleine  de  negotiatores  ^  ; 
c'est  précisément  l'époque  où  le  discours  pour  la  loi  Maniiia  (66) 
et  le  Pro  Flacco  (59)  attestent  qu'ils  ne  sont  pas  moins  nom- 
breux dans  la  province  d'Asie.  Et,  loin  de  favoriser  les  pro- 
grès des  commerçants  italiens  en  Occident,  leur  disparition 
progressive  dans  les  pays  lielléniques  a  lieu  à  la  même  époque 
que  la  décadence  de  leurs  établissements  en  Afrique  ou  en 
Germanie. 

C'est  qu'à  l'époque  impériale  l'activité  des  Italiens  ne  se  ra- 
lentit pas  seulement  dans  les  provinces,  mais  encore  dans 
leur  propre  patrie.  Le  grand  mouvement  d'affaires  de  la  fin 
de  la  période  républicaine  est  passé  et  l'on  dirait  qu'avec  le 
goût  de  la  politique  et  des  agitations  du  Forum  les  Romains 
ont  perdu  aussi  l'esprit  d'initiative  et  d'entreprise.  L'Italie 
est  de  moins  en  moins  un  pays  de  production.  Le  développe- 
ment de  la  grande  propriété  y  rend  plus  difticile  la  culture 
de  la  vigne  et  celle  de  l'olivier,  et  le  vin  italien  disparaît 
peu  à  peu  du  marcbé  oriental.  Plusieurs  industries  prospè- 
res à  la  fin  de  la  période  républicaine  sont  en  décadence;  l'ac- 
tivité des  manufactures  d'Arrétium  ne  dépasse  pas  le  milieu 
du  1*^''  siècle  de  notre  ère  -.  Seules  les  grandes  villes  de  la  Gaule 
cisalpine  conservent  à  l'époque  impériale  leur  prospérité  in- 
dustrielle ;  mais  leurs  produits  étaient  sans  doute  destinés  à 
la  capitale,  et  elles  n'exportaient  pas  hors  d'Italie.  D'autre 
part,  si  Rome  continue  à  recevoir,  comme  par  le  passé,  des 
marchandises  d'Orient,  ce  ne  sont  plus  les  P(d[m'.rA  qui  se 
chargent  de  ce.  trafic  -.  On  sait  comme  le  nombre  des  mar- 
chands Syriens  augmente  à  1  époque  impériale  :  ce  n'est  plus 
Pouzzoles  seulement,  c'est  Rome,  c'est  toute  l'Italie,  c'est  la 
Gaule  qui  voient  s'établir  chez  elles  les  marchands  de  Tyr  et 
d'Ascalon  K  Et  ils  ne  sont  pas  les  seuls  à  fréquenter  le  marché 


1    Cic,  Pro  Font.,  V,  H. 

2.  Dragendorf,  Bonn.  Jhb.,  XCVI,  p.  51,  constate  que  les  découvertes  archéo- 
logiques semblent  indiquer  que  les  centres  de  fabrication  de  ces  poterie.'j 
s'est  déplacé  après  cette  époque 

3.  Pline  le  jeune  le  constate  et  se  réjouit  bien  à  tort  de  ce  fait  inquiétant: 
Devehunt  ipsi  quod  terra  genuit,  quod  sidus  aluit,  quod  annus  tulit  {Pu- 
neg.,  29). 

4.  Bréhier,  Ihjz.  Zeilschr,  XII,  p.  1-40! 
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ilali<3n:   K's  Grecs  et  les  .\siali(iLie.s  vieiiiieiil  iiiaiiilt'iiaiil.  iu\ 
aussi,  y  apporler  les  proiIiiiLs  Je  leur  pays: 

Hic  alla  Sicyone,  ast  hic  Amydone  relicta, 

Hic  Andro,  ille  Samo,  hic  Trallibus  aut  Alabundis, 

Esquilias  dictumque  petunt  a  viinine  culleiu  *. 

A  Hierapolis,  en  pleine  Phrygie,  dans  une  des  rares  régions 
où  les  ne<jotiatoi'es  se  soient  maintenus  après  la  fin  du  r'  siè- 
cle de  notre  ère,  la  stèle  funéraire  du  trafiquant  <ï>Xi€'.oç 
Zs'jÇi?  nous  apprend  qu'il  a  fait  soixante-douze  fois  la  traver- 
sée d'Italie  -.  Et  son  genlilice  ne  doit  pas  nous  faire  illusion 
sur  son  origine.  Zeuxis  n'est  pas  un  Italien,  mais  un  Grec  qui 
entre  dans  la  cité  romaine  pour  les  besoins  de  son  commerce, 
comme  on  voit  aujourd'hui  des  Levantins  que  leurs  affaires 
appellent  eu  Angleterre  ou  en  France  se  faire  naturaliser 
Français  ou  Anglais;  il  rentre  dans  la  catégorie  de  ceux  que 
Juvenal  appelle  «  équités  Asiani...  Cappadoces...  equilesque 
Bithyni  »  \ 

Ainsi  le  trafic  entre  l'Ilalie  et  l'Orient  ne  se  faisait  plus  que 
dans  un  seul  sens,  et  encore  était-il  de  plus  en  plus  aux 
mains  des  Asiatiques,  des  Alexandrins  et  des  Syriens.  Bien 
loin  de  profiter  à  l'Italie,  il  la  ruinait  au  contraire  ;  Pline 
constatait  que  cent  millions  de  sesterces  prenaient  chaque 
année  la  route  des  Indes  ^.  Les  mines  d'or  et  d'argent  des 
domaines  impériaux  ne  produisaient  pas  assez  pour  combler 
ce  vide  et  l'Italie  s'appauvrissait  en  numéraire:  dès  l'époque 
de  Tibère,  une  crise  monétaire  avait  dénoncé  cette  situation  '. 
Par  là  disparaissait  une  troisième  raison  d'être  des  nc(jolia- 
tores  en  Orient  :  c'était  la  banque.  Les  financiers  italiens  ne 
vont  plus  prêter  de  l'argent  aux  villes  de  Grèce  et  d'Asie  :  ce 
sont  les  Orientaux  qui  viennent  maintenant  faire  ce  métier  en 
Italie;  et  tandis  qu'à  l'époque  républicaine  le  mol  de  ne<j()- 
tiator  est  synonyme  de  citoyen  romain,  à  la  fin  de  l'Empire 

i.  Juv.,  Sal..  m,  V.  69-72. 

2.  Cichorius,.  Allerl.  v.  Hier.,  n"  53.  Cf.  les  ANiati(iue.>  à  l'ouzzoles,  Dubois, 
VonzZolcs,  |).  109. 

3.  Juv.,  Sat..  VU,  V.  14-1:;. 

4.  PUiie,  //.  .V.,  XII.  41. 

5.  Cf.  Mominsen,  Uoden  a.  Geldwirlscliaft  der  n'iin.  Kuiserzeit,  Ocs.  Sclir.,  V, 
1>.  5395. 
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le  Lennc  do  ,Syrus  prciul  à  lui  seul  la  significalion  do  foeiw- 
rator  '. 

Ainsi  l'histoire  des  negoiiatores  en  Orient  est  parallèle  à 
celle  des  progrès,  puis  de  la  décadence' de  l'Italie.  Les  pre- 
mières entreprises  des  'Po)[xyJGi  se  placent  au  milieu  du  m''  siè- 
cle, à  l'heure  où  s'éveille  dans  les  populations  de  la  presqu'île, 
avec  une  certaine  activité  économique,  un  désir  d'expansion, 
un  esprit  d'initiative  et  de  conquête  inconnus  jusqu'alors.  Pen- 
dant le  cours  du  ii"  siècle  les  negotiatores  accompagnent  la 
marche  des  légions  romaines  :  la  Grèce  et  l'Asie  soumises  les 
voient  s'établir  dans  leurs  grandes  villes,  et  leur  commu- 
nauté do  Délos,  rendez-vous  des  negotiatores  et  des  marchands 
do  Syrie  et  d'Egypte,  est  pendant  plus  d'un  siècle  le  centre  du 
commerce  italien  dans  la  Méditerranée  orientale.  La  guerre 
de  Mithridale,  révolte  suprême  de  l'hellénisme  contre  Rome, 
n'arrête  cependant  pas  l'essor  des  'Pw[xa:o'.  dans  le  monde 
grec  ;  durant  tout  le  i'^''  siècle,  qui  n'est  pas  seulement  pour 
l'Italie  une  période  d'ag'italion  politique  sans  précédents,  mais 
aussi  l'époque  de  son  plus  grand  développement  économique, 
de  florissantes  communautés  s'établissent  en  Orient,  depuis  la 
Macédoine  jusqu'à  la  Syrie.  L'Empire  rend  la  tranquillité  à 
l'Italie;  mais  avec  la  paix  du  monde  commence  pour  elle  une 
période  d'inertie  qui  ne  se  manifeste  pas  seulement  en  politi- 
que. Sa  production  se  ralentit,  ses  ressources  financières 
s'épuisent,  les  Romains  no  sont  plus  les  banquiers  du  monde 
méditerranéen,  les  Orientaux  viennent  faire  concurrence  aux 
Italiens  jusque  dans  leur  patrie.  On  assiste  alors  au  déclin 
des  établissements  de  'I^wj^aïoi;  peu  à  peu  ils  désertent  la 
Grèce,  la  Syrie,  l'Asie  môme;  et  celte  décadence,  terminée, 
semblo-t  il,  avant  que  l'édit  de  Caracalla  eût  supprimé  les  dif- 
férences juridiques  qui  séparaient  les  Italiens  des  autres  habi- 
tants de  l'Empire,  n'est  qu'un  des  signes  par  lesquels  se  ma- 
nifestent le  manque  d'hommes,  l'inertie,  et  l'appauvrissement 
dont  l'Italie  devait  mourir. 

1.  Cf.  Scheffer-Boichorst,  Kleine  Forscfi.,  IV,  p.  532. 
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CHAPITRE   PREMIER 

PROFESSIONS  EXERCÉES  PAR  LES  NEGOTIATOIiES 


Nous  avons  conslalf';  jusqu'ici  la  présence  de  nombreux 
'Pa)[j.7.'oi  répandus  sur  tous  les  points  du  monde  hellénique  : 
il  conviendrait  maintenant  de  se  demander  quelle  y  était 
leur  activité.  C'est  là  une  question  à  laquelle  il  ne  sera  pas 
toujours  aisé  de  répondre.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire,  à 
propos  do  la  communauté  italienne  do  Délos,  combien  nous 
sommes  mal  renseignés  sur  les  occupations  de  ceux  qui  en 
faisaient  partie'.  On  peut  étendre  cette  observation  à  tous  les 
Italiens  d'Orient,  et  Ton  verra  combien  sont  rares  les  t(!xtos 
qui  nous  donnent  sur  ce  point  des  renseignements  précis. 

Peut-on  au  moins  s'en  faire  une  idée  générale  et  les  ter- 
mes mêmes  par  lesquels  ils  sont  désignés  le  plus  souvent  dans 
li's  textes  qui  nous  suiil  })arvenus  nous  permettent-ils  de  sa- 
voir quel  était,  le  plus  souvent  leur  métier  ?  Les  inscriptions 
les  appellent,  landH  Jlalici  (Ciccs  lio/natii)  =^'l^i>>'j.y::'-y.  ;  tan- 
tôt, lorsqu'elles  veulent  apporter  un  peu  plus  de  précision. 
Jlalici  qui...  negotianlur  =    IWa-oi  oi...  -r^xyj.xTVjO'uvA  ;  ou 

1.  BCII,  XXXVl,  li.  14G. 
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qui  consistant  =  x.7.-:otx.oOvT£;  ou  7:occ£-l(V/][xo'jvts;.  Jo  no  crois 
pas  qu'il  faille  cherchor  uuo  dillérence  cnlrc  les  Italici  qui... 
negotiantur  et  ceux  qui  consistunt.  A  Argos,  à  Délos,  à  Eplièse, 
à  Apamée,  des  inscriptions  qui  mentionnent  la  môme  com- 
munauté italienne  emploient  indifféremment  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  expressions  '.  Du  moment  que  des  Italiens  nego- 
tiantur, c'est  qu'ils  sont  établis,  consistunt;  s'ils  sont  établis 
dans  une  ville,  c'est  qu'ils  y  ont  des  negotia.  Les  textes  litté- 
raires, qui  no  sont  pas,  en  général,  plus  explicites,  emploient 
des  formules  analogues.  Pour  recommander  -ses  amis  aux 
gouverneurs  do  Macédoine  ou  d'Asie,  Cicéron  entre  rarement 
dans  le  détail  de  leurs  opérations.  Curius,  Manlius,  Mindius, 
negotiantur  à  Patras  et  à  Thespics  ^  ;  Oppius,  ïrcbonius, 
Egnatius  ont  des  negotia  en  divers  points  d'Asie  'K  Atticus  y  a 
même  des  negotiola  *;  il  faut  des  circonstances  exceptionnel- 
les pour  que  Gicéron  croie  devoir  entrer  dans  le  détail  de  ces 
affaires. 

En  laissant  de  côté  les  formules  où  les  Italici  =  'Pw(i.xIot 
sont  nommés  sans  aucune  épithète,  et  celles  où  ils  sont  qua- 
lifiés par  les  mots  qui  consistunt,  7uap£7ït^'/;;7-o'jVT£ç,  qui  ne  nous 
donnent  aucun  renseignement  sur  leurs  occupations,  ce  sont 
donc  les, termes  de  negotia,  negotiatori,  negoiiatores,  Tipayii-o,- 
Teu6[J-8voi,  qui  paraissent  désigner,  d'une  manière  générale  la 
nature  de  leur  activité.  On  a  essayé  de  donner  à  ces  mots  un 
sens  précis.  Dans  une  brillante  dissertation,  Ernesti  en  avait 
restreint  l'emploi,  pour  l'époque  classique,  aux  banquiers  et 
aux  négociants  en  blé  ";   la  plupart  des  historiens  ont,  dans 


1.  Argos  :  Italicei  quei  uegotiantur,  CIL,  III,  531;  'VwiLaXoi  ol  TtpayijiaTsyo- 
(levot,  IG,  IV,  605  ;  'P.  o\  y.axoixoyvTs;,  ib.,  606  (les  deux  dernières  inscriptions 
toutes  deux  d'époque  impériale)  ;  —  pour  Délos,  cf.  DCH,  XXXVI,  ji.  104  ;  — 
Ephêse  :  Italicei  quei  ...  negotiantur,  Ephesos,  II,  p.  58;  o\  x[aTotxoûvTe<;  'Pw 
[xaïjoi.  Le  Bas,  143  ;  —  Apamée  :  [C.  R.  ?]  qui  Apameae  negotiantur,-  CIL,  III, 
365  ;  o\  xaxoixoijvTï;  'PojfAaïoi,  HEG,  II,  \>.  30. 

2.  Cf.  p.  76,  68. 

3.  Cf.  |).  123,   127.  128. 

4.  Cic,  ad  AU.,  V,  13,  2. 

5.  Ernesti,  De  negolialoribiis  Romanis,  Opusciila  phil.,  p.  3-20.  «  Negotiatores 
libéra  rei)ublica  atque  etiam  sub  iuitium  Auguste!  imperii  duabus  rationibus- 
rem  quaesivisse,  ))ecuniis  foenori  in  provincia  locandis  et  frumentis  coo- 
Inendis »  (p.  15). 


l'Ill 
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rriisiMiihli'.    atlnj)!!'    ccUc   inaniî-re  <lo    voir  '.    lù-iirsli    n";i\ait 
j^iiÎMC  l'U  à  sa  Jisposilioii  (|uo  des  Icxlos  lilléi'aiit's  ;  cl  il  csl  tlo 
fait  que,   dans  la  correspondanco  cl  les  discours  de  Cicéroii, 
on   rencontre   surtout,    parmi    les    ncuodatorcs   de  Grèce  ou 
d'Asie,  (les  J'oenera(oi'es  -.    Mais  les  documents  épij^'raphiques 
ne  nous  permettent  plus  une  limitation  aussi  étroite  du  sens 
de  ce  mot.  H  est  difficile  d'imaginer  que  tous  les    Pwaxioi  des 
grosses    communautés   que  nous   rencontrons  dans  le  monde 
hellénique  aient  borné  leurs  occupations  à  la  banque.  A  Délos 
des  textes  mentionnent  explicitement,  parmi   les   Italiens  de 
l'île,  des  olearii  '  ;  nous   verrons  tout  à   l'heure  des  Italiens 
exercer  en  Orient  d'autres  métiers  encore.  Aussi  a-t-on  par- 
fois voulu   donner  au  mot  ne(jotiator  le  sens  de  commerçant 
en  gros,  par  opposition  au  mercator,  qui  est  le  marchand  en 
détail^  Cette  distinction  n'a  pas  toujours  été  observée,  même  à 
l'époque  classique.  Dans  une  inscription  que  j'ai  déjà  mention- 
née, on  voit  nommés  les  mercatores  qui...  Asiai  negotianiur  \ 
Si   les  mercatores  peuvent  negotiari,   c'est  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  entre  les  mercatores  et  les  negotiatores  de  ditJérence 
essentielle  ^  Cicéron,  dans  un   passage  souvent  cité,  les  dis- 
tingue les  uns  des  autres  non  pas  au  point  de  vue  des  profes- 
sions qu'ils  exercent  respectivement,  mais  au  point  de  vue  de 
la  considération  qu'il  a  montrée  pour  les  uns  et  pour  les  autres 
lors  de  sa  préture  sicilienne.  Il  a  eu  des  égards,  comis,  pour 
les  negotiatores  ;  \\  s'est  contenté  d'être  équitable, yas^as,  pour 
les  mercatores  \   Et,  en  rapprochant  ce  texte  du  fameux  dé- 
veloppement dui)e  Ofjiciis  où  Cicéron,  exprimant  en  somme 
les  idées   moyennes  des  «   intellectuels  »  de  son  temps,  con- 

1.  Cf.  en  dernier  lieu  Korneniaïui,  dans  IMuly-Wissow;),  s.  v.  Convrntua. 
col.  1188,  qui  oppose  les  foeneralores  et  negotiatores  (liankiers  iind  liross/cnu/leuli' 
fur  den  Expert  von  Gelreide  und  anderen  Landesproduklen)  aux  navicularii, 
mercatores,  etc. 

2.Jiuant  à  l'identité  negolialores  =:  marchands  de  blé,  Ernesti  la  pose  ;i 
priori  sans  la  démontrer,  et  je  ne  vois  pas  sur  quel  texte  elle  repose. 

3.  nCII.  XXXVl,  p.  143. 

4.  Cf.  Hesnier,  dans  Saglio-Poltior,  s.  v.  Mercaliira.  p.  173(). 

5.  CIL,  X,- 1797  ;  cf.  p.  175. 

6.  Comparer  d'ailleurs  les  deux  passages  par.illôles  où  alternent  les  mots 
negotiari  ot  mercatores  :  Cic,  Verr.,  Il,  2,  f.  et  17  :  ut  arare,  ut  pascere,  ut 
negotiari  libeat;....  sive  aralorum,  sive  i.ecuariorum,  sive  mercaloriim... 

7.  Cic,  Pro  Plane,  04. 
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cédc  (ju'il  y  a  (jiielijLic  dig-nilé  chez  le  coinmerr:uil  qui  niaiiio 
beaucoup  de  marchandises  et  s'adresse  ù  beaucoup  de  clients  ', 
on  en  arrive  à  cette  conckision  que  le  negotiator  n'est  pas 
tant  le  négociant  en  gros  que  le  gros  négociant.  C'est  l'im- 
portance et  non  la  nature  du  trafic  qui  le  distingue  du  mer- 
cator.  Le  mercator  est  un  marchand,  avec  la  légère  nuance 
de  défaveur  et  comme  le  parfum  de  boutique  qui  s'attache  à 
ce  mot  :  le  negotiator  est  un  «  homme  qui  est  dans  les  affai- 
res ».  Plus  avantageux,  le  second  terme  était,  comme  en 
français,  plus  vague;  un  negotiator  pouvait  être  commer- 
çant, armateur,  industriel,  banquier.  Tous  les  negotiatores 
n'étaient  pas  des  mercatores ;  mais  tous  les  mercatores  pou- 
vaient êtres  flattés  de  se  voir  traités  de  negotiatores.  C'est 
d'ailleurs  ce  qui  explique  pourquoi  la  mention  de  mercator  est 
si  rare  dans  les  textes  épigraphiques  ;  dans  un  monument  des- 
tiné à  la  postérité,  le  marchand  le  plus  modeste  se  parait 
volontiers  du  titre  de  negotiator  ^ 

Ainsi  les  nombreux  textes  où  sont  nommés  des  Italiens  qui 
negotiantur  ne  peuvent  rien  nous  apprendre  sur  la  nature 
de  leurs  occupations.  Nous  savons  seulement  que  ce  ne  sont 
ni  des  magistrats  ni  des  touristes  ni  des  étudiants,  mais  des 
gens  d'alfaires  dont  les  opérations,  à  la  dili'érence  de  celles 
des  publicains,  sont  privées  ^  Heureusement,  en  plus  de  ces 
termes  généraux,  il  arrive  parfois  que  des  textes  épigraphi- 
ques ou  littéraires,  non  contents  de  nous  apprendre  leur  exis- 
tence, nous  donnent  sur  leur  activité  des  renseignements 
plus  précis  et  nous  font  connaître  quelques-unes  des  professions 
qu'ils  exerçaient. 

1.  Cic,  Off.,  I,  150  :  Morcatura  autem,  si  tenuis  est,  sordida  putanda  est  ; 
siu  magna  est  et  co])iosa,  multa  undique  apportans  imiltisque  sine  vanitate 
impertiens,  non  est  admodum  vituperanda.  Dans  le  même  passage,  les  petits 
boutiquiers  qui  vendent  au  détail,  auxquels  M.  Besnier  voudrait  restreindre 
le  sens  du  mot  mercator,  sont  explicitement  désignés  comme  :  qui  mercantur 
a  mercatoribus  quod  statim  vendant.  Je  n'ai  pu  me  j)rocurer  la  dissertation 
de  Neurath,  Berlin,  1906,  sur  cette  question. 

i2.  Une  seule  mention  d'un  1  talion  mercator  en  pays  hellénique,  à  Mélos, 
CIL,  III,  14203  10.  En  Italie,  noter  le  curieux  texte  où  le  directeur  d'une  mai- 
son de  vêtements  s'appelle  negotiator  sagarius,  et  un  de  ses  employés,  mer- 
cator sagarius  :  CIL,  VI,  9675, 

8.  Cf.  plus  haut  p.  4, 
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Ce  sont  les  l)anquiers  que  nous  trouvons  le  plus  souvent 
mentionnés.  Il  ne  faut  peut-être  pas  en  conclure  que  les  ban- 
quiers aient  été  les  plus  nombreux  parmi  les  ncfiotinforcs  :  la 
nature  môme  do  leurs  opérations  sullit  à  expliqui-r  (ju'il  soit 
si  fréquemment  question  d'eux.  Les  adaires  d'argent  où  ils 
étaient  mêlés  étaient  ass(^z  compliquées  pour  nécessiter  sou- 
vent Tinlervontion  de  magistrats  romains;  de  là  vient  que 
Cicéron  ait  eu  à  s'occuper  des  intérêts  de  plusieurs  d'entre 
eux  :  d'autre  part  les  banquiers  italiens  ont  souvent  fait  des 
•  avances  à  des  cités  grecques  ;  ces  avances,  et  les  négociations 
auxquelles  elles  donnaient  lieu,  ont  été  consignées  dans  des 
documents  officiels  dont  quelques-uns  nous  sont  parvenus. 

Quelles  étaient  les  allaires  que  traitaient  les  banquiers  ita- 
liens dans  le  monde  bellénique?  11  est  probable  d'abord  que 
dans  les  grandes  villes  de  commerce  de  Grèce  ou  d'Asie  Mi- 
neure, où  affluaient  des  monnaies  de  provenances  diverses, 
ils  se  chargeaient  du  change.  A  Ténos,  Timon,  un  banquier 
syracusain,  est  honoré  pijur  avoir  payé  en  monnaie  allique 
des  créanciers  de  la  ville  qui  comptaient  en  monnaie  rho- 
dienne,,  sans  avoir  rien  per(:u  lui-même  pour  cette  opération  '. 
Il  est  pr(d)able  que  d'autres  'Pa)[/.y.'v.  ne  montraient  pas  tant 
de  désintéressement. 

Mais  les  circonstances  leur  permirent  parfois  de  jouer  dans 
les  cités  grecques  un  rôle  bien  plus  important  que  celui  de  sim- 
ples changeurs.  Beaucoup  de  villes  s'étaient,  dès  le  lu"  siècle  -, 
débarrassées  d'une  partie  de  la  gestion  de  leurs  linances  r-n 
la    confiant  à    des  Tca-c^ÏT-/-.   agréés  par   le   peuple.  Les  ban- 


1.  IG.  XII,  0.  810;  81.7,  1.  o-ll.  Dans  ce  passage,  .bailleurs  oLsciir  et  mu- 
tilé, je  crois  qu'il  faut  garder,  comme  je  l'ai  dôjà  dit  («C//.  XXXVl,  p.  141, 
note  3),  à  irpoal?ef,aTo  son  sens  de  :  se  charge  de.  Il  est  évidenl  que  Timon 
avait  lui-miune  en  caisse  des  r.'servcs  d'argent  rhodien,  ce  qui  Un  permit 
de  faire  l'op.-wtion  sjns  y  rien  i.erdre  :  il  est  d.-jr.  fort  beau  qu'il  n'ait  r.en 
voulu   y  ggiier.  —  A   Dùlos,  la  r-'-forme  monétaire  <le  la  fin  'lu  n*  s.  dut   i 

1er  les  opérations  du  change,  et  peut-è  '  '         ''  ' 

!s  Tpaire^rxai  (cf.  Fergnson,  Kiw,  1004,  p 

2.  Cf.  Th    Reinaeh,  /;''//,  \X,  \>.  5:U-o:i2 


Hier  les  o;:ératious  du  change,  et  peut-être  restreindre,  de  ce  coté,  1 
des  TpaTTE^rTat  (cf.  Fergnson.  Klio,  1004,  p.  8-9,  et  idus  haut,  !-.   180). 


tivi 
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quiers  italiens  surent  profiter  de  cette  situation  et  Délos  nous 
olire  un  exemple  curieux  des  services  qu'ils  pouvaient  rendre 
dans  l'administration  des  richesses  d'un  grand  sanctuaire. 
Les  documents  financiers  de  la  fin  de  la  période  de  l'indépen- 
dance déîienne  nous  apprennent  que  les  revenus  qui  alimen- 
taient le  budget  de  la  cité  et  celui  du  sanctuaire,  n'étaient 
pas  poryus  directement  par  les  trésoriers  et  par  les  hiéropes, 
mais  par  des  intermédiaires  ^  Loyers,  fermages,  intérêts, 
passent,  avant  d'être  versés  dans  les  jarres,  cTà|/.voi,  du  tré- 
sor, par  les  mains  d'un  certain  nombre  de  personnages  dont 
nous  connaissons  les  noms.  Timon,  Nymphodore,  Philon,  Si- 
lénos,  Hellen,  Mantineos,  mais  dont  la  fonction  n'est  mention- 
née dans  aucun  dos  documents  financiers  qui  nous  sont  par- 
venus. On  a  supposé,  fort  justement,  que  ces  personnages 
sont  des  banquiers,  et  que,  dans  la  formule  àxo  t'^ç  Tip-tûvoç, 
qui  annonce  les  versements  qu'ils  ont  fait  au  trésor,  il  faut 
sous-entendre  le  mot  Tpa.7r£sa.ç  ^  ;  d'autres  documents  nous 
apprennent  effectivement  que  deux  d'entre  eux  au  moins.  Ti- 
mon de  Syracuse  et  Héraclide  de  Tarente,  sont  des  TpaTrsC^Tai. 
Or,  parmi  ces  banquiers,  trois  sont  des  Italiens  :  Timon  précisé- 
ment, son  fils  Nymphodore,  et  Héraclide,  l'associé  de  ce  dernier. 
Pendant  trente  ans  au  moins,  leur  maison  eut  dans  l'admi- 
nistration des  richesses  sacrées  une  part  considérable.  En  179, 
7.050  drachmes  sur  les  60.929  drachmes  dont  se  composait 
l'encaisse.  39.605  sur  les  98.888  dont  se  composaient  les  ren- 
trées de  l'année  courante,  avaient  passé  par  leurs  mains  ^ 
On   retrouve,    semble-t-il,    des    Italiens    dans    une  banque 


1.  Sur  cette  question,  cf.  HomoUe,  BC//,  VI,  p.  71-74;  V.  von  Schôffer,  De  Deli 
insulae  rébus,  p.  146,  et  dans  Fauly-Wissowa,  s.  v.  Delos,  col.  2489  et  suiv.  ; 
Francotte,  Les  finances  des  cités  (jyecques,  p.  141. 

2.  M.  Homolle,  BC//,  VI,  ]).  71-74,  â  restitué  ôiotxr,a£wç,  parce  qu'un  frag- 
ment de  document  financier,  qui  lui  p.iraît  être  le  compte-rendu  des  opéra- 
tions faites  pendant  une  année  par  une  de  ces  banques  d'Etat,  se  termine 
par  la  formule  :  etç  tt,v  StotXYidtv  r,v  èyw  8i(uxoyv  (Le  Bas,  II,  2092,  1.  50).  V.  von 
Schoflfer  a  fait  à  cette  hypothèse  de  très  judicieuses  objections  (De  De/z  ins.reb., 
p.  146);  la  formule  en  question  a  d'ailleurs  un  aspect  assez  singulier,  et  sem- 
ble se  rapporter  à  un  état  de  choses  provisoire  (on  ne  s'expliquerait  pas  sans 
cela  l'emploi  de  l'imparfait),  et  â  une  période  où  un  5ioixT,-crlç  remplaçait  ex- 
ceptionnellement les  hiéropes  et  trésoriers. 

3.  BCH,  VI,  p.  1-18. 
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tl'Klat  à  une  époque  bien  plus  tardive.  Sous  lo  règne  de  Tra- 
jan,  un  atlranohi  inij)érial,  1*.  Aflius  Oiicsimus,  lègui'  à  la 
ville  (le  Nacolia,  sa  pairie,  un  capital  do  200.000  sesterces 
dont  la  gestion  devra  être  confiée  aux  frères  Cornelii  '.  L'ex- 
pression ex  at'bitratu...  foeneretur  semble  mènie  indiquer  que 
leur  banqnc  conservait,  dans  le  maniement  dos  deniers  pu- 
blics, plus  de  liberté  que  les  TpareCï^xi  déliens,  à  qui  les  ad- 
ininislrateurs  publics  ne  laissaient  aucune  initiative. 

Il  est  certain  qne  ces  maisons  ne  se  cbargaiont  pas  gratui- 
tement de  tout  ce  mouvement  d'argent,  ct.^qu'il  en  restait 
(juelquo  chose  dans  leur  caisse  ;  comme  aucun  texte  ne  nous 
dit,  que  l'Etat  leur  ait  accordé  la  moindre  rétribution,  il  laut 
croire  qu'elles  exigeaient  des  débiteurs  dos  intérêts  un  peu 
plus  considérables  que  ceux  qu'elles  versaient  au  trésor.  Au 
reste,  ce  n'était  pas  là,  sans  doute,  leur  unique  source  de  re- 
venus. Si  les  administrateurs  déliens  ont  confié  à  des  tzxt.i- 
Cy-'.  italiennes  le  maniement  dos  richesses  sacrées,  c'est  qu'elles 
possédaient  une  organisation  importante,  un  personnel  nom- 
breux, et  que  leur  activité  no  se  bornait  pas  aux  opérations 
qu'elles  faisaient  pour  le  compte  dos  biéropes. 

Les  'Pt«)i^.ocïoi  qui  faisaient  de  la  banque  en  Orient  étaient,  en 
effet,  occupés  avant  tout  à  faire  valoir  les  capitaux  que  leur 
confiaient  des  particuliers.  C'est  surtout  parmi  leurs  compa- 
triotes, semble- t-il,  qu'ils  trouvaient  des  bailleurs  de  fonds. 
C'est  là  un  fait  qui  s'expliijuo  fort  bien  quand  on  constate  que 
plusieurs  d'entre  eux,  tout  on  p(,ssédant  dos  établissements 
on  pays  holléniciue,  n'en  gardaient  pas  moins  en  Italie  des 
succursales,  ou  parfois  mémo  le  contre  de  leurs  allaires.  On 
rencontre  des  Cluvii  à  Délos.  à  Magnésie,  en  Carie;  mais  leur 
maison  principale  était  à  Pouzzolos  ^  L.  Kgnatius  Kufus  en- 
voyait en  Asie  des  hommes  de  confiance,  son  esclave  Ancbia- 
lus  ^  son  délégué  L.  Oppius  ^  ;  mais  lui-même  ne  semble  pas 

1.   CIL,  III,  G998. 

■1.  \  D/los  les  esclaves  et  alliMiicliis  <le  M.  Cliivius  (/{('//.  XWVI.  j».  i'Si,  .. 
M  rfe'iK-sie  .N.  Cluvius  M.  f.,  sans  doute  le  fils  de  c<'  dernier  (plus  haut,  p.l:i4); 
eu  Carie.  M.  Cluvius  (cf.  plus  haut,  p.  12G).  N.  Cluvius  et  M.  Cluvius  sont  tous 
deux  de  l'ouzzoles,  et  le  premier  y  est  ml  ulionii."  dans  plusieurs  textes  .pi- 
uraplilfiues  (CIL,  X.   157i.  1573). 

:{.  Cic,  ad  Fam..  XIII,  l.i. 

4.  Cil.,  '/./  htm..  XIII,   i:t,   lî.  7i. 
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y  être  jamais  venu.  C'était  à  Rome  qu'il  avait  ses  bureaux  et 
une  grande  partie  de  sa  clientèle  ;  il  était  le  banquier,  entre 
autres,  de  Cicéron  ^  et  de  son  frère;  et,  s'il  faisait  fructifier 
dans  des  placements  «  asiatiques  »  les  capitaux  de  ses  action- 
naires, c'étaient  vraisemblablement  ses  agents  qui  se  cliar- 
geaient  de  l'opéralion.  De  môme,  la  maison  des  Fufii  était 
établie  à  Rome;  mais  comme  elle  avançait  de  l'argent,  non 
seulement  à  des  Romains,  mais  à  des  Grecs  de  passage  en 
Italie,  elle  était  bien  obligée  d'avoir  en  Asie  des  représentants 
qui  lui  permettaient  de  rentrer  dans  ses  fonds  :  Ilermippe. 
un  notable  citoyen  de  Temnos,  qui  s'était  porté  garant  à 
Rome  d'un  emprunt  que  son  compatriote  lléraclide  y  avait 
contracté,  s'en  aperçut  bien,  quand,  une  fois  rentré  dans  sa 
patrie,  il  vit  arriver  l'agent  des  Fufii  porteur  de  la  créance 
dont  lléraclide  ne  s'était  pas  libéré  ^  Cette  organisation  per- 
mettait aux  gens  de  Rome  de  faire  valoir  leurs  capitaux  en 
Orient  sans  quitter  l'Italie;  à  Pompée,  qui  avait  prêté  des 
sommes  considérables  au  roi  de  Cappadoce,  de  toucber,  par 
l'intermédiaire  de  ses  procuratores,  ses  revenus  annuels  de 
■  360  talents^  ;  à  Brutus,  qui  était  aussi  le  créancier  de  ce  roi, 
et,  en  plus,  de  la  ville  de  Salamine,  de  charger  les  Scaplii  de 
rentrer  dans  ses  fonds  ^;  l'intérêt  que  Caelius  porte  à  la  Goy- 
Ypx'pTî  qu'un  certain  Sittius  a   signée  avec  des  Ciliciens  nous 

1.  II  y  a  là  quelque  chose  d'éuigmatique  dans  l'histoire  de  la  fortune  de  Ci- 
céron. En  janvier  50  Cicéron  écrit  à  son  questeur  Mesciuius  que  les  2,200,000 
sesterces  qu'il  avait  amassées,  suivis  legibus,  pendant  son  proconsulat  de  Ci- 
licie,  et  qu'il  avait  placées  chez  les  puhlicains  d'Ephès?,  lui  "avaient  été  enle- 
vées par  Pompée  (ad  Fam.,  V,  20,  0)  ;  un  au  plus  tard  cependant,  il  déijose 
cette  même  somme  cliez  Egnatius,  où  elle  est,  dit-il,  bien  plus  en  sûreté  que 
chez  les  pulilicains  {ad  AU.,  V,  12;  2,  3;  3,  3).  Il  est  difficile  de  résoudre  cette 
contradiction  vue  déjà  par  Détourne  {Les  manieurs  d^argent,  p.  85,  note  3),  ou 
de  croire,  avec  M.  Lichtenberger  (De  Ciceronis  re  prhala,  p.  42),  que  Cicéron 
aurait  oulilié  en  48  que  Pompée  lui  avait  pris  2,200,000  sesterces  l'année  pré- 
cédente. P.'ut-ètre  Pompée,  qui,  en  50-49,  à  la  veille  de  la  guerre  civile,  cher- 
chait à  réunir  des  capitaux,  s'était-il  contenté  d'emprunter  cette  somme  à 
Cicéron  pour  la  lui  rendre  quelques  mois  après  :  dans  le  passage  mi-plai- 
sjint,  mi-sérieux  de  la  lettre  à  Mescinius,  destiné  à  consoler  l'ancien  questeur 
d'un  autre  sacrifice  pécuniaire  {ad  Fam.,  V,  20,  9)  Cicéron  aura  pu  volontai- 
rement exagérer  l'importance  de  l'événement. 

2.  Cic.,/V)  Flacc,  46-47.  Autres  Fufii  à  Lesbos,  p.  "Ji;  à  Philaddi.hie,  p.  JGG. 
?>.  Cf.  plus  haut,  p.  138. 

4.  Cf.  plus  haut,  p.  141, 
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ptM'inct  do  croire  que  l'ami  ilo  (licéron,  qui  appartenait  à  une 
laiiiillt!  (I»>  finaiicicrs.  avait,  lui  aussi,  des  capitaux  oni^a^^'-és 
dans  on  ne  sait  quelle  spéculation  asiati(jue  '  ;  (laorollia,  coite 
femme  mûre  avec  qui  Cicéron  s'acuquina  à  la  fin-  do  sa  car- 
rière, ot  qui  s'occupait  à  la  lois  de  littérature  et  de  p^alanlerie, 
possédait  en  Asie  des  intérêts,  des  créances,  des  bien-fonds  -  ; 
elle  avait  sans  doute,  elle  aussi,  confié  des  capitaux  à  un 
financier,  peut-être  à  G.  Vcnnonius,  ce  ncgodator  de  Laodi- 
cée  qui  lui  avait  légué  une  partie  de  sa  fortune  '■'. 

Tous  ces  exemples  nous  permettent  de  mieux  comprendre 
un  passage  du  discours  sur  la  loi  Manilia,  oîi  Cicéron  montre 
le  préjudice  c^usé  au  monde  des  allairés  par  la  situation 
troublée  de  l'Asie.  Il  y  a,  dit-il,  deux  catégories  de  gens  in- 
téressés au  rétablissement  do  la  paix  en  Orient  ;  d'abord  les 
publicains;  ensuite  les  negotiatorcs  et,  à  côté  d'eux,  ceux  qui 
«  in  provincia  pecunias  magnas  collocatas  babent  »  \  On 
pense  en  général  qu'il  s'agit  dos  participes  des  sociétés  vecti- 
galiennes  ^  Je  ne  le  crois  pas  :  Cicéron  ne  peut  nommer,  avec 
les  negotiatores,  que  ceux  qui  les  commanditent,  et  probable- 
ment songc-t-il  surtout  à  tous  les  grands  personnages  de 
Rome,  qui,  comme  lui-môme,  aimaient  mieux  placer  leur  ca- 
pital dans  une  banque  privée  de  clientèle  restreinte  que  dans 
la  foule  anonyme  des  actionnaires  des  publicains. 

Nous  sommes  assez  bien  renseignés  sur  la  manière  dont  les 
banquiers  italiens  faisaient  valoir  les  capitaux  qui  avaient  été 
déposés  clicz  eux.  Ils  les  avan(;aient.  soit  à  des  particuliers, 
soit  à  des  Etats.  A  Acmonia,  Asclépiade.  pour  prêter  2OG.0Û0 
dracbmes  au  gouverneur  Flaccus,  s'adresse  à  la  ban(|ue  d'A. 
Sextilius  ^  A  Temnos,  Decianus   a  avancé    une    somme    iin- 

1.  •;ic.,  ad  Fam..  VIII,  2.  ;2;  4,  5;  8:  9;  II,  i. 

2.  Cf.  p.  128. 
:{.  Cf.  p.  12£. 

4.  Gic,  De  Imp.  Cn.  Pomp.,  18, 

;;.  cf.  Iteloume,  Les  Manieurs  d"arfinnl...,  p.  :230.  Son  principal  argunionl,  à 
sivoirqu'il  n^y  av.iit  i)a.s  de  sociétés  en  comniaiidite  .i  Home,  no  j  i>rte  pas, 
car  qu'élaient-ce  que  Hrutus,  Pompée,  Caelius,  Cerellin,  Cicéron  lui-même, 
sinon  les  commanditaires  d«s  grandes  banques  d'Asie  :  au  resle,  un  peu  ;  lus 
haut,  p.  1-6,  .M.  Deloume  avait  reconnu  qn<»  li  société  conslitm-L"  par  Catnn 
d("s  le  II"  siècle  était  déjà   une    soclélé   en  commandite  (IMuf.,  Cal.  Maj.,  -I). 

G.  Cic,  l'ro  Fliicc,  .W-'ir,. 
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portante  à  Lysanias;  et  la  tendre  amitié  qui  l'unissait  au 
jeune  Grec  ne  l'a  pas  empêché  d'exiger  de  son  débiteur  des 
garanties  et  des  intérêts  fort  élevés  K  A  Délos  enfin,  les 
banquiers  italiens  ne  pouvaient  guère,  après'166,  prêter  qu'à 
des  particuliers.  En  écartant  les  étrangers  du  maniement. des 
richesses  sacrées-,  les  Athéniens  ont  sans  doute  forcé  les 
'Pci)[j-aToi  établis  dans  l'île  à  placer  exclusivement  leurs  capi- 
taux dans  des  atfaires  commerciales  et  les  ont  par  cela  même 
amenés  à  jouer  un  rôle  singulièrement  fécond.  11  est  probable 
que  les  banquiers  faisaient  des  avances  aux  négociants  de 
tout  pays  qui  venaient  trafiquer  dans  l'île;  si,  en  162,  ïrebius 
Loisius,  qui  était  sans  doute  un  grand  marchand  d'huile, 
avait  encore  emprunté  plus  de  900  drachmes  au  sanctuaire^, 
ce  fut  sans  doute  à  la  banque  privée  que  s'adressèrent,  à  par- 
tir du  milieu  du  ii''  siècle  les  olearii,  les  o'.voTrûAat,  et  tous 
les  £[J.-opoi  y.xl  vau/cX-zipoi  qui  fréquentaient  le  marché  déiien  "*. 
La  prospérité  de  leurs  affaires  était  aux  yeux  des  banquiers 
une  garantie  suffisante  de  solvabilité;  prêtant  sans  grands 
risques,  il  est  probable  qu'ils  n'exigeaient  pas  les  intérêts 
exorbitants  qu'on  leur  voit  demander  ailleurs,  et  tout  porte 
à  croire  que  les  banquiers  italiens  de  Délos,  loin  de  se  livrer 
aux  opérations  qu'on  leur  voit  faire  en  d'autres  points  du 
monde  hellénique,  furent  au  contraire  des  éléments  bienfai- 
sants dans  l'activité  commerciale  de  l'île. 

Les  banquiers  italiens  ne  prêtaient  pas  seulement  à  des  par- 
ticuliers. Ils  avançaient  aussi  do  l'argent  à  des  rois  et  à  des 
villes.  Ce  sont  des  negotiatores  auprès  de  qui  Nicomède  III, 
roi  de  Bilhynie,  contracta  des  emprunts^;  Ptolémée  Aulète 
était  le  débiteur  de  Rabirius  "^  ;  j'ai  déjà  parlé  des  hommes 
d'affaires  chargés,  auprès  du  roi  de  Cappadoce  Ariobarzane 
du  recouvrement  des  créances  de  Pompée  et  de  Brutus^ 

1.  Cic  ,  Pro  Flacc,  51. 

2.  Cf.   liCH,  XXXVI,  p.  W2. 

3.  BCH,  IV,  p.  183,  1.  4. 

4.  Sur  les  Tpaitss'tat  italiens  de  Délos  à  la  (in  du  w  s.  et  au  début  du  i"',  cf. 

ncii,  XXXVI.  ]).  141. 

5.  Cf.  |)lus  haut,  p.  49. 

(i.  Cf.  p.  li."i  ;  nt  Cuii'aud,  FAinles  cronomirjues,  p.  2C4  et  suiv. 
7.  Cf.  1).  137. 
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Plus  encore  que  les  souverains,  les  cités  grecques  ont 
contracté  des  emprunts  auprès  des  foeneratores.  Les  circons- 
tances favorisèrent,  pour  un  temps,  ce  genre  d'opérations. 
Le  i'*'  siècle  av.  J-C,  depuis  la  première  guerre  de  Mithridate 
jusqu'à  la  bataille  d'Actium,  fut  pour  beaucoup  do  villes  bellé- 
niques  une  époque  de  grande  misère.  Les  guerres  de  Mithri- 
date, les  incursions  des  pirates,  la  présence  des  armées  et 
des  flottes  pontiques  ou  romaines  sur  leur  territoire  et  dans 
leurs  ports,  les  contributions  levées  par  les  généraux  pendant 
les  campagnes  ou  après  les  victoires,  avaient  ruiné  bien  des 
municipalités  de  Grèce  et  d'Asie.  Pour  se  tirer  d'atfaire,  elles 
ne  se  sont  pas  toujours,  il  est  vrai,  adressées  à  des  'Pù)[xy.'oi; 
à  défaut  des  fortunes  privées,  quelques  temples  possédaient 
encore  des  réserves  que  les  pirates  ou  les  magistrats  romains 
avaient' laissées  intactes;  et  nous  savons  par  exemple,  que  les 
villes  de  la  confédération  ilienne  purent,  vers  80.  contracter 
un  emprunt  à  des  conditions  très  raisonnables  auprès  du  sanc- 
tuaire d'Athéna  à  -llion  '.  Mais  il  y  avait  certainement  des  Ita- 
liens parmi  les  Saveic-raîqui  souscrivirent  l'emprunt  de  20.000 
talents  que  les  villes  d'Asie  furent  obligées  de  contracter  pour 
payer,  après  84,  la  contribution  de  guerre  imposée  par  Sylla  '. 


1.  Diltenberger,  /.  Or.,  444. 

■2.  App.,  e.  Mithr.,  62-63;  Plut.,  Syll.,  25;  LuculL.  7  et  20.  Je  ne  puis  entrer 
ici.  à  propos  de  l'importance  de  cette  contribution,  dans  une  discussion  ap- 
profondie qui  soulèverait  la  question  très  difficile  de  l'impôt  asiatique.  A  mon 
avis,  il  faut  s'en  teair  au  chiffre  de  20.000  tulents  donné  deux  fois  p:ir  Plu- 
tarque  (Syll.,  2u;  Lucull.,  20)  comme  étant  celui  de  la  contribution  totale  im- 
posée par  Sylla  et  comprenant  à  la  fois  (App.,  B.  Mithr.,  62)  les  cinq  années 
d'impôts  eu  retard  et  une  contribution  de  guerre.  On  a  une  tendance"  â  exa- 
gérer l'importance  de  l'imjiôt  asiatique  à  cette  époque  :  il  f  lut  se  rappeler 
qu'avant  la  grande  campagne  de  Pompée  en  Orient  les  revenus  des  provinces 
de  11  République  no  dépassaient  pas  50,000,000  drachmes,  c'est-à-dire  un  peu 
plus  de  8,000  taleat;s  (Plut.,  Pomp.,  4.j).  Les  16.000  talents  dont  s'empare  Rru- 
tus  quarante  ans  plus  tard  résultent  sans  doute  d'uuo  ràlle  des  impôts  de  tou- 
tes les  provinces  orientales  (cf.  Drumann-Groebe,  Gesch.  Roms,  1,  p.  191,  n»  6); 
et  les  200,000  talents  dont  parlait,  en  41,  l'orateur  Hybreas,  (Plut.,  Ant..  25), 
et  qui  servetit  de  base  aux  calculs  des  historiens  modernes  pour  établir 
l'importauce  de  l'impôt  asiatique,  comprennent  peut-être  tout  ce  que  l'Asie 
avait  produit  depuis  trois  ans,  c'est-à-dire  la  contribution  de  dix  ans  levée 
par  Gassius,  celle  de  neuf  ans  levée  par  Antoine,  sans  compter  les  sommes 
extorquées  aux  rois,  dynastes.  villes  libres  (Ai)p.,  B.  C,  V,  6),  peut-être  aussi 
aux  autre.s  provinces  de  l'Asie  Mineure. 
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Et  si  Atlicuspiit  servir  d'intermédiaire  entre  la  ville  d'Athènes, 
misérablement  endettée,  et  des  financiers  1res  exigeants  \ 
c'est  peut-être  parce  que  ces  financiers  étaient  doses  compa- 
triotes. Ailleurs  enfin  nous  rencontrons,  comme  créanciers 
des  villes  grecques,  des  Italiens  authentiques  :  dans  la  pre- 
mière moitié  du  i'''  siècle  les  Aufidii  à  ïénos  %  les  frères 
Cloatii  à  Gythion  ^  des  Romains  anonymes  à  Lampsaque  ^;  au 
milieu  du  i^''  siècle,  Fufidius  à  Apollonis  '\  un  inconnu  à  Dyr- 
rhacliium  «,  Castricius  à  Tralles  ^  M.  Cluvius  en  Carie  ^  ï. 
Pinnius  à  Nicée%  Scaptiuset  Matidius  à  Salamine'^  Un  certain 
nombre  de  textes  épigrapliiques  et  littéraires  nous  permet- 
tent d'entrer  dans  le  détail  des  opérations  de  quelques-uns  de 
ces  banquiers. 

Les  sommes  qu'ils  avançaient  sont  d'importance  fort  varia- 
ble. T.  Pinnius  avait  prêté  à  la  ville  deNicée  huit  millions  de 
sesterces.  L'emprunt  d'Apollon is  à  la  banque  de  Fufidius  dé- 
passait, et  sans  doute  de  beaucoup,  200  talents  ^'.  A  Salamine 
de  Chypre,  le  capital  initial  avancé  par  les  Scaptii  était  de 
53  1/2  talents  '-.  Ailleurs,  il  s'agit  de  sommes  beaucoup  moins 
considérables.  Les  Cloatii  ont  fait  trois  avances  successives  à 
la  ville  de  Gythion  ;  nous  ne  savons  pas  quel  était  le  montant 
de  la  première  '^;  mais  la  seconde  et  la  troisième  furent  res- 


1.  Nep,,  17/.  AtL,  II,  2,  4.  Le  rôle  d'Atticus  a  Lien  été  mis  en  lumière  par 
Holtzniann,  Zimxiermans  Zeitschr.  fur  Atteiiumswiss.,  1836,  III,  p.  867-71,  cité 
p:ir  Drumann-Groebe,  Gescli.  Rums,  V,  p.  17,  note  4:  le  crédit  d'Atticus  étant 
meilleur  que  celui  de  la  ville  d'Athènes,  il  servait  d'intermédiaire  entre  elle 
et  les  banquiers;  0:1  lui  prêtLiit  à  des  intérêts  modérés  et  il  avançait  cet 
argent  aux  mêmes  intérêts. 

2.  Cf.  p.  84. 

3.  Cf.  p.  80. 

4.  Cf.  p.   113. 

;;.  Cf.  p.  120. 
c.  Cf.  |).  54. 

7.  Cf.  p.   12G. 

8.  Cf.  p.   127. 

9.  Cf.  p.  134. 

10.  cf.  p.  141. 

11.  Li  ville  d'Aiiollonis  ;iv;ul  od'ert  un  iiot-de-vin  de  200  talents  à  l'ison 
pour  être  lib/'réo  de  celte  dette,  Cic,  in  Pis.,  80. 

12.  Cf.   plus  loi:),  p.  211). 

13.  Dilleubergcr,  SijlL,  330,  1.  7-9. 
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pectivcmont  de  SOG'i  '  el,  do  i-.2()i)  (Icacliinc;;  -.  I.a  ville  (h;  Té- 
nos  avait  fait  à  L.  Aulidiiis  ijliisiours  crupruiits;  puur  deux 
d'entre  eux  nous  savons  que  les  intérêts  de  plusieurs  années, 
à  24  7o'  ajoutés  au  capital,  ne  dépassent  pas  respectivement 
11000  et  19500  drachmes  '.  Nous  voilà  loin  des  millions  avan- 
cés aux  gens  de  Nicée.  Les  banquiers  italiens  ne  se  spéciali- 
saient pas  dans  les  grandes  affaires  ;  et,  à  côté  des  publicains 
qui  ne  maniaient  que  de  gros  capitaux,  ils  représentaient, 
dans  la  finance  romaine,  un  élément  plus  modeste. 

Aussi  peut-on  être  surpris  d'abord  de  leurs  exigences  et  des 
conditions  qu'ils  imposent  aux  cités  (|ui  leur  doivent  de  l'ar- 
gent. C'est  quils  couraient  eux-mêmes  quelques  risques,  à 
cause  de  la  situation  difficile  où  se  trouvaient  les  villes  qui 
s'adressaient  à  eux,  et  les  emprunts  auxquels  ils  consentaient 
n'étaient  pas  toujours  de  tout  repos.  Sans  doute  ils  pouvaient 
demander  des  garanties:  les  gens  d'Alabanda  avaient,  par 
l'intermédiaire  de  leur  compatriote  Pbiloclès,  hypothéqué  des 
immeubles  dont  Cluvius  menaçait,  en  50,  de  prendre  posses- 
sion ^;  diverses  villes  d'Asie,  pour  payer  la  contribution  im- 
posée par  Sylla,  mirent  en  gage  leurs  édifices  publics  et  les 
revenus  de  leurs  ports  '  ;  et,  pendant  les  années  de  détresse 
qui  suivirent  la  paix  de  Dardanos,  les  créanciers  purent  saisir 
la  personne  môme  de  leurs  débiteurs  \  Mais  en  général  il 
semble  qu'ils  se  soient  bornés  à  exiger  des  intérêts  très  élevés. 


1.  Ib.,  1.  9-15. 
■2.  Ib.,  1.  35. 

3.  IG,  XII,  ."),  Sîjû,  1.  12  :  cjo...  o-jyypasà;  xaTa/.SAîstxuiva;  'j~h  -'/j  iraipo;  av- 
-tli'.  xa-:à  Tr,;  ttÔàîw;  èx  xGri  tôxwv,  -zr,'/  (j.kv  [;.cav  Spa/|;.(ÎJv  'Att'.xwv  [xupîwv  -/tAitDV, 
Tr|V  8'  hépav  'AttixcSv  (lyp-tov  âvax'.a-/(Xîwv  irïVTaxoirîwv.  M.  Uilleter,  Gesch.  des 
Zinsfusses,  p.  9îi,  a  donné  au  mot  (ruYypxïa;  uu  sens  très  compliqué.  Il  sup- 
pose que  c'est  un  contrat  intermédiaire,  intervenu  entre  l'emprunt  initial 
et  les  concessions  que  fit  plus  tard  L.  Auiidius  L.  f.,  et  où  l'on  avait  capita- 
lisé les  intérêts  (èx  twv  tÔxwv).  Ce  commentaire  a  inilué  sur  riiit(ri)rétation 
que  -M.  Billeter  a  donné  du  reste  de  l'inscriptiou  (cl',  plus  loin,  p.  £08).  Je 
crois  que  les  choses  se  sont  passées  jdus  siiaplrment.  Les  o-jyTP*?»''  ^'-'"''  ^^''' 
créances  de  L.  Aufidius  sur  la  ville  de  Ténos;  les  intérêts  accumuli's  ont  fait 
monter  ces  créances  à  11000  ot  à  19500  drachmes  au  moment  où  L.  Aufidius 
L.  f.  conclut  son  arrangement. 

4.  Cic,  ad  Fam..  XIH,  ofi,  2. 

5.  App.,  D.  Milhr.,  G3. 

6.  Plut.,  LuculL,  20. 
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Ceux  qu'cNigèrcnl  les  iinancicrs  ilalion.s  d'Asie  entre  84  et  70 
dépassaient  en  moyenne  12  "/o  (intérêts  composés)  puisque 
c'est  à  ce  dernier  taux  (intérêts  simples)  que  Lucullus  les  fit 
descendre,  et  qu'ils  avaient  porté  en  quatorze  ans  à  120000 
talents  la  contribution  de  20000  talents  imposée  par  Sylla  K 
La  ville  de  Ténos  avait  emprunté  à  L.  Aufidius  à  24  -/o^  ;  Gy- 
thion  et  Salamine  avaient  dû  accepter  le  taux  de  48  Vu  q^ie 
leur  imposaient  respectivement  les  frères  Cloatii  ^  et  Scap- 
tius  K  C'étaient,  môme  pour  l'époque,  des  intérêts  usuraires. 
Sans  parler  des  conditions  naturellement  très  avantageuses 
(1,65  "/o  pendant  dix  ans  ;  6,6  ^o  après  ce  premier  délai)  ^  que 
le  temple  d'Athéna  avait  fait  aux  villes  de  la  confédération 
italienne,  le  taux  normal  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure  variait, 
à  cette  époque,  entre  6  et  12^0*.  A  Rome,  si  nous  sommes 
mal  renseignés  pour  le  ii*^  siècle  avant  notre  ère,  il  semble 
qu'en  51  un  sénatus-consulte  ait  fixé  à  12  ^o  la  limite  de  l'in- 
térêt légal  ^  Ainsi  les  emprunts  des  Cloatii  et  des  Aufidii,  con- 
tractés en  pays  hellénique  ;  celui  de  Scaptius  contracté  à 
Rome,  étaient  tous  les  deux  contraires  à  l'usage  et  peut-être 
à  la   loi.  Comment  les  cités  grecques  pouvaient-elles  accepter 

1.  Plut.,  LucalL,  20. 

2.  Les  conditions  de  l'emprunt  souscrit  par  L.  Aufidius  le  père  ne  sont  pas 
exprimées;  mais,  comme  elles  étaient  ijlus  douces  que  les  conditions  ordinai- 
res (c'est-à-dire  sans  doute  que  le  taux  usuraire  à  48  9/o)  (xô^tuv  ttoaÙ  xoyçoxi- 
pojv  Ttapà  ■ZQVç,  ÛTtâpxovTa;;  xots,  1.  Il)  et  que  d'autre  |iart  !..  Aufidius  L.  f.  se  con- 
tente plus  tard  du  12  O/q  (opa-/!JLiaïoç  tôxo;,  1.  25),  Billeter  (Gesf/i.  des  Ziris fusses, 
p.  97)  a  supposé  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'il  s'agissait  i)rimitive- 
ment  d'un  intériH  à  2i  O/q. 

3.  Dittenbergcr,  Syll.,  n»  ;î3(i,  1.  o;;-36. 

4.  Cic,  ad  Alt.,  V,  21,  12.  S'agitil,  dans  ces  trois  cas,  d'intérêts  simples 
ou  composés  ■■?  Nous  n'en  savons  riau.  Billeter  a  supposé  que  l'intérêt  était 
composé  à  Ténos,  parce  qu'il  est  dit  expressément  qu'en  réduisant  le  taux 
de  24  à  12  O/q  L.  Aufidius  Bassus  a  demandé  l'intérêt  sim)de  (cùOuToxf'a,  1.  25). 
Mais  l'intérêt  pouvait  être  déjà  simple  dans  le  premier  contrat.  11  en  va  de 
même  pour  Gythion;  et,  au  contraire,  parce  que  l'intérêt  que  Scaptius  ne 
voulait  pas  accepter  à  Salamine  était  du  12  O/q  composé,  il  ne  s'en  suit  pas 
qu'il  ait  exigé  du  48  O/q  composé.  Des  intérêts  à  48  O/o  composés  sont  une 
telle  monstruosité  qu'où  a  peine  à  croire  qu'aucune  cité  grecque  ait  pu 
accepter  des  conditions  pareilles. 

5.  Dittenbergcr,    /.  Or.,   444,   1.  14-18:    xôxou;    èÇïixoo-tovç  ècp'  etyi  ôéxa 

6(e).0ôvtoi;  6e  toû  7:poY£Ypa(i|J.£VO'j  xpôvou  zlvon  toÙç  irsvTexacSExaTOuç  tôxouç. 

fi.  Billeter,  Gesch.  des  Zinsfusses,  p.  80-1)0. 
7.  Ib.,  p.   145-155;  1G3-107. 
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(lo  pareilles  coniliLiniis  ?  i'()iir(|ii()i  les  liamjuiers  ilalieiis  les 
leur  iinposaiciil-ils  1 

Si  Ténos,  Gythion,  Salaiiime,  cinprimlaienl  à  21-  et  tS  '/q 
c'est  que  leur  misère  ou  leur  embarras  momcntam''  ne  leur 
permettait  pas  de  trouver  des  capitaux  à  des  conditions  plus 
douces.  A  Ténos,  d'autres  maisons.,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vaient peut-être  les  banques  de  Délos,  avaient  fait  des  oM'res 
beaucoup  moins  avantageuses  que  celles  de  L.  Aufidius  '  ;  il 
semble  même  que  la  ville  ait  dû,  à  une  époque  que  nous  igno- 
rons, s'adresser  à  ces  établissements,  et  qu'elle  n'ait  pas  eu 
lieu  de  s'en  féliciter  -.  Les  gens  de  Salamine  ne  trouvèrent 
sans  doute  pas  à  Chypre  de  financiers  assez  riches  pour  leur 
avancer  la  sonmie  dont  ils  avaient  besoin  en  5G,  puisqu'ils  fu- 
rent obligés  de  contracter  leur  emprunt  à  Rome  :  on  s'ima- 
gine l'embarras  des  députés  qu'ils  y  envoyèrent,  et  qui  s'a- 
dressèrent sans  doute  à  divers  capitalistes  avant  de  tomber 
dans  la  bande  de  financiers  dont  les  Scaptii  étaient  membres 
les  plus  actifs,  Brutus,  un  des  actionnaires  les  plus  influents.  Il 
est  probable  que  ce  louche  syndicat  fit  bon  accueil  aux  malheu- 
reux Grecs.  L'emprunt,  contracté  par  des  étrangers  à  Rome, 
était  illégal;  on  se  chargea  de  le  faire  légitimer  par  deux 
sénatus-consultes  dont  le  premier  autorisait  l'opération,  tan- 
dis que  le  second  donnait  toutes  garanties  à  Scaptius  ^  Com- 
ment les  gens  de  Salamine  n'auraient-ils  pas  donné  la  préfé- 
rence à  des  financiers  si  obligeants? 

On  peut  s'étonner  cependant  que  les  banquiers  italiens  aient 
imposé  des  conditions  qui  étaient,  non  seulement  illégales  et 
cruelles,  mais  irréalisables.  Une  dette  à  48  "/,,  (intérêts  simples) 
se  trouvait  presque  doublée  au  bout  de  deux  ans  :  les  negotia- 
tores  ne  pouvaient  pas  espérer  que  des  villes  assez  misérables 
pour  contracter  des  emprunts  aussi  onéreux  seraient  en  me- 
sure, peu  d'années  après,  de  rembourser  le  capital  accru  de  ces 
énormes  intérêts.  On  a  pensé  qu'ils  avaient  des  chances  de 
voir  leurs  débiteurs  demander,  au  bout  de  quelques  temps,  à 
transformer  leurs  intérêts  en  capital  et  à  contracter  un  nou- 

.  d.  iG,  XII,  .-;,  .s(io,  1.  0-10. 
ti.  lb.,\.  3û-';i. 
3.  Cic,  ad  Atl.,  y,  21,  ll-l-\ 
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vel  oinpriiiiL  (jui  pouvaiL  doiiljlor  ou  tripler  le  premier  K  Mais 
celle  modificalion  de  la  dette  ne  la  rendait  pas  plus  légère  ;  et 
les  créanciers  risquaient  de  no  jamais  retrouver  ni  leur  capi- 
tal ainsi  accru,  ni  leurs  intérêts.  De  fait,  ni  ïénos,  ni  Gythion, 
ni  Salamine,  ne  purent  rester  fidèles  aux  engagements  qu'el- 
les avaient  pris  :  et  partout  les  banquiers  italiens  durent  con- 
sentir à  des  concessions.  A  Ténos,  L.  Aufidius  L.  f.,  héritier 
des  créances  paternelles,  commença  par  en  abandonner  deux 
celle  de  11.000  drachmes  et  celle  de  19.500  drachmes  -;  pour 
les  autres,  il  en  baissa  d'abord  l'intérêt  de  24  à  12  "/o,  en 
donnant  à  cette  mesure  un  effet  rétroactif^;  après  ce  premier 
sacrifice,  il  consentit  plus  tard  à  faire  descendre  le  taux  à 
8  "/o  et  à  fixer  un  nouveau  délai  de  cinq  ans  pour  le  règlement 
définitif  ^  ;  ce  délai  expiré  il  se  laissa  encore    attendrir,  con- 


1.  Szanto,  Ansgew.  Abhdl..  p.  71. 

2.  IG,  XII,  5,  860,  1.  23.  On  trouvera  dans  BiUeter,  Gesch.  des  Zins fusses, 
p.  95,  note  6,  une  discussion  approfondie  du  mot  £Xot7roYpâ:py|CTe^.  U  est  très 
vrai  que  ce  terme  signifie,  non  pas  «  faire  remise  »,  comme  l'avait  traduit 
M.  Dareste  {BCH,  VIII,  p.  363),  mais  «  inscrire  purement  et  simplement  au 
compte  de...  »,  en  s'engageaut  par  conséquent  à  ne  plus  réclamer  d'intérêts 
de  cette  somme.  Mais  il  semble  bien  qu'ici  cette  inscription  ait  été  fictive, 
que  la  ville  de  Ténos  n'ait  jamais  en  fait  payé  ces  30,S00  dr.,  et  qu'Aufldius 
ne  les  lui  ait  jam  lis  réclamés. 

3.  L.  25  et  suiv.  :  toi;  ôk  a),>>oii;  ôavsiotç  avwQsv  ànb  twv  auyYpatfwv  5pa-/(J-iaî^ov 
rô-<tov  iX  èvOyToxiaç  îXx'jctev  (et  non  loptasv)  è'tcov  xai  Ti)\ei6vtov,  «  pour  les  autres 
emprunts,  il  n'en  retira  jiendant  plusieurs  années,  en  faisant  remonter  cette 
mesure  à  la  date  de  leur  signature,  qu'un  intérêt  de  12  O/q  j.  Outre  les  deux 
emprunts  précédents,  la  ville  en  avait  contracté  d'autres,  toujours  à  24  O/q; 
et  il  est  probable  que  U's  intérêts  n'en  avaient  pas  été  régulièrement'payés  : 
]  our  les  intérêts  en  retard,  comme  pour  ceux  qui  échurent  ai)rès  sa  décision, 
Aufidius  ne  réclama  plus  que  du  12  O/g.  On  voit  que  mon  interprétation  dif- 
fère de  celle  de  M.  Billeter,  op.  cit.,  p.  96,  qui  estime  que  les  àXXa  Sâveta  sont 
le  capital  intial  des  créances  de  11,000  et  15,500  drachmes,  par  oiiposition 
aux  auyypaçal  qui  sont  relatives  uniquement  aux  intérêts  accumulés  et  non 
payés  (cf.  plus  haut,  p.  205).  !!_ semble  impossible  de  donner  aux  mots  aX>,a 
5àv£ia  une  iiareille  interprétation  (l'argument  de  M.  Billeter  —  qu'il  est  bien 
surprenant  que  le  montant  de  ces  créances  ne  soit  pas  indiqué  —  ne  porte 
pas  :  l'inscription  n'est  pas  destinée  à  nous  renseigner  sur  les  opérations 
financières  d'Aufidius,  mais  à  faire  son  éloge  :  on  donne  le  montant  des 
créances  de  11,000  et  19,500  dr  ,  jarce  qu'il  en  a  fait  remise;  on  ne  donne 
pas  le  montant  des  autres,  i)arce  qu'il  ne  les  abandonne  pas,  mais  qu'il  en 
demande  simplement  un  intérêt  moins  (''levé). 

4.  L.  2fi.  Je  jjenso  que  (j-a-f/^uipr^acni  TiAr.Oo;  -/pr,[j.aTO)v  txavwxspov,  désigne, 
non  point  de  nouvelles  avances,  comme  paraît  croire  M.  Daresie  (OC//,  VllI, 
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scnliL  H  perdre  ses  droits  sur  d'autres  créances,  et  à  n'exiger 
aucun  intérêt  pour  celles  qu'il  maintenait  '.  A  Gythion,  Ls 
frères  Cloalii  annulèrent  complètement  une  première  cré- 
ance-; pour  la  seconde,  celle  de  3.9Go  draclinies,  la  ville 
commença  par  en  contester  la  validité  ;  on  recourut  à  l'arbi- 
trage d'Athènes;  et,  quoique  les  banquiers  italiens  eussent 
obtenu  gain  de  cause,  ils  acceptèrent  un  compromis  ^  ;  pour 
la  troisième,  celle  de  4.200  drachmes,  ils  se  laissèrent  encore 
fléchir,  transformèrent  l'intérêt  à  48  Vo  en  un  intérêt  simple 
à  24  Vo*  et  firent  remise  des  intérêts  échus  depuis  la  signa- 
ture de  ce  troisième  emprunt  jusqu'au  moment  de  cette  der- 
nière concession  ^ 

A  Salamine,  Scaptius  et  Matidius  furent  plus  exigeants. 
Ils  en  avaient  les  moyens,  car  ils  étaient  les  agents  de  Brutus 
et  ils  se  sentaient  soutenus  à  Rome.  Mais  il  n'est  pas  toujours 
facile  de  se  rendre  compte  de  la  marche  de  cette  affaire.  Les 
passages  que  Cicéron  lui  a  consacrés  ne  sont  pas  destinés  à 
instruire  la  postérité  des  agissements  de  Scaptius,  mais  à  rec- 
tifier, auprès  d'Atticus  et  du  public  romain,  les  allégations 
de  Brutus  :  il  répond  à  des  reproches,  insiste  sur  des  points 
litigieux,  mais  ne  cherche  pas  à  donner  des  faits  un  exposé 
méthodique.  Voici  comment,  à  travers  ses  justifications  et  ses 
allusions,  nous  pouvons  nous  représenter  les  événements*. 


p.  363),  mais  la  concession  précédente.  Tb  yàp  cvvayôÈv  .  .  .xeï;a).aïôv  est  le  ca- 
pital réduit  (cf.  un  seus  tout  à  fait  analogue  Dittenberger,  /.  Or.,  4,  1.  io-i6) 
par  l'abandon  des  11,000  X  19^J00  drachmes  :  t,  iKU-.xîffTiTr,  •{/r,;po;  est  la  note 
de  rè7.x).Ti(TLa  décidant  de  demander  à  L.  Aufidius  L.  f.  cette  réduction  (izapax^r,- 
Ôîi;  ûno  -roO  Sr|(ioy). 

1.  L.  39  et  suiv.  HoUà...  ■/p'^itAXfa  ÈTiéStoxe:  tw  Sr,(ia)  ne  désigne  pas  de  nou- 
velles avances,  mais  comme  plus  haut  (1.  26),  (TUY/wpriaa;  i:),fi6o;  -/pir\n(XTtov. . ., 
de  nouvelles  concessions.  L.  Aufidius  L.  f.  n'a  consenti  personnellement, 
semble-t-il,  à  aucun  emprunt,  et  l'on  comprend  que  le  peu  d'empressement 
que  mettait  la  ville  de  ïénos  à  le  rembourser  ne  l'ait  pas  engagé  à  le  faire; 
il  s'est  contenté  d'adoucir  les  conditions  imposées  par  son  pore. 

2.  Dittenberger,  Syll.,  330,  1.  8. 

3.  Ib.,  1.  10  et  suiv. 

4.  Ib.,  1.  3o--38. 

5. /6.,  1.38-40.  J'accepte  pour  ces  deux  lignes  l'interprétation  ingénieuse  qu'en 
a  proposée  M.  Billeter,  o/j.  ci<.,  p.  93  :  les  1,500  drachmes  abandonnées  par  les 
frères  Cloatii  représentent  l'intérêt  de  4,200  drachmes  pendant  un  an  et  demi. 

G.  L'affaire    do    Scaptius,    à  laquelle    se   rapportent  les   passages  suivants  : 

14 
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Les  Salamiiiicns  n'avaient  jamais  pu  se  libérer  de  la  délie 
de  53  talents  1/2  qu'ils  avaient  contractés  en  56  ^  ;  ils  signè- 
rent avec  Scaptius  une  nouvelle  convention  qui,  sans  doute, 
en  capitalisait  les  intérêts  et  permettait  d'en  reculer  l'échéance 
jusqu'en  51  ^  Cette  année-là,  Scaptius  voulut  en  finir.  Mais 
les  Salaminiens  étaient  matériellement  incapables  de  le  sa- 
tisfaire; le  financier  eut  beau  profiter  de  la  complaisance  du 
proconsul  Appius,  envoyer  un  escadron  de  cavalerie  à  Chypre 
et  enfermer  les  sénateurs  de  Salamine  dans  la  Bo'jX-/)  —  si  bien 
que  cinq  d'entre  eux  y  étaient  morts  de  faim  :  il  n'avait  pas 
été  payé.  Lorsque  Cicéron  arriva  dans  sa  province,  en  juil- 
let 51,  comme  il  avait,  dans  son  édit,  fixé  le  taux  maximum 
de  l'intérêt  à  12  '^/o  (intérêts  composés),  la  malheureuse  cilé 
reprit  courage,  et  espéra  que  cette  mesure  aurait  un  effet  ré- 
troactif, ce  qui  réduirait  sa  dette  à  106  talents.  En  janvier  50, 

Cic,  ad  AU.,  V,  21,  10-13;  VI,  1,  5-7;  2,  7-8;  3,  5  ;  a  été  exposée,  avec  de  no- 
tables différences  par  Bardt,  Progr.  cl.  k.  Joachimst.  Gym.,  1898,  où  l'on  trouve 
la  bibliographie  antérieure;  Mommsen,  Hermès,  1899,  p.  145-150  ;  SternliopC, 
Progr.  Gymn.  Dortmund,  1900.  En  supposant  bien  inutilement  que  les  usurae 
perpetuae  sont  des  intérêts  composés  s'ajoutant  mensuellement  au  capital, 
Mommsen  a  faussé  toute  sa  démonstration,  et  il  arrive  à  cette  hypothèse 
absurde  d'un  prêt  initial  de  12  talents  porté  par  les  intérêts,  au  bout  de 
6  ans,  à  200  ta.lents  1  —  Sternkopf  a  admis,  sans  raison,  que  les  gens  de  Sala- 
mine  avaient  de  temps  en  temps  versé  les  intérêts,  ce  qui  l'a  empêché  de 
calculer  le  capital  initial;  d'autre  part,  il  estime  que  les  106  talents  offerts 
par  les  gens  de  Salamine,  les  200  exigés  par  Scaptius  représentent  l'état  de  la 
créance  au  moment  de  son  renouvellement,  tandis  que  le  texte  de  Cicéron 
(V,  21,  12  :  illos  putare  talenta  ce  se  debere,  ea  se  velle  accepere...  vos 
quantum  debelis?  Respondent  cvi)  ne  peut  se  rapporter  qu'à  l'état  delà 
créance  en  51.  J'ai  adopté  sur  certains  points  l'opinion  de  Bardt;  on  verra 
les  points  où  j'ai  cru  devoir  m'en  écarter. 

1.  Les  Salaminiens  offrent  100  talents  (V,  21,12),  ce  qui  représente  le  capi- 
tal initial  augmenté  des  intérêts  composés  à  12  0/q  depuis  six  ans  (solverent 
centisimis  sexennii  ductis  cum  renovatione  singulorum  annorum,  VI,  1,  5); 
il  faut  donc  supposer  un  caijital  initial  de  53  tal.  l/a  (liardt,  op.  cit.,  p.  2). 

2.  liardt  supiose  que  l'intérêt  initial  était  de  12  O/q  et  n'a  été  porté  à  48  û/q 
qu'après  le  renouvellement  de  la  créance,  ce  qui  en  met  la  date  à  la  fin  de  53. 
Je  pense  au  contraire  que  lorsque  Cicéron  dit  :  «  centesimis  ductis  a  proxima 
quidem  syngrapha  »,  «  en  comptant  l'intérêt  à  12  O/q,  mais  à  partir  du  re- 
nouvellement seulement  »,  il  laisse  entendre  assez  clairement  que  l'intérêt 
initial  n'était  pas  de  12  <i/q,  mais  biea  de  48  û/q.  Dans  ce  cas,  pour  arriver 
au  total  de  200  talents  exigés  par  Scaptius,  il  faut  placer  le  renouvellement 
quatre  ans  après  la  signature  de  la  première  ffuyYpaç-o,  c'est-à-dire  en  52 
(cf.  plus  loin). 
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les  (loimlés  vinrent  à  Tarse,  en  mcrnc  temps  qiu;  Scajiliiis. 
pour  exposer  l'allaire  au  nouveau  gouverneur,  et  pour  ollVir 
cette  somme  à  leur  créancier,  ou  pour  la  déposer,  en  cas  de 
refus,  dans  un  temple  —  nous  dirions  à  la  caisse  des  Dépôts 
et  Consignations  \.  Scaptius,  de  son  côté  acceptait  le  principe 
de  l'intérêt  à  12  «/o  ^  mais  à  partir  de  la  nouvelle  convention 
seulement,  ce  qui  portait  sa  créance  à  environ  200  talents  ^ 
On  ne  parvint  pas  à  s'entendre  et  Gicéron,  fort  embarrassé, 
accepta,  à  la  demande  de  Scaptius,  de  laisser  la  chose  en 
suspens.  C'était  livrer  Salamine  au  caprice  du  prochain  gou- 
verneur \  Cicéron  finit  par  le  comprendre,  et  au  mois  d'avril 
ou  de  mai,  décida  les  Salaminiens  à  payer  leur  dette  en  lui 
appliquant  le  principe  du  12  "/o  à  partir  du  renouvellement 
de  la  créance  ".  Scaptius  refusa  ces  conditions  qu'il  avait  ac- 
ceptées  quatre  mois  auparavant;  il  savait  que  la  date  du  dé- 
part de  Cicéron  approchait,  et  pouvait  espérer  que  son  suc- 
cesseur lui  serait  plus  favorable;  Cicéron  lui-même,  tout  à  la 
joie  de  quitter  une  province  où  sa  situation  devenait  trop 
difficile  entre  les  indigènes,  les  publicains  et  les  negotiatores, 

1.  V,  21,   12. 

2.  Ib.  "  Cum  liaec  disseruissem,  seducit  me  Scaptius;  ait  se  nihil  contra 
dicere,  sed  illos  putare  talenta  ce  se  (plutôt  sibi?)  debere.  »  Les  200  talents 
réclamés  par  Scaptius  représentent  donc  déjà  une  concession  de  sa  part.  En 
exigeant  48  0 'q  à  partir  de  la  nouvelle  (juyypaipri,  on  serait  arrivé  à  314  ta- 
lents :  c'était  là  le  chififre  qui  épouvantait  Cicéron  (cohorrui  primum).  Je  ne 
vois  que  cette  manière  de  donner  un  sens  au  passage  :  Clamare  onines,  qui 
aderant,  nihil  impudentius  Scaptio,  qui  centensimis  cum  anatocismo  (12  0/q 
à  intérêts  composés  depuis  la  première  (Tu-j-ypaï/i^,  c'est-à-dire  les  106  talents) 
contentus  non  esset  ;  alii  nihil  stultias.  Mihi  autem  iinpudens  magis  quam 
stuUus  videbatur;  nam  aut  bono  nomine  centesimis  contentus  erat  (si  sa 
créance  de  200  talents  était  reconnue,  il  [se  contentait  du  12  0 /q  —  A  partir 
de  la  seconde  (juyypacpr,)  aut  non  bono  quaternas  centcsimas  sperabat. 

3.  V,  21,  12.  En  réalité  196  talents  seulement  ;  mais  Scai)tius  demande  à 
Cicérun,  sans  doute  pour  prix  de  sa  co'hcession,  de  faire  armudir  la  somme  ; 
»...  debere  autem  illos  paulo  minus.  Hogat,  ut  eos  ad  ducenta  perducam  ». 

4.  VI,  1,7  :  quid  ils  (iet,  si  hue  Paulus  venerit? 

îj.  Je  ne  vois  pas  d'autre  manière  de  résoudre  la  contradiction  :  «  centesi- 
mis scxennii  ductis  »  (VI,  1,  5),  et  t  centesimis  duclis  a  proxima  quid(  m  s\n- 
grapha  »  (VI,  2,  7)  (Sternkoi  f,  art.  cit.,  a  sujiposé  une  faute  de  coi>ie,  sexeimii 
jKiur  VIeniiii  =rbieniiii;  Savigny,  Ah/idl.  der  Ilerl.  Al,\,  1S18,  p.  188,  une  erreur 
de  la  part  de  (;icérou,  ce  qui  est  bien  invraisemblable).  Knlre  janvier,  date 
do  la  réunion  de  Tarse,  et  mai,  date  de  VI,  2,  Cicéron  a  eu  le  temps  de  s'oc 
cuper  de  nouveau  de  cette  affaire. 
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semble  ne  plus  s'èlre  occupé  de  cette  affaire,  et  nous  ne  sa- 
vons pas  quand  et  comment  Scaptius  fut  remboursé  et  même 
s'il  le  fut  jamais. 

Ainsi  les  banquiers  italiens,  lorsqu'ils  avançaient  de  l'ar- 
gent aux  cités  grecques,  avaient  de  la  peine  à  être  payés. 
Leurs  débiteurs  faisaient  traîner  la  chose  en  longueur  *, 
obtenaient  des  délais  et  des  concessions,  soit  sur  les  intérêts, 
soit  sur  le  capital,  recouraient  à  l'arbitrage  du  Sénat  ^,  of- 
fraient de  transiger,  et,  en  attendant  une  solution  définitive, 
déposaient  dans  un  temple  la  somme  qu'ils  voulaient  rem- 
bourser ^  ce  qui  les  libérait  des  intérêts  à  verser  à  partir  do 
00  moment.  Enfin  ils  faisaient  tout  pour  user  la  patience  de 
leurs  débiteurs  et  ceux-ci  ne  l'ignoraient  pas  :  ils  savaient 
qu'on  Orient  il  faut  demander  beaucoup  pour  obtenir  peu;  les 
conditions  qu'ils  imposaient  aux  villes  grecques  ne  doivent  pas 
nous  faire  illusion  sur  leurs  exigences  véritables,  et  nous 
prouvent  simplement  qu'ils  avaient  su  prendre  dans  ce  pays 
des  habitudes  de  «  bazar  ». 


J'ai  déjà  dit  que  le  terme  de  negoiiatores  ne  désigne  pas 
nécessairement  des  banquiers;  nous  allons  voir  qu'il  y  avait 
parmi  eux  des  commerçants  de  toute  espèce.  Au  reste  il  serait 
surprenant  qu'il  en  fût  autrement  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi 
les  'Pa)[j.a{oi  auraient  été  les  seuls  à  ne  pas  contribuer  au  trafic 
qui,  à  partir  du  ii^  siècle  avant  notre  ère,  se  développe  entre 
leur  pays  et  l'Orient.  Ce  mouvement  est  d'ailleurs  plus  com- 
plexe qu'on  ne  le  dit  souvent.  On  croit  volontiers  qu'il  ne  se 
produisait  que  dans  un  sens,  et  que  l'Italie  importait  sans  rien 
exporter.  C'est  qu'on  assimile  l'Italie  toute  entière  à  Rome, 
qui  n'a  jamais  été  en  effet  une  ville  industrielle,  et  dont  la 
production  était  dès  ce  moment  inférieure  à  la  consommation. 

1.  Cf.  le  procès  des  gens  de  Dyrrhachium  avec  Flavius,  héritier  d'un  de  leurs 
créanciers  (Gic,  Ep.  ad  Brut,;  l,  6,  4),  et  p.  54. 

2.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  56.  2. 

3.  C'est  ce  que  les  gens   de  Gliypre    avaient    essayé   de   l'aire  avec  Scaptius 
(cf.  p.  211),  et  ce  que  les  gens  de  Gaunos   avaient  fait  avec  Gluvius,  Gic,  ad 

Fam.,  XIII,  56,  3. 
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Mais  il  y  avait  en  Italie  des  régions  d'uno  grande  prospérité 
agricole  ou  manufacturière;  la  vallée  du  Pô,  depuis  Plai- 
sance juqu'à  Padoue,  la  partie  orientale  du  Latium,  la  Cam- 
panie..  pouvaient,  à  la  fin  de  l'époque  républicaine,  rivaliser 
d'activité  avec  la  Phrygie  ou  la  Syrie.  Et  l'on  aurait  tort  de 
penser  que  les  produits  italiens  étaient  consommés  sur  place  et 
n'en  dépassaient  pas  les  limites.  Les  vaisseaux  venus  d'Orient 
qui  débarquaient  leur  cargaison  dans  les  ports  apuliens  ou 
campaniens  ne  s'en  retournaient  pas  à  vide  ;  ils  emportaient  les 
objets  en  fer  de  l'ile  d'Elbe,  forgés  à  Pouzzoles  pour  être  ré- 
pandus dans  tout  le  monde  méditerranéen  ^  ;  ces  «  articles  de 
Pouzzoles  »,  IIoTioXxva -,  et  ces  «  ligna  causima  Italica  »  ^ 
qu'on  voit  pénétrer  jusqu'au  fond  de  l'Egypte  au  ii'  siècle  de 
notre  ère;  ces  poteries  italiennes  dont  Pline  nous  apprend  le 
succès  «  mondial  »  \  et  dont  on  trouve  des  exemplaires  à 
Athènes^,  à  Ephèse^  à  Priè^e^  àChypre^.  à  Alexandrie^;  j'ai 
déjà  dit  que  Lutatius  Paccius,  qui  avait  fait  sa  fortune  auprès 
do  Milhridate  Pbilopator,  était  peut-être  un  parfumeur  campa- 
nien  *"  ;  à  Délos,  parmi  les  offrandes  énumérées  dans  un  in- 
ventaire de  l'an  140/39.  on  trouve  une  bague  fabriquée  en 
Italie".  Mais  plus  encore  que  des  objets  d'industrie.  l'Italie 
exportait  des  produits  naturels.  A  coup  sur,  le  blé  de  Sicile 
n'était  pas  consommé  dans  les  pays  d'Orient,  et  il  fallut  des 
circonstances  toutes  spéciales  pour  que  le  Sénat  autorisât 
cette  île,  en  147,  à  en  expédier  100.000  médimnes  à  Rhodes'-, 
ou  pour  que  des  negotiatores  en  apportassent  en  contrebande 


1.  Diodore,  V,  13. 

2.  Tebt.  pap..  11.413.  11. 

3.  Tefjt.  pap..  II,  686. 

4.  Pline,  //.  N.,  XXXV,  160.  l6l. 

5.  CIL,  111,6545  8  :  cf.  Ilmi.  Iio7in.  Jhhch.,  Cil,  p.  119. 

6.  Ephesos,  I,  p.  108-170. 

7.  Inschr.  v.  Priene.  355,  12,  13,  14. 

8.  JllSt,  XII,  p.  92.  note  1. 

9.  CIL,  III,  141488-9  :  cf.  Ihm,  Bo)m.  Jkbch.,  CII,  p.  119. 

10.  Cf.  plus'hàut,  p.  135. 

11.  SaxT'j/.îôiov  pwiiaixôv,  Inv.  inéd.,  1.  o6. 

12.  Fol.,  XXVIII,  2.  De  même  il  est  bien  évident,  d'après  les  termes  mêmes 
dont  se  sert  Pline,  que  l'envoi  de  blé  italien  en  Egypte  sous  Trajan  est  quel- 
([ue  chose  d'exceptionnel  :  Vaneg.,  30. 
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aux  Messéniens  révoltés  contre  la  ligue  achéenne  ^  Mais  on 
sait  quelle  extension  prit,  en  Italie,  à  partir  du  u^  siècle  avant 
notre  ère,  la  culture  de  la  vigne  et  celle  de  l'olivier.  Favorisés 
par  l'excellence  du  sol,  par  la  décadence  de  la  petite  propriété 
et  les  progrès  des  grands  domaines,  par  la  protection  que 
les  hommes  d'Etat  de  la  République  et  de  l'Empire  leur  ont 
accordée-,  leurs  produits  ont  bien  vite  dépassé  les  limites  de 
leur  pays  d'origine  ^  et  les  anses  d'amphores  jalonnent,  à 
travers  les  pays  méditerranéens,  la  route  du  vin  et  de  l'huile 
italiens.  Celles  de  Délos  nous  font  connaître  plusieurs  mar- 
chands; leurs  noms  se  retrouvent,  d'une  part  dans  les  ports 
d'Apulie,  en  Campanie  et  dans  le  Latium,  de  l'autre,  jusqu'en 
Egypte  \  Tandis  que  le  vin  campanien  était  expédié  par 
Pouzzoles,  les  routes  apuliennes  étaient  animées,  du  temps  de 
Varron  comme  de  nos  jours,  par  le  défilé  des  ânes  de  bât 
(aselli  dossuari)  ^  qui  descendaient  à  Brimles  l'huile  des  oli- 
vettes des  Abruzzes.  De  là  ces  denrées   étaient  expédiées  à 


1.  Pol..  XXVIII,  9;  n. 

2.  Cf.  S.  Reinach.  Bev.  arcli.,  1900,  2,  p.  330. 

3.  Pline,  H.  N.,  XV,  1,  3,  dit  que  c'est  en  51  av.  J.-G.  que  l'Italie  peut,  pour 
la  première  fois,  exporter  do  l'iiuile.  L'existence  d'un  collège  d'olearii  à  Dé- 
los dès  le  début  du  i"  siècle  (cf.  BCH.  XXXVI,  p.  140)  prouve  qu'il  faut  re- 
monter  cette  date  de  plusieurs  dizaines  d'années. 

4.  Un  catalogue  des  anses  d'amphores  romaines  de  Délos,  dont  j'ui  rassem- 
blé les  matériaux,  sera  le  complément  de  la  publication  épigraphique  actuel- 
lement en  cours.  Parmi  les  marques  que  l'on  retrouve  à  la  fois  à  Délos,  eu 
Italie,  et  dans  d'autres  régions  de  l'Orient  liellénique,  j'ai  relevé  les  sui- 
vantes :  ALEXA  (Délos.  CIL,  III,  7039,29  =  Rome,  CtL.  XV,  2697  et  3398);  AN- 
TIOC  (Délos,  inéd.  =  Falerio,  CIL,  IX,  6080,  3);  APEL  (Délos,  itiéd.  =  Brindes, 
CIL,  IX,  6079,4);  ÂPOLONI  (Délos,  i?ïéd.  ■=  Brindes,  CIL.  IX,  6079, h);  BETIL  (Dé- 
los, CIL.  III,  7039,44  =  Italie  mérid.,  CIL,  IX,  6079,14;  il  s'agit  sans  doute  de 
membres  de  la  gens  Betilieiia,  étal)lie  à  Aletri,  en  plein  centre  de  la  produc- 
tion de  l'huile  :  CIL.  IX,  5806-7);  DAZ  et  DASIUS  (Délos,  inéd.  et  CIL.  III, 
7039,40  —  Sicile,  CIL,  X,  8031,12);  DICAE.R  (Délos,  i7iéd  =  Sicile,  CIL.  X, 
8031,13);  [DEJMETR  (Délos,  inéd.  =  Brindes,  CIL.  IX,  6388  A  4);  DIODOT  (Délos, 
inéd.  z=i  Brindes,  CIL,  IX,  6079,21);  DIONU  (Délos,  inéd.  =  Brindes,  CIL,  IX, 
6079,22);  GORGIA  (Délos,  me'd.  =  Brindes,  CIL,  IX,  6079,31  :=  Athènes,  CIL,  III, 
63i5,l  et  14  =  Egypte,  CIL,  III,  13385,1)  ;  HERMAI  (Délos,  i?iéd.  —  Brindes, 
CIL,  IX,  6079,32);  PTOLEMAE  (Délos.  inéd.  =:  Brindes,  CIL,  IX,  6079,47  =r 
Egypte,  CIL,  III,  13585,1);  YEHILI  (Délos,  inéd.  =  Brindes,  CIL,  IX,  6079,55; 
Bruttium.  CIL,  X,  8041,41;  GnJde,  CIL,  III.  1420328). 

5.  Varr.,  R.r.,  II,  vi,  5. 
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Délos  ',  à  Ephèse,  à  Apamt'c,  qui  était  encore  à  la  fin  du  r*" 
siècle  avant  noire  ère.  un  grand  dépôt  de  marchandises  ita- 
liennes -,  en  Crète  ',  à  Alexandrie  et  jusqu'en  Arabie,  où  les 
commerçants  égyptiens  allaient  vendre  le  vin  d'ltalie\ 

A  vrai  dire,  parce  que  ce  pays  expédiait  de  l'huile  et  du  vin 
en  Orient,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  que  ce  soient  des 
'P{i)|xai:oi  qui  aient  eux-mêmes  exporté  ces  produits,  et  l'on 
pourrait  à  la  rigueur  supposer  que  les  marchands  de  Grèce, 
d'Asie  Mineure,  ou  d'Egypte,  venaient  les  chercher  dans  les 
porls  italiens.  Mais  les  inscriptions  nous  permettent  de  nous 
taire  de  ce  trafic  une  idée  un  peu  plus  précise,  et  d'afl'irmer 
qu'il  était,  au  moins  pour  une  part,  aux  mains  des  negotiato- 
res.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  do  parler  des  olearii  de  Délos  :  une 
dédicace  latine,  sans  doute  aussi  deux  dédicaces  grecques,  nous 
apprennent  leur  existence  à  la  fin  du  ii"  siècle  et  au  début  du 
i^'  avant  notre  ère  5.  On  trouve  parmi  eux  des  Latins  mêlés  à 
des  Grecs  de  Lucanie  ou  d'Apulie.De  plus,  parmi  les  personna- 
ges dont  les  noms  nous  sont  connus  par  les  anses  d'amphores,  il 
en  est  qu'on  retrouve  dans  les  textes  épigraphiques  de  l'ile;  ce 
sont  donc,  non  seulement  des  fabriquants,  mais  des  exporta- 
teurs qui  écoulaient  eux-mêmes  leurs  produits  sur  le  marché 
délien  ^  A  Trebius  Loisius,  aux  Orbii,  à  AaC'^;  Aa^iT/coo  Aù^y-v- 
TÏvo:,  à  Zephurus  Agathocletis  ^  que  j'ai  déjà  mentionnés  ^  on 
est  peut-être  en  droit  d'ajouter  T.  Raec(ius),  et  trois  person- 
nages appartenant  respectivement  aux  gentes  Spedia,  Satri- 
cania,  Volusia  ^ 


1.  Olea,  sur  une  anse  inédite  de  Délos. 

2.  Sti'ub.,  XII,  517  :  xal  tûv  aTib  tt,;  'l-:a),La;  xal  Tr,;  "E/laSo;  •j7toôo>;£Ïov  xo-.vôv 
ÈaTi'v. 

3.  Cf.  le  vin  poivré  d'Italie,  T:eTC£pàTOv  'IraXixôv,  dont  l'oracle  d'Esculape  à 
Lebena  recommande  la  cure,  précisément  à  un  'Pw|j.aro;,  I'.  Granius  (llalh^-rr, 
Mus.  Ital.,  III,  722  =  Dittenberger,  SylL,  805). 

4.  Cf.  plus  haut,  p.  184,  note  2. 

5.  BCII,  XXXVl,  p.   143. 

6.  Sur  la   signilication  du  timbre  ninphorique,  cf.  BCII,  XXXVI,   p.  14i-145. 

7.  UCll,  XXXVI,  p.  144.  Noter  qu'un  autre  personnage  d'Azetium,  KIprivaTo; 
ZcùO.ov  est  expressément  mentioaué  comme  Vh'x'.mdùlr^;  {BCU,  X.\U(,  p.  74,  u" 
17  :  cf.  XXXVI,  p.  34). 

8.  DCII,  XXXVI,  p.  144. 
inédites, 
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On  retrouve  les  olearii  plus  loin  encore.  A.  Ephèse  le  cellier, 
cloJeariumK  acheté  par  P.  Velurius  P.  1.  Rodo  pour  le  compte 
du  collège  dont  il  était  magister  est  exposé  au  midi  «  [me] 
ridianum  »;  c'est  précisément  l'orientation  que  les  agronomes 
latins  recommandaient  pour  les  entrepôts  d'huile  ^  P.  Vetu- 
rius  d'Ephèse  est  sans  doute  l'affranchi  de  P.  Veturius 
le  pore  de  L.  Veturius  P.  f.  qui  est  lui-même  membre  d'un 
collège  délient  Un  personnage  de  nom  identique,  P.  Veturius 
P.  f . ,  et  plusieurs  membres  de  la  mème^ens,se  retrouvent  à 
Atina"*,  tout  près  de  Vénafre,  et  par  conséquent  en  plein  cen- 
tre de  la  production  de  l'huile;  et  il  est  bien  probable  que  L. 
Veturius  de  Délos,  comme  P.  Veturius  d'Ephèse,  faisaient  par- 
tie d'une  maison  d'olearii. 

Toutes  les  amphores  italiennes  dont  on  trouve  des  débris 
en  Orient  n'y  apportaient  peut-être  pas  de  l'huile.  11  y  avait 
une  association  de  commerçants  en  vin,  oivozû>.ai,  à  Délos  ^; 
peut-être  était-elle  composée  d'Italiens,  comme  celle  des  Olea- 
rii.  La  date  de  l'inscription  oii  elle  est  mentionnée,  et  qui  est 
celle  de  la  plus  grande  prospérité  de  la  communauté  italienne 
de  l'île,  autorise  une  pareille  supposition. 

Mais  si  important  qu'ait  été,  dans  les  derniers  siècles  delà 
période  républicaine  ou  au  début  de  l'Empire,  le  trafic  des 
produits  italiens,  le  mouvement  des  marchandises  dans  l'autre 
sens,  d'Orient  en  Italie,  était  plus  considérable  encore.  Un 
texte  curieux  de  Strabon  nous  apprend  que  le  port  de  Pouz- 
zoles,  à  la  différence  de  celui  d'Alexandrie,  importait  plus 
qu'il  n'exportait  *.  Cicéron  nous  montre  les  mercatores  dont 
les  vaisseaux  abordaient  dans  les  ports  siciliens  remplis  de 
denrées   orientales  :  pourpre  de  Tyr,  encens,  parfums,   vête- 

1.  Ephesos,  II,  14.  Ce  mot  ne  désigne  pas  nécessairement  un  cellier  à  vin  ; 
dans  le  passage  du  Digeste  (XVIII,  i,  35)que  M.  Heberdey  a  rapproché  de  cette 
inscription,  il  s'agit,  d'une  manière  générale,  de  vin,  d'huile,  ou  même  de  blé  : 
cf.  Mau  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  dolhtm. 

2.  Golum.  XII,  .-iâ,  13;  Vitr,,  VI,  6,  3;  Pall.,  I.  20.  La  restitution  [mejridia- 
num,  à  laquelle  les  éditeurs  n'ont  pas  songé,  me  paraît  la  seule  compatible 
avec  les  traces  de  lettres  encore  visibles  sur  la  pierre. 

3.  BCH,  XXXVI,  p.  90. 

4.  CIL.  X,  5077,  5121,  5122. 

5.  DCIl,  XXXII,  p.  429,  n»  40. 

6.  Strab.,  XVII,  793. 
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incnls  de  toile  fabriqués  sans  doute  dans  les  manufactures  sy- 
riennes, perles  et  pierres  précieuses  des  Indes,  vins  de  Grèce, 
esclaves  d'Asie*.  L'arlifico  de  présentation  qui  permet  à  Cicé- 
ron  de  mentionner  en  bloc  tous  ces  mercatores  dans  le  para- 
graphe consacré  aux  mauvais  traitements  et  aux  supplices  que 
Verres  infligeait  aux  citoyens  romains,  ne  doit  pas  nous  faire 
illusion  :  il  y  avait  sans  doute  des  marchands  de  ïyr  et 
d'Alexandrie  parmi  eux;  mais  il  y  avait  aussi  des  Italiens; 
nous  en  connaissons  au  moins  un-:  c'est  P.  Granius  de  Pouz- 
zoles,  dont  Verres  avait  fait  mettre  à  mort  les  esclaves  et  sai- 
sir la  cargaison^  :  cargaison  et  navire  venaient  sans  doute  de 
Délos,  où  la  gens  Grania  a  eu  des  représentants  pendant  un 
demi-siècle  environ,  peut-être  même  de  Syrie  \ 

Il  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  celte  étude  de  faire  un 
tableau  de  toutes  les  marchandises  que  l'Italie  recevait  des 
pays  helléniques  '"  :  il  s'agit  seulement  ici  de  savoir  quelles 
étaient  celles  qu'y  importaient  les  commerçants  italiens.  On 
s'accorde  généralement  à  croire  qu'il  y  avait  beaucoup  de 
marchands  de  blé  parmi  les  negotlaioves  6.  La  chose  est  vraie 
pour  la  Sicile  et  l'Afrique,  mais  non  pour  les  régions  qui  nous 
occupent.  La  Grèce  et  l'Asie  Mineure  n'étaient  pas  à  l'époque 
hellénique  et  à  l'époque  romaine,  des  terres  à  blé.  Loin  de 
pouvoir  approvisionner  le  marché  romain,  Rhodes'.  Athènes  S 
les  villes  d'Asie',  ret;oivent  du  froment  de  Sicile  et  d'Egypte. 
En  ïhrace,  si  la  ville  d'Abdère,  débouché  d'une  région  fer- 
tile en  céréales,  autorise  le  marchand  italien  M.  Vallius  à  ex- 
porter 100  medimnes  de  blé  '^  cela  n'est  pas  suffisant  pour 


1.  Cic.  Verr.,  II.  V,  146. 

2.  Les  autres  mercatores  que  nomme  Gicéron  ne  viennent  pas  d'Orient  : 
P.  Gavius  semble  avoir  été  établi  en  Sicile  (ib.,  158);  L.  Herennius  était  un 
banquier  de  Lejjtis  (ib.,  156). 

3.  Ib.,  loi. 

4.  BCIL  XXXVI,  p.  40  :  ib.,  |).  212,  n»  34.  dédicace  de  L.  Granius  à  la  ville 
d'Antiocbe  de  Syrie. 

5.  Cf.  en  dernier  lieu  M.  Besnier,  s.  v.  Mercalura  dans  Saglio-Pottier. 
G.  Cf.  plus  haut,  p.  194. 

7.  Rhodes  reçoit  du  blé  de  Sicile,  Pol.,  XXV1I1,12  et  16. 

8.  Cf.  Rostowzew,  s.  v.  Frumentinn  dans  Pauly-Wissowa,  col.  13i). 

9.  Tralles  reçoit  du  blé  d'Alexandrie,  Mouastov,  1873,  p.  126,  n»  ).t/. 

10.  UCll,  XXXVn,  p.  124.  n»  !.. 
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que  nous  puissions  le  considérer  comme  un  frumeniarius. 
Le  texte  du  décret  dit  bien  expressément  que  ces  100  mé- 
dimnes  serviront  à  son  usage  personnel,  eîç  Tr.v  ïStav /pec'av  ; 
et,  de  fait,  c'est  la  quantité  de  blé  que  pouvait  consommer 
normalement  en  un  an,  une  familia  romaine  d'importance 
moyenne  ^  Seule  la  Crète  fait  peut-être  exception;  et  le  blé 
des  grands  domaines  qu'y  possédait,  à  la  fin  du  i*'''  siècle  de  no- 
tre ère,  Flavius  Ursus,  était  peut-être  destiné  à  l'Italie  -.  Quant 
à  l'Egypte,  sans  doute  elle  devint,  à  partir  de  l'époque  impériale 
un  des  greniers  de  blé  de  l'Italie;  mais  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  dire  que  le  commerce  des  céréales  comme  le  reste  du  tra- 
fic, semble  y  avoir  été  aux  mains,  non  pas  des  'IWaloi,  mais 
des  marchands  d'Alexandrie  dont  les  vaisseaux  allaient  appor- 
ter à  Pouzzoles,  et  plus  tard  à  Ostie,  le  blé  destiné  aux  horrea 
romains  ^ 

Restait,  il  est  vrai,  l'approvisionnement  des  provinces,  où 
il  semble  que  les  negotiatores  ont  essayé  de  jouer  un  rôle. 
Je  ne  pense  pas  que  Cn.  Pandusinus,  le  propriétaire  des  ex- 
ploitations agricoles  de  Tliisbé  en  Béotie,  ait  expédié  des  cé- 
réales à  Rome  ^  Le  blé  venu  de  si  loin  n'aurait  pas  pu  y 
lutter  à  cette  époque  avec  celui  de  Sicile  et  celui  de  l'Italie 
septentrionale,  dont  Polybe,  précisément  à  ce  moment,  admi- 
rait le  bas  prix  S  et  c'était  sans  doute  sur  le  marché  grec  que 


1.  Cf.  Gernet,  U approvisionnement  d'Athènes,  p.  294-3  et  369. 

2.  Stac,  Silv.,  II,  C,  60  :  cf.  S.  Reinach,  Rev.  Arch.,  1900,  2,  p.  350. 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  187.  Les  mercatores  frumenlarii  d'Ostie  paraissent  être, 
ou  des  Asiatiques,  comme  M.  Gaerellius  Lizemis,  CIL,  XIV,  4234  (cf.  au  sujet 
du  cognomen  de  ce  personnage,  la  remarque  de  Rostowzew,  dans  Pauly-Wis- 
sowa,  *.  [v.  Frumentum,  col.  143);  ou  des  Italiens  en  rapport,  non  pas  avec 
l'Egypte,  mais  avec  la  province  d'Afrique  ou  la  Sardaigne  {CIL,  XIV,  161,  803, 
4142). 

4.  Cf.  plus  haut,  p.  ^7. 

5.  Pol.,  II.  15  (cf.  Babelon,  C.  R.  A<\  Inscr.,  1906,  p.  458  et  suiv.).  Il  est  vrai 
que  l'on  tire  communément  de  celte  indication  la  conclusion  que  le  marché 
italien  était  fermé  à  la  vallée  du  Pu,  à  cause  de  la  difficulté  des  communica- 
tions 1  ar  terre.  (Cf.  Mommsen,  //.  R.,  irad.,  IV,  p.  120).  Mais,  comme  dans  ce 
même  passage  Polybe  nous  apprend  que  précisément  cette  région  du  Pu  ali- 
montait  en  viande  de  porc  toute  la  presqu'île,  on  peut  se  demander  pourquoi 
un  pays  qui  exportait  du  jambon  n'aurait  pas  exporté  également  du  blé.  Il 
faut  se  rappeler  d'ailleurs  que  le  réseau  des  routes  Emiliennes  et  Flamlaien- 
nos,  qui  relient  la  vallée  du. Pu  ù  lUtallQ  centrale  était  achevé  en  187  (cf, 
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Cn.  Paudusinus  écoulait  ses  produits.  De  même,  les  Italiens  qui 
avaient  accaparé  le  blé  de  Cilicie  avant  51  n'avaient  certes  pas 
l'inlonlion  de  l'expédier  à  Romo,  mais  de  profiter  —  ce  que 
l'humanité  de  Cicéron  ne  leur  permit  pas  do  taire  —  de  la  pre- 
mière année  de  disette  pour  le  vendre  fort  cher  dans  la  ré- 
gion ".  Il  ne  semble  pas  qu'on  rencontre  d'exemples*"analogues 
dans  la  province  d'Asie-.  C'est  que,jusqu  à  l'époque  de  César 
tout  au  moins,  les  negotiatores  no  pouvaient  entrer  en  lutte 
avec  les  publicains.  Contre  ces  personnages,  investis  d'une 
fonction  à  demi-officielle,  et  qui  avaient  bien  des  moyens  d'in- 
téresser les  magistrats  à  leurs  bénéfices,  que  pouvaient  les 
simples  particuliers  ?  A  voir  Falcidius  se  faire  adjuger,  en  G3, 
la  ferme  des  produits  agricoles  du  territoire  do  Trallos  pour 
900.000  sesterces,  et  offrir  l'année  suivante,  pour  l'obtenir  de 
nouveau,  un  pot-de-vin  de  cinquante  talents  au  préteur  Flac- 
cus^  on  se  demande  quels  pouvaient  être  les  bénéfices  nels 
d'une  pareille  opération,  et  l'on  comprend  que  les  negotiatores 
n'aient  pas  essayé  de  lutter  contre  de  si  puissants  spécula- 
teurs. 

A  défaut  de  blé,  la  Grèce  et  l'Asie  Mineure  exportaient  du 
vin.  Quoique  l'Italie  en  produisît  assez  pour  sa  consommation 
propre,  puisqu'elle  pouvait  même  en  expédier  au  dehors,  les 
vins  étrangers  y  étaient  très  appréciés,  et,  en  attendant  le  suc- 
cès tardif  de  ceux  de  Gaule  S  les  Romains  s'adressaient  aux 
vignobles  orientaux  dès  le  début  du  i''"  siècle  de  notre  ère  :  «  Nos 
navires,  dit  Varron,  vont  chercher  la  vendange  de  Cos  et  de 


\Veiss,  dans  Pauly-Wissova,  s.  i'.  Flaminia  via),  donc  dix-sept  ans  avant  le  se- 
natus-consulte  de  Thisbé. 
l.Cic.  ad  Alt.,  y,  21,  S. 

2.  Un  certain  L.  Vibius  L.  f.  Varus  a  joué  un  certain  rôle  en  Lydie  au  mo- 
ment d'une  <7£(TQ5r,a  xptOwv  (DCH.  XI,  p.  92,  u»  12);  mais  rien  n'indique  tiit'il 
ait  été  lui-même  négociant  en  blé. 

3.  Cic. ,  Pro  Flacc,  90-93.  Flaccus  a  très  vraisemblaljlemeut  «  touché  »;  les 
arguments  par  lesquels  Cicéron  j.ense  le  défendre  sont  pitoyables  :  si  Falci- 
dius avait  offert  un  pot-de-vin  si  considérable,  dit-il  en  substance,  c'est  qu'il 
pensait  réa'liser  de  gros  bénéfices  avec  cette  décima;  pourquoi  a-t-il  donc 
donné  l'ordre  de  vendre  sa  terre  d'Albe?  —  Il  est  probable  au  contraire  que 
le  produit  de  cette  vente  représenta  les  clnquanto  talents  offerts  à  Fl.iccus, 
qui  voulait  être  payé  Immédiatement. 

4.  Cf.  S.  Reloach,  Bev.  Aycl,,,  1900,  2,  p.  350. 
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Chio»  K  De  fait,  nous  avons  trouvé  des  'Pw;7.aToi  établis  dans 
ces  deux  îles,  et  tout  nous  porte  à  croire  qu'ils  fabriquaient 
eux-mêmes  le  vin  destiné  à  l'Italie;  à  Chio,  ils  sont  expressé- 
ment mentionnés  comme  possesseurs  de  biens-fonds";  à  Cos,  j'ai 
signalé  le  caractère  de  cette  communauté  de  propriétaires  ita- 
liens, qui,  attachés  au  sol  qu'ils  exploitaient,  ont  fini  par  se 
fondre  dans  la  population  de  File''  :  les  rapports  qu'ils  conser- 
vaient avec  le  marché  italien  sont  attestés  par  le  nombre  de 
génies  de  Cos  qui  se  retrouvent  à  Délos^. 

Il  y  avait  sans  doute  beaucoup  d'Italiens  occupés  à  l'exploi- 
tation des  vignobles  ou  au  commerce  du  vin  dans  les  commu- 
nautés de  Pwjx-aloi  échelonnées  sur  les  côtes  d'Eolide  et  de 
rionie^,  depuis  Cyzique,  grand  centre  d'exportation  des  vins 
asiatiques  ^,  et  Parium,  où  se  trouvaient  les  propriétés  de 
L.  Genucilius^  jusqu'à  Ephèse,  où  étaient  celles  de  C.  Curtius 
Mitlires^;  et  lorsqu'en  93  Domitien  ordonna  la  destruction  de  la 
moitié  des  plants  provinciaux  pour  protéger  la  viticulture  ita- 
lienne ^  ce  ne  furent  sans  doute  pas  les  petits  vers  menaçants 
qui  circulèrent  à  cette  occasion,  ou  l'éloquence  de  Scopelia- 
nus,  le  député  de  Clazomènes'%qui  suffirent  à  le  faire  revenir 

1.  Varr.,  R.  r.,  II,  1,  3.  Cf.  les  amphores  de  Cos  et  de  Cnide  à  Pompei,  CIL, 
IV,  5335-5537. 

2.  Cf   ]).  46. 

3.  Cf.  p.  153. 

4.  Cf.  à  l'Index  les  Allii,  Castricii,  Fiirii,  Gerillani,  Granii,  Heterii,  Unibri- 
cii,  Ofellii,  Paconii  (Aiov-jatoç  Ilaxcovtoc  AuXou  de  Délos  n'est  peut-être  pas  à 
distinguer  de  Cn.  Pacqnius  Â.  1.  Dionusius  de  Cos),  Seii,  Spedii. 

3.  Sur  la  richesse  en  vignobles  de  toute  cette  côte,  cf.  Strab,,  XIV,  637. 

6.  Cf.  Bliimner,  Die  Gew.  Thiit.,  p.  39. 

7.  Cf.  p.  113. 

8.  Cf.  p.  102. 

9.  s.  Reinach,  Rev.  Arch.,  1900,  2,  p.  350  et  suiv.  ;  Suet.,  VU.  Dom.,  14. 

10.  On  peut  se  demander  si  Persius  Hybrida,  le  negoliator  de  Clazomènes  (cf. 
p.  ÎOS),  n'était  pas  un  commerçant  en  vins  :  dans  ce  cas,  les  vers  d'Horace 
{Sut.,  I,  7,  28-33)  : 

Tum  Praenestinus  salso  multoque  fîuenti 
expressa  arbusto  regerit  convicia,  durus 
vindemialor  et  invictus,  cui  saepe  vlator 
cessisset,  magna  compellans  voce  cuculum. 
Atque  Graecus,  postquam  est  Italo  pcrfusus  acoto... 

prendrait  une  valeur  singulic^re,  opposant  la  piquette  latine  au  vin  doux 
d'Asie. 


l'HOKliSSKJN: 
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sur  coLlr  mesure,  et  il  csl  bien  pnil)alilr  (pio  1rs  nenoliaiorca 
qui  importaient  en  Italie  du  vin  asiatique  mirent  tout  en  œu- 
vre pour  faire  rappi)rter  un  décret  qui  pouvait  amener  leur 
ruine. 

Mais  tous  les  propriétaires  italiens  qu'on  rencontre  dans  le 
monde  hellénique  n'étai«Mit  pas  nécessairement  des  viticul- 
teurs. Nous  ne  savons  pas  ce  que  produisaient  les  domaines 
des  àyîcîx.T-nac'voi 'Pcoy.x'ot  de  Berrhoé ';  ceux  que  Decianus  avait 
acquis  sur  le  riche  territoire  d'ApoUonis  ^  ;  ceux  (jue  possé- 
daient, près  de  Gymé,  P.  Meculonius,  et  L.Vaccius  L.  f.  Labeo^ 
qui  appartient  peut-être  à  une  famille  de  grands  propriétaires 
du  Samnium  et  d'Epire  \ 

Au  reste,  à  côté  de  la  culture  proprement  dite,  les  Italiens 
propriétaires  de  biens-fonds  pratiquaient  l'élevage.  On  est 
peut-être  en  droit  de  le  supposer  pour  les  grands  propriétai- 
res italiens  de  Messenie  %  pour  les  Pwjxxroc  7:p3CYU.xT£'jôaevoi 
de  Mantinée  et  de  MégalopolisS  établis  dans  le  pays  classi- 
que de  l'élevage  des  chevaux  et  des  ânes  ';  et  M.  Lurco,  ce 
sénateur  qui  demanda,  vers  70,  une  legatio  libéra  pour  aller 
faire  une  tournée  d'inspection  dans  ses  domaines  d'Asie  S 
n'est  peut-être  pas  à  distinguer  de  M.  Aufidius  Lurco,  qui  se 
fit  une  fortune  au  début  du  i"'  siècle  en  élevant  des  paons'. 
Il  est  en  tous  cas  une  région  de  Grèce  où  nous  savons  que  les 
Italiens  faisaient  de  l'élevage  en  grand:  c'est  l'Epiro.  On  con- 
naît les  propriétaires  romains  établis  dans  cette  région:  Mur- 
rius  de  Réate,  Vaccins,  L.  Cossinius,  Atticus,  et  tous  ceux  que 


1.  Cf.  p.  55. 
•1.  Cf.  p.  120. 

:i.  Cf.  p.  m. 

4.  p.  Vaccius  Vitulus,  propriétaire  dans  le  Samnium  à  l'époque  d'Auguste, 
CIL,  IX,  2827,  G312;  Vaccius,  propriétaire  en  Epire  au  début  du  i""  siècle  av. 
J.-C,  Varron,  R.  >\,  II,  25. 

;;.  Cf.  p.  7'J. 

6.  Cf.  p.  150. 

7.  Cf.,  en  Arcadie,  à  l'époque  impériale,  les  propriétés  de  C.  Julius  Eury- 
clès,  i-oug'èves,  Mantinée  et  l' Arcadie  Orientale,  p.  184.  Noter  le  droit  de  pâture 
et  de  glindée  obtenu  à  iMégalopolis  par  T.  Arminius  Tauriscus,  plus  haut 
p.  150. 

8.  Cic,  Pro  Flacc,  85. 

9.  Varr.,  /{.  /'.,  Ill,  G,  1;  i'iine,  //.  N.,  X,  45. 
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Varrun  appelle  ses  Syiiepirotœ  K  On  peut  se  demander  quelles 
sont  les  raisons  qui  les  ont  attirés  vers  l'Epire.  L'Apulio,  où 
les  Romains  pratiquaient  depuis  le  début  du  ii*^  siècle  l'élevage 
en  grand,  ne  suffisait  sans  doute  plus  à  leurs  besoins.  La 
transhumance  qui  a  toujours  été  une  nécessité  en  Apulie^ 
n'était  peut-être  pas  indispensable  en  Epire  ^  ;  avec  elle  dis- 
paraissaient les  complications  qui  résultaient  de  ces  migra- 
tions annuelles,  le  personnel  spécial  qu'elles  réclamaient,  et  les 
formalités  qui  en  étaient  le  complément^:  il  n'y  avait  pas, 
semble-t-il,  d'ager  pabUcus  en  Epire,  du  moins  jusqu'à  l'époque 
d'Auguste',  et  les  propriétaires  italiens  devaient  s'y  trouver 
plus  libres  dans  ces  campagnes  dépeuplées  depuis  Paul  Emile  ". 
Aussi  y  ont-ils  possédé  d'énormes  troupeaux ^  Leurs  moutons, 
moins  délicats  que  ceux  do  Tarente,  qui  exigeaient  des  soins 
incessants  et  la  présence  continuelle  du  maître  ^  fournis- 
saient une  laine  excellente*  qu'ils  vendaient  sans  doute  aux 
lanarii  de  Campanie  et  d'Apulie  '^  Les  grands  bœufs  épirotes 
étaient  également  importés  en  Italie,  et  ils  y  ont  sans  doute 
modifié  la  race  indigène,  courte  et  trapue,  qui  ne  nous  est  plus 
connue  à  l'heure  qu'il  est  que  par  les  monuments  figurés  ^',  et 
dont  les  rares  échantillons  étaient,  dès  l'époque  de  Varron, 
«réservés  pour  les  sacrifices  *-. 

1.  Cf.  p.  62. 

2.  Grenier,  La  Transhumance  en  Ilalie,  Mél.  Ec.  Rome,  XXV,  p.  293  et  suiv. 

3.  Pliilij)pson,  Thessalien  ii.  Epirus,  p.  202.  Lorsque  Varron  parle  de  la 
trjnshumance,  il  s'agit  toujours  de  l'Italie  :  R.  r.,  II,  1,  16;  2,  9.  Le  texte 
d'Aristote,  An.  llisl.,  II(,21:  £■/£(  "ô  "/'^P**  •  ■  ■>'5(9' âxâarciv  wpav  èiTiTTjSei'oy;  tôttous 
n'implique  pas  la  nécessité,  mais  simplement  la  facilité  de  la  transhunianco 
en  Epire. 

4.  Cf.  Varr.,  R.  r.,  II,  \,  IG,  nécessité  de  la  déclaration  aux  publicaiu.s. 

5.  r,f.  plus  liaut,  p.  G3,  l'affaire  de  Butlirote. 

6.  Pol.,  XXX,  1.5. 

7.  Les  troupeaux  de  moutons  d'Atticus  étaient  de  huit  cents  têtes;  ceux  de 
Gossinius,  de  sept  cents  :  Varr.,  R.  v.,  X,  11. 

8.  Colum.,  R.  r.,  VII,  4,  1. 

9.  Varr.,  /}.  r.,  II,  2,  20. 

10.  Il  ne  semble  pas  en  effet  qu'elle  ait  été  travaillée  sur  place.  Gossinius, 
qui  décrit  avec  tant  de  précision  la  vie  et  les  occupations  des  femmes  des 
bcrgers-épirotes  (Varr.,  R.  >:,  il,  10,  0  9)  ne  parle  pas  du  travail  delà  laine. 

11.  Sorliu-Dorigiiy,  dans  Saglio-Potlier,  s.  v.  Rustica  Res,  i>.  913;  0.  Keller, 
Die  Antike  Tierwelt,  p.  333-4. 

12.  Varr.,  R.  r.,  II,  5,  10. 
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Les  neyotiatores  imporlaicnt  aussi  en  llalie  du  hélail  hu- 
main. Nous  sommes  malheureusement  trop  mal  renseignés 
sur  le  commerce  des  esclaves  pour  nous  faire  une  idée  du  rôle 
qu'y  jouaient  les  'Pw[x.ai:oi,  Nous  savon;?  seulement  rju'il  y  avait 
des  marchands  d'esclaves  parmi  les  inercatores  venus  d'Orient 
que  Verres  arrêtait  à  Syracuse  '  ;  et  il  est  bien  permis  de  pen- 
ser qu'à  Délos,  dans  le  plus  grand  marché  d'hommes  de  la 
Méditerranée  orientale  -,  il  y  avait  des  lenones  parmi  les 
membres  de  la  communauté  italienne. 

On  peut  se  demander  si  les  Italiens  exploitaient  aussi  les 
richesses  minières  d'Orient.  J'ai  déjà  signalé  la  présence" d'une 
communauté  italienne  dans  la  région  d'Amphipolis,  débouché 
des  mines  du  Pangée  ^  A  vrai  dire,  nous  connaissons  mal 
l'organisation  de  ces  mines  à  l'époque  romaine.  Leur  exploi- 
tation, arrêtée  en  167  par  un  sénatus-consulte  *,  fut  de  nou- 
veau autorisée  en  138  '"  ;  mais  la  brève  mention  qui  est  faite 
de  cette  reprise,  si  elle  atteste  l'importance  de  l'événement, 
ne  nous  apprend  pas  sous  quelle  forme  elle  se  produisit.  Il 
n'est  pas  certain  qu'elles  aient  été  ali'ermées  ;  les  inconvé- 
nients qu'on  trouvait  à  ce  régime  avaient  été  une  des  causes 
de  la  mesure  prise  en  167  ®  ;  et,  s'il  est  possible  que  les  mines 
de  fer  et  de  cuivre  de  Macédoine  soient  restées  la  propriété  des 


1.  Cic,  in  Ven\,  II,  144. 

2.  Strab.,  XIV,  668. 

3.  Sur  l'histoire  de  ces  mines,  cf.  Heuzey,  Mission...,  p.  61-63,  et  Perdrizet, 
Klio.  X,  p.  26-28.  M.  Perdrizot  croit  que  l'cre  de  prospérité  des  gisements  du 
Pangée  a  été  de  courte  durée  :  la  chose  est  probable  pour  Skaptésylé,  mais 
non  pour  Asyla  :  Appien  (B.  C,  IV,  106)  ne  mentionnerait  pas  les  mines 
d'Asyla  pour  préciser  la  topographie  de  la  plaine  de  Philippes  si  ses  contem- 
porains en  avaient  ignoré  l'existence.  Au  reste, si  les  mines  du  Piingée  avaient 
été  épuisées  au  moment  de  l'arrivée  des  Romains,  on  se  demande  quels 
auraient  pu  être  les  melalla  dont  parle  ïite-Live  (cf.  la  note  suivante):  l'ex- 
ploitation des  gisements  du  mont  Bermios  et  de  la  Piérie,  dont  parlent  Stra- 
bon  (XIV,  680),  et  le  Ps.  Aristote  (IlîVt  8a-ja.  à./..,  'kl,  p.  833),  qui  résume  sans 
doute  Théophraste  (cf.  Gerckc,  dans  l'auly-Wissowa,  s.  y.  Aristoleles,  p.  1048), 
appartient  à  ré])oque  légendaire. 

4.  T.  L.,  XLV,  18,  3-b,  et  2'J,  10. 

0.  Cassiod.,  Chvon.,  (éJ.  Mommsen),  p.  610  :  Mis  coss.  nietalla  in  Mace 'o- 
niam  instituta. 

6.  T.  L.,  XLV,  18  :  nam  neque  sine  publicauis  exerceri  posse,  et,  ubi  publi- 
canus  esset,  ibi  aut  jus  publicum  vanum  aut  libertatem  sociis  nullam  esse. 
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iiidig^ones ',  nous  ne  savons  pas  si  ce  furent  des  particuliers  - 
ou  des  publicains  ^  qui  exploitèrent  après  158  les  gisements  d'or 
et  d'argent.  Mais,  qu'elles  soient  devenues  la  propriété  d'in- 
dustries privées  ou  de  compagnies  fermières,  il  est  peu  vrai- 
semblable qu'elles  soient  restées  aux  mains  des  gens  du  pays  ; 
les  Romains  avaient  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  leur  aban- 
donner une  pareille  source  de  revenus  *.  Il  ne  semble  pas  en 
tous  cas  que  les  mines  de  Macédoine  aient  créé  dans  ce  pays, 
après  158,  un  mouvement  aussi  fort  que  celui  qui,  quarante 
ans  auparavant,  avait  entraîné  vers  l'Espagne  une  multitude 
d'Italiens  avides  de  gain  5. 

Des  lingots  d'argent  du  Laurium,  transportés  par  le  vais- 
seau de  Mahdia,  portent  les  noms  de  M.  et  L.  Planius  L.  f. 
Russini(us)  et  de  M.  Atellius  ?  f.  Mene(nia)  *.  Aucun  texte 
ne  nous  dit  que  les  mines  du  Laurium  aient  jamais  appartenu 
à  une  compagnie  fermière  ;  Rome  a  toujours  été  trop  sou- 
cieuse des  susceptibilités  athéniennes  pour  livrer  aux  publi- 
cains une  partie  du  territoire  d'une  ville  qu'elle  ménageait 
tant  :  les  personnages  dont  les  noms  se  lisent  sur  ces  lingots 
sont  sans  doute  de  simples  particuliers  ;  l'un  d'eux  en  tout 
cas,  L.  Planius,  dirigeait  également  des  exploitations  minières 
en  Sicile 'et   dans   le   Picenum  ^   Athènes   n'a  jamais    refusé 


i.  T.  L.,  XLV,  29  :  Metalla  quoque  auri  atque  argent!  non  exerceri,  ferri  et 
aeris  permitti. 

2.  En  Espagne,  le  régime  de  la  ferme,  qui  fut  appliqué  au  début  de  l'occu- 
pation romaine  st  qui  subsistait  à  l'époque  de  Polybe,  semble  avoir  fait  place 
à  un  régime  mixte;  les  mines  d'argent  revinrent  à  des  particuliers,  un  cer- 
tain nombre  de  mines  d'or  restèrent  propriété  de  l'Etat  :  cf.  Strab.,  III,  148. 

3.  M.  Colin,  Rome  et  la  Grèce,  p.  bSo,  admet  sans  discussion  que  les  mines 
de  Macédoine  ont  été  exploitées  après  158  par  les  publicains.  Aucun  texte  ne 
permet  de  l'affirmer. 

4.  T.  L.,  XLV,  18  :  ne  ipsos  quidem  Macedonas  id  exercere  posse:  ubi  in 
medio  praeda  administrantibus  esset,  ibi  numquam  causas  seditionum  et 
certaminis  fore.  Dio  Jore,  XXXI,  8,  est  plus  clair  encore  :  KaTÉXva-av  Se 
xal  iki  iv.  Twv  (i£T(iX)-wv  àpyûpo-j  xal  'iç'j<70\i  TTpoa65ou;  5iâ  xe  to  tôîv  èvotxoûvTwv 
àvETTïipéaa-TOv,  xal  otcmç  ]).y]  Ttve;  (jiETà  taÔTa  vEWTCpi^oîev  8(i  xùv  •/pYiiiaTuv  àvaxTto- 
[XEVot  TYiv  MaxsSdvwv  àp-/V. 

5.  Diod.,  V,  36. 

6.  Merlin,  Mél.  Gagnât,  p.  385  et  s\\\\. 

7.  CIL,  X,  8073,  3. 

8.  CIL,  IX,  6091. 
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aux  élranu;crs  de  conccssioiis  au  Lauriuni  '.  et  les  rto|jLa'oi 
ont  sans  doute  pr(dilé  de  la  dernière  période  de  prospérité  ' 
de  ces  mines. 

Cette  constatation  permet  peut-être  d'expliquer  que,  par 
deux  fois,  les  révoltes  d'esclaves  de  Sicile  et  de  Campanic, 
qui  ont  eu  à  Délos  une  répercussion  toute  naturelle  ^  aient  eu 
aussi  leur  contre-coup  dans  la  population  servilo  du  Lauriuni. 
La  première  fois,  en  133,  il  fallut  envoyer  contre  les  grévistes 
le  stratège  Heraclite*;  la  seconde  fois,  en  103,  les  ouvriers 
massacrèrent  leurs  surveillants,  s'emparèrent  du  sanctuaire 
du  Sunium,  et  s'y  établirent  pour  ravager  pendant  plusieurs 
mois  les  environs  '\  Les  rapports  qui  devaient  exister  entre 
les  familiae  italiennes  de  Délos  et  celles  du  Laurium  expli- 
quent peut-être  que  par  deux  fois  elles  se  soient  révoltées  au 
même  moment. 


Mais  ce  n'étaient  pas  seulement  des  produits  naturels,  c'é- 
taient aussi  des  objets  fabriqués  que  des  Italiens  venaient  cher- 
cher en  Orient.  Si.  dans  presque  toutes  les  villes  de  la  Grèce 
propre,  l'industrie  était,  depuis  l'époque  hellénistique,  en  déca- 
dence S  l'Egypte,  la  Syrie,  l'Asie  Mineure    étaient  devenues, 

1.  Ardaillon,  Min.  Lnur.,  p.  183. 

2.  Sur  la  décadence  et  la  ruine  complète  de  ces  mines  â  l'époque  impériale, 
cf.  Ardaillon,  op. cit.,  p.  163-4. 

3.  Tout  au  moi;is  la  première  :  Diod.,  XXXIV,  19;  Gros.,  V,  9.  Pour  la  se- 
conde, le  passage  de  Posidonius,  qui  nous  fait  connaître  l'insurrection  du 
Laurium,  ne  parle  pas  de  Délos;  mais  ce  n'est  qu'un  fragment  coupé  arbi- 
trairement par  Athénée  (Athénée,  VI,  272  =  FIIG.  III,  264).  Le  livre  XXXVI 
<le  niodore,  où  était  racontée  la  seconde  guerre  de  Sicile,  ne  nous  est  par- 
venu que  sous  forme  d'extraits  conservés  par  Photius:  il  a  donc  très  bien  pu 
y  avoir  une  seconde  révolte  à  Délos  sans  que  nous  possédions  les  textes  qui 
la  mentionn;iient. 

4.  Gros.,  V,  9. 

5.  FHG,  III.  264.  —  Le  texte  de  Posidonius  :  outo;  S'  r,v  ô  xaipô;  ote  xa\  iv 
StxîXi'a  r,  SewTépa  tûv  SoiiXuv  èitavâdraffi;  i-(he.ro,  est  bien  clair  et  montre  qu'il 
ne  faut  pis  confondre  cette  seconde  révolte  d'esclaves  avec  la  première.  Sur 
les  conséquences  qu'elle  a  pu  avoir  sur  la  politique  intérieure  d'Athènes,  cf. 
Ferguson,  Ilellen.  Alhcn,  p.  378  et  428,  note  I. 

G.  Noter  cependant  qu'à  Argos  l'abondance  des  corporations  industrielle^ 
H  l'époque  impériale  {IG,  IV,  530,  581,  607,  608)  correspond  peut-être  à  la 
persistance  de  la  communauté  italienne  (cf.  plus  haut,  p.  149). 

15 
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sous  la  (li>n)inaliun  dos  Sélcucides,  de  grands  pays  manufaclu- 
riers.  Dans  les  deux  premières  régions,  il  est  vrai,  l'exportalion 
était,  pour  la  plus  grande  part,  aux  mains  des  indigènes;  mais 
il  n'en  va  pas  de  même  pour  l'Asie.  Le  nombre  des  Italiens  qu'on 
trouve,  à  la  fin  de  la  période  républicaine,  et  plus  encore  au 
début  de  l'Empire,  dans  les  centres  industriels  de  la  province, 
en  est  une  preuve  suffisante.  Ce  n'étaient  vraisemblablement 
pas  des  banquiers  qui  composaient  la  majorité  des  grosses 
communautés  italiennes  de  Lydie  et  de  Phrygie  :  dans  ces 
villes,  l'abondance  des  textes  épigraphiques  qui  nous  signa- 
lent des  ateliers,  des  boutiques,  et  des  corporations  suffit  à  at- 
tester la  prospérité  industrielle  et  commerciale  de  celte  Flandre 
asiatique  *;  c'étaient  les  produits  des  tissages,  des  forges,  des 
teintureries,  des  manufactures  de  tapis,  de  lainages,  do  toile 
et  de  cuir,  que  les  Italiens  venaient  chercher  à  Pergame,  à 
Thyatire,  à  Laodicée,  à  Hiérapolis,  à  Apamée,  à  Acmonia,  à 
Cibyra.  à  Tralles -.  Quelques  indices  nous  font  deviner  les 
rapports  que  les  Pwaa-oi  de  ces  villes  avaient  avec  les  fabri- 
cants. A  Thyatire.  ce  sont  les  cordonniers  qui  honorent 
T.  4>X.  MrTpo'^y.vr,:  le  curateur  du  conventus  Toma.m  ^ ;  à  Naïs, 
c'est  peut-être  un  'Pw[i.a;oç  que  ...  Màxs:  qui,  à  côté  d'un  por- 
tique destiné  sans  doute  à  abriter  des  magasins,  avait  fait, 
construire  des  ateliers  ^;  à  Apamée,  L.  Munatius  Anthus  est 
l'un  des  commissaires  désignés  par  les  fabricants  de  1'  «  Agora 
des  ouvriers,  en  cuir  »  pour  veiller  à  l'érection  de  la  statue 
de  T.  Claudius  Granianus  ■',  et  M.  Viccius  est  investi  de  k 
même  fonction  par  ceux  de  la  «  Place  des  Thermes  »•'. 

A  lire  ces  derniers  textes,  on  peut  même  se  demander  si 
ces  'Pwy.a-oi  n'étaient  pas  occupés  eux-mêmes  à  la  fabrica- 
tion des  marchandises  qu'ils  importaient  en  Italie.  La  chose 


d.  M.  Ramsay,  Cit.  and  Blsh.,  p.  41,  rapiielle  justement  que  ce  sont  les  Ner- 
vii  qui,  à  l'époque  impériale,  font  concurrence  aux  fabricants  do  Laoïiicée 
pour  la  confection  des  birri. 

2.  Cf.  Bliimner,  Gew.  Thâi.,  p.  28  et  35;  Ramsay,  Ciiies,  passim  ;  Poland, 
Gesrh.  des  Griech.  Vereinsw.,  p.  605-608. 

3.  BCn,  X,  p.  42^  =  Alh.  Mitt.,  XXIV.  p.  2:24,  n»  bo. 

4.  Ramsay,  Cities,  p.  620,  n»  513. 

5.  REG,  II,  p.  30. 

0.  Eph.  Ep.,  VII,  p.  436. 


l'RuFESSIONS    EXEUCEKS    l'Ait    LKS    NP.iidTl  A TOlîKS  22  l 

n'auraiL  lioii  d'im  raisemblablc  en  uUc-mèiiiu  ;  ils  poin  airiiL 
connaître,  mieux  que  \c:é  indigènes,  les  besoins  et  les  exigen- 
ces de  leur  clientèle  italienne  ;  et,  comme  on  voit  aujoiir- 
d'hui  des  Américains  et  des  Anglais  diriger  à  Smyrne  des 
fabriques  de  tapis,  il  ne  serait  pas  étonnant  de  voir  des  Ita- 
liens à  la  tète  d'une  manufacture  établie  en  pays  hellénique. 
Malheureusement  nous  ne  possédons  sur  ce  sujet  que  des  in- 
dications rares  et  peu  probantes.  A  Délos,  dès  le  milieu  du 
11^  siècle,  Aphobos  de  Velia  possédait  des  ateliers  dont  nous 
ignorons  la  nature  ^  A  Cos.  M.  Spedius  Naso.  qui  était  mar- 
chand de  pourpre,  la  fabriquait  peut-être  lui-môme-:  à  Ma- 
gnésie, P.  Patulcius  dirige  un  atelier  de  foulons  '.  M.  Zalin 
s'est  demandé  si  les  fragments  céramiques  trouvés  à  Priène 
qui  portent  la  signature  deC.  Sentius,  le  fabricant  bien  connu 
d'Arretium,  et  qui  ne  différent  en  rien  d'autres  fragments 
d'origine  évidemment  asiatique,  ne  proviennent  pas  d'une 
succursale  établie  dans  la  région,  à  Samos  peut-être  \ 

Il  est  en  tous  cas  une  catégorie  d'objets  que  les  Italiens  ve- 
naient certainement  fabriquer  eux-mêmes  dans  les  pays  hel- 
léniques :  ce  sont  les  œuvres  d'art.  La  mode  avait  fait  monter 
à  des  prix  très  élevés  les  statues  et  les  tableaux  de  bonne 
époque,  authentiques  et  signés  ;  et  beaucoup  de  Romains, 
sans  renoncer  à  avoir  leur  «  galerie  »,  étaient  bien  obligés  de 
se  contenter  des  créations  faciles  et  médiocres  ou  des  copies 
adroites  que  les  ateliers  de  Grèce  produisaient,  depuis  la  fin 
de  l'époque  hellénistique,  avec  une  si  fâcheuse  abondance. 
C'étaient  des  Italiens  qui  sechargaient  de  les  importer  en  Ita- 
lie, comme  ce  L.  Cincius,  à  qui  Cicéron  paya  ses  sigfia  Mega- 
nca  2.400.000  sesterces*;  mais  c'étaient  aussi  des  Italiens  qui 
dirigeaient  les  maisons  où  elles  étaient  fabriquées,  ou  tout  au 
moins  les  deux  seules  que  nous  connaissions,  celle  des  Avia- 
nii  et  celle  des  Cossutii. 


1.  liCll,   XXXVI,  !..  115. 

2..  Paton-flicks,  Cos,  309.   Sur  l'industrie   tie  la  pourpre   à  Cos,  cf.  Bhunuer, 
iJew.  Thiit.,  p.  oO. 

3.  L  V.  M.,  Ml. 

4.  Priene,  p.  438  et  suiv. 

5.  Cic,  ad  AU.,  l.  7  et  8. 


228  ACTIVITÉ,    ORGANISATION,    liÙLE    DES    NE(iOTI  ATOR  ES 

La  gens  Cossulia  semble  s'élro  fixée  de  bonne  lieure  en 
Grèce;  en  tous  cas  il  paraît  naturel  de  lui  rattacber  l'arcbi- 
tecte  A£3C|i.oc;  Ko'îctoutio;;  Aé/cjj.ou  qui,  en  174,  fut  chargé  par 
Antiochus  Epiphane  de  reprendre,  sur  un  plan  nouveau  et 
magnifique,  les  travaux  de  l'Olympioion  d'Athènes,  et  qui 
fut  honoré  d'une  statue  par  le  peuple  ^  Ce  sont  des  mem- 
bres de  la  môme  famille  qu'on  retrouve  dans  les  pays  de 
production  du  marbre  :  à  Athènes,  où  l'on  possède  la  stèle 
funéraire  de  Mapxoç  KooaovTioç  Faiou  '  ;  à  Paros  oii  le  n,om  de 
Màapxoç  KoGcooTioç  se  lit  sur  un  autel  rond  ^  et  la  signature 
de  Maapxo;  Kog'îoutîoç 'A<ppoS''crio<;  sur  une  base  ^;  à  Délos,  où 
Aeu/j.oç  KoGTooTiOf;  Màpy-ou  fait  partie,  dans  la  seconde  moitié 
du  11^  siècle,  du  collège  des  Hermaïstes'  ;  à  Erylhrées,  près  des 
carrières  do  Téos,  où  Aeu/ctoi;  Koggoutioç  Boulou^^nxvôç,  est  éta- 
bli avec  sa  femme  Paêsipta  Ti^oùXkr,'^.  C'est  en  Italie  que  les  Cos- 
sutii  écoulaient  les  produits  de  leurs  ateliers  ;  deux  statues  de 
Pan,  trouvées  à  Lanuvium,  portent  la  signature  do  Maxpx-oç 
KoocouTio;  M(xàp)too  KspWr;  un  fragment  de  draperie,  décou- 
vert à  Rome,  celle  de  MàapKo;  Koctgo'jtio!;  MsvéXaoc;  ^ 

C.  Aimilius  Avianius  était,  lui  aussi,  un  grand  fabricant 
d'œuvres  d'art  chez  qui  Cicéron  fit,  en  62,  d'importantes  com- 
mandes'. On  ne  travaillait  pas  seulement  le  marbre  dans  ses 
ateliers.   Il   faisait  de  longs  séjours   à  Cibyra  ^^  où   il  avait 

1.  IG,  III,  561.  Boeckh,  CIG,  363,  avait  déjà  proposé  l'identification,  qui  n'a 
jamais  été  contestée,  avec  l'architecte  de  l'Olympieion,  Vitr.,  VII,  praef., 
159-160.  Sur  les  raisons  qui  ont  pu  décider  Antiochus  à  s'adresser  à  un  ar- 
chitecte italien,  cf.  Ferguson,  Hell.  Ath.,  p.  305-306. 

2.  IG.  III.  2873. 

3.  IG,  XII,  S,  422.  Il  ne  semble  pas  que  les  carrières  de  Paros  aient  fait 
partie  du  domaine  public  avant  l'époque  impériale  :  cf.  Dubois,  Adm.  Carr., 
p.  109. 

4.  IG,  XII,  5,  1049.  Je  ne  sais  pourquoi  G.  Robert^(Pauly-Wissowa,  s.  u. 
Cossutius,  col.  1674),  veut  faire  du  Cossutius  de  Paros  le  patron  de  ceux  qui 
travaillaient  à  Rome. 

5.  BCH,  XXXVI,  p.  30. 

6.  Cf.  plus  haut,  p.  107.  Sur  le  m"arbre  de  Téos,  cf.  Dion  Chrys  ,  LXXIX, 
664  M.  Il  ne  semble  pas  que  les  carrières  aient  fait  partie  du  domaine  public 
avant  le  w  siècle  de  notre  ère;  cf.  Dubois,  Adm.  Carr.,  p.  94. 

7.  IG,  XIV,  1249. 

8.  iG,  XIV,  1250. 

9.  Cic.  ad  Fam.,  VII,  23  :  XIII,  21. 

10.  Cic,  ad   Fa)n.,  XIII,   21,  1  :  nisi   audirera  Ibi   eum   etiam  nunc,  ubi  ego 
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sans  doute  une  succursale  qui  livrait  des  objets  en  fer  ;  on 
fondait  probablement  le  bronze  dans  celle  de  Sicyone,  à  la 
tète  de  laquelle  il  avait  placé  un  de  ses  affranchis,  G.  Avianius 
Hammonius'.  C'était  un  autre  affranchi,  C.  Avianius  Evander, 
qui  dirigeait  celle  d'Athènes:  son  atelier  était  situé  dans  une 
propriété  du  proconsul  C.  Memmius ';  lorsqu'il  dut  en  déloger, 
en  52,  l'abondance  des  commandes,  qu'il  était  en  train  d'y 
exécuter  était  si  grande  qu'il  se  trouva  dans  un  cruel  em- 
barras, et  Cicéron,  client  de  la  maison,  dut  intervenir  auprès 
de  C.  Memmius  pour  qu'Evander  obtint  la  permission  de  rester 
dans  ce  local  ^  Ce  personnage  eut  d'ailleurs  une  destinée 
singulière:  Antoine,  lors  de  son  passage  à  Athènes  en  42, 
s'intéressa  à  lui  et  l'emmena  à  Alexandrie  :  Octave  le  ramena 
d'Egypte  à  Rome,  où  il  semble  s'être  établi  à  son  compte  *. 
Enfin  un  quatrième  membre  de  la  môme  gens  vivait  à  Ery- 
thrées,  où  nous  avons  déjà  rencontré  un  représentant  de  la 
maison  des  Cossutii  '\ 

Ce  n'étaient  pas  des  œuvres  d'une  grande  valeur  artistique 
qui  sortaient  des  maisons  dirigées  par  ces  Italiens.  Les  deux 
statues  de  Pan,  signées  par  M.  Cossutius  Cerdo,  et  qui  se  fai- 
saient sans  doute  pendant  dans  le  vestibule  d'une  villa  de 
Lanuvium,  sont  des  copies  médiocres  qui  nous  donnent  une 
idée  peu  avantageuse  du  talent  de  leurs  praticiens  *.  Mieux 

reUqui,  Cibyr.ie,  commorari.  La  lettre  est  de  46,  et  Cicéron  n'était  |j;is  re- 
venu à  Cibyra  depuis  la  fin  de  son  proconsulat  de  Cilicie,  eu  50.  —  Sur  les 
forges  de  Cibyra.  cf.  Strab.,  XIII,  631. 

1.  Cic,  ad  Fam..  XIII.  21. 

2.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  2  :  in  tuo  sacrario?  tfxte  embarrassant  et  dont  je  ne 
connais  pas  jusqu'ici  d'explication  satisfaisante. 

3.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  2  :  propter  opéra  instituta  multa  niuHorum  subitum 
est  ei  remigrare  K.  Uuinctilibus. 

4.  Plin.,  H.  N.,  XXXVI,  32;  Porphyr.,  ad  Hor.,  Sat.,  I,  3,  90.  Je  ne  com- 
prends las  comment  C  Robert,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Avia)iius  5,  place 
après  sou  retour  à  Rome  ses  rapports  avec  Cicéron,  qui  était  mort  depuis 
longtemps. 

5.  Cf.  plus  haut,  |).  107. 

6.  Furtwangle.,  Meisierwr,  p.  460.  Il  est  vrai  qu'on  a  voulu  identifier  M.  Cos- 
sutius Menelaosavec  Menelaos,  le  disciple  de  Stephanos,  ot  l'auteur  du  groupe 
Ludovisi  (/G,  XIV,  1251  :  cf.  Kaibel,  Hermès.  XVII  p.  156;  Furtwângler,  op.  cit.  ; 
Collignon,  Hist.  sculp.  (jr.,  p.  664;  C.  Robert,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  i'.  Cossu- 
lins  3).  La  similitude  des  noms  n'est  pas  suffisante  et  l'on  ne  voit  pas  pour- 
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encore,  les  cargaisons  des  vaisseaux  qui  ont  coulé,  l'un  à  Mah- 
dia,  l'autre  à  Anticythcre  et  dont  le  premier  au  moins  venait 
certainement  d'Athènes',  peuvent  nous  faire  comprendre  quels 
étaient  les  g-oûts  de  la  clientèle  moyenne  de  Rome  et  le  talent 
des  artistes  qui  travaillaient  pour  elle.  A  coté  de  quelques  piè- 
ces curieuses,  comme  les  inscriptions  attiquos  destinées  au  ca- 
binet d'un  érudit-,  et  de  quelques  beaux  bronzes  choisis  pour 
des  connaisseurs,  la  plupart  des  statues  que  portaient  ces  na- 
vires ont  été  fabriquées  à  la  grosse  dans  les  ateliers  d'Athè- 
nes ou  du  Pirée,  faites  de  pièces  rapportées,  pour  des  raisons 
d'économie,  et  démontables,  pour  faciliter  le  transport  ^  On 
pense  en  les  voyant,  aux  collections  de  Cicéron,  et  l'on  se 
demande  si  les  Muses,  les  Bacchus  et  les  «  Ilermeracles  »  à 
tête  de  bronze  dont  il  décorait,  avec  une  vanité  naïve,  sa  bi- 
bliothèque et  sa  palestre  S  n'étaient  pas  des  œuvres  d'un 
caractère  tout  aussi  commercial  que  celles  qni  remplissaient 
le  vaisseau  do  Mahdia.  C'est  donc  faire  bien  de  l'honneur  à  M. 
Cossutius  Cerdo  ou  à  C.  Avianus  Evander  ^  que  de  les  ranger 
parmi  les  sculpteurs  d'époque  hellénistique  et  de  leur  donner 
une  place  dans  les  Histoires  de  l'art,  quand  ils  n'ont  été  sans 
doute  l'un  et  l'autre  que  des  praticiens  adroits  travaillant 
pour  le  compte  d'un  negotiaior  avisé. 

quoi  M.  Cossutius  Meuelaos  aurait,  plutôt  que  M.  Cossutius  Cerdo,  aban- 
donné son  gentilice, 

1.  Sur  la  provenance  du  vaisseau  d'Anticythère,  cf.  Jhbch,  XVI,  Bb.,  p.  18; 
sur  la  provenance  du  vaisseau  de  Mahdia,  Journal  Sav.,  1909,  p,  375.  L'hypo- 
thèse suivant  laquelle  l'an  ou  l'autre  de  ces  navires  transportait  à  Rome  le 
butin  fait  à  Athènes  par  les  troupes  de  Sylla  en  80  n'expliquerait  pas  com- 
ment leur  cargaison  comprenait  si  peu  d'œuvres  de  valeur,  et  tant  de  statues 
visiblement  fabriquées  pour  l'exportation  ;  au  reste,  pour  le  vaisseau  d'An- 
ticythère au  moins,  il  p  irait  certain  que  la  date  de  son  naufrage  n'est  pas 
antérieure  à  30  av.  J.-C.  Cf.  Leroux,  Lar/ynos,  p.  102. 

2.  C.  R.  Ac.  Inscr.,  1909,  p.  661. 

3.  Jhbch,  XXI,  Bb.,  p.  18,  pour  le  vaisseau  d'Anticythère  ;  C.  R.  Ac.  Inso'., 
1909,  p.  659,  pour  celui  de  Mahdia. 

4.  Gic,  ad  AU.,  1,  7-10;  ad  Fam.,  VII.  83. 

5.  Les  «  multa  admiratione  digna  »  attribués  généreusement  à  C.  Avianius 
Evander  par  Porphyrion,  ad  Hor.,  Sut.,  I,  3,  90,  se  réduisent  en  somme, 
d'après  Pline,  H.  N.,  XXXVI,  32,  à  la  réfection  d'une  statue  de  Timothée, 
Dans  le  vers  d'Horace,  l.  cii,,  Evander  peut  d'ailleurs  être  le  vieux  roi  Evan- 
der :  le  «  catillum  Evandri  manibus  tritum  »  serait  dans  ce  cas  un  bibelot 
ancien,  non  une  oeuvre  d'art  moderne. 
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Il  est  un  autre  métier  qu'on  est  assez  surpris  de  voir  exer- 
cer par  (les  Italiens  en  Orient:  c'est  celui  de  directeur  d'en- 
treprises dramatiques.  Oix  connaît,  à  Délos,  le  prestidig^itateur 
SscSwv,  l'acteur  'AyaOôStoooç,  venus  tous  deux  d'Italie  méri- 
dionale, le  pays  des  pitres  et  des  bateleurs  K  Ce  ne  sont  plus 
des  artistes  isolés,  c'est  toute  une  troupe  théâtrale  composée 
de  'Pwpiaroi  que  nous  rencontrons  à  Gortyne:...  Babullius  ï.  f., 
acteur  comique  '  ;  L.  Furius  L.  f.  Celsus,  pantomime  ^;  C.  Cae- 
sonius  Philargyrus,  [xo'7/oXoyo:\  Un  autre  Italien,  Q.  Gavius 
est  mentionné  avec  eux  ^,  mais  nous  ignorons  son  rôle  ;  il 
était  peut-être  à  la  tête  de  l'association,  et  l'on  peut  noter 
qu'on  trouve  à  Rome  un  Q.  Gavius  expressément  mentionné 
ct)mme  directeur  d'une  troupe  théâtrale,  locator  scaenico- 
nim  «.  Tous  ces  personnages  appartiennent  probablement 
au  i*^''  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  déca- 
dence des  confréries  dionysiaques  de  Grèce  et  d'xVsie,  ot  avant 
la  création  d'une  corporation  gén»''rale  des  acteurs  de  l'Em- 
pire '.  Pendant  cette  période,  il  est  probable  que  des  entre- 
preneurs italiens  avaient  constitué  des  troupes  do  comédiens 
ambulants  qui  faisaient  des  tournées  dans  les  villes  trop  pau- 
vres pour  s'offrir  le  luxe  d'une  troupe  permanente. 


1.  BCH,  XXXVI,  p.  70.  M.  Diirrbach./G,  XI,  n»  Ho,  p.  7,  a  proposé  de  recon- 
naître dans  SspSwv  le  gentilice  Herdonius,  fort  répandu  en  effet  dans  l'Italie 
méridionale. 

2.  Am.  Jour..  \,  p.   180,  n»  9. 

3.  Ib.,  Aeûxio;  <I>ovpto;  As-jy.tou  -Ah;  'ï>x/ipva  Ke/.cro;  (Aoâwv  op-/T,aTr,;.  Il  est  bien 
évident  que  [a-jOwv  n'est  pas,  comme  l'a  supposé  M.  Halbherr.  un  second  co- 
gnomen  de  Furius,  qui  est  un  [jl-jOwv  'opyr^G-r^i.^un  pantomime  qui  joue  dans 
les  (j.06o'.,  c'est-à-dire  dans  les  ballets  mythologiques. 

4.  Am.  Jour.,  I,  p.  181,  n«  M  :  Fâioî  Ka-.awvtoç  ^iXâpy^po;  (jLoa/oXôyoî.  Ici  en- 
core M.  Halbherr  a  voulu  voir  dans  [j.o(7Xo>ôyoç  un  second  cognomen  de  C.Cae- 
sonius.  Le  [AOdxoXôyoî  doit  être,  comme  le  piiixoXôyo;,  I'ïjÔo/.ôyo;,  le  ^io).6yoç,  un 
mime  d'un  genre  spécial.  Cf.  le  passage  obscur  Aristoph.,  Acliarn.,  v.  14  : 
è7t\  M(î(r-/w  TïOTÈ  Ae^tOeoî  £!af,),6'  àaôaEvo;  Boiwt'.ov,  où  certains  scoliasles 
avaient  voulu  voir  dans  (AÔa/o;,  non  jias  un  nom  iiropre,  mais  le  nom  d'un 
concours  musical  :  cf.  Van  Heerwerden,  ad  h.  t. 

5.  Anu  Jour.,  I,  p.  180,  n°  9. 

6.  CIL,  VI,  10093.  Sur  les  locatores  scaenicorum,  cf^CIL,  VI.  10092. 

7.  Cf.  en  dernier  lieu  Poland,  Gfsch.  der  Gr.  Vereinsw.,  p.  142. 
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Ce  double  mouvement  d'Italie  en  Orient  et  d'Orient  en  Italie 
était  sans  doute   assuré  par  de  nombreuses  compagnies  de 
transports  par  terre  et  par  eau.  Nous  possédons  malheureu- 
sement trop  peu  do  renseignements  sur  l'organisation  de  ces 
entreprises  en  Orient  pour  nous  rendre  compte  de  la  place 
qu'y  tenaient  les  'Pw[i.atoi.  Nous  savons  seulement  qu'on  ren- 
contre un  vaisseau   romain  dans  les  Gyclades  dès  250  avant 
notre  ère  S  et  que,  quelques  années  plus  tard,  l'activité  des 
armateurs  de  Brindes  était  assez  grande  pour  que  le  Sénat- 
voulût  les  protéger  contre  les  entreprises  des  corsaires  illy- 
riens  -.  A  Délos,  deux  des  inscriptions  qui  mentionnent  l'en- 
semble de  la  population  cosmopolite  de  l'île  nomment,  en  114, 
les  'Pa)[taIot  parmi  les  s'it-opoi  /.ai  vxo/tV/ipoi  ^  ;  à  Syros,  L.  Vet- 
tius  Mêla,  qui  inscrit  son  nom  sur  l'un  des  rochers  du  port  de 
V^<i\t.[mrct  où,  depuis  vingt  siècles,  les  marins  invoquent  l'as- 
sistance des  héros    et  des   saints   qui  protègent   les  naviga- 
teurs ^;  à  Alexandrie,  L.  Tonneius  Anteros,  qui  demande  aux 
Dieux  une  heureuse  traversée  pour  son  vaisseau  NaarjTapTYi  % 
et  le  personnage  inconnu  qui  a  fait  graver  deux  ancres  sur 
sa  stèle  funéraire  «.  sont  sans  doute  des  patrons  de  navires. 
Quant  aux  navicularii  Maris  Hadrlatici  qu'on  rencontre   à 
Ostie  à  l'époque  impériale  ^  leur  nom  môme  semble  indiquer 
qu'ils  se  bornaient  à  assurer,  entre  l'Italie  et  les  côtes  d'iUy- 
rie  et  d'Epire.des  services  mieux  organisés  que  ceux  qui  exis- 
taient du  temps  de  Cicéron  \  Au  reste,  dans  la  mer  Egée,  la 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  19. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  19. 

3.  BCH,  XVI,  p.  152  (cf.  XXXVl,  p.  105);  VIII,  p.  107. 

4.  IG,  XII,  V,  712,  r  3. 

5.  Cf.  plus  haut,  p.  176. 

6.  CIL,  III.  6622. 

7.  CIL,  VI,  4682  (provient  peut-être  d'Ostie);  XIV,  409. 

8.  Insuffisance  des  navires,  Cic.  ad  AU.,  V,  9,  1  ;  longueur  du  trajet  avec 
les  arrêts  à  Actium,  à  Corcyre,  à  Leucade;  eu  revenant  de  Cilicie,  Cicéron 
met  vingt-trois  jours  pour  aller  de  Patras  à  Hydrunte  :  il  est  vrai  que  c'est 
en  hiver  et  que  les  vents  contraires  le  retiennent  trois  jours  à  Leucade,  deux 
semaines  à   Corfou.  (Cic,  ad  Fam.,  XVI,   1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  9);  avidité  et  im- 
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concurrence  des  marines  syriennes,  alexandrines  ',  et  rho- 
dieniies  devait  faire  un  grand  tort  à  celle  d'Italie,  cl  le  fait 
que  de  grands  negotiatores  comme  C.  Rahirius  ou  P.  Granius 
étaient  obligés  de  transporter  leurs  marchandises  sur  des 
bateaux  qui  leur  appartenaient  -,  et  que  Cicéron  se  fait 
envoyer  des  statues  du  Pirée  à  Cajeta  sur  un  navire  de 
guerre  S  semble  indiquer  qu'ils  ne  pouvaient  guère  compter 
sur  les  navicularii  italiens"  pour  leur  amener  dans  les  ports 
italiens  les  marchandises  d'Orient.  A  coup  sûr,  dans  ;la 
série  de  mesures  prises  par  les  Empereurs  pour  assurer 
l'approvisionnement  du  marché  de  Rome,  il  en  est  au  moins 
une  qui  était  tout  spécialement  destinée  à  encourager  la  ma- 
rine de  commerce  italienne  ;  c'était  celle  par  laquelle  l'empe- 
reur Claude  accordait  des  privilèges  spéciaux  aux  armateurs 
romains  et  latins  *;  mais  il  s'agit  vraisemblablement  de  ceux 
qui  importaient  du  blé  delà  province  d'Afrique  ^ 

Sur  terre,  on  voit  des  Italiens  constituer  en  Grèce  une  en- 
treprise de  transports.  Les  Viù^y.loi  sYyapoOvTe;  établis  à  Elis, 
à  un  important  croisement  de  routes  péloponnésiennes,  y 
avaient  organisé  des  messageries  qui  desservaient  sans  doute 
toute  la  région  ".  Nous  ne  savons  pas  si  des  services  analogues 
existaient  en  d'autres  régions  du  monde  hellénique,  si.  en  at- 

prudeace  des  patrons  de  navires  de  Patras,  ib.,  0,  3  et  4.  —  Quant  à  l'affir- 
mation des  gens  de  Mantinée:  ov  5'  ol  itapixTiot  ir).£îv  'ASpîav  xa\  à:iaS  e-L),aoo-jv- 
Tai  (BCff,  XX.  p.  124,  éi)oque  de  Titus),  il  n'y  faut  voir  que  l'expression  naive 
des  sentiments  des  Arcadiens.  qui  n'ont  jamais  aimé  la  mer  :  cf.  Fougères. 
Manlinée,  p.  240. 

1.  Le  rôle  de  la  marine  alexandrine  dans  le  trafic  italo-oriental  peut  se 
mesurer  à  ce  fait  que  lors  de  son  dernier  voyage,  en  60,  Saint  Paul  trouva 
par  deux  fois,  à  Myrrha  de  Lycie  et  à  Malte,  un  navire  d'Alexandrie  (le  se- 
cond porte  le  nom  de  Atôuxoypo-.)  en  route  pour  Pouzzoles  :  Act.  Ap.,  27,  C 
et  28,  11. 

2.  Vaisseaux  de  Rabirius,  Cic,  Pro  Rah.,  40:  cf.  plus  haut,  p.  145;  vaisseau  .le 
P.  Granius,  Cic,  //(  Verr.,  II,  5,  lo4. 

3.  Cic,  ad  AU.,  1,  8,  2;  9.  2. 

4.  Suet.,  Vit.  Claiid.,  18-l'.l;  cf.  Waltzing,  Etude  sur  li'S  corp.  prof.,  II.  p.  398. 

5.  On  a  .d'autant  plus  de  raison  de  le  croire  que  ces  i.rivilèges  font  partie 
(l'un  ensembl  ■  de  mesures  destinées  à  favoriser  l'apirovisioniiement  du  inar- 
ché  italien  en  hiver,  ad  inve/iendos  elium  lempore  tiiherno  commeatus,  et  que 
Claude  ne  pouvait  pas  songer  sériousement  â  créer  un  trafic  régulier  entre 
l'Egypte  et  l'Italie  pendant  cette  saison. 

G.  Olympia,  V,  n"  3:5;;  :  cf.  Rev.  Et.  anc,  XIV,  p.  27<.l-282. 
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tendant  l'exislence  des  aiigariae  impériales,  les  Italiens  éta- 
blis dans  la  province  d'Asie  prorilcrent  des  rontes  ouvertes 
par  le  g-ouvernement  romain  pour  y  assurer  des  communica- 
tions plus  faciles  entre  les  grands  centres  commerciaux  de 
la  province,  et  s'ils  imitèrent  l'exemple  des  publicains,  qui, 
dès  le  1-'' siècle  avant  notre  ère,  y  avaient  organisé  un  service 
postal  accéléré  '. 


On  voit  la  diversité  des  professions  exercées  par  les  nego- 
iiatores.  Banquiers,  armateurs,  marchands  d'huile  ou  de  vins 
italiens,  importateurs  de  produits  orientaux,  directeurs  d'ex- 
ploitations minières  ou  agricoles,  grands  éleveurs,  fabricants 
d'objets  d'art,  acteurs  et  imprésarios,  les  'Pw[i.a;oi  en  se  ré- 
pandant dans  le  monde  hellénique,  y  ont  manifesté  une  va- 
riété d'aptitudes  et  une  souplesse  qui  s'accordent  mal  avec 
l'idée  qu'on  se  fait  généralement  du  negotiator  romain.  On  se 
l'imagine  d'ordinaire  comme  un  grand  «  manieur  d'argent  », 
qui  fait  de  la  banque  —  de  préférence  à  des  taux  usuraires  — 
et  qui  parfois  aussi  se  mêle  de  l'importation  des  blés.  On 
vient  de  voir  qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  que  les  hommes  d'af- 
faires italiens  n'ont  pris  qu'une  faible  part  —  en  Orient  tout 
au  moins  —  au  commerce  des  céréales,  et  que  la  banque  n'é- 
tait pas,  il  s'en  faut,  la  forme  unique  de  leur  activité.  A  vrai 
dire,  il  est  une  série  do  textes  qui  peut,  sur  ce  point,  faire 
illusion;  dans  la  correspondance  de  Cicéron,  il  est  question 
avant  tout  de  grands  financiers.  Mais  on  a  pu  constater  que 
celte  source  de  renseignements,  quelle  qu'en  soit  la  valeur, 
ne  suffit  pas  à  nous  donner  de  l'activité  des  negotiatores  une 
idée  complète  :  outre  qu'elle  n'embrasse  qu'une  époque  assez 
courte,  il  est  bien  naturel  que  Cicéron  y  ait  surtout  mentionné 
des  gens  de  Rome,  ou,  à  la  rigueur,  de  Pouzzoles,  avec  qui 
lui-même  ou  ses  amis  entretenaient  des  relations  d'affaires, 
mais  qui  étaient  loin  de  représenter  la  totalité  des  'Pwy.aToi 
d'Orient. 

1.  Gic.',  ad  AU.,  V,  21;  ad  Fam.,  VII,  7;  Pro  Icg.  Man.,  i 
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De  mémo  que  leurs  professions  sont  tliverses,  l'importance 
de  leurs  allaires  est  variable,  et  l'on  aurait  tort  de  croire  que 
tous  les  Italiens  établis  en  Orient  y  dirigeaient  des  allaires 
considérables.  11  y  avait  sans  doute  parmi  eux  de  modestes 
commerçants,  de  petites  banques  qui  prêtaient  à  des  intérêts 
raisonnables.  Ici  encore,  la  correspondance  de  Cicéron,  où 
l'on  voit  surtout  mentionnés  de  grands  financiers  qui  sont  en 
rapport  avec  le  monde  politique  do  Rome,  peut  nous  faire 
illusion:  le  grand  orateur  ne  s'est  pas  intéressé  à  la  foule 
sans  éclat  que  les  villes  d'Italie  envoyaient  en  Orient. 

Au  reste,  il  se  pourrait  que  les  'l*top.x'o'.  eussent,  au  milieu 
du  1*''^  siècle  avant  notre  ère,  manifesté  un  goût  plus  vif  à  la 
fois  pour  les  entreprises  purement  financières  et  pour  les  af- 
faires à  grande  envergure.  Jamais,  semble-t-il,  ils  n'ont  ma- 
nié dans  les  provinces  orientales  de  l'empire  des  capitaux  si 
importants.  Sans  doute  la  communauté  italienne  de  Délos 
était,  vers  100,  plus  considérable  qu'aucune  autre  de  celles 
qui  se  sont  établies  dans  le  monde  hellénique  ;  mais  il  no  sem- 
ble pas  qu'aucun  de  ses  membres  ait  brassé  des  ati'aires 
aussi  vastes  que  les  grandes  banques  d'Asie  contemporaines 
de  Cicéron.  Outre  la  facilité  que  les  conditions  géographiques 
et  rétablissement  du  réseau  des  routes  romaines  oUraiont, 
dans  cette  province,  aux  relations  commerciales  et  financiè- 
res, il  y  a  peut-être  une  autre  cause  à  cet  aspect  peu  dura- 
ble de  l'expansion  des  Pwy.a'oi  :  c'est  le  développement  des 
sociétés  de  publicains.  J'ai  déjà  distingué  l'activité  do  ces 
grandes  compagnies,  qui  sont  des  rouages  publics,  de  l'ini- 
tiative privée  des  negotiatores  '.  Leurs  intérêts,  de  môme  que 
la  nature  de  leurs  opérations,  n'étaient  pas  toujours  sembla- 
bles, et  un  texte  curieux  de  Cicéron  nous  révèle  un  conflit 
entre  negotiatores  et  publicains  d'Asi-.  à  propos  de  la  question 
des  douanes  -.  Néanmoins  les  rapports  ont  dû  être  fréquents 

1.  Cf.  p.  3.- 

2.  Cic,  ad  Ail.,  II,  16,  4,  Il  .s'agissait  sans  doute  (l'im  relèvement  du  tarif 
de.s  douanes  intérieures  (i)ortorium  circuinvectionis)  dont  bénéficiaient  les 
jjuLlicaiii.'^,  mais  qui  lésait  les  intérêts  des  Grecs  d'.\sie  et  des  marchands  ita- 
liens établis  dans  la  province.  Entre  le  souci  de  l'équité,  qui  était  du  cùté 
des  nerjoliulores,  et  le  désir   de    ménager  les  gens  de  son   bord    (no  causa  op- 
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entre  ces  deux  catégories  d'hommes  d'affaires.  Bien  des  nego- 
tiatores  étaient  sans  doute  participes  d'une  société  de  publi- 
cains;  bien  des  sociétés  de  publicains  plaçaient  dans  des  ban- 
ques privées  les  capitaux  amassés  dans  la  perception  des 
impôts,  les  adjudications,  ou  l'exploitation  du  domaine  public. 
Il  y  a  en  tous  cas  une  période  où  l'on  trouve  les  banquiers 
ot  les  publicains  réunis  dans  une  même  opération  financière: 
ce  sont  les  années  qui  suivirent  la  paix  deDardanos.  La  con- 
tribution de  20.000  talents  que  Sylla  avait  imposée  à  l'Asie 
frappait  lourdement  un  pays  déjà  éprouvé  par  cinq  années  de 
guerre.  Pour  percevoir  cette  somme  une  louche  association 
se  créa  entre  les  banques  privées  et  les  sociétés  fermières  S 
les  negotiatores  avançant  à  des  taux  exorbitants  les  sommes 
que  les  indigènes  devaient  verser  aux  publicains  —  et  qui 
étaient  peut-être  fournies  on  sous-main  par  les  sociétés  fer- 
mières elles-mêmes,  qui  disposaient  d'une  encaisse  plus  consi- 
dérable que  les  banques  privées  —  les  publicains  à  leur  tour 
percevant  sans  doute  un  tant  pour  cent  sur  les  intérêts  que  les 
banquiers  imposaient  aux  indigènes.  Cette  coalition  était  ar- 
rivée à  sextupler  la  somme  primitivement  imposée  par  Sylla, 
lorsque  Lucullus,  par  une  série  de  mesures  énergiques,  l'obli- 
gea à  se  contenter  du  double. 

D'autres  associations  du  môme  genre  ont  dû  se  constituer 
au  cours  du  i^''  siècle.  Fortes  de  l'appui  financier  des  sociétés 
fermières,  les  banques  privées  ont  pu  se  mêler  d'affaires  de 
grande  envergure  ;  elles  ne  se  sont  plus  contentées  de  prêts 
modestes  à  de  simples  particuliers  ou  à  des  cités  momentané- 
ment gênées  ;  elles  ont  fait  à  des  villes  des  avances  qui  ne  se 
chiffraient  plus  par  milliers  mais  par  millions  de  drachmes -; 
elles  ont  avancé   d'énormes  capitaux  à  des  rois  en   faillite  ^ 


tuina  in  senatu  ])ereat),  Cicéroa  était  fort  liésitant;  il  cherchait  un  compro- 
mis (si  ijossum  decidere  :  cf.  Madvig,  Adv.  Criiic,  III,  168;  conlra,  Lehmann, 
Zeitschr.  f.  Gymnas.,  1888,  p.  284,  dont  l'interprétation  est  inutilement  com- 
pliquée), décidé,  s'il  n'en  trouvait  ])ns,  à  défendre  malgré  tout  les  intérêts  des 
Asiatiques  et  des  negotiatoi'es. 

1.  Plut,,  Lucull  ,  7  :    ÛTtô  'Pw[j.aixo)v    SavetaTÔiv   xa\    TSÀwvtôv  ;  ib.,  20  :  ûtiô  twv 
TïXwvwv  xal  TÔJv  5avstaTwv. 

2.  Comi)arer,  p.  204,  les    emprunts   des  Gloitii  et   des  Aufldii    à  ceux   de  T. 
Pinnius,  de  Fufidius,  des  Scaptii. 

3.  Cf.  p. 202. 
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cl  les  plus  grands  pcrsonnagos  de   Kome  les  SDulicimciil  de 
leur  influence  et  prennent  part  à  leurs  entreprises  '. 

Mais  celte  période  brillante  du  drveloppemcnl  des  negotia- 
tores  n'a  pas  été  plus  durable  que  l'état  de  choses  anormal 
qui  en  était  la  cause  :  elle  n'a  été  qu'un  épisode  éclatant  et 
passager  de  leur  histoire.  Avant  que  les  publicains  ne  pussent 
jouer  dans  les  provinces  orientales  de  l'Empire  romain  le  rcMe 
que  leur  avait  laissé  prendre  le  gouvernement  de  la  Républi- 
que, il  y  avait  des  commerçants  et  des  banquiers  italiens  dans 
les  pays  helléniques  ;  leurs  affaires  n'ont  pas  été  arrêtées 
après  que  César,  puis  Auguste  eurent  restreint  et  placé  sous 
un  sévère  contrôle  l'activité  des  sociétés  fermières.  La  com- 
munauté de  Délos  avant  la  guerre  de  Mithridate,  celles  des 
cités  industrielles  de  Phrygie  et  de  Lydie  au  i"  siècle  de  notre 
ère,  montrent  ce  que  pouvait  l'initiative  privée  des  Pw^talo-., 
aussi  bien  dans  une  île  oiî  les  publicains  n'ont  jamais  paru, 
qu'à  une  époque  où  leur  importance  était  fort  réduite. 

D'ailleurs,  pour  pouvoir  se  lancer  dans  ces  grandes  spécu- 
lations asiatiques,  il  était  bon  de  vivre  à  Rome  même,  et 
d'avoir  sous  les  yeux  l'exemple  des  opérations  des  publicains, 
à  sa  disposition  l'appui  des  personnages  politiques.  Or,  on 
verra  au  chapitre  suivant  que  tel  n'était  pas  le  cas  de  la 
plupart  des  negotiatores,  modestes  citoyens  des  villes  d'Ita- 
lie, et  que  c'est  seulement  au  i«'  siècle  —  précisément  au  mo- 
ment où  leur  activité  prend  le  caractère  spécial  que  je  Mens 
de  signaler  —  qu'on  rencontre  parmi  eux  un  plus  grand 
nombre  de  Romains  véritables. 

1.  Brutus,  Caelius,  Pompée,  p.  200.  Noter  l'insistance  que  met  Cicéron  à 
faire  soutenir  par  le  proconsul  Minucius  Tliermus  les  intérêts  de  la  banque 
des  Cluvii  en  Carie,  adFanu,  XIII,  56,  3.  Elle  sexplique  par  ce  fait  que  Pom- 
pée  était  un  des  gros  actionnaires  de  cette  banque,  au  début  do  50,  c'est-à- 
dire  quelques  mois  avant  le  début  delà  guerre  civile,  (agitur  res  Cn.  Pompei 
etiara  nostri  nocessarii,  et  is  migis  etiam  n.ihi  laborare  videtur  quam  ipse 
Gluvius),  et  qu'à  ce  moment,  en  50,  à  la  veille  de  la  guerre  civile,  Pompée 
était  désireux  d'éclaircir  sa  situation  financière  :  comme  le  fait  d'ailleurs,  à 
la  même  époque.  César  (Oie,  ad  AU.,  VI,  1,  25;  cf.  Drumann  Groebe,  Gesch. 
Roms,  \\\,  p.  345). 


CHAPITRE  II 

ORIGINE  ET  COxNDITION  SOCIALE  DES  NEGOTIATORES 


Les  hommes  d'affaires  Italiens  qu'on  rencontre  en  Orient 
ont  des  origines  diverses.  Parmi  eux,  une  première  catégorie 
doit  être  d'abord  mise  à  part:  ce  sont  les  citoyens  des  villes 
de  Grande  Grèce  et  de  Sicile.  Leur  nom  et  leur  ethnique,  pres- 
que toujours  exprimé,  permettent  de  les  reconnaître  aisé- 
ment. Ils  sont  assez  nombreux  à  Délos,  où  ils  constituent  à 
peu  près  un  dixième  de  la  population  italienne  '  ;  mais  cette 
proportion  ne  se  retrouve  plus  dansMes  autres  pays  fréquen- 
tés par  les  'Pwy.aToi.  On  en  rencontre  quelques-uns  dans  les 
régions  où  les  negotiatores  ont  eu  leurs  premiers  établisse- 
ments :  en  Thessalie  -,  à  Delphes  ^  en  Béotic  "*,  en  Eubée  %  à 
Athènes  S  dans  les  Cyclades  ^  peut-être  à  Samothrace  '  ;  mais 
ils  paraissent  avoir  été  beaucoup  moins  nombreux  en  Asie  ', 

1.  BCH,  XXXVI,  p.  130. 

2.  .  .rfi  IffiSojpo'j  N£a7;o>vc'Tri:,  AriiArjpto;  AY)iAY)Tpîoy  Supax6(Tioç,  vainqueurs  à  des 
jeux  à  Larissa  (/G,  IX,  2,  538). 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  25,  notes  5  à  8. 

4.  AioxXt]!;  A[o:pâvso;  Tapxvxîvoç,  IG,   VII,  1726,  proxène  à  Thespies. 

0.  "ApyiuTto;  E-j^evo-j  Sypax($CTC0(;,  Aéwv  IlavTaXéovTo?  TapavTÎvo?,  proxènes  à 
Oréos,  BCH,  XV,  p.  413,  1.  15  et  19. 

6.  Sî|j.a).o;  St|j.(i),o-j  Tapavrïvo:  (cf.  plus  haut,  p.  42),  Aiovûctio;  Ai^O.o-j  Nsa- 
TToXt'TYiç.  éphèbcs  {IG,  II,  465,  1.  I4b;  467,  1.  158);  stèles  funéraires  de  ATin.r,Tpta 
'Apîfftojvoî  'ItaXtcÔTtî,  ASaÇoç  Mvpxou.'lTaXoç,  Ar|[Aw-  Eucppovoç  T-/iptvaca  àTto  'Ira- 
Xiaç,  IG.  H,  3042,  3043.  3^87. 

7.  A  N;ix,os,  stèle  funéraire  de  Têpri'a  'Iôktovoî  BpsvTSffîvri  (IG,  XII,  V,  86);  à 
Ténos,  décrets  de  proxénie  en  l'honneur  de  ...Sou  NEaizo/troç  [IG,  XII,  V,  813), 
...   'AuoXXwvt'oy  Twfxaïo;.  {Musée  Belge,  XIV,  p.  41,  n"  20). 

8.  Diodotus  A  gathogenis,  Artenio  Nearchi,  dans  une  liste  de  niystae  pii  {CIL, 
III,  716). 

9.  A  Ces,  Mi'xx'f,  'InTrap-zou  'Pwjj.ai'a  (Herzog,  Koische  Funde,  u"  90);  a  Smyrne, 
'Auo/Aojvioç  IloitXiov  KaTMvaïo;  {CIG,  3142). 
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OÙ  l'un  sait  que  les  Italiens  sont  arrivés  plus  lunl.  Il  ne  faut 
pas  s'en  étonner.  La  plupart  des  villes  grecques  d'Italie  sont  en 
décadence  à  partir  du  i«'  siècle  avant  notre  ère.  Cumes,Velia, 
Pételia,  Héraclée,  Locres,  dont  les  trafiquants  fréquentaient 
auparavant  le  marché  délien,  sont  bien  déchues  à  l'époque 
d'Auguste;  Naples  même  reste  une  ville  aimable,  occupée  de 
philosophie,  d'art  et  de  plaisirs,  mais  elle  a  perdu  momenta- 
nément, au  profit  de  là  cité  osque  de  Pouzzoles,  son  rôle  com- 
mercial *,  de  même  que  Tarente  a  été  dépossédée  par  Brindes 
la  messapienne.  En  Sicile  enfin,  l'invasion  brutale  de  l'élé- 
ment latin  a  sans  doute  ralenti  au  r''  siècle  avant  noire  ère 
l'activité  de  la  population  hellénique.  Au  reste,  tournée  de 
plus  en  plus  vers  la  métropole,  la  Sicile  se  désintéresse  de 
l'Orient,  et  n'est  plus  que  le  grenier  de  Rome. 

A  côté  des  Grecs,  quelques  Italiens  à  nom  latin  ont  leur 
ethnique  exprimé  dans  les  textes  qui  nous  les  mentionnent. 
De  Lanuviuni  vient  Q.  Avilius  C.  f.  -  ;  de  Fregelles,  Mza:/,o; 
-satio;  Mazc/.ou;  de  Preneste,  P.  Rupilius  ^  ;  de  Terracinc  S 
L.  Mummius  T.  f.  ^  ;  de  Gaète,  L.  Marius  M.  f.  '^  ;  de  Pouzzo- 
les, M.  Cossinius  Philocrates  ^  et  Marius  Severus  ';  de  Brindes, 
Fiio;  Aa^oO-o:  révv',o;%  TecTia  'Iscctovo; ''^,  Fxioç  StaTcôpio;  Fa-ou 
y.o;'*;  de  Canusium,  BXxttc/ç  MaroOcou'-;  d'Argyripa  (Apulie), 
SàAT'.oç  TayuXXtoç  TayiXou  u'.o;  '^  Comme  on  le  voit,  presque  tous 
ces  personnages   sont    originaires    de   l'Italie  méridionale  et 

1.  Dans  le  Satyricon  de  Pétrone,  qui  se  passe  vraisemijlablement  à  Xaplcs, 
il  n\"st  jjas  fait  la  moindre  allusion  à  l'activité  commerciale  ou  industrielle 
de  la  ville  (cf.  sur  cette  question  la  bonne  discussion  de  Dubois,  Pouzzoles, 
p.  379  et  suiv.). 

2.  BCH,  XXXVI,  p.- 20  (Délos). 

3.  RCH,  XXXVI,  p.  78  (Délos). 

4.  A  Smyrne;  cf.  p.  108. 
o.  A  Smyrne;  cf.  p.  109, 

6.  A  Erythrées;  cf.  p.   lOo. 

7.  A  Zacynthe;  cf.  p.  39. 

8.  A  Syros;  cf.  p.  88. 

9.  En  Epire  ;  cf.  p.  22. 

10.  A  Naxos;  cf.  j).  87. Le  nom  de  cette  femme  semble  inili([uer  qu'elle  ap;  ar- 
tenait  à  une  çle  ces  familles,  nombreuses  sans  doute  dans  l'Kulie  du  sud,  où  se 
mêlaient  les  éléments  grecs  et  italiens. 

11.  A  Del:  lies;  cf.  p.  20,  note  :]. 

12.  A  Delphes;  cf.  p.  26,  note  1. 

13.  A  Delphes;  cf.  p.  26,  note  2. 
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plusieurs  (l'entre  eux,  Fàioç  Aa^ooTûcç  'Pevvioç,  BXàrToç  Maxoopou, 
SzXaiOf;  TccyûXKioq,  apparlieiment  visiblement  au  vieux  fond 
italiote  de  la  population.  On  arrive  aux  mêmes  conclusions,  si 
l'on  étudie  les  noms  de  ceux  dont  les  ethniques  ne  sont  pas 
exprimés.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  combien  l'on  rencon- 
trait à  Délos  de  gentiiices  campaniens  ou  apuliens  ^  :  Allidii, 
Atanii,  Babullii,  Cerrinii,  Cottii,  Gerillanii.  Harmonii,  Heii,  Her- 
donii  %  Novii,  Paccii.Pactumeii,  Petlii,  Staii,  Tutorii  ;  plusieurs 
de  ces  gentilicos  se  retrouvent  en  d'autres  points  du  monde 
oriental,  avec  d'autres,  qui  attestent  une  origine  semblable 
pour  ceux  qui  les  portent:  les  Afarii,  Avianii,  Calavii,  Cloatii, 
Fuficii,  Magii,  Norcinii,  Ofatuleni,  Patulcii,  Vaccii,  Varieni, 
sont  des  gens  du  Samnium  et  plus  encore  de  Campanie  ;  si 
les  Pandusini  ne  sont  pas  nécessairement  de  Pandusium,  du 
moins  leur  gentilice  semble  indiquer  une  origine  apulienne  ^ 
Le  contingent  de  l'Italie  centrale  est  beaucoup  plus  modeste  : 
à  coté  des  Anicii,  Magulnii,  Mundicii,  Samiarii,  Vicirii,  que 
j'ai  déjà  mentionnés  à  Délos  ^  on  ne  peut  guère  citer  que  les 
Ambasii,  Cafranii,  Furii,  Scaptii,  Septicii,  qui  semble  être  des 
Latins  authentiques'.  Lesgentilices  do  l'Italie  septentrionale 
sont  plus  rares  encore,  et  l'on  ne  trouve  dans  tout  l'Orient 
que  les  Bresasii,  Cactennii,  Furfanii,  Genucilii,  Liburnii,  Por- 
sennii,  Titasidii,  qui  puissent  venir  d'Etrurie  ou  de  la  vallée 
du  Pô. 

Ce  n'est  donc  pas  dans  l'Italie  centrale,  ce  n'est  pas  à  Rome 
qu'il  faut  chercher  l'origine  du  mouvement  des  negotiatores 
en  Orient  ^  M.  Merlin  a  pense  qu'il  y  avait  beaucoup  de  mar- 


1.  BCH,  XXXVI,  p.  131.  Pour  tous  ces  noms  et  ceux  qui  suivent,  outre  les 
Indices  du  Corpus  latin  (IX,  X.  XIV),  cf.  Schulze,  Lat.  Eigen. 

2.  Si  l'on  accepte  l'hypotiièse  SÉpo^v  =:  Herdonius,  proposée  par  M.  DUrr- 
bach,  IG,  XI,  115. 

3.  Cf.  ces  noms  et  ceux  qui  suivent  à   VIndex. 

4.  BCH.  XXXVI.  p.  131. 

5.  A  Priône,  Tâto;  'OqjÉXXioç  Souêoupàvoç,  connu  par  une  inscription  tardive 
{I.  V.  Pr.,  308),  vient-il  de  Rome  et  du  quartier  de  Suburra? 

6.  Je  ne  puis  donc  admettre  l'opinion  de  Monimsen,  Hermès,  XXI,  p.  416, 
qui  affirme  que  la  grande  majorité  de  la  communauté  italienne  de  Délos, 
avant  la  guerre  de  Mithridate  et  par  conséquent  la  guerre  Sociale,  se  com- 
posât selbslversliindlich  de  Romains  —  Mommsen  veut  d'ailleurs  dire,  non  pas 
de  gens  originaires  do  Rome,  mais  de  citoyens  romains  —  auxquels  il  est  obligé 
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cliaiids  venus  du  quartier  de  rAveiiliu  parmi  les  ILalieiis  de 
Délos  '.  Les  remarques  qui  précèdent  neconGrment  pas  celle 
hypothèse  et  scmhlent  indiquer  au  contraire  qu'un  bien  petit 
nombre  des  'Pw[^.atoi  de  Grèce  et  d'Asie  devaient  venir  de 
Rome.  Au  reste  on  retrouve  ici  un  fait  constant  dans  l'his- 
toire de  l'Italie.  Rome  n'en  a  jamais  été  le  centre  économique. 
Entre  les  ports  de  Campanie  ou  de  Sicile  et  les  régions  ma- 
nufacturières de  l'Etrurie  ou  de  la  vallée  du  Pô,  cette  cité  do 
soldats,  de  magistrats,  de  prêtres,  ou  d'artistes,  n'a  jamais 
été  une  ville  de  commerçants  ni  d'industriels;  ce  n'est  jamais 
elle,  c'est  Pouzzoles  ou  Brindes  dans  l'antiquité,  c'est  Amalfi 
ou  Gènes  au  moyen  âge,  c'est  Naples  ou  Milan  dans  les  temps 
modernes,  qui  ont  envoyé  leurs  marchands  et  leurs  banquiers 
en  Orient. 

Reste  à  savoir  pourquoi,  entre  toutes  les  autres  villes  de 
Pitalie,  celles  du  sud  sont  le  plus  largement  représentées 
dans  les  pays  helléniques.  Il  faut  noter  d'abord  que  le  déve- 
loppement des  villes  de  l'Italie  du  Nord  a  été  plus  tardif 
que  celui  des  cités  méridionales:  leur  prospérité  ne  com- 
mence pas  avant  le  i*^''  siècle  avant  notre  ère.  C'est  pourquoi 
leurs  commerçants  ont  pris  si  tard  la  route  de  l'Orient  :  on 
n'en  connaît  pas  un  seul  à  Délos,  et  ceux  qu'on  rencontre  à 
Cos  ou  en  Asie  n'y  sont  arrivés  qu'à  une  époque  où  Pexpansion 
des  negotiatores  était  à  son  déclin.  De  plus,  PItalie  du  sud, 
qui  envoyait  tant  de  marchands  en  Grèce,  était  elle-même 
un  pays  à  demi  grec.  Cumes,  Naples,  Rhegion,  Heraclée,  Ta- 
rente,  avaient  conservé  à  l'époque  hellénique  les  rapports  re- 
ligieux, politiques  et  économiques  qui  les  avaient  toujours 
unies  à  la  mère  patrie.  Elles  donnèrent  Pexeniple  aux  popu- 
lations italiotes.  Les  Samnites  de  Pouzzoles,  les  Messapiens  de 
Brindes,  qui  voyaient  les  marchands  de  Naples  ou  de  Tarentc 

d'ajouter,  à  cause  de  Mtvâto;  Mtvotxou  (ï;)T-rnoî  'Pwaaïoç  éx  K\)\t.r^;  [liCII,  VI, 
p.  45,  1.  141)  les  cives  siîie  suffragio.  D'après  le  tableau  dressé  par  Monimsen, 
Hist.  rom.,  tr;.id.  fr.,  V,  p.  201,  note  1,  et  IJelocli,  Bevoîkeriing,  p.  348,  352.  368, 
les  citoyens  ^'omains  ne  formaient,  avant  la  guerre  Sociale,  que  la  minorité  de 
il  population  de  l'Italie.  Mommsen  a  voulu  tirer  un  argument  de  ce  fait  que 
plusieurs  des  Italici  de  Délos  portent  individuellement  l'ethnique  de  'Pw[j.atoi; 
on  verra  ijIus  loin,  p.  243)  le  sens  qu'il  convient  d'attacher  à  ce  mot. 
1.  iMerlin,  VAveîitin,  p.  283-285. 
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faire  fortune  en  Epirc  ou  dans  les  Cyclades,,  s'enUardirenL  à 
les  suivre,  et  à  s'établir,  eux  aussi,  dans  les  villes  de  Grèce 
ou  d'Asie  où  ils  ne  pouvaient  se  sentir  dépaysés  puisqu  ils  y  ^ 
retrouvaient  les  mœurs  et  la  langue  de  leurs  voisins  de  Grande 
Grèce.  Là  où  la  banque  d'Heraclide  de  Tarente  faisait  valoir 
ses  capitaux  pouvait  aussi  prospérer  celle  des  GeriUani  de 
Brindes;  les  Plotii  de  Capoue  pouvaient  vendre  de  1  huile 
campanienne  à  Délos  aussi  bien  que  les  fils  d'Hermon  de  Ve- 
lia  '  Ainsi  les  trafiquants  des  villes  helléniques  ont  montré 
à  ceux  des  villes  italiotes  le  chemin  de  la  Grèce  et  de  l'Asie; 
et  lorsqu'ils  disparurent  eux-mêmes  de  ces  régions,  l'élan 
était  donné,  et  les  ne<jotiatores  de  l'Italie  méridionale  con- 
naissaient désormais  la  route  de  l'Orient. 

C'étaient  donc  surtout  d'habitants  des  villes  de  Grande 
Grèce  et  de  Sicile,  et  d'Italiens  de  Campanie,  d'Âpulie  et  de 
Lucanie  que  se  composaient  les  communautés  de  IWa'.oi.  Di- 
vers par  leur  origine,  tous  ces  personnages  l'étaient  aussi, 
jusqu'à  la  guerre  Sociale,  par  leur  condition  juridique.  Telle 
inscription  déliennc  nous  montre,  réunis  dans  un  mêmc^  col- 
lège et  une  môme  dédicace,  des  Latins  comme  no-).ioç  ^arpi- 
•/.àvioç  noTcXiou  uio?,  des  Campaniens  comme  Tito;  Nomoç  AuT^ou 
Tpucpiùv,  des  Grecs  de  Naples  comme  Sepairîwv  'AXs^àvhpou  et  de 
Tarente  comme  S^^xaV.;  Ttp.p/;.u^  Pour  désigner  les  uns  et 
les  autres  la  formule  longue  et  embarrassée  de  Cives  Bomam 
et  Socii  Latirii  nominls,  qu'on  semble  avoir  employée  tout  d  a- 
bord  ^  était  insuffisante,  puisqu'elle  excluait  les  Grecs;  celle 
de  togatU  dont  en  rencontre  au  début  de  l'expansion  des  ne- 
gotiatores  la  traduction  Tr.^^ewo^opoOvTs;  S  présentait  le  même 

défaut.  , 

Mais  à  côté  de  ces  termes,  il  en  existait  un  autre  dont  la 
fortune  a  été  assez  singulière  :  c'est  celui  iïnalici.  Réserve 
d'abord,  comme  celui  à'Italia,  à  l'extrémité  méridionale  de  la 


d.  Cf.  pour  ces  noms  BCII,  XXXVI,  p.  1-101 

2.  UClf,  I,  p.  87,  u»  3G 

3.  T.  L.,  X 

4.  A  Larissa 


\KVIII    44  et  XI,  42;  cf.  plus  haut,  p.  21,  note  5  et  22.  note  6. 
..  „  ......a,  cf.  plus  haut.  p.  23.  Cf.   la  même   expression,  dans  les   textes 

littér.iires,  pour  désigner   les  rip.fjotialores  d'Asie  :  Gic,  in  len-..  Il,  i,  74;  fto 
Rah  .  27;   et    dans  Posidonlus,  FllG,  IH,  p.  266,  les   «Tpâywva  liJ.àua  des  Ita- 
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pro.s.|irilo',  il  avait  pris  de  plus  en  plus  d'oxlension,  à  lï-pu- 
qucheilénisliquc,  et  Polyho  appelait  d^'jà  'Ixa/i'a  tous  les  pays 
compris  entre  les  Alpes  et  la  Mer  Ionienne  -.  Ce  mot  ne  com- 
portait aucune  unité  ethnique,  puiqu'il  s'appliquait  à  des  Hel- 
lènes et  à  des  Italiotcs,  ni  juridique,  puisqu'il  s'appliquait  à 
la  fois  à  des  citoyens  de  plein  droit,  à  des  alliés  de  nom  latin, 
et  à  des  Grecs;  mais  au  moins  exprimait-il  une  certaine  unité 
géographique.  Ce  fut  lui  qui  servit,  à  partir  du  milieu  du  ii" 
siècle,  à  désigner  les  neuotiatores  dans  les  document  rédigés 
en  latin.  C'est  donc  dans  les  communautés  de  l'étranger, 
comme  l'a  très  bien  vu  Mommsen  \  qu'il  fut  employé  tout 
d'abord,  et  l'on  peut  dire  que  l'unité  de  l'Italie  fut  exprimée 
en  Sicile  cL  en  Orient  avant  d'être  réalisée  en  Italie  même. 

Les  Grecs  se  sont  toujours  trouvés  cmbarrasés  pour  ren- 
dre dans  leur  langue  des  idées  étrangères.  A  Délos,  et  sur 
l'Agora  des  Italiens,  les  negotiatores  sont  désignés  dans 
ks  inscriptions  grecques  par  le  mot  d' 'IraXuot  '  ;  dans  cette 
ile  envahie  par  les  Italiens,  et  dans  ce  monument  construit 
à  leurs  frais,  il  est  naturel  qu'ils  aient  imposé  aux  graveurs 
indigènes  l'emploi  du  terme  qu'ils  jugeaient  le  plus  conforme 
à  la  réalité.  xMais  ailleurs,  les  Grecs  paraissent  avoir  surtout 
été  frappés  de  ce  fait  que  tous  ces  negotiatores,  citoyens  de 
plein  droit,  alliés,  Grecs,  faisaient  partie  d'un  vaste  groupe- 
ment politique  dont  Rome  était  le  centre,  et  ils  leur  ont  appli- 
qué à  tous  le  terme  de  IV/ioi,  inexact  et  imprécis  comme 
tous  ceux  par  lesquels  les  Orientaux  ont  désigné  de  tout  temps 
les  gens  d'Occident.  Un  'l\o|i.aio:  n'était  ni  un  habitant  de 
Rome  ni  un  citoyen  romain  :  c'était  un  Italien.  On  s'est  par- 
fois étonné  de  rencontrer  cet  ethnique  appliqué  à  des  person- 
nages de  nom  purement  grec,  comme  WyùJ.è'j;,  i:£c^cov  0soSc6- 

1.  Strab.,  IV,  iiJ9. 

2.  Pol.,  II.  14. 

3.  Moniuisen-Marqufirdt,  Man.  Anl.  ro»;.,  trad.  l'r,,  VI,  i»,  j,.  271. 

4.  Cf.  la  liste  de  ces  textes  liCII,  XXXVI,  ,,.  1 18,  noie  'i."l  Ap",,ie'n,  li.  M  ''^ 
distingue  parmi  les  victimes  de  Mithridate  les  T'.op.aro'.  et  les  'It«).oc  :  il  est 
j.robable  qu'il  suit  dans  ce  récit  Tite-Live,  qui  devait  fuire  la  même  distinc- 
tion. Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  oublier  que  .Milbridate,  dans  son  rescrit,  dont 
nous  avons  i  eut-trtre  là  un  extrait,  |  ensait.  non  seulement  aux  uegoliatores. 
mais  aux  fonctionnaires  et  aux  soldats  de  Tarmée  romaine. 
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pou, ôoctç  à  Délos  ;   ...'.[i^'n  à  Athènes;  Nixav^poç  Meve/.oâTeoç 

à  Delphes;  Mt/./.r,  'I^-ap/oo  à  Cos  ;  et  l'on  a  même  pensé  que 
les  personnages  ainsi  désignés  ponvaient  être  des  indigènes 
entrés  dans  la  cité  romaine.  Mais  leur  premier  soin  aurait 
été  dans  ce  cas  de  se  parer  du  gentilice  du  personnage  qui  les 
aurait  adoptés  ;  et  je  pense  plutôt  que  tous  ces  personnages  à 
nom  hellénique  sont  des  Grecs  d'Italie  dont  on  n'a  pas  jugé 
utile  d'exprimer  l'ethnique  avec  plus  de  précision. 

Italici,  'Pto^^ottoi,  ces  termes,  pour  inexacts  et  imprécis  qu'ils 
fuFsent,  avaient  au  moins  l'avantage  d'exprimer  la  solidarité 
qui,  à  l'étranger,  unissait  les  Italiens.  A  Délos,  rien,  sinon 
.  peut-être  le  costume,  ne  distinguait  un  Campanien  ou  un  Grec 
de  Naples  d'un  citoyen  de  plein  droit  :  ils  venaient  du  même 
pays,  ils  s'étaient  embarqués  dans  les  mêmes  ports,  ils  avaient 
les  mêmes  intérêts  et  des  professions  analogues,  ils  faisaient 
partie  des  mêmes  collèges,  et,  sur  l'architrave  de  l'Agora  dos 
Italiens,  les  noms  du  Grec  Zé-pupo;  'AyaGoy-T^éou;  ou  de  l'Osque 
A.  Novius  se  lisaient  à  côté  de  celui  du  Latin  M.  Magulnius. 
Dans  quelle  mesure  cette  situation  dans  les  pays  d'Orient  ex- 
cita-t-elle  le  désir  d'en  créer  une  semblable  en  Italie,  c'est  ce 
dont  il  est  bien  difficile  de  se  rendre  compte.  Nous  connaissons 
fort  mal  les  causes  et  l'histoire  même  de  la  guerre  Sociale.  Il 
faut  néanmoins  se  rappeler  que  l'Italie  méridionale,  patrie  de 
la  majorité  des  negotiatores,  fut  aussi,  en  90,  le  centre  de  l'in- 
surrection et  de  la  résistance  ;  les  chefs  du  mouvement  appar- 
tiennent à  cette  même  bourgeoisie  municipale  où  se  recru- 
taient les  negotiatores  de  Grèce  ou  d'Asie  ^  ;  il  ne  serait  pas 
surprenant  que  les  marchands  des  villes  du  Samnium,  de  la 
Lucanie,  et  de  l'Apulie,  y  aient  joué  un  grand  rôle  et  qu'ils 
se  soient  montrés  particulièrement  acharnés  à  obtenir  dans 
leur  propre  patrie  cette  égalité  dont  ils  pouvaient  jouir  dans 
leurs  communautés  d'Orient. 

La  loi  Papiria  Plautia  qui  conférait,  en  89,  le  droit  de  cité 
aux  habitants  des  villes  confédérées,  auraient  dû  amener  la 


1.  Cf.  Poiiipedius  Silo,  G.  Paapius  Mutulus,  Afranius,  Vettius  Scalu  :  le 
gentilice  de  Marius  Egnatius  est  celui  d'une  grande  famille  de  marchanda  dé- 
liens et  de  banquiers  d'Asie. 
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suppression  du  terme  à'Kalfci.  En  fait,  il  dura  encore  quel- 
ques annt''es;  on  le  retrouve  à  Délos  en  88  et  en  84  ^  à  Argos 
en  69  et  en  67  ',  à  Ephcso  vers  la  même  époque  ^  C'est  que, 
d'abord,  l'application  de  la  loi  ne  fui  pas  immédiate,  et  qu'il 
fallut  attendre  quelques  années  avant  que  tous  les  habitants 
de  l'Italie  pussent  jouir  en  fait  du  droit  de  cité  ^  ;  ensuite  que 
l'usage,  comme  il  arrive  souvent,  ne  s'est  pas  immédiatement 
adapté  à  la  situation  créée  par  la  nouvelle  loi.  Le  terme  à'Ita- 
lici  était  commode,  on  y  était  habitué;  c'étaient  de  bonnes 
raisons  pour  continuer  à  s'en  servir  \  Ce  n"'est  que  dans  le 
courant  du  i"  siècle  qu'on  voit  apparaître  l'expression  Cives 
Romani  c  qui  répond  maintenant  à  la  réalité,  et  qui,  tandis 
que  les  documents  grecs  conservaient  le  terme  de  'Pw;xa.tGi, 
sera  désormais  invariablement  employée  dans  les  textes  la- 
tins. 


Divers  par  la  provenance,  les  negotiatores  l'étaient  aussi 
parla  condition  sociale,  et  l'on  trouve  parmi  eux  des  ingénus, 
des  affranchis,  et  des  esclaves.  Mais  il  n'est  pas  toujours  aisé 
de  les  distinguer  les  uns  des  autres.  La  majorité  des  textes  qui 
nous  font  connaître  des  negotiatores  en  Orient  sont  rédigés 
en  grec«  et  l'on  sait  combien  cette  langue  s'est  toujours  mal 
pliée  aux  règles  de  l'onomastique  latine.  Tandis  que  les  docu- 
ments latins  nous  renseignent  en  une  lettre  sur  la  condition 
des  personnages  qu'ils  mentionnent,  les  textes  grecs  n'expri- 
ment jamais  celle  d'esclave,  rarement  celle  d'affranchi  ^  et 

1.  BCn.  XXXVI,  120-J21;  CIL,  III,  7237. 

2.  QIL.  III,  531,  726o. 

3.  Ephesos,  II,  58. 

4.  Mommsen-Marquardt,  Man.  Ant.  rom.,  trad.  fr.,  VI,  \,  p.  82. 

5.  J'ai  déjà  rappelé  [BCH,  XXXVI,  p.  135),  que  le  terme  d"lTa>,ty.6c,  jusqu'aux 
derniers  temps  de  l'Empire,  était  resté  synonyme  de  t  romain  »,  par  un  i)hé- 
noinêne  inverse  à  celui  qui  avait  fait  de  'Pwpiaïo;  le  synonyme  d'Italien. 

G.  Premier  exemple  dans  un  texte  littéraire,  à  Lampsaque  en  79  av.  J.-C, 
Cic,  Verr.,  II,  i,  09  :  Cives  Romani  qui  Lampsaci  nogotiabantur  ;  —  dans  un 
texte  épigraphique,  à  Mitylèae,  en  31  av.  J.-C.  :  Cives  Romani  qui  Mitylenis 
negotiantur  (CIL,  III,  71G0). 

7.  A  Délos,  une  seule  inscription  relative  â  un  'Pojjxato;  porte  la  mention 
d'àuîXEÛeepoç:  AuÀoç  S£f,o\jé).)to;   HoTiAt'o-j  àucXE'jOepoç,  BCH,  VIII,  p.  77,  note  1; 
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pas  toujours  celle  d'ingénu  puisque  le  mort  de  'r.6;  y  est  sou- 
vent omis.  J'ai  déjà  ou  l'occasion  de  montrer,  par  l'exemple 
des  inscriptions  déliennes,  qu'un  personnage  désigné  comme 
'Voi^ixïoç  peut  fort  bien  être  un  affranchi,  peut-être  même  un 
esclave  ',  et  qu'un  nom  du  type  As-j/.ioç  "Otûttio;  Asuy.îou  pouvait 
désigner  un  ingénu  aussi  bien  qu'un  affranchi  ^  La  nature  du 
cofjnomen  n'est  mémo  pas  toujours  un  indice  suffisant.  Si  à 
Délos,  au  ii«  siècle  et  au  début  du  i*^'',  un  cognomen  grec  ré- 
vèle presque  à  coup  sûr  un  affranchi  ou  un  esclave,  la  chose 
n'est  plus  vraie  à  partir  du  i'-'  siècle,  et  surtout  à  l'époque 
impériale,  où  l'on  rencontre  des  ingénus  avec  des  surnoms 
helléniques  ^  ;  inversement  des  affranchis  peuvent  fort  bien 
porter,  et  cela  dès  l'époque  républicaine,  des  cognomina  de 
pure  forme  latine  ^  ;  et  l'on  conçoit  qu'ils  aient  été  désireux 
de  voir  se  répandre  une  modo  qui  leur  permettait  d'être  con- 
fondus aves  les  ingénus. 

Seule  persiste  dans  l'épigraphie  grecque  la  règle  —  cons- 
tante dans  l'épigraphie  latine  —  de  mettre  en  tête  du  nom 
dos  esclaves,  à  la  place  occupée  généralement  par  lepraeno- 
men,  leur  cognomen  grec  ou  barbare  '\  Il  est  donc  plus  facile, 

hors  de  Délos,  je  ne  connais  que  les  exemples  suivants  :  T'/io;  OùeXav.o; 
Aeuxtoy  Fai'ou  «7tî>.£Û9ïpo;  (Demetrias,  /G,  IX,  2,  1166);  TIôuaio?  "Awio;  IIottaco'j 
ànE/.eùOEpoç  Sâr-jpo;  (Athènes,  CIL,  III,  7292);  K':vvaiJ.oç  àTtcÀcùÔcpo;  Mâpxou 
KaixiAio'j  KavSiôo'j  xal  Mâpxou  Aapnotoy  KéXspoç  (Smyrne,  ]\Iou<T£tov,  I,  p.  75, 
n»39);  Mdcpxo)  Sjo-tio)  (ptXïitxovt  Sàxxwv  aTreXeôôspo;  (Laodicée,  CIL,  111,12242); 
...  dcTïîXsuOépM  "EpwTi  Aaêrnvâvw  (Paros,  IG,  XII,  v,  426);  TaÏM  'EXoytw  Taîo-j 
'Pw^-aio)  Totto;  è?c).£!j9cpoç  (Cos,  Herzog,  Koische  Funde,  n.  50). 

1.  'PwtjLaîo;  di'siyngrit  dos  esclaves  ou  des  affranchis:  à  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  13S;  ailleurs  :  Aj/.o;  '^iv.iv.o;  Ae^ixio-j  'Pwiiaïoi;  'A6f,vt(ov,  ïlTiôpcoç  Elpo-io; 
KotvTo-j  'PM|iaîoç  A£ojviSr,ç  (Sauiothrace,  IG,  XII,  8,  20o)  ;  <I>oupia  Ae\jx;ou  -r^  xai 
'X[i\i'.(x<;  (Cos,  C/G,  2528);  'ApxsiJ.i'Jto;  'l'/ap-évio;  Aô-jxîou  'PwiJ.aïoç,  IIa:)).).a  "Oçe).).!» 
Pacoy  'Pwtiat'a  ZaxrijAT.  (Athènes,  IG,  III,  2872,  2874). 

2.  nCH,  XXXVI,  p.  137. 

3.  Gomme  negotiator  ingénu  avec  cognomen  grec,  on  peut  citer,  par  exem- 
ple, à  Sebasté,  au  1"  siècle  de  notre  ère,  Pâtoç  KapSstXio;  l'aiou  -j'ib;  <l>aôta 
MtepaSâtriî  (cf.  p.         ). 

4.  Cf.  liCH,  XXXVI,  p.  138,  note  3  (Délos);  à  Thespies,  T.  Statilius  Tauri  1. 
Festus,  T.  Statilius  Tauri  1.  Faustus,  CIL,  lU,  7301.  Il  faut  d'ailleurs  remar- 
quer qu'il  jiouvait  y  avoir  dans  les  farniliae  de  "Pw(j.aïot  établies  en  Orient 
des  affranchis  d'origine  italienne  :  dans  le  rescrit  où  il  ordonnait  le  massacre 
des  Italiens,  Mithridate  distinguait,  |;armi  les  à7ie).£Û0epo[,  oaot  ylvo-jç  'lTa).ixoO, 
Ai)p.,  li.  M  ,22. 

5.  Cf.  Oxé,  Rh.  7niis.,  19U4,  p.  108-140.  —  Le  cas  de  Zr,vôSa)po;  M«lx(o;  Koiviou, 
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(Jags  la  plupart  des  inscriptions  grecques,  do  distingue!-  un 
esclave  d'un  lutnime  libre  qu'un  ingtMui  d'un  aUranchi. 

Au  reste,  ces  confusions  n'étaient  possibles  pour  les  Italiens 
que  parce  qu'elles  avaient  lieu  aussi  pour  les  Grecs.  L'ab- 
sence de  ijentilice  et  de  tout  sigle  exprimant  la  condition  les 
rendait  inévitables.  On  connaît  ces  catalogues  des  équipa- 
ges atbénicns,  où  seule  l'allure  orientale  du  nom  d'un  per- 
sonnage comme  *I>o;vi^  ' Wb^Itz-om  '  permet  de  le  considérer 
comme  un  afl'rancbi  ou  esclave,  et  de  le  distinguer  d'un  véri- 
table citoyen,  d'un  vaÔTr,:  y.nzi;. 

Bien  entendu,  le  même  fait  se  reproduisait  quand  il  s'agis- 
sait des  Grecs  d'Italie  méridionale.  A  Délos,  c'est  uniquement 
parce  qu'ils  figurent  dans  des  listes  de  compétaliastes  que 
l'on  peut  supposer  que  -ws'.Yévr,;  ©eootoco'^  rSex-rroXiT-/;;  ou 
Xy.ipÉx;  ^ÏHAO'îTpxTou  n'étaient  pas  des  ingénus  -.  Les  escla- 
ves et  aflranchis  des  personnages  à  nom  latin  se  trouvaient 
dans  le  môme  cas;  il  est  tout  naturel  qu'ils  n'aient  pas  clier- 
clié  à  faire  cesser  celle  confusion  avantageuse  pour  leur 
amour-propre,  et  que  personne  n'ait  songé  à  imposer  les 
usages  latins  aux  graveurs  de  Grèce  et  d'Asie. 

Malgré  ces  inexactitudes  de  l'épigraphie  grecque,  on  peut 
cependant  se  rendre  compte  du  grand  nombre  d'esclaves  et 
d'allrancbis  qu'on  rencontrait  parmi  les  negottatores  d'Orient. 
A  Délos,  sur  221  'Pwjxx-o'.  dont  la  condition  nous  est  connue, 
on  trouve  88  ingénus  (dont  27  Grecs  dltalie  méridionale),  Ko 
aUrancliis.  i8  esclaves.  Dans  d'autres  villes,  la  proportion  des 

à  Dôlos(B'7/,  XXXVI.p.  49),qui  est  vraisemblablement  un  ingénu  ou  unaffraucbi, 
puisqu'il  fait  partie  du  colU-ge  des  Hermaïstes,  est  assez  surprenant. —  Quant 
à  Tpy?<')v  Aù'ô'.o;  Aï-jxÎou,  qui  devient  A'j).o;  A-J6io;  A£'j-/:'ou  'rp'j9wv(/)C/i,  XXXVI, 
p.  17),  et  Aiovjffio;  Ilaxcivio;  A-J'/ov  {ib.,  p.  03)  qu'il  faut  sans  doute  idenlifu^r 
avec  Cn.  Paconius  A.  1.  Dionusius  de  Cos  (cf.  plus  haut,  p.  47),  je  crois  que 
ce  sont  des  esclaves  affranchis  pendant  leur  sôjour  en  Grèce.  Le  fait  est  moins 
.lifficile  à  expliquer  que  je  l'ai  cru  tout  d'abord  (cf.  BCH,  XXXVI,  139).  Si  la 
tnanumissio  per  vindiclam  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'auprès  d'un  magistrat  ro- 
main investi  du  pouvoir  prétorien,  la  manumissio  par  testament  était  valable 
partout,  co  que  semble  avoir  oublié  Mitteis,  Reichsrecht,  p.  132;  peut-être 
même  la  vente  fictive  de  l'esclave  au  Dieu  pouvait-elle  être  pratiquée  lians 
certains  sanctuaires  grecs  ou  orientaux  par  des  Italieiis  :  cf.  les  cas  cités 
par  Mitteis,  ib.,  p.  103,  et  à  I)el])bos,  l'exemple  cilé  plus  haut,  p.  39,  nud'  3. 

1.  IG,  II,  959. 

2.  Cf.  ces  noms  DCII,  XXX VJ,  p.  1-101.  ■ 
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ing-énus  paraît  avoir  été  plus  faible  encore;  si,  à  iMitylène, 
tous  les  personnages  à  nom  latin  d'une  grande  liste  que  j'ai 
déjà  signalée  sont,  sauf  un,  des  ingénus  ^  par  contre  on  ne 
rencontre,  dans  des  documents  du  même  genre,  à  Thespies, 
que  quatre  ingénus  sur  quinze  personnages  à  nom  latin  ^  à 
Clialcis  qu'un  seul  sur  quarante-deux  ^  Faut-il  en  conclure, 
comme  on  l'a  fait  parfois,  que  les  affranchis  jouaient  un  rôle 
prépondérant  dans  les  communautés  italiennes  d'Orient,  soit 
qu'ils  opérassent  pour  leur  propre  compte,  soit  qu'ils  ne  fus- 
sent que  les  mandataires  des  grands  capitalistes  de  Rome  ^? 
En  étudiant  de  plus  près  la  répartition  des  ingénus  et  des 
non-ingénus  dans  la  communauté  qui  nous  est  le  mieux  con- 
nue, c'est-à-dire  celle  de  Délos,  on  verra  que  cette  hypothèse 
n'est  guère  vraisemblable.  A  Délos,  la  plupart  du  temps,  les 
affranchis  ou  esclaves  semblent  groupés  autour  d'un  ou  deux 
ingénus  qui  paraissent  être,  non  seulement  les  chefs  de  la 
gens,  mais  aussi  les  directeurs  de  la  maison  de  commerce  ou 
de  banque  dont  ils  font  partie.  C'est  le  cas  pour  la  plupart 
des  grandes  familles  déliennes,  les  Aufidii,  Cottii,  Gerillani, 
Ofellii,  Orbii,  Paconii,  Plotii,  Raecii,  Sehii,  Saufeii,  Staii,  Ster- 
tinii,  Tutorii,  Vibii  ^  Le  même  fait  se  retrouve  dans  d'autres 
communautés  italiennes  ;  à  Samothrace,  à  Pergame,  à  Cos, 
on  voit  mentionnés,  à  côté  des  affranchis  ou  des  esclaves  d'une 
(jens,  Pingénu    qui  est. leur  «  patron  »  au  sens  antique  et  au 

•      1.  IG,  XII,  II,  88. 

2.  CIL,  III,  7301. 

3.  'AÔïivÔt,  XI,  p.  272. 

4.  Cf.  Colin,  Borne  et  la  Grèce,  p.  93. 

5.  Cf.  encore  cette  dédicace,  encore  inédite   trouvée   en  1912  dans  une  mai- 
son voisine  de  l'Agora  des  Italiens  : 

[KocvTov  (?)  TûXXiov]  Koc'vTO'j  ûiôv 
[KotvToç  T'jX).Jio;  ['HpaJxXéwv  xa:  Koîvxo; 
TûXXtoç  'AXéîavSpo;  xal  Koîvto;  TûXXiOc 
'Ap(o-Tap-/Oi;  o\  KocvTou  tov  lauTwv  TcaTpwva 
àpeT-r,;  evexîv  y.ol\  xaXoxaYaOt'a;  Tr,i;  ei;  sauxoûç. 

[Q.  (?)  Tullium  Q.  f.] 
Q.  Tullius  Q.  1.  A[ristarclius] 
U.  ïullius  Q.  1.  Alex[sander] 
o.  Tullius  Q.  I.  He[racleo  pJatro[nem] 
suom  honoris  et  be[nefi]ei  causa. 
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sens  moderne  du  mot  '  :  et  dans  le  rescrit  de  Milhridate  qui 
ordonnait  le  massacre  des  ra>[<.oc;o'.  d'Asie,  les  àxeXeuOepoi  ne 
sont  nommés  qu'après  les  chefs  des  fa  mil  iae  dont  ils  font 
partie -.De  fait,  la  plupart  des  grands  établissements  italiens 
que  nous  connaissons,  les  banques  de  Timon  et  d'IIéraclide,  de 
Philostrate,  des  Gerillani,  des  Aufidii  à  Délos,  celle  des  Cloatii 
à  Gythion,  celle  des  Cluvii  en  Asie,  les  maisons  d'cxpoitation 
d'huile  des  Orbii,  des  Plotii,  des  Velurii,  la  «firme»  des  Gra- 
nii,  ont  à  leur  tête  des  ingénus  qui  paraissent  établis  à  leur 
compte  et  semblent  n'être  en  aucune  façon  les  représentants 
de  quelque  grand  politicien  ou  gros  financier  de  Rome^ 

A  côté  des  différences  de  condition,  des  différences  de  fur- 
tune  séparaient  aussi  les  negotiatores.  11  est  bien  évident  que 
tous  ces  Italiens  ne  pouvaient  pas  faire  on  Orient  des  affaires 
ég-alement  brillantes.  Les  textes,  bien  entendu,  ne  nous  ren- 
seignent pas  directement  sur  ce  point,  et  aucun  'Pwaaïo; 
n'a  pris  soin  de  nous  informer  du  peu  d'extension  de  ses  affai- 
res ou  de  la  médiocrité  de  ses  bénéfices.  Cependant  il  est  per- 
mis de  supposer  que  Novius,  qui  marquait  les  troupeaux  du 
sanctuaire  délien  pour  le  modeste  salaire  d'une  drachme  et 
demie,  que  ^épW^,  le  bateleur  qui  faisait  des  tours  aux  Apol- 
lonia  de  l'année  239*,  que  P.  Patulcius,  foulon  à  Magnésie, 
no  devaient  pas  être  de  grands  personnages  ^  D'autres  docu- 

1.  A  Samothrace,  la  familia  de  T.  Ofatulenus  Sabinus,  CIL,  III,  73G9  ;  à  Per- 
ganie,  les  liberti  de  L.  Culcius  Opimus,  Ath.  Mitt.,  XXXVIII,  p.  414,  n"  o4;  à 
Gos,  les  0p-7tTOt  xa\  OpïTtTa:  (traduction  de  vernae  et  alumaae)  d'A.  Seius  A. 
f.  Varus,  Paton-Hicks,  Cos,  n»  131. 

■  2.  App.,  B.  M. ,22:  'PwfAaîo-.;  xx\  'Iialoïç  a-JTOï;  te  xal  YUvaiT'v  avTàiv  xai  TtatTi 
xa\  aTisXe-JÔépotî. 

3.  Cette  opinion  n'est  pas  conforme  aux  idées  courantes  sur  le  rùle  des  af- 
franchis dans  l'histoire  économique  de  l'Italie  d6s  la  période  ré;)ublicaine. 
Les  statistiques  de  M.  Kiihn,  De  Opificum  romanoi'iim  C07idicione,  Berlin  1910, 
ne  distinguent  pas  les  époques,  et  concernent  surtout  les  métiers  manuels, 
où  j  !  no  conteste  pas  qu'il  y  ait  eu  une  forte  majorité  d'esclaves  et  d'alTran- 
chis.  Il  n'en  va  i-his  de  même  lorsqu'il  s'agit  des  directeurs  des  grandes 
maisons  de  banque,  de  commerce,  ou  d'industrie  ;  les  ingénus  jouent  ua  grand 
rôle  dans  les  manufactures  de  CaU-s  et  d'Arrctium,  dont  il  semble  que  M.  Bes- 
nier  n'ait  pas  tenu  compte  en  disant  (Dict.  Ant.,  5.  v.  Mercalura),  qu'une  seule 
inscription,  CIL.  X,  3986,  meationne,  avant  l'Empire, uu  ingénu  industriel  ou 
commerçant. 

4.  DCII,  XXXVI,  p.  140. 

5.  /.  V.  M.,  n"  m. 
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monts  révèlent  de  grandes  inég-alités  de  furtiine  parmi  les 
negoiiatoves.  A  Délbs,  où  beaucoup  d'entre  eux  ont  con- 
tribué à  la  construction  ou  à  l'embellissement  des  sanc- 
tuaires des  divinités  égyptiennes  ou  syriennes,  on  leur  voit 
faire  des  olFrandes  qui  vont  de  une  à  quarante-cinq  dracbmes  K 
Encore  s'agit-il  ici  de  monuments  qui  n'intéressent  pas  égale- 
ment tons  les  Italiens  de  Délos,  et  qui  devaient  être  plutôt  l'ob- 
jet de  la  dévotion  des  affrancbis  et  des  esclaves  d'origine  grec- 
que ou  orientale  que  des  ingénus.  Mais  plus  caractéristique 
est  le  catalogue  des  souscripteurs  de  l'Ag-ora  des  Italiens,  re- 
construite par  des  Italiens,  pour  des  Italiens  -  :  il  y  a  loin  de  la 
cotisation  deL.  Hcius  T.  f.,  qui  verso  50  dracbmes,  à  celle  des 
frères  Gorillani,  qui  en  versent  300 ^  Comme  de  juste,  nous 
connaissons  surtout  les  plus  opulents  parmis  les  negotiatores 
do  l'île;  divers  monuments  attestent  leur  richesse:  C.  Ofel- 
lius,  Pbilostrate  de  Naples,  qui  font  construire  cbacun  tout 
un  côté  de  l'étage  inférieur  de  l'Agora  des  Italiens:  L. 
Orbius  et  P.  Satricanius,  qui  ont  orné  ce  monument  de 
coûteuses  mosaïques;  Midas  d'Héraclée,  dédicant  do  plusieurs 
monuments  en  divers  points  de  l'île,  devaient  avoir  des  affai- 
res prospères  pour  se  permettre  de  pareilles  munificences*. 
Délos  n'était  pas  le  seul  endroit  d'Orient  où  les  Maliens  fissent 
fortune;  et  le  cbef  de  la  maison  des  Cluvii  de  Pouzzoles,  qui 
avait  ses  plus  gros  intérêts  en  Asie  pouvait  faire  un  legs 
énorme  à  son  ami  Cicéron  ^ 

Grands  marchands  ou  grands  banquiers,  les  negotiatores 
pouvaient  même  être  de  grands  personnages.  A  vrai  dire,  très 
peu  parmi  eux  appartenaient  à  l'ordre  sénatorial.  A  défaut  de 
la  vieille  loi  Claudia,  qui  interdisait  aux  sénateurs  de  possé- 
der des  navires  d'un  tonnage  supérieur  à  300  amphores, — 
loi  qui  était  d'ailleurs  lettre  morte  au  temps  de  Cicéron^  — 

1.  p.  Raussel,  Les  cultes  égyptiens,  p.  174,  11°  168,  1.  11  et  27. 

2.  BClï,  XXXI,  461,  11»  6cS. 

3.  Un  fragment  de  catalogue  de  Cos  (Herzog,  Koische  Funde,  173)  mentionne 
quelques  Italiens  (1.  1,  9,  10,  15,  16,  22)  qui  souscrivent  pour  des  sommes  fort 
modestes  et  iiaraissent  être  de  petites  gens. 

4.  «C//,  XXXVI,  p.  1-101. 

."..  Gic,  ad  Atl.,  XIII,  37,  4;  45,  2-3;  46. 

(i.  1'.  L.,  XXl,  03;  Cic,  \'err.,  II,  5,  18.  Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  exagérer 
riinpoitaiiie  de  coite  loi,  qui  concerne,  non  pas  le  commerce  en  général, 
iiKiis  uni(iueniont  les  transiiorts  par  mer. 
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un  vieux  préjugé  patricien  suffisait  sans  doute  à  les  tenir  éloi- 
gnés des  aflaires  commerciales  proprement  dites  ^  Pour  les 
chevaliers  ils  étaient  moins  attirés  par  le  commerce  ou  la  ban- 
que privée  que  par  les  adjudications  de  travaux  publics  ou  la 
ferme  des  impôts  qui  étaient  comme  l'apanage  de  leur  ordre. 
Cependani  les  uns  et  les  autres  acceptaient  de  se  mêler  d'é- 
levage et  de  toutes  les  opérations  qui  en  sont  le  complément  : 
les  grands  propriétairesd'xVsie  ou  d'Epire  du  i*^'  siècle  appar- 
tenaient à  l'ordre  équestre,  comme  L.  Cossinius',  ou  sénatorial,, 
comme  Q.Lucienus^  ou  M.  Aufidius  Lurco\  Mais,  pour  être  la 
plupart  du  temps  des  plébéiens  et  des  gens  des  muuicipcs 
italiens,  les  negoiiatores  n'étaient  pas  toujours,  comme  Cicé- 
ron  le  dit,  dans  les  Verrines,  pour  les  besoins  de  la  cause,  des 
«  homines  tenues  obscuro  loconati»^;  leur  honorabilité,  leur 
fortune,  leur  munificence  pouvait  leur  valoir  une  grande  con- 
sidération, non  seulement  dans  les  régions  d'Orient  où  ils 
avaient  affaire, mais  aussi  dans  leur  propre  patrie.  Les  Cluvii, 
les  Granii  semblent  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  la  vie 
municipale  de'Pouzzoles  et  des  villes  voisines";  et  la  corres- 
pondance de  Cicéron  nous  fait  connaître  d'assez  près  un  per- 
sonnage qu'on  peut  considérer  comme  le  type  du  grand  com- 
merçant  italien  au  i*^*'  siècle  :  c'est  M'.  Curius. 

Curius  appartenait  à  une  famille  plébéienne  qui  pour  n'être 
pas  originaire  de  Rome,  ne  manquait  cependant  pas  d'éclat". 
Son  praenomen  de  Manius  était  celui  d'un  des  plus  glorieux 

1.  Noter  qu'au  début  de  l'époque  impériale  les  sénateurs  se  voient  interdire 
le  séjour  en  Egypte  (cf.  les  textes  réunis  par  Jouguet,  Vie  municipale,  p.  71, 
note  -2),  et  que  c'est  néanmoins  le  seul  moment  où  l'on  y  rencontre  à  coup  sûr 
des  ner/oliatoves. 

2.  Cic,  Pro  lialb.,  53,  —  G.  Flavius,  créancier  de  la  ville  de  Dyrrhachium 
(cf.  p.  o4)  appartenait  peut-être  à  l'ordre  équestre,  s'il  faut  accepter  l'iden- 
tification proposée  par  Miinzer  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v,  Flavius,  n"  Il  ;  mais 
s'il  est  vraisemblable  que  son  légataii'e  ait  été  un  tiegotiator,  rien  ne  i)rouve 
qu'il  en  ait  été  un  lui-même. 

3.  Varr.,  R,  »•.,  Il,  51. 

4.  Cf.  plus  haut,  p.  128. 

5.  Cic,  in  Rr/.,  II,  o,  167. 

G.  Cf.  Dubois,  l'onzzoles,  p.  4!),  51. 

7.  Cic,  Pro  SulL,  23  :  le  Scol.  Uob.  a  voulu  conclure  de  ce  passage,  peut-être 
à  tort  (cf.  Miinzer  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Curius,  col  d8id)  que  les  Curii 
étaient  d'origine  sabine. 
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généraux  du  m-  siècle.  Un  autre  M'.  Gurius,  qui  peut  être  le 
père  de  notre  ?iegotiator,  nous  est  connu  par  le  procès  reten- 
tissant qu'il  eut  à  soutenir  vers  91  contre  M.  Coponius'.  Ce 
procès,  où  les  deux  adversaires  se  disputaient  un  héritage  qui 
revint  finalement  à  Curius,  doit  sa  célébrité  aux  deux  avocats, 
M.  Mucius  Scoevola  et  L.  Licinius  Crassus,  qui  défendirent  les 
deux  parties  :  il  est  permis  de  croire  que  ces  grands  orateurs 
ne  se  seraient  pas  dérangés  pour  une  aitaire  où  de  petits  in- 
térêts seuls  eussent  été  en  jeu;  il  s'agissait  sans  doute  d'une 
somme  importante,  qui  est  peut-être  l'origine  de  la  fortune  du 
commerçant  de  Patras. 

Curius  avait  d'abord  voulu  goûter  de  la  politique  :  c'est 
dans  cette  première  partie  de  sa  vie  que  Cicéron  avait  fait  sa 
connaissance'.  Mais,  quand  la  situation  devint  grave  à  Rome, 
il  prit,  comme  Atticus,le  parti  de  ^quitter  une  ville  qui  n'était 
plus  sûre  pour  les  gens  riches  et  modérés  ;  et,  au  grand  éton- 
nement  de  ses  amis,  auxquels  il  ne  semble  pas  avoir  donné  de 
raisons  de  sa  détermination,  il  partit  pour  la  Grèce^  On  ne 
connaît  pas  la  date  exacte  de  ce  départ.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'il  se  trouvait  en  Grèce  en  50,  puisque  c'est  à 
cette  époque  que  Cicéron  trouve  chez  lui,  en  revenant  de  Cili- 
licie,  une  aimable  hospitalité.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire 
qu'il  changea  d'occupation  en  même  temps  que  de  résidence, 
et  qu'il  ne  devint  commerçant  qu'à  partir  du  jour  où  il  s'éta- 
blit à  Patras.  De  l'Achaïe.  il  pouvait  d'ailleurs  continuer  à 
s'intéresser  à  la  politique,  et  suivre  les  péripéties  de  la  lutte 
des  partis;  ses  amis  le  renseignaient ^;  pour  lui,  il  ne  semble 

1.  Sur  tous  ces  personnages,  cf.  Mùnzer,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Curius, 
col.  1839-1843.  Si  l'hypothèse  de  Miinzer,  ib.,  est  juste,  il  était  également  ap- 
parenté aux  Caelii  Caldi,  qui  arrivent  aux  fonctions  publiques  à  la  fin  du  ii°s. 
av.  J..C. 

2.  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  17,  1  :  amicitia  pervetus  niihi  cuni  eo  est,  ut  pri- 
nium  in  forum   venit. 

3.  Cic,  ad  Fam.,  VII,  28  :  voir  surtout  la  fin  :  sapienter  haec  reliquisti,  si 
consilio,  féliciter,  si  casu.  —  De  ce  que  Cicéron  n'avait  pas  passé  à  l'aller, 
en  51,  par  Patras,  mais  par  Actium,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  que 
Curius  n'y  ait  pas  été  déjà  établi  :  Cicéron  nous  donne  lui-même  les  vérita- 
bles raisons  de  ce  premier  itinéraire,  raisons  de  confort  et  de  <r  décorum  »  : 
Cic,  ad  AU  ,  V,  9,  1.  —  Cicéron  avait  d'ailleurs  au  moins  un  autre  hôte  à 
ratras,  le  Grec  Lyson  :  cf.  ad  Fam.,  XIlï,  19. 

4.  Cic,  ad  Fam  ,  VII,  28  et  30. 
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pas  qu'il  ail  pi'is  position;  et,  si  iiicine  on  pciil  supposer  (juu 
les  progrès  et  le  succès  do  César  ne  furent  pas  étranger  à  sa 
détermination',  du  moins  faut-il  reconnaître  qu'il  ne  s'était 
jamais  assez  avancé  pour  se  brouiller  délinitivemont  avec  le 
dictateur,  puisqu'il  put,  grâce  à  l'appui  de  Cicéron,  compter, 
deux  années  de  suite,  sur  l'appui  des  proconsuls  de  Macédoine, 
Sulpicius  et  Acilius,  qui  étaient  l'un  et  Tautrc  des  amis  de 
César-.  D'alleurs  il  n'était  point  parti  sans  espoir  de  retour; 
dès  45,  il  songeait  à  revenir  en  Italie;  ses  amis  l'y  poussaient; 
lui-même  n'était  plus  retenu  en  Grèce  que  par  l'état  de  ses 
aiïaires,  qui  étaient  assez  embrouillées^  :  nous  ne  savons  pas 
s'il  put,  après  la  mort  de  César,  mettre  son  projet  à  exécu- 
tion. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  genre  de  commerce  que  Curius 
exerçait  à  Patras,  mais  nous  sommes  mieux  renseignés  sur 
sa  personne  que  sur  ses  occupations.  Cicéron  nous  a  fait  de 
lui  un  portrait  très  flatteur."  il  est  vrai  que  le  grand  orateur 
pouvait  se  féliciter  de  l'amitié  de  Curius,  qui  l'avait  plus  d'une 
fois  hébergé  à  Patras^;  qui  s'était  montré  plein  d'attentions 
pour  Tiron  quand  celui-ci,  au  retour  du  proconsulat  de  Cilicie, 
était  tombé  malade  en  Grèce  et  n'avait  pu  s'embarquer  avec 
son  maître'';  et  qui  finit  par  mettre  ses  amis  Cicéron  et 
Atticus  au  nombre  de  ses  légataires^  ;  en  revanche,  nous  ve- 
nons de  le  voir,  Cicéron  Pavait,  par  deux  fois,  recommandé 
aux  proconsuls  de  Macédoine.  Ces  services  réciproques  ont 
peut-être  influencé  le  jugement  que  Cicéron  portait  sur  Cu- 
rius: toujours  est-il  qu'il  nous  l'a  présenté  comme  un  homme 
d'un  commerce  très  agréable  et  d'une  urbanité  sans  apprêt^  : 

1.  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  dos  lettres  citées  dans  la  précé- 
dente note,  où  Cicéron  parle  des  événements  de  la  dictature  de  César  sur  le 
ton  grincheux  et  pessimiste,  qu'il  prend  volontiers  avec  les  gens  de  l'opposi- 
tion. 

"2.  Cic,  ad  Fum.,  XIII,  17  et  iiO  ;  la  recommaiulation  à  Acilius  avait  été  faite 
sur  la  demande  expresse  de  Curius  :  cf.  ib.,  VU,  20. 

3.  Cic,  ad  Fam.,  VH,  29  et  H,  31. 

4.  En  50  :-Cic.,  ad  AU.,  VII,  2.  3;  en  46,  Cic,  ad  Fam..  Vil,  28,  2;  XIII,   17,  1. 
;i.  Cic,  ad  Fam.,  XVl/4,  2;  S,  1;  9,  3;  11,  \;ad .Alt.,\n,'i,  3;  VIII,  5.  2;  0,3. 

6.  Cic.  ad  AIL,  VII,  2.  3. 

7.  Kn  l'articulier  Cic,  ad  AU.,  VII,  2,  3  :  est,  quam  facile  diligas,  alTÔy/Jtov 
in  homine  urbanitas. 


<^:')A  ACTlVlTli,    OHr.ANlSATlOX,    UOLE    DES    NEGOTI  AToRES 

(le  fait,  Cicéron,  qui  sait  si  Lien  accommoder  le  Ion  de  ses  let- 
tres au  caractère  de  ceux  à  qui  elles  sont  adressées,  se  met 
en   frais    avec  Curius:  il  ne  lui   ménage  ni  les  protestations 
d'amitié,    ni  les  mots  spirituels;  et  l'on  sent  qu'il  écrit  à  un 
homme  avec  qui  toutes  ces  coquetteries  ne  sont  pas  perdues. 
A  vrai  dire,  on  a  voulu  refuser  à  Curius  quelques-unes  des 
qualités  que  Cicéron  prétendait  trouver  en  lui.  Nous  possédons 
du  negotiator  de  Patras  une  assez  courte  lettre  S  où  il  deman- 
de à  son  puissant  ami  de  le  recommander  auprès  de  Servius 
Sulpicius,  et  où  il  exprime  son  désir  de  rentrer  bientôt  en  Ita- 
lie. Sclimalz,  qui  a  consacré   une   minutieuse  étude    au  style 
des  correspondants  de  Cicéron,  n'a  pas  manqué  de  se  deman- 
der si  l'on  pouvait  se  faire  une  idée  du  personnage  de  Curius 
d'après  ces  quelques  lignes'.  Oubliant,  semble-t-il,  que  Curius 
avait  commencé  par  paraître  au  forum,  et  qu'il  n'appartenait 
pas  à  une  famille  inconnue,  le  critique  allemand  n'a  voulu  voir 
en  lui  qu'un  commerçant  dont  le  style  populaire  trahit  la  bas- 
se origine  et  qui  ne  peut  s'empêcher,  dans  ses  rapports   avec 
Cicéron,  de   marquer   la  différence  sociale  qui  le  sépare   du 
grand  orateur.  Il  me  paraît  bien  aventureux  de  juger  du  ca- 
ractère d'un  homme  sur  un  billet  d'une  demi-page;  et,  parce- 
que  cet  homme  emploie  des   façons  de  parler  populaires^  ou 
empruntées  à  la  langue  des  artisans  \  d'en  faire,  à  l'encontre 
du  jugement  de   ses   amis,  un  lourd  marchand  de  vulgaire 
extraction  et  de  culture  médiocre.  Tous  les  correspondants  de 
Cicéron,  et  Cicéron  tout  le  premier,  insèrent  dans  leurs  let- 
tres, surtout  dans  celles  qui  ont  un  caractère  d'intimité,  des 
dictons  et  des  tours  de  la  conversation.  Curius  est  un  homme 
écrivant  avec  aisance  et  même  avec  esprit,  sachant  le  grec  '\ 
ce  qui  n'a  rien  de  surprenant  pour  un  homme  d'affaires  établi 
à  Patras,  et  ami  des  lettres";  et  ce  billet  concourt,  à  mon 
avis,  avec  les  éloges  de  Cicéron  pour  nous  donner  une  idée  fort 

1.  Ad  Fam.,  VII,  29. 

2.  Sclimalz,  Zeitschrifl  f.  Gymnasialwesen,  XXX,  (1887),  p.  137  et  suiv. 

3.  Cic,  ad  Fam.,  VII,  31:  nec  caput  nec  pedes. 

4.  Cic,  ad  Fam.,  VII,  29  :  duo  parietes  de  eadeui  fidelia  dealbare. 

5.  76.  ;  sum  eniin  yp/io-st  [j.£v  tuus,  x-:-/,T£t  de  Attici  nostri. 

G.  Schnialz,  /.  cit.,  a  rapin-oché  :  si  inter  senes  coeniplionales  vénale  pros- 
cripserit...,  de  Piaule,  Bach.,  v.  973. 
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avantageuse  de  ce  que  pouvait  être,  vers  le  ni i lieu  du  i''''  siècle 
av.  J-C,  un  grand  commer<;ant  romain  établi  en  Grèce. 


Ainsi  c'étaient  des  gens  des  municipes  plutôt  que  des  Ro- 
mains qui  constituaient  la  majorité  des  neyotiaiores  d'Orient. 
A  coté  de  la  populace,  des  gros  financiers,  ou  des  grands  po- 
liticiens de  Rome,  ils  représentent  un  élément  moins  bien 
connu  :  la  classe  moyenne,  ou,  si  l'on  veut,  la  «  bourgeoi- 
sie ))  des  villes  italiennes.  Elle  n'a  joué  qu'un  rôle  médiocre 
dans  l'histoire  politique  de  son  pays;  quoiqu'elle  lui  ait  fourni 
quelques-uns  do  ses  hommes  d'Etat  les  plus  sérieu.x  :  Caton, 
Marins,  Cicéron  même,  elle  n'y  a  participé,  en  général,  ni 
aux  révolutions  ni  aux  coups  d'Etat,  sauf  pendant  la  guerre 
Sociale,  qui  a  été  pour  elle  l'occasion  de  revendiquer  ses  droits. 
Mais  elle  a  fait  pendant  trois  siècles  la  prospérité  économique 
de  l'Italie.  Elle  y  a  développé  l'agriculture,  l'industrie,  le  com- 
merce, elle  a  envoyé  en  Orient  des  marchands  et  des  ban- 
quiers. Pendant  que  les  gens  de  Rome  s'enrichissaient  en  par,- 
licipant  aux  bénéfices  rapides  et  scandaleux  des  sociétés 
fermières,  ceux  des  villes  d'Italie  se  sont  contentés  de  diri- 
ger en  Orient  des  affaires  privées.  Assurément,  on  rencontre 
parmi  les  negotiatores  quelques  Romains  véritables;  et  au 
i'""  siècle,  précisément  à  l'époque  où,  on  l'a  vu  \.  l'activité  des 
'P(i>|i.aroL  prend  à  la  fois  plus  d'ampleur  et  un  caractère  plus 
nettement  financier,  les  Egnatii,  les  Fufii  -,  représentent  en 
Asie  la  grande  banque  romaine  qui  dispose  de  capitaux  énor- 
mes et  jouit  de  la  protection — '  souvent  intéressée —  des  gens 
au  pouvoir;  negotiatores  par.leur  profession,  ces  hommes  d'af- 
faires s'égalent  aux  publicains  par  l'envergure  de  leurs  opé- 
rations, et,  il  faut  bien  le  dire  aussi,  par  leur  avidité  :  les 
Scaptii,  mandataires  de  Pompée  et  de  Brutus  en  Cappadoce  et 
à  Chypre,  incarnent  la  rapacité  et  le  cynisme  des  banquiers  de 

1.  Cf.  !..  23u. 

2.  Cf.  p.   199-200.  Cf.  aussi,  en  81,  les  iwbici  nerjolialores  do  Dilliyaie,  \).    132. 
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la  capilalc^  Mais  ce  n'est  là  qu'un  épisode  de  l'histoire  des 
negodatores;  si,  pendant  une  cinquantaine  d'années  environ, 
quelques  grandes  maisons  de  Rome  ont  joué  à  Chypre  ou  en 
Asie  Mineure  un  rôle  considérable,  pendant  plus  de  trois  siè- 
cles ce  sont  les  villes  italiennes  qui  ont  alimenté  les  commu- 
nautés de  'Pw[i,alûi  établies  en  Orient.  Et  si,  à  l'époque  impé- 
riale, le  mouvement  des  negotiatores  se  ralentit  et  s'arrête, 
ce  n'est  pas  que  le  développement  de  Rome  prend  fin,  c'est 
que  l'Italie  se  dépeuple  et  s'appauvrit,  et  que  la  population  la- 
borieuse qui  avait  fait  sa  prospérité  au  dedans  comme  au  de- 
hors disparaît  au  profit  d'une  capitale  inactive  et  démesurée. 


1.  Cf.  p.  209.  Aux  violences  de  Scaptius  on  peut   opposer,   la  même  année, 
l'attitude  bien  plus  conciliante  de  Cluvius  de  Pouzzoles,  Cic,  «dFam.,  XIII,  56. 


CHAPITRE  III 

ORGANISATION    DES    COMMUNAUTÉS 
DE   NEGOTIATORES 


Parmi  les  textes  qui  nous  font  connaître  des  ne(jotiatores 
en  Orient,  les  uns  mentionnent  des  individus  isolés;  les  au- 
tres sont  relatifs  à  des  collectivités  d'Italiens.  Cette  seconde 
série  de  textes  mérite  une  étude  spéciale  :  c'est  elle  qui  nous 
apprendra  comment  se  groupaient  les  l'wy.aioi  que  leurs  alfai- 
res  appelaient  en  Orient.  Tantôt  —  et  c'est  le  cas  le  plus 
fréquent  —  ils  sont  désignés  par  un  mot  ou  une  expression 
qui  embrasse  l'ensemble  de  leur  communauté  d'une  manière 
tout  à  fait  générale:  nous  avons  déjà  eu  à  nous  occuper  —  à 
un  tout  autre  point  de  vue,  il  est  vrai  —  des  termes  à'Italici  — 
ou  Cives  Romani  qui  consistant  ou  qui  negotiantur,  'IraXi/.o':, 
'Pwaa-oi  oi  xarouo'jvTsç  ou  7irape-'.5-/)[io'jvTe:  %  qui,  pour  un  esprit 
non  prévenu,  semblent  indiquer  simplement  qu'un  certain 
nombre  de  gens  venus  d'Italie  se  trouvaient  réunis  dans  une 
môme  cité.  Tantôt,  —  mais  fort  rarement  — ,  le  terme  de  con- 
venias,  les  fonctions  de  curator,  y.ovê£vTâc/r,ç,  ypa{7.[xaTCi);  tcov 
'P(o[ta'!o)v,  font  supposer  qu'ils  ne  composaient  pas  un  ensem- 
ble inorganique,  mais  une  association  véritable.  Tantôt  enfin 
on  trouve  mentionnés  des  collèges  d'Italiens,  avec  les  niagis- 
tri  qui  les  dirigent. 

II  s'agit  de  savoir  si  ces  trois  séries  de  textes  se  rapportent 
à  des  groupements  de  môme  nature,  et  si,  là  où  il  y  avait  des 
'P<i)[;.aîoi,  ils  s'organisaient  toujours  en  conventus  présidés, 
soit  par  des  magistri,  soit  par  d'autres  fonctionnaires.  Quel- 
ques  liistoriens   ont  cru  pouvoir   l'affirmer:    en   particulier, 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  193. 
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dans  deux  dissertations  parues  à  des  dates  très  voisines, 
M.  Kornemann  et  M.  Schulteu  ont  exposé,  avec  des  divergen- 
ces de  détail,  mais  en  restant  d'accord  sur  le  fond,  la  théorie 
des  Conventus  Civium  romanorum^  :  et  depuis,  M.  Kornemann 
a  repris  la  question  dans  un  remarquable  article  '.  L'opinion 
de  ces  deux  savants  intéresse  de  trop  près  l'histoire  des  ne- 
gotia'tores  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  l'exposer,  et, 
au  besoin,  de  la  discuter  ici. 

Pour  M.  Schulten  comme  pour  M.  Kornemann,  les  Italiens, 
et,  après  la  guerre  Sociale,  les  citoyens  romains,  lorsqu'ils  se 
trouvaient  en  nombre  dans  une  ville  ou  dans  une  région  dont 
les  habitants  ne  jouissaient  pas  de  la  cité  romaine,  —  c'est- 
à-dire  qui  n'était  ni  un  municipe  ni  une  colonie  —  s'organi- 
saient en  groupements  homogènes  appelés  conventus.  Les 
textes  épigraphiques  et  littéraires  nous  font  connaître  des 
organisations  de  ce  genre  en  Sicile,  en  Gaule,  dans  les  pro- 
vinces danubiennes,  en  Espagne,  en  Afrique,  enfin  dans  les 
pays  helléniques,  Parfois  elles  sont  expressément  désignées 
comme  conventus;  le  plus  souvent,  on  rencontre  à  la  place 
de  ce  terme  les  expressions  Italici,  Cives  Romani,  'lTaXiy.o -',... 
etc,  qui  en  sont  un  simple  équivalent.  Les  textes  qui  nous 
font  connaître  ces  groupements  sont  plus  nombreux  qu'expli- 
cites, et  s'ils  mentionnent  leur  existence,  ils  sont  en  général 
muets  sur  leur  organisation.  Cependant  M.  Kornemann  a  cru 
pouvoir  distinguer  deux  époques  dans  l'histoire  des  conventus  : 
pendant  la  période  républicaine  c'est  un  collège  de  magistri 
qui  semble  en  être  l'organe  essentiel;  sous  l'empire,  c'est  un 
magistrat  unique,  le  curateur,  qui  paraît  y  jouer  le  premier 
rôle. 

L'existence  de  ces  communautés  s'expli(jue  par  un  certain 
nombre  de  causes  que  MM.  Kornemann  et  Schulten  n'ont  pas 
manqué  d'exposer.  Si  dans  les  pays  dont  les  habitants  ne 
jouissent  pas  du  droit  de  cité,  les  Italiens  d'abord,  les  ci- 
toyens romains  ensuite  ont  constitué  des  communautés  orga- 

1.  Kornemann,  De  civibus  romanis  in  provinciis  imperli  consistentibus,  Berlin, 
d891;  Schulten,  De  convenlibus  civuim  l'ommiorum,  Giittingue,  1892. 

2.  Korni  niann,  s.  v.  Convenlns,  dans  Pauly-Wissowa,  avec  toute  la  bi])lio- 
gfaphie  de  la  question. 
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niséos.  c'est  eu  premier  licui  qu'ils  jouissaient,  par  rapport 
aux  indigènes,  d'une  situation  juriditiue  privilégiée  qui  créait 
entre  eux  un  sentiment  d'étroite  solidarité.  Dès  le  début  de 
l'expansion  romaine  en  Orient,  le  Sénat  n'avait  jamais  man- 
qué une  occasion  de  demander  pour  les  citoyens  romains  et 
les  alliés  de  la  confédération  latine  des  droits  spéciaux,  et 
M.  Kornemann  s'est  demandé  si  ce  n'est  pas  dans  ces  clauses 
si  favorables  aux  Italiens  qu'il  faut  cbercber  l'origine  de 
leurs  premiers  groupements. 

Il  semble  cependant  que  les  faits  autorisent  une  conclusion 
toute  opposée.  On  verra  au  chapitre  suivant  que  les  privilè- 
ges des  'P(o;7.aïot  dans  les  villes  d'Orient  n'étaient  pas  si  con- 
sidérables; qu'au  point  de  vue  fiscal  ils  n'étaient  pas,  il  s'en 
faut,  exempts  de  tous  les  impôts,  ordinaires  ou  extraordinai- 
res, municipaux  ou  romains;  et  qu'au  point  de  vue  juridique 
leur  condition  ne  parait  pas  avoir  été  réglée  d'une  manière 
uniforme  et  définitive.  Si  dans  certaines  villes  où  ils  consti- 
tuaient des  communautés  considérables,  comme  à  Délos  \  ils 
paraissent  avoir  bénéficié  d'un  traitement  de  faveur,  ces  me- 
sures consistaient,  non  pas  à  les  ranger  dans  une  catégorie  à 
part,  mais  au  contraire  à  les  assimiler  aux  citoyens.  Ils  ont 
en  général  cherché,  on  pourra  le  constater  par  de  nombreux 
exemples,  les  occasions  de  se  mêler  à  la  vie  municipale  des 
villes  où  ils  habitaient,  ils  y  ont  exercé  des  magistratures  et 
obtenu  des  distinctions  honorifiques.  Remarquons  enfin  qu'en 
Orient  il  est  très  rare  que  les  groupements  de  Viù[j.xïoi  soient 
mentionnés  seuls.  J'ai  déjà  signalé  qu'à  Délos  on  les  voit 
presque  toujours  nommés  avec  les  clérouques  athéniens  et  le 
reste  de  la  population  cosmopolite  de  l'île:  ailleurs,  et  très 
fréquemment,  les  IWzïoi  prennent  part  aux  mêmes  dédica- 
ces ou  bénéficient  des  mêmes  largesses  que  le  ^r,^oc,  et  la  (iouVo 
des  villes  où  ils  sont  établis.  J'aurai  l'occasion  de  revenir  sur 
ce  fait,  qui  atteste  la  solidarité  qui  unissait  les  Grecs  et  les 
Italiens,  et  prouve  peut-être  l'existence,  dans  les  cités  où 
résidaient  de  nombreux  negotiatores,  d'une  sorte  de  corps 
politique  mixte   constitué   par  les    'P(j)[x,aToi  et   les  indigènes. 

1.  ncii.  XXXVI,  p.  108. 
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Tout  ceci  ne  marque  point  chez  les  Italiens  d'Orient  le  désir 
de  faire  bande  à  part,  et  il  est  difficile  de  concilier  celte  at- 
titude sans  morgue  avec  l'hypothèse  d'une  caste  d'Italiens, 
fiers  de  leurs  privilèges  et  isolés  dans  leur  conoeiitus  fermé. 

On  ajoute  que  les  Italiens  n'ont  fait  que  suivre  l'exemple 
des  Orientaux  eux-mêmes.  On  trouve,  dans  le  monde  antique, 
de  nombreuses  associations  qui  ne  sont  pas  des  groupements 
professionnels,  mais  la  réunion  de  gens  d'une  même  cité  ou 
d'une  môme  nation.  Les  Juifs  en  particulier  ont  constitué  en 
Asie  Mineure,  en  Egypte,  en  Grèce,  en  Italie,  d'importantes 
communautés  rigoureusement  fermées  et  fortement  organi- 
sées, très  âpres  à  faire  valoir  leurs  droits  et  à  réclamer  des 
privilèges.  On  les  a  souvent  rapprochées  des  conventus  ro- 
mains, et,  de  l'existence  incontestable  des  uns,  on  a  voulu 
tirer  une  preuve  pour  la  réalité  des  autres. 

Mais  les  communautés  juives  ont  un  caractère  tout  spécial 
qui  les  dislingue  de  tous  les  autres  groupements  du  môme 
genre.  Organes  de  défense  contre  la  malveillance  ironique  ou 
l'hostilité  déclarée  des  populations  au  milieu  desquelles  elles 
vivaient,  elles  ont  surtout  eu  pour  but  de  permettre  à  leurs 
membres  l'exercice  de  la  religion  à  laquelle  ils  étaient  si  pas- 
sionnément attachés.  Observance  du  sabbat,  exemption  du 
service  militaire  —  pour  des  motifs  rituels  — ,  autorisation 
d'envoyer  à  Jérusalem  les  cotisations  aimuelles  pour  la  re- 
construction du  temple,  telles  sont  les  revendications  que  les 
communautés  juives  de  la  Diaspora  ne  sont  jamais  lassées  de 
formuler.  Ces  préoccupations  étaient  bien  étrangères  aux 
'Pa>y-3cToi  qui  vivaient  dans  les  pays  helléniques.  Ils  n'appor- 
taient pas  leurs  dieux  avec  eux;  j'aurai  l'occasion  de  montrer 
comment  ils  adoptaient  ceux  des  villes  grecques,  qu'ils  pou- 
vaient d'ailleurs  presque  toujours  identifier  avec  ceux  du 
Panthéon  latin;  et  ils  n'avaient  aucune  raison  de  se  grouper 
au  nom  d'une  religion  à  laquelle  ils  tenaient  si  peu. 

Restent  les  autres  associations  par  nationalité  qu'on  peut 
rencontrer  dans  le  monde  antique  et  qu'on  veut  assimiler 
aux  conoeiitus.  Il  faut  reconnaître  qu'elles  sont  assez  rares, 
et  que  ce  ne  sont  presque  jamais  des  Grecs  véritables,  mais 
des  ïhraces,  des  Chypriotes,  des  Syriens  de  ïyr  ou  de  Béryte, 
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(les  Egyptiens  d'Alexandrie  qui  les  constituent  ';  et,  si  l'on 
rencontre  exceptionnellement  à  Tanaïs  un  'E>.>.r,vip/r,ç  sans 
doute  président  de  la  «  colonie  grecque  »,  opposé  aux  àc/ovre; 
Tavae-Twv^  c'est  qu'il  s'agit  d'un  pays  demi-barbare,  où  les 
gens  de  pure  race  hellénique  éprouvent  le  besoin  de  se  grou- 
per et  de  se  défendre  contre  les  indigènes.  Ce  n'était  ni  le 
particularisme  religieux,  d'où  sont  nées  les  communautés 
juives,  ni  le  particularisme  ethnique  d'où  sont  nées  les  asso- 
ciations thraces,  syriennes,  ou  alexandrines,  qui  pouvaient 
déterminer  les  Vtàu.yJ.o'.  à  se  grouper  en  conventus. 

Et,  si  les  raisons  d'aftirmcr  l'existence  de  ces  sortes  de 
groupements  ne  me  paraissent  pas  très  fortes,  j'en  vois  d'au- 
tres assez  sérieuses  pour  la  mettre  en  doute.  D'abord  il  est 
surprenant  de  constater  combien  on  trouve  rarement  de  con- 
ventus expressément  désignés  par  ce  mot  dans  les  inscrip- 
tions. On  n'en  connaît  que  deux  exemples  en  Orient  —  tous 
deux  d'époque  impériale  —  et  deux  autres  en  Occident  ^  Res- 
tent, il  est  vrai,  les  cas  assez  nombreux  où  ce  terme  se  ren- 
contre dans  les  textes  littéraires.  Mais  il  faut  reconnaître  que 
César  et  Cicéron,  les  deux  seuls  écrivains  qui  l'aient  employé, 
ne  semblent  pas  lui  donner  une  signification  plus  précise  qu'un 
auteur  qui  parlerait  aujourd'hui  de  la  «  colonie  française  » 
de  Londres  ou  de  Constantinople  ;  ils  semblent  désigner  par 
ce  mot,  non  pas  des  communautés  organisées,  mais  seule- 
ment l'ensemble  des  Italiens  établis  dans  une  ville  de  Sicile 
ou  d'Afrique.  La  rareté  des  textes  épigraphiques  et  le  vague 
des  textes  littéraires  fait  qu'on  hésite  à  donner  à  ce  mot  un 
sens  précis.  C'est,  dit  M.  Kornemann,  qu'il  n'appartenait  pas 
à  la  langue  officielle  \  Je  le  crois  volontiers.  Dans  le  style 
administratif,  ce  terme  avait  une  signification  toute  diffé- 
rente, et  s'appliquait,  non  pas  à  des  communautés  de  nego- 
tiatores,  mais  aux  assises  réunies  à  des  dates  déterminées  par 
les  gouverneurs  de  province,  et,  par  extension,  aux  villes  où 
avaient  lieu  ces  séances  et  aux  circonscriptions  dont  ces  villes 

1.  Cf.  Poland,  Gesch.  des  Grtech.  Vereinsw.,  p.  80. 

2.  Latyschew,  Inscr.  or.  sep.  Pont.  Eux,,  II,  423,  427,  430. 

3.  Cf.  Kornemann,  s.  v.  Conventus,  col.  1182. 

4.  Ib. 
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étaient  les  chef-lieux  K  Mais  alors,  quel  était  le  mot  par  lequel 
on  désignait  rég-uliorement  une  communauté  do  negotiatores  ? 
Ce  sont,  dira-t-on,  les  expressions  à'Italici  ou  Cioes  Romani 
qui  consistunt...  etc.  11  faut  reconnaître  qu'on  ne  peut  trouver 
de  termes  plus  vagues  et  moins  faits  pour  donner  l'idée  d'un 
groupement  organisé.  Celui  de  'Pti>(i.a.rot,  qu'on  rencontre  si 
souvent  en  Orient,  est  non  seulement  imprécis,  mais  même, 
je  l'ai  déjà  montré,  incorrect,  du  moins  jusqu'à  l'époque  de  la 
guerre  sociale.  A  Délos,  il  alterne,  dans  des  inscription  de  la 
lin  du  II''  siècle  ou  du  début  du  l*^^  avec  celui  d"lTocX'.xo;  :  on 
est  vraiment  en  droit  de  se  demander  comment  ce  prétendu 
conventus,  le  plus  considérable  sans  doute  de  tous  ceux  qui  se 
sont  constitués  dans  le  monde  romain,  non  seulement  n'est 
jamais  mentionné  comme  tel,  mais  n'est  pas  toujours  dési- 
gné par  le  même  terme  :  il  est  bien  difficile  de  supposer  une 
existence  définie  et  une  organisation  stricte  à  une  associa - 
lion  qui  n'avait  même  pas  de  nom. 

Et  si  les  termes  qui  désignent  ces  associations  n'on»  pas 
de  précision,  l'idée  que  les  documents  nous  permettent  de 
nous  en  faire  manque  également  do  netteté  ^  D'abord,  on  se 
demande  ce  que  pourraient  être  des  groupements  dont  les 
membres  appartiennent  à  des  conditions  si  différentes.  Parmi 
les  'PwjxaTo'.  établis  dans  les  villes  d'Orient,  il  y  avait  des  in- 

1.  C'est  en  particulier  ce  sens  qu'il  faut  lui  donner  dans  le  passage  du  De 
Bello  Civili,  où  César  dit  que  Scipion  imposa  une  contribution  extraordi- 
naire aux  cives  Romani  de  cette  province,  répartis  en  conventus,  et,  dans  cha- 
que conventus,  par  cité,  in  sinr/idos  conventus  singulasque  civitales  (III,  32). 
Si  ces  conventus  étaient  les  groupements  de  citoyens  romains  établis  dans 
chaque  cité,  les  mots  singulasque  civitates  seraient  inutiles  et  incompréhen- 
sibles. 

2.  Je  me  contente  de  résumer  ici  l'étude  que  j'ai  faite  du  prétendu  coîwen- 
tus  délien,  BCH,  XXXVI,  p,  146  et  suiv.  Tout  récemment,  M.  Ferguson,  dans 
son  beau  livre  sur  Hellenistic  Athens,  a  consacré  à  l'organisation  de  ce  même 
conventus  des  pages  intéressantes  (p.  355  et  suiv.,  397  et  suiv.).  Mais  son  li- 
vre, paru  en  même  temps  que  mon  article  n'a  pu  en  tenir  compte  :  et  M.  Fer- 
guson n'a  pas,  il  me  semble,  résolu  les  difficultés  que  je  trouve  à  l'existence 
d'un  conventus  à  Délos;  bien  mieux,  il  semble,  dans  une  certaine  mesure,  les 
avoir  pressenties  lui-même  (cf.  p.  398,  note  4),  quoiqu'il  paraisse  se  ranger 
à  l'avis  de  M.  Kornemann  :  et  les  termes  mêmes  dont  il  se  sert  pour  désigner 
le  conventus  :  a  loose  group  (p.  355),  an  incipient  i;olitical  community  (p.  397); 
montrent  bien  qu'il  a  été  implicitement  obligé  de  reconnaître  que  ce  grou- 
pement n'a  pas  d'existence  ni  d'organisation  bien  définies. 
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géiius,  des  affranchis,  des  esclaves.  Il  y  avait  aussi,  jusqu'à 
la  guerre  sociale,  des  citoyens  de  plein  droit,  des  cives  sine 
suffragio,  des  Grecs  de  l'Italie  méridionale  ;  l'exemple  de  Dé- 
los,  où  Ton  voit  des  Apuliens  ou  des  citoyens  do  Naples  ou  de 
Brindisi  prendre  part  aux  mômes  dédicaces  que  les  Latins 
authontiques.  est  probant  à  cet  égard.  Il  est  môme  vraisem- 
blable qu'à  Délos,  comme  dans  toutes  les  villes  d'Orient  où 
résidaient  des  negotiaiores,  le  nombre  des  Italiens  l'ait  em- 
porté de  beaucoup  sur  celui  des  citoyens  romains.  On  ne  se 
représente  pas  très  bien  ce  qu'aurait  été  un  conventus  com- 
posé d'individus  si  dilïérents  les  uns  des  autres  par  leur  si- 
tuation juridique,  et  que  rien  ne  reliait  que  la  communauté 
d'origine.  M.  Scliulten  avait  déjà  prévu  cette  objection  ;  et, 
pour  le  conventus  délien  tout  au  moins,  il  avait  supposé,  pour 
lui  conserver  malgré  tout  son  caractère  d'institution  romaine, 
que  son  président  était  choisi  parmi  les  citoyens  de  plein 
droit.  Nous  verrons  tout-à-l'heure  ce  qu'il  faut  penser  de  ce 
président;  pour  l'instant,  il  suffit  de  signaler  combien  les 
conventus  auraient,  au  moins  jusqu'au  début  du  i-''  siècle  de 
notre  ère,  manqué  d'homogénéité. 

Aussi  ne  faudra-t-il  pas  s'étonner,  si  l'on  ne  trouve  pas, 
jusqu'à  une  date  assez  tardive  tout  au  moins,  la  moindre 
preuve  de  leur  activité  et  la  moindre  trace  de  leur  organisa- 
tion. S'il  y  avait  eu  des  conventus  en  x\sie  au  début  du 
!'''■  siècle  avant  notre  ère,  ils  auraient  eu  une  belle  occasion 
de  manifester  leur  existence  lors  des  massacres  de  88.  Or,  au- 
cune des  communautés  de  l'waaio'.  n'a  essayé  de  se  défendre 
pendant  ces  journées  san.giantes.  Réfugiées  au  bord  de  la 
mer  ou  dans  des  teniples,  elles  se  sont  laissé  massacrer  sans- 
résistance.  Sans  doute,  elles  avaient  été  prises  au  dépourvu  ': 
néanmoins  si  elles  avaient  été  des  corps  organisés,  avec  un 
directeur,  un  centre  de  réunion,  l'habitude  de  se  concerter 
pour  une  action  commune,  il  semble  que  leur  altitude  aurait 
pu  être  moins  passive. 

Pour  les  -negotiatores  de  iJélos,  qui  constituaient  le  groupe- 

1.  C'est  ce  qui  explique  que  les  communautés  de  Délos  {DCII,  XXXVI,  p.  123) 
ot  de  Zacynthe  (cf.  plus  haut,  p.  39),  i)réveiiues  à  temps,  ont  pu  unir  provi- 
soirement leurs  membres  en  vue  d'une  action  commune. 
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ment  le  plus  considérable  de  tous  ceux  qu'on  rencontre  en 
Orient,  aucun  document  ne  nous  apprend  qu'ils  se  soient 
jamais  réunis  et  qu'ils  aient  pris  des  décisions  communes  ; 
aucun  décret  n'émane  du  conventus  déiien.  Et,  d'autre  part, 
aucun  texte  ne  nous  y  fait  connaître  des  fonctionnaires,  des 
trésoriers,  uq  comité  exécutif.  M.  Schulten  a  bien  essayé,  il 
est  vrai,  do  lui  trouver  un  présidente  Lorsqu'on  88  l'île  fut 
attaquée  par  Apellicon,  elle  fut  défendue  par  les  habitants 
réunis  sous  la  conduite  du  crpaT/^yo;  'OpôSioç.  Mommsen  avait 
déjà  reconnu  dans  ce  personnage  un  membre  de  la  gens 
Orbia,  et  peut-être  L.  Orbius  M.  f.,  l'un  des  plus  notables 
commerçants  de  l'île.  M.  Schulten  a  été  plus  loin  encore,  et, 
comme  il  rencontrait,  dans  une  autre  inscription  délienne,  L. 
Orbius  désigné  comme  magister,  il  a  vu  dans  ce  personnage 
le  président  du  conventus  délien.  Au  reste,  dans  une  commu- 
nauté analogue  à  celle  de  Délos,  on  retrouve,  vers  la  môme 
époque,  d'après  M.  Schulten,  une  organisation  fort  peu  diffé- 
rente. Les  citoyens  romains  qui,  depuis  211.  étaient  venus 
s'établir  sur  le  territoire  campanien,  y  avaient  constitué  des 
pagi  présidés  par  un  magister  pagi  analogue  au  arparoyô;- 
maglster  de  Délos. 

J'ai  déjà  montré  pourquoi,  à  Délos,  l'identification  des  ter- 
mes magister  et  arparr^yoc  ne  me  paraît  pas  possible,  non  plus 
que  l'hypothèse  qui  donnerait  à  l'énorme  conventus  délien 
un  directeur  unique,  et  pourquoi  je  pense  bien  plutôt,  avec 
Mommsen  et  M.  Kornemann,  que  L.  Orbius  fut  investi,  au 
moment  do  la  descente  d' Apellicon,  d'une  autorité  provisoire 
que  l'historien  Posidonius  a  tant  bien  que  mal  exprimée  par  le 
terme  de  crTpaTTjyo;.  Et,  à  Capoue,lo  rôle  que  M.  Schulten, après 
Mommsen  — prêle  au  magister  pagi  ne  me  paraît  pas  plus  vrai- 
semblable. D'après  l'unique  inscription  où  il  est  mentionné, 
ce  personnage  ne  semble  pas  exercer  sûr  \e  pagus  une  auto- 
rit(^  suprême,  et  son  rôle  se  borne  à  régler  l'emploi  des  finan- 
ces de  la  circonscription.  —  Au  reste,  l'hypothèse  que  des 
associations  de  ce  genre  aient  eu  à  leur  tête  un  directeur 

1.  Cf.  sur  cette  question  du  Magister  dcUen  et  du  Magister  pagi  campanien. 
BCH,  XXXVI,  p.  173-175  et  18G-187.  Cf.  aussi  les  judicieuses  remarques  d(j 
M.  Ferguson,  Hell.  Ath.,  p,  445-446,  note  1, 
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unique  n'est  vraisemblable  ni  à  D/^los  ni  ailleurs.  Oulre  que 
l'élection  de  ce  magistrat,  dans  une  collectivité  dont  les  mem- 
bres auraient  été  séparés  par  de  si  sérieuses  dillerences  juridi- 
ques et  sociales,  aurait  pu  être  l'occasion  de  graves  conflits, 
l'idée  de  confier  à  un  personnage  unique  la  direction  de 
groupements  aussi  considérables  est  contraire  aux  deux  prin- 
cipes politiques  essentiels  de  la  civilisation  latine,  celui  de  la 
division  du  pouvoir  et  celui  de  la  collégialité;  et  Ton  ne  voit 
pas  pourquoi  les  'l'w;xa;oi  auraient  réalisé  liors  de  l'Italie  des 
formes  d'organisation  si  diti'érentes  do  celles  qu'ils  avaient 
adoptées  chez  eux  aussi  bien  pour  leurs  cités  que  leurs  col- 
lèges '. 

Ainsi,  tout  ce  que  nous  savons  des  collectivités  de  'Pwaaïo'. 
do  la  période  républicaine  et  du  début  de  l'Empire,  c'est  qu'il  y 
avait  des  negotiatores  établis  dans  plusieurs  villes  du  monde 
hellénique;  que  ces  negotiatores  sont  souvent  «désignés  par  les 
termes  généraux  d'Italici,  Cices  Romani,  'Irx'ki/.oi,  'Pco|Aa;o'., 
etc  ;■  que  ces  expressions  imprécises  et  souvent  même  incor- 
rectes ne  sauraient  guère  prouver  l'existence  d'associations 
véritables  ;  qu'aucun  texte  enfin  ne  nous  permet  de  croire  que 
ces  groupements  aient  possédé  la  moindre  ébauche  d'organi- 
sation, aient  donné  la  moiiulre  preuve  d'activité  colleclive,  et 
il  me  paraît  ditï'icile  dans  ces  conditions  de  croire  à  l'existence 
de  ces  conoentus  fantômes  dont  rien  ne  nous  affirme  la  réa- 
lité., et  dont  nous  ignorons  tout,  même  le  nom. 


Est-ce  à  dire  néanmoins  que  les  trafiquants  italiens  établis 
dans  les  cités  grecques  n'y  composaient  que  ces  groupements 
amorphes  désignés  par  les  termes  vagues  de  Pa>(i.aïoi,  etc., 
et  qu'on  ne  découvre  chez  eux  aucune  trace  d'organisation  ? 
La  chose  serait  invraisemblable  a  priori,  et  l'on  n'imagine  pas 
une  communauté  de  près  de  20.000  negotiatores,  comme  celle 
de  I)élos,doiit  aucun  lien  n'aurait  uni  les  membres.  Et,  de  fait, 
un  certain-  nombre  de  textes  nous  font  connaître,  dans  ces 
communautés  de  negotiatores,  des  corps  constitués;  ce  sont 

1.  Sur  le  petit  nombre  de  collèges  latins  ayant  û  leur  tt'te  un  prôsident 
unique,  cf.  Waltzing,  Etude  sur  les  corp.  profess.,  I,  p.  388. 
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les  inscriptions  relatives  aux  collèges  de  magistri  et  doministri. 
C'est  à  Délos  que  les  documents  do  ce  genre  sont  les  plus  nom- 
breux et  les  plus  explicites  ;  je  leur  ai  consacré  déjà  une 
étude  spéciale,  dont  je  vais  résumer  ici  les  résultats  et  les 
conclusions  ^ 

Le  collège  d'Italiens  le  plus  connu  à  Délos  est  celui  des 
Hermaïstes  :  sept  inscriptions,  en  général  bilingues,  nous  font 
connaître  son  existence  depuis  le  milieu  du  u^  siècle  jus- 
qu'en 57/55.  On  y  voit  nommés  six,  puis,  à  l'époque  de  la  plus 
grande  prospérité  de  l'île,  peut-être  douze  personnages',  appe- 
lés en  latin  Magistri  ou  Magistri  Mercurii,  en  grec  'Epj^aicTa-:; 
les  uns  sont  ingénus,  les  autres,  affranchis,  et  ils  paraissent 
rester  en  charge  un  temps  limité,  sans  doute  un  an.  A  coté  des 
Hermaïstes.  on  rencontre  un  collège  de  six  'A7co>^).wviaGTat  ;  un 
autre  de  quatre,  puis  six  Magistrii  Neptunales  =  ïloGei^tùviOLaxa.'.  ; 
enfin,  un  certain  nombre  de  textes  nous  montrent  les  trois 
groupements  réunis  dans  une  dédicace  commune  :  les  ma- 
gistri sont,  dans  ce  cas,  au  nombre  de  douze.  Ces  groupe- 
ments àù  .Magistri  dédient  les  monuments  les  plus  divers: 
statues  et  chapelles  de  Mercure,  de  Maïa,  d'Apollon,  de 
Neptune,  de  Jupiter  Secundanus,  d'Hercule,  portiques,  ther- 
mes. A  côté  do  ces  collèges,  celui  des  Kou.TzeTokiaoryj.  se 
distingue  par  sa  composition  ;  tandis  qu'on  ne  rencontre  chez  les 
Hermaïstes,  Apolloniastes,  Poseidoniastes,  que  des  ingénus  et 
des  affranchis,  on  ne  trouve  chez  les  Compétaliastes  que  des 
affranchis  et  des  esclaves;  leur  association  se  recriitait  sans 
doute  dans  une  classe  plus  modeste  de  la  population  italienne 
de  Délos.  Leur  nombre  n'est  pas  fixe  et  varie  de  cinq  à  douze  ; 
la  durée  do  leurs  fonctions  était  très  vraisemblablement  d'un 
an.  Leurs  dédicaces  sont  plus  nombreuses  qu'importantes  : 
ce  sont  plusieurs  statues  dos  Lares  des  carrefours,  patrons 
de  leur  collège,  d'Héraclès,  de  la  déesse  Rome,  et  de  la  Bonne 
Foi  (O-'cTiç).  On  trouve  encore  d'autres  collèges  de  'Pcotxaïoi  à 
Délos,    celui   des   Olearii  =  'EXato-wXat,  composé  exclusive- 

1.  BCH,  XXXVI,  p.   155-189. 

2.  Une  étude  plus  attentive  des  fragments  qui  composent  l'inscription 
BCH,  XXXVI,  p.  205,  n»  18  c  (cf.  plus  haut,  p.  31,  note  3)  nie  porte  à  croire 
que  douze  noms  y  (Mnient  inscrits. 
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ment,  scnible-t-il,  de  gens  do  l'Italie  niérlilioiiale  ;  pcut-èlro 
aussi  celui  des  OivorwAai  '. 

Délos  n'est  pas  le  seul  puiiit  du  uiunde  lielléui'|ue  où  les 
negotiatores  semblent  s'être  ainsi  organisés.  Ce  sont  également 
des  maglstri  qu'on  trouve  à  Salona  -,  à  Narona  %  à  Samos  *, 
à  Ephèse  %  à  Alexandrie  S  et  les  éditeurs  du  Corpus  ont  eu 
sans  doute  raison  de  penser  qu'à  Thespies  les  dix-neiif  per- 
sonnages —  dont  quatorze  à  nom  latin.  —  qui  font  une  dédi- 
cace l'année  même  de  la  mort  d'Auguste,  sont  des  mcKjistri 
et  des  ministri  analogues  aux  maglstri  et  aux  Koa-eraXia'TTii 
déliens  '.  Une  organisation  du  même  genre  se  retrouve  en 
pleine  Italie;  à  Capoue.  on  constate  l'existence  de  plusieurs 
groupes  de  magistri  placés  sous  le  patronage  de  diverses 
divinités  :  Juppitcr  Compages,  Spes.  Fides,  Fortuna,  d-tstor  et 
Pollux,  Cérès  ;  tandis  que  dos  esclaves  et  atlranchis  réunis  sous 
le  nom  de  ministri  honorent,  comme  les  Compétaliastes  de 
Délos,  les  Dieux  Lares  ^ 

En  présence  de  tous  ces  textes,  la  première  question  qui  se 
pose  est  de  savoir  comment  étaient  constituées  ces  associa- 
tions dont  ils  nous  font  connaître  l'existence,  et  si  les  person- 
nages, en  nombre  restreint  et  le  plus  souvent  fixe,  qui  y  sont 
nommés  représentent  la  totalité  ou  une  partie  seulement  du 
groupement  qui  y  est  mentionné.  En  d'autres  termes,  les  Her- 
maïstes  déliens,  par  exemple,  se  composaient-ils  uniquement 
do  six,  puis,  vers  100,  de  douze  magistri,  ou  ces  magistri  doi- 
vent-ils être  considérés  seulement  comme  les  présidents  du 
collège  des  Ilermaïsles  et  en  quelque  sorte  son  comité  exécu- 
tif. La  réponse  est  certaine  pour  l'une  de  ces  associations 
d'Italiens;  c'est  celle  dos  Olearii  =  'EXaioTCùXat  de  Délos  :  la 


1.  Le  groupement  des  Pompeiastes,  qui  n'a  dû  avoir  qu'une  durée  éphé- 
mère, et  qui  n'était  pas  uniquement  composé  d'Italiens,  ue  doit  pas  ètro 
rangé  ici  :  cf.  ch.  iv. 

2.  CIL.  III,  879o. 

3.  CIL,  III,  1820. 

4.  CIL,  III.  458. 

3.  Ephesos,  II,  p.  i82,  n»  74. 
G.  CIL,  III,  12047. 

7.  CIL,  III,  7301. 

8.  CIL,  X,  3712-3791  ;  Not.  dei  Scavi,  1889,  p.  44;  1S93,  p.   164. 
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formule  x.a6e(7Tà;xevoi  iizl  r/iv  7rapac7/.su-/;v,  qu'on  rencontre  dans 
une  des  dédicaces  où  elle  est  mentionnée,  prouve  bien  que 
les  huit  personnages  nommés  dans  celte  inscription  ne  for- 
ment pas  à  eux  seuls  toute  l'association  des  Olearii,  mais 
qu'ils  n'en  sont  que  les  délégués  '.  Il  n'est  pas  aussi  aisé  de 
se  décider  lorsqu'il  s'agit  des  autres  collèges. 

Bien  entendu,  M.  Kornemann  et  M.  Schulten  ont  fait  ren- 
trer les  maglstri  dans  l'organisation  générale  du  conventus. 
Et  comme  il  était  inutile  de  supposer  à  l'intérieur  de  ces  com- 
munautés d'Italiens  des  communautés  plus  petites,  ils  ont 
supposé  que  les  six  ma/jistri  nommés,  par  exemple,  dans  les 
inscriptions  des  llermaïstes  déliens,  représentent  la  totalité 
du  collège,  qui  a  son  rôle  dans  laconventas.  Sur  ce  rôle,  d'ail- 
leurs, -les  deux  savants  ne  sont  plus  d'accord.  C'est  que  le 
terme  de  magistri  est  assez  souple  :  si,  dans  son  emploi  le 
plus  fréquent,  il  désigne  les  présidents  d'une  association,  on  le 
voit  aussi  appliqué  aux  personnages  qui,  dans  un  municipe 
ou  une  colonie,  sont  préposés  à  l'entretien  de  certains  sanc- 
tuaires ^. 

C'est  le  premier  sens  qu'a  d'abord  adopté  M.  Kornemann  ; 
il  a  supposé  que  les  magistri  étaient  les  directeurs  du  con- 
ventus.  Et  une  difficulté  s'élève  immédiatement.  Comment 
expliquer,  dans  cette  hypothèse,  qu'à  Délos  l'on  rencontre 
tantôt  les  Hcrmaïstes  seuls,  tantôt  les  Hermaïstcs  —  Apollo- 
niastes  —  Posidoniastes  ?  On  peut  s'étonner  que  le  nom  et  la 
composition  de  ce  bureau  directeur  soient  si  variables.  M.  Kor- 
nemann a  pensé  que  le  nom  de  ce  comité  de  magistri  et  le 
nombre  de  ses  membres  s'était  amplifié  en  même  temps 
qu'augmentait  le  conventus;  et  que  d'ailleurs  l'admission 
dans  ce  collège  de  Grecs  de  l'Italie  méridionale  contribue  en- 
core à  expliquer  les  modifications  qu'il  a  subies.  Ces  deux 
explications  sont  également  inacceptables.  D'abord  on  trouve 
dos  Grecs  dans  les  inscriptions  où  les  Hermaïstes  sont  nom- 
més seuls  ;  ensuite  et  surtout,  le  groupement  des  Hermaïstes, 
Apolloniasles,  Poseidoniastes  îie  peut  être  considéré  commo 


1.  BCII,  XXIII,  p,  73,  no  16. 

2.  BCH,  XXXVI,  p.  160. 
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'une  simple  amplification  Je  celui  dos  llcruiaisles,  car  dus  iiis- 
criplions,  dont  M.  Kornemann  n'avait  pu  tenir  compte,  nous 
font  connaître  maintenant  les  Apolloniastcs  et  les  Poseido- 
niastes  agissant  isolément,  et  nous  apprennent  que  ces  grou- 
pements, s'ils  peuvent  être  moins  anciens  que  celui  des  ller- 
maïstes,  lui  sont  en  tous  cas  tout-à-fait  semblables  comme 
composition.  ()n  peut  supposer  un  comité  directeur  à  la  tète 
du  conociUus:  on  ne  peut  en  supposer  trois  '. 

M.  Kornemann  a  vu  les  difficultés  que  présentait  son  hypo- 
thèse; et,  tout  en  reconnaissant  qu'il  subsistait  bien  des  obs- 
curités dans  l'organisation  des  conventus  en  général  et  do 
celui  de  Délos  en  particulier,  il  a  tout  récemment  reproduit, 
et  dans  une  certaine  mesure,  semble  t-il,  adopté  la  théorie 
que  M.  Schulten,  avait  depuis  longtemps  émise  sur  le  même 
sujet.  Pour  M.  Schulten,  les  collèges  de  inagistri  déliens  n'ont 
aucun  rôle  à  jouer  dans  la  direction  du  conventus;  c'est, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  un  inagister  unique,  celui  que  Posido- 
nius  appelle  le  TTfaTTjyôç,  qui  préside  à  ses  destinées.  Les  col- 
lèges de  magistri  sont  simplement  préposés  à  l'administration 
et  à  l'entretien  de  ses  sanctuaires.  Au  reste,  dans  le  convefi- 
tus  campanien  on  retrouve  la  môme  organisation  ;  dans  cha- 
que pagus,  à  côté  du  président,  {inagister  pagi),  des  groupe- 
ments de  inagistri  sembables  à  ceux  de  Délos  constituent  en 
quelque  sorte  le  «  chapitre  »  des  sanctuaires  de  la  circons- 
cription, tandis  que  des  ministri  sont  préposés  au  culte  des 
Dieux  Lares  comme  les  compétaliastes  déliens. 

On  a  déjà  vu  -  ce  qu'il  faut  penser  du  rôle  prêté  par  >L  Schul- 
ten au  magister  =  aTpxTr.yo;  de  Délus  et  au  niagister  du  pagus 
cainpanien.  Celui  qu'il  attribue  aux  collèges  de  ma;/istri  n'est 


1.  M.  Ferguson,  Hellenistic  Athens,  qui  rejette,  à  boa  droit,  je  crois,  Thypo- 
thèse  du  magisler  unique,  se  voit  o))lig/'  d'accoiji^r  celle  qu'avait  au  déljut  pro- 
posée M.  Korneuiann,  et  croit  que  los  77iagisl)ri  soni  Ihe  adminislrative  commit- 
tee  of  Ihe  Italici  (p.  398).  Il  ne  peut,  rt;ins  ce  cas,  expliquer  comment  on  voit 
le-i  l'oseiiioniastes  et  des  Ai)olloniastes  agir  isolément.  —  L'hypothèse  que, 
dans  co  comi.tc  directeur  de  douzo  Herniaïstes,  ApoUoniastes,  Poseidoniast-s, 
les  Herniaïstes  sont  au  nombre  de  deux  seulement,  hyiolhèse  peu  vraisem- 
bl;ible  par  elle-même,  serait  décidément  éliminée  si,  comme  je  le  crois  (cf. 
p.  2CG)  les  Herniaïstes  ont  passé  de  six,  non  puiul  à  deux,  mais  à  douze. 

2.  Cf.  p.  264-260. 
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pas  plus  vraisemblable.  D'abord,  si  les  magistri  sont  les  cura- 
tores  fanorum  du  conventus,  on  peut  s'étonner  de  no  jamais 
voir  le  conventus  nommé  dans  les  inscriptions  qui  mention- 
nent ces  collèg-cs.  Sans  doute,  les  magistri  n'agissent  pas  tou- 
jours en  leur  propre  nom  ;  et  ils  distinguent  les  monuments 
qu'ils  dédient  à  leurs  frais,  de  sua  pecunia,  de  ceux  dont  ils 
ont  eu  simplement  à  surveiller  la  construction,  facienda  coi- 
raverunt  ;  mais  jamais  il  n'est  dit,  dans  ce  dernier  cas,  que 
ce  soit  le  conventus  qui  les  ait  chargés  de  ce  soin.  On  voit 
parfois,  à  Délos,  les  magistri  faire  une  dédicace  aux  'IraT^uoi; 
on  ne  les  voit  jamais  faire  une  dédicace  au  nom  de  ces  'l'zcCku.oi 
dont  ils  ne  sont  cependant,  d'après  M.  Schulten,  que  les  délé- 
gués. 

D'autre  part  il  semble  que  la  nature  même  de  ces  dédicaces 
ne  concorde  guère  avec  le  rôle  étroit  auquel  on  veut  limiter 
l'activité  des  magistri.  Si,  par  exemple,  les  magistri  Mercurii 
de  Délos  sont  simplement  les  curatores  d'une  chapelle  de 
Mercure,  comment  se  fait-il  qu'ils  honorent,  non  pas  seule- 
ment Mercure,  ou  Mercure  et  Maïa,  mais  Apollon,  Héraclès, 
Athèna,  les  Dieux  Lares;  que,  réunis  aux  Apolloniastes  et 
aux  Posoidoniastes,  ils  consacrent  les  statues  d'Héraclès  et  de 
Juppiter  Secundanus  ;  que  les  Compétaliastes,  préposés  au 
culte  des  Dieux  Lares,  élèvent  des  monuments  à  la  Bonne 
Foi,  à  la  déesse  Rome,  à  Héraclès*?  Et  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  divinités  honorées,  ce  sont  les  édilices  consacrés  par 
les  magistri  cui  peuvent  nous  surprendre.  A  Délos,  les  magis- 
tri ont  dédié  los  portiques  No^d  et  Ouest  de  l'Agora  des  Ita- 
liens, ont  été  chargés  d'y  faire  construire  des  bains,  et  y 
ont  donné  des  jeux;  les  compétaliastes  ont  consacré  un  ca- 
dran solaire;  à  Ephèse,  un  maqister  est  chargé,  par  le  collège 
dont  il  fait  partie,  d'acheter  un  cellier  2;  à  Narona,  une  tour  ' 
et  une  chapelle  de  Liber  pater  ^  ont  été  édifiées  sous  le  con- 
trôle des  magistri.  Ce  ne  sont  pas  là  des  monuments  qu'on 
s'attendrait  à  voir  consacrés  par  des  curatores  fanorum. 

1.  BCH.  XXXVI,  p.  i70-172. 

2.  Ephesos,  11,  n»  74. 
:i  C\L,  III,   1820. 

4.  CIL,  III,  17«4. 
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Le  rôle  (les  inai/istri  ne  so  l)i)niail  donc  pas  à  veiller  à  l'en- 
Irelien  des  chapelles  des  divinités  dont  ils  porleiil  le  nuni. 
Au  reste  —  et  c'est  là  le  défaut  le  plus  grand  de  la  théorie 
de  M.  Schulten  —  comment  expliquer  que,  dans  ces  grandes 
communautés  italiennes  de  l'Orient,  nous  ne  connaissions  —  à 
côté  d'un  président  dont  l'existence  reste  encore  à  démontrer 
—  que  des  personnages  investis  d'une  fonction  religieuse,  et 
que  les  seules  traces  d'organisation  que  nous  y  relevions  soient 
ces  collèges  dont  le  rôle  se  serait  borné  à  entretenir  quelques 
autels  et  quelques  chapelles.  11  est  probable  que  les  ma(ji>i(ri 
avaient  des  attributions  plus  étendues:  pour  essayer  de  les 
déterminer  il  faut,  non  point  s'efforcer  de  les  faire  rentrer 
tant  bien  que  mal  dans  un  conventus  hypothétique,  mais 
prendre  comme  point  de  départ  les  textes  qui  nous  font  con- 
naître leur  existence,  et  se  demander,  sans  idée  préconçue, 
(juelle  est  l'organisation  que  ces  textes  nous  permettent  de 
supposer. 

Or,  pour  peu  qu'on  les  examine  d'un  esprit  non  prévenu, 
et  sans  songer  à  la  théorie  du  conventus,  l'hypothèse  la  plus 
vraisemblable  qu'ils  autorisent  est  celle  d'associations  dont 
les  magistrl  seraient  les  présidents.  Et  ces  associations  no  sont 
autres  que  les  conlegia  qu'on  .voit  mentionnés  à  Narona,  à 
Délos,  et  à  Ephèse  *  ;  les  magistrl  en  constituent  le  bureau 
directeur  et  en  quelque  sorte  le  comité  exécutif,  comme  l'in- 
diquent fort  bien  les  expressions  facienda  coiraverunt,  ou 
mieux  encore  ex  décréta  conlegii  -.  D'ailleurs  ces  magistrl 
peuvent  aussi  agir  en  leur  propre  nom.  Choisis  parmi  les  ne- 
gotlatores  les  plus  considérables  du  collège,  leur  fortune  leur 
permettait  de  faire  élèvera  leurs  frais  des  monuments  impor- 
tants :  à  Délos  en  particulier,  c'est  ce  qui  s'est  passé  pour 
une  statue  de  Juppiter  Sequndanus  édifiée  par  les  trois  col- 
lèges des  Hermaïstes,  Apolloniastes,  Poseidoniastes  ^  ;  mais  ils 
ne  manquent  pas,  même  dans  ce  cas,  d'exprimer  leur  litre  de 
magistrl. 

L  l'our  Nal'ona.  CIL.  III.  879îi;  pour  Dt^-los,  CIL,  lll.  7i'35  (cf.  BCU,  XXXVI, 
p.   161,  note  ii);   pour  Eplièse,  Ephesos,  II,  n»  74. 

2.  Ephesos,  II,  n»  74. 

3.  RCII,  XXXin,  P.49G,  n»  46. 
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Coniincnl  so  uoininaiont  ces  coiilegia  ^  A  Délos,  dans  les 
inscriptions  bilingues  qui  nous  les  font  connaître,  le  texte  la- 
lin  fait  en  général  suivre  le  titre  de  magister  du  nom  d'un 
Dieu:  Mercure,  Apollon,  Neptune;  le  môme  usage  se  retrouve 
à  Capoue.  Il  est  bien  vraisemblable  que  ce  Dieu  était  le  pa- 
tron du  collège  dont  les  magistri  étaient  les  présidents,  et 
que  les  magistri  Mercurii,  par  exemple,  sont  les  présidents 
d'un  collège  de  cultores  Mercurii  ou  de  Mercuriales  K  Au 
reste,  à  défaut  du  latin,  le  grec  nous  donne  une  précieuse 
indication.  Les  mots  'EpixaiTTa-',  'ÀTvoAlwvtacTaï,  lIocreiScoviadTai 
comme  tous  les  termes  de  cette  formation^,  paraissent  s'ap- 
pliquer à  l'ensemble  de  l'association  et  non  plus  à  ses  magis- 
tri. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  que  le  grec  donne  du  latin 
une  traduction  si  infidèle;  mais  outre  qu'on  sait  combien  les 
inscriptions  grecques  sont,  en  général,  pou  exactes  à  rendre 
les  termes  latins  et  les  idées  romaines,  le  mot  de  magistri  n'a 
pas  été  traduit  parce  que  la  langue  grecque  n'en  possédait 
pas  d'équivalent.  Et  le  mot  n'existait  pas  parce  que  la  chose 
elle-même  n'était  pas  conforme  aux  habitudes  helléniques. 
Les  magistratures  des  associations  grecques  ne  sont  jamais 
organisées  suivant  le  principe  de  collégialité.  Tandis  que, 
dans  les  sociétés  de  type  latin,  on  trouve  un  bureau  do 
magistri  ou  de  quinquennales,  celles  du  type  grec  ont 
à  leur  tête    un   magistrat   unique,   àp/'.OtocGÎr/i;,    àp/spaviarr/ç, 

1.  Sur  ridontilication  des  EpiiataTai  déliens  avec  les  Mercuriales  de  Rome,  pro- 
posée à  tort,  selon  moi,  par  M.  Merlin  (L'Avenlin,  p.  283-284),  cf.  BCH,  XXXVI, 
p.  181,  note  2.  Si  le  collegiian  mercatorum  fondé  en  495  par  le  même  consul 
qui  consacra  le  temple  de  Mercure  s'était  apjjelé  collegium  Merctirialium, 
comment  se  fait-il  que  Titc-Live  (II,  27)  ne  nous  l'ait  pas  dit?  D'autre  part, 
si  les  Hermaïstes  déiiens  ne  sont  qu'une  succursale  des  Mercuriales  romains, 
que  sont,  dans  cette  même  île,  les  Apolloniastes  et  les  Poseidoniastes,  dont 
M.  Merlin  ne  pourra  pas  contester  l'origine  italienne?  Les  Mercuriales  de 
Rome,  où  l'on  voit  figurer  de  grands  personnages  de  la  capitale,  le  chevalier 
M.  Furius  Flaccus  (Cic,  ad  Quint,  fr.,  II,  5,  1),  l'ami  d'Auguste  A.  Castricius 
Myrio  {CIL,  XIV,  2105;  cf.  Stein,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Castricius,  n"'  2 
et  9),  n'ont  sans  doute  aucun  rapport  avec  les  marchands  de  Campanie  et  d'A- 
pulie  parmi   lesquels   se  recrutait  le  collègo  fies  Hermaïstes  déliens. 

2.  Cf.  à  Délos  même  les  Poseidoniastes  de  Béryte  {BCH,  VII,  p.  467  et  suiv.  ; 
XXXI,  p.  444  et  suiv.)  qu'on  ne  peut  évidemment  pas  considérer  comme  des 
cullores  fanorum. 
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-focTxT/,;,  qui  pcul  ètro  assisté  par  des  loncLioiinaires  infé- 
rieurs, mais  qui  ne  partage  pas  son  autorité  avec  un  égal '.L'in- 
dividualisme g-rec  s'accommodait  mieux  de  ces  présidences, 
qui  devaient  être  surtout  de  coûteuses  liturgies;  la  discipline 
latine  acceptait  l'autorité  plus  réelle  de  ces  commissions  di- 
rectrices. Dans  leur  embarras,  les  graveurs  déliens,  ne  sa- 
chant comment  désigner  les  ma<jistri,  ont  nommé  le  collège 
tout  entier,  tout  en  indiquant,  dans  certains  cas,  par  la  for- 
mule un  peu  surprenante  'Epi/.y.'.cTxi  ...yevô(xevo'.,  qu'il  s'agis- 
sait, non  pas  de  tout  le  collège,  mais  de  ses  présidents. 

Les  collèges  italiens  avaient-ils  un  caractère  profession- 
nel? La  chose  est  certaine,  à  Délos,  pour  celui  des  Olearii 
et  vraisemblable,  à  Ephèse,  pour  le  conlegiiun  qui  fait  acheter 
par  l'un  de  ses  magistri  un  cellier  à  huile  ;  pour  les  autres, 
il  est  bien  difficile  de  se  prononcer,  et  l'on  aurait  peut-être 
tort  de  croire,  comme  je  Tai  proposé  moi-même  autrefois, 
que  les  Hermaïstes  déliens  étaient  des  marchands,  les  Posei- 
doniastes,  des  armateurs'. 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  renseignés  sur  leur  organisa- 
tion ;  à  côté  des  magistri,  qui,  outre  leur  pouvoir  exécutif, 
paraissent  avoir  été  chargés,  à  Délos,  comme  dans  beaucoup 
d'associations  similaires  d'Occident,  du  soin  de  donner  des 
jeux^  un  Italien  de  Délos,  qui  fait  partie  d'une  de  ces  socié- 
tés, porte  le  titre  de  mp\)C,  c'est-à-dire  de  quaestor  ou  cl'ap- 
paritor  ;  on  sait  que  cette  fonction  se  retrouve  dans  un  grand 
nombre  de  collèges  latins  *. 


Les   inscriptions  où  nous  voyons  mentionnés  des  magistri 

1.  Cf.  à  Délos  même,  les  Magistri  des  l'ost'iiJoniastes  latins  comparés  à 
l'àp-xiOiadiTT,?  des  Iloo-EiSwvcoeffTa:  de  liéryte  {BCH,  XXXI,  p.  447). 

2.  BCH,  XXXVI,  p.  180,  note  3.  Une  r;iison  de  douter  de  la  valeur  de  cette 
hyi-othcse  est  que  M.  Gerillaniis  Mar.f.,  qui  l'.iit  partie  du  collège  des  Poseido- 
niastes,  appaTtient  très  certainement  à  une  famille  de  banquiers  :  cf.  BCII, 
XXX.VI,  p.  37-38. 

3.  DCH,  XXXIV,  p.  403,  n»  54. 

4.  BCH,  XXXIII,  p,  504,  n»  20;  et  Waltzing,  Et.  sur  les  corp.  prof..  IV,  p.  418- 
423. 
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nous  periiiellenL  donc  de  supposer  que,  dans  les  villes  où  l'on 
rencontre  des  textes  de  ce  genre,  et  sans  doute  dans  beau- 
coup d'autres,  les  Italiens  avaient  adopté  une  organisation 
toute  différente  de  celle  qu'ont  supposée  MM.  Kornemann  et 
Schulten.  Les  Italiens  n'y  étaient  pas  réunis  en  une  commu- 
nauté unique,  sous  la  direction  d'un  magister  suprême;  ils  se 
groupaient  en  -collèges,  d'après  leurs  intérêts  professionnels, 
leur  condition  sociale,  ou  leurs  sympathies  religieuses.  Une 
pareille  organisation  ne  doit  pas  nous  surprendre;  la  commu- 
nauté romaine  de  Capoue  est  divisée  en  pagi  dirigés,  comme 
les  collèges  déliens,  par  un  comité  de  magistri,  tandis  que,  pour 
compléter  la  ressemblance,  les  petites  gens,  affranchis  ou  es- 
claves, se  groupent  autour  des  autels  des  Dieux  Lares  assistés 
de  leurs  iniaistri.  Et,  en  d'autres  points  du  monde  romain,  en 
Gaule  à  Tolosa  S  en  Espagne  à  Carthago  Nova^,  on  retrouve 
des  collèges  de  citoyens  romains  présidés  par  des  magistri. 

On  voit  combien  une  pareille  hypothèse  diffère  do  la  théo- 
rie de  MM.  Kornemann  et  Schulten.  Au  lieu  d'un  groupe- 
ment unique,  j'admets  que  les  Porj.yJ.o'.  d'une  ville  pou- 
vaient constituer  plusieurs  collèges.  Ils  n'ambitionnaient  pas, 
en  effet, de  reconstituer  en  terre  grecque  une  cité  romaine  ^; 
en  pays  hellénique,  dans  des  villes  policées  et  accueillantes, 
une  pareille  attitude  aurait  été  inutilement  provocante,  et 
les  negoiiatoves  se  contentaient  d'y  retrouver  les  divers  grou- 
pements professionnels  ou  religieux  qui  existaient  dans  leur 
patrie.  Mais  il  arrivait  souvent,  sans  doute,  que  les  Pwjtaloi  ne 
fussent  pas  assez  nombreux  pour  constituer  plusieurs  associa- 
tions, et,  dans  ce  cas,  on  peut  se  demander  quelle  différence 
il  faut  faire  entre  le  collège  unique  qu'ils  constituaient,  et 
un  conventas  véritable.  D'abord  le  principe  en  est  tout  diffé- 
rent. Le  conveiitus  est  fondé  sur  la  communauté  de  race  et 
l'égalité  juridique  de  ses  membres.  Il  n'y  a  rien  de  pareil  dans 
le  collège,  qui  admet  des  ingénus  et  des  affranchis,  ou  des 
affranchis  et  des  esclaves,  et  où  l'on  rencontre  des  citoyens 

1.  CIL,  XII,  b388. 

2.  CIL,  II,  3408,  3433,  3134  z=  3927. 

3.  Kornemann,  De  civibus...,  p.  14  :  «  quasi  formani  rei  publicae  propriae 
inter  peregrinos  >• 
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romains,  des  Latins,  des  Grecs  d'Italie  du  Sud, et  même  peut- 
être  des  personnages  comme  le  syrien  Piiilostrate  ',  né  à  As- 
calon,  puis  devenu  citoyen  de  Naples  pour  les  besoins  de  son 
commerce  délien.  De  plus  les  collèges,  semblables  par  leur 
organisation  générale,  sont  différents  par  leur  nature,  puis- 
que les  uns  sont  avant  tout  des  associations  religieuses  comme 
les  Hermaïstes  de  Délos  ou  les  Mcujisii'i  Laruin  d'Alexandrie, 
les  autres,  des  corporations  professionnelles  comme  les  Olearii 
de  Délos  et  d'Ephèsc  ou  les  Mercatofes  campaniens^,  les  autres 
enfin,  des  groupements  réunissant  des  gens  de  même  condition, 
comme  les  Gompétaliastes  de  Délos,  les  ministri  de  Thespies 
et  de  Capouo  ^  En  outre,  le  conrentus  no  se  conçoit  dans  une 
ville  que  si  tous  les  'Pwaaiot  qui  y  étaient  établis  en  faisaient 
partie,  tandis  que  rien  ne  nous  permet  de  croire  qu'il  en 
fût  de  même  pour  les  collèges,  et  que  tous  les  negotiatores 
domiciliés  à  Délos,  par  exemple,  aient  fait  nécessairement 
partie  d'une  des  associations  d'Italiens  qui  y  étaient  constituées. 
Enfin  tandis  que  le  conventus  aurait  dû  avoir  une  existence 
officielle,  et  qu'on  a  été  jusqu'à  penser  que  ses  magistrats 
étaient  désignés  par  le  pouvoir  central  '',  ou  imposés  par  la 
cité  où  ils  étaient  établis",  il  est  bien  clair  que  le  collège  est 
une  œuvre  d'initiative  privée.  Ceux  de  Délos  n'étaient  vrai- 
semblablement soumis  à  aucun  contrôle,  puisqu'il  n'y  avait 
pas  de  fonctionnaires  romains  dans  l'île;  ailleurs,  il  est  pro- 
bable que  leur  existence  était  connue,  peut-être  même  auto- 
risée par  les  magistrats  de  la  cité  ou  ceux  de  la  province, 
mais  qu'ils  ne  sont  entrés  en  rapport  avec  le  pouvoir  central 


1.  Si,  comme  je  l'ai  supposé,  Philostrate  fait  ]jarlie  d'une  liste  de  Mayis- 
Iri  :  cf.  BClI,  XXXVI,  p.  ()7.  note  1. 

2.  CIL,  X.  3773. 

3.  A  Ces,  l'inscription  CÎG,  2520(=r  Paton-Hicli-,  Cos,  n»  250)  nous  fait  connaî- 
tre, senible-t-il,  les  membres  d'un  collège  funéraire  composé  uniquement 
d'Italiens.  —  A  Cos  encore  les  ôpeiiroc  et  ôpsTiTa:  d'A'jÀoî  i;r,io;  Aû'Xou  uïo; 
0-:âpo;  {BCH,  Vil,  p.  480,  n»  ^  =  Paton-Hicks,  Cos,  n»  131)  constituent  sans 
doute  un  de  ces  collèges  domestiques  dont  on  rencontre  un  assez  grand 
nombre  d'exemples  en  Italie,  cf.  Waltzing,  Elude  ..,  III,  p.  343. 

4.  cf.  Mord,  Les  associations  de  citoyens  romains,  Mémoires  de  la  Soc.  d'histoire 
de  la  Suisse  romande,  XXXlV,  p.  217. 

D.  Scliulten,  De  conventibus...  p.  131. 
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qu'à  partir  du  moiiionl  où  les  Empereurs  ont  vu  dans  ces  grou- 
pements un  utile  instrument  de  domination. 

Lorsqu'il  y  avait  plusieurs  collèges  italiens  dans  une  môme 
cité,  ils  pouvaient  agir  isolément  ou  en  commun;  je  ne  vois 
pas  d'autre  explication  pour  les  inscriptions  déliennes  où  l'on 
voit  les  Hermaïstes,  Apolloniastes,  Poseidoniastes  réuîiis  dans 
une  môme  dédicace.  De  tels  groupements  ne  doivent  pas  nous 
surprendre;  et,  s'il  n'est  pas  certain  qu'on  rencontre  des  cas 
analogues  pour  des  sociétés  grecques  ',  du  moins  le  fait  est-il 
prouvé  pour  les  associations  latines.  A  Délos  môme,  tous 
les  co^i^e^î'a  réunis  ont  contribué  à  l'érection  d'une  statue  de 
Sylla'-;  on  plusieurs  points  du  monde  romain,  on  voit  tous 
les  collèges  d'une  ville  agir  de  concert^;  enfin  dans  les 
régions  occidentales  de  l'Empire  on  sait  combien  il  est  fré- 
quent de  rencontrer  les  dendrophores  associés  aux  fahri  et 
aux  centonarii  *.  Et  l'on  comprend  aisément  qu'à  Délos  les 
collèges  d'Italiens  aient  cherché  les  occasions  de  marquer  par 
une  dédicace  commune  la  communauté  d'origine  et  d'intérêts 
qui  unissait  leurs  membres. 

Cette  solidarité  pouvait  se  marquer  autrement  encore  que 
par  l'existence  et  la  fusion  de  ces  collèges,  et  sans  qu'il  fût 
d'autre  part  nécessaire  aux  Italiens  de  constituer  un  converi- 
tus  stable.  Elle  a  trouvé,  dans  certaines  circonstances  graves, 
l'occasion  de  se  manifester  par  des  mouvements  spontanés 
qui  ne  supposent  pas  nécessairement  l'existence  d'une  organi- 
sation préalable.  Les  campagnes  de  Milhridate  et  de  ses  géné- 
raux, plus  tard  les  guerres  civiles,  donnèrent  aux  'V(x>^yJ.o'. 
des  villes    grecques    des   raisons    de  s'unir   momentanément 

1.  Encore  faut-il  se  demander  si,  à  Rhodes,  les  inscriptions  où  l'on  voit  deux, 
trois,  et  jusqu'à  sept  noms  collectifs  (cf.  IG,  XII,  i,  162  :  ..  .  .  ùtiô  SwTT,ptaaTâv 
'AffxXaTtcao-Tâv  IloaEtSavao-Tâv  'Hpay.),£icTTâv  'Aôavaiaxâv  'A^poStatacrtav  'Epfiataxàv 
Marpô;  Ôewv  xotvov)  sont  relatives  à  un  seul  collège  à  nom  multiple,  ou  à 
plusieurs  collèges  réunis  dans  une  seule  dédicace  :  l'argumentation  de  M.  Po- 
land  (Gesch.  des  Griech.  Veremsw.,  p.  239)  eu  faveur  de  la  première  hypo- 
thèse n'est  pas  fort  convaincante.  M.  Poland  reconnaît  d'ailleurs  lui-même 
{ib.,  p.  Hl)  qu'à  Délos  les  inscriptions  où  sont  nommés  les  Hermaïstes,  A]  ol- 
loni  istes,  Poseidoniastes,  sont  rel  itivi  s  à  plusieurs  collèges. 

2.  CIL,  III.  7235.  Cf.  BCH.XXXVl,  p.   161,  note  5. 

3.  Cf.  Kornemann,  s.  v.  CoUegium,  dans  Pauly-Wissowa,  col.  414. 

4.  Cf.  Cumont,  s.  v.  Dendrophori,  dans  Pauly-Wissowa,  col.  217-218. 
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contre  le  roi  du  Pont  ou  de  marquer  leurs  sympathies  politi- 
ques. A  Délos.  réunis  sous  la  direction  de  L,  Orbius,  général 
improvisé,  ils  ont  repoussé  l'attaque  d'Apellicon  ;  prévenus  à 
temps  ils  ont  défendu  Zacynthe  contre  Arclielaos  '  ;  à  Lissus,  à 
Salona,  ils  ont  résisté  aux  généraux  de  Pompée-  ;  à  Antioche, 
c'est  à  Pompée  même  qu'ils  ont  fait  fermer  les  portes  le  la 
ville  ^  A  côté  de  ces  manifestations,  qui  correspondent  à  des 
circonstances  exeptionnellos,  les  negotiatores  d'une  môme  ville 
pouvaient  se  réunir  pour  une  action  commune  dans  des  mo- 
ments moins  graves.  Un  grand  nombre  de  statues  de  person- 
nages grecs  et  romains  ont  été  élevées  par  les  'P(o(i.3cTot,  soit 
seuls,  soit  de  concert  avec  les  autres  habitants  de  la  cité.  En- 
fin certains  monuments  plus  importants  semblent  être  l'œu- 
vre des  Italiens  établis  en  divers  points  de  Grèce;  j'ai  déjà  si- 
gnalé, à  Assos,  à  Mélos,  à  Magnésie  ^,  l'existence  de  por- 
tiques qui  paraissent  avoir  été  consacrés  par  les  Italiens  éta- 
blis dans  ces  villes.  Le  plus  connu  de  ces  édifices  est  celui 
qu'on  appelle  communément  l'Agora  des  Italiens  de  Délos;  il 
mérite  à  ce  titre,  en  attendant  qu'on  en  ait  fait  une  publica- 
tion définitive, que  je  lui  consacre  ici  une  rapide  description"'. 

C'est  un  vaste  édifice  construit  vers  100  entre  le  sanctuaire 
et  le  «lac  Sacré»,  dans  ces  quartiers  neufs  du  Nord  où  sem- 
ble se  porter,  dans  les  dernières  années  du  ii*'  siècle,  la  popu- 
lation cosmopolite  de  l'île.  Il  se  compose  d'une  vaste  cour 
en  forme  de  trapèze,  complètement  entourée  de  deux  porti- 
ques superposés:  une  colonnade  dorique,  et,  au-dessus,  des 
pilastres  rectangulaires  supportant  un  entablement  ionique 
et  constituant  une  galerie  au  premier  étage.  Sous  le  portique 
dorique  s'ouvrent,  de  chaque  côté,  dos  loges  de  dimensions 
inégales  et  de  nombre  variable. 

L'existence  d'un  pareil  édifice  senible  à  première  vue  con- 
firmer l'existence  d'une  association  "générale  des  Italiens  de 


1.  Cf.  plus  haut,  p.  :5S. 

2.  Cf.  plu«  haut,  p.  54. 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  14:2. 

4.  Cf.  plus  haut,  p.  161.  88,  124. 

o.  Cf.  HomoUe,  BCII,    VIII,   p.  113;  et,  avec  i)lus  de  précision,  Vallois,  C.  R. 
Ac.  Insrr.,   1015,  p.    105. 
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l'île.  Ce  bâtiment,  dont  toutes  les  parties,  colonnades,  mosaï- 
ques, loges,  statues,  ont  été  dédiées  par  les  Italiens,  cette  cour 
fermée  de  toutes  parts,  sauf  sur  le  côté  ouest,  où  une  porte  pré- 
cédée d'un  propylée  la  met  en  communication  avec  le  quar- 
tier voisin,  paraît  bien  être  le  lieu  de  réunion  du  conventus 
délien,  construit  par  lui  et  pour  lui.  Mais  l'étude  des  inscrip- 
tions et  des  détails  d'architecture  de  l'édifice  ne  vient  pas  con- 
firmer cette  impression.  S'il  y  avait  eu  un  conventus  à  Délos, 
c'aurait  été  évidemment  à  lui  de  faire  construire  le  bâtiment 
destiné  aux  réunions  do  ses  membres.  Or  il  n'en  est  rien  :  les 
diverses  parties  de  l'Agora  ont  été  consacrées  par  des  person- 
nages ou  des  groupements  différents.  Le  portique  dorique  nord 
a  été  consacré  par  Pliilostrate;  celui  de  l'ouest,  par  C.  Ofellius: 
l'attique  Ouest  à  été  dédié  par  les  llermaïstes;  celui  du  nord, 
par  les   Hermaïstes,  Apolloniastes,    Poseidoniastes;  ceux   de 
l'est  et  du  sud,  chacun  par  deux  Italiens  isolés.  Les  loges,  sta- 
tues, mosaïques,  ont  été  offertes, soit  par  des  particuliers,  tels 
que  L.  Orbius,  Pliilostrate,  Mi^aç  Zr.vwvo;,   dont  quelques-uns 
n'étaient  môme  pas  des  Italiens,  comme  la  famille  athénienne 
qui  a  consacré  la  statue  de  S.  Cornélius  S.  f.,  —  soit  par  des 
groupements  d'un  caractère  tout  provisoire,  comme  les  cinq 
affranchis  qui  dédient  un  banc  dans  une  loge  du  côté  nord, 
ou  les  Italiens  d'Alexandrie  qui  ont  élevé  la  statue  d'un  légat 
inconnu,  — soit  par  les  collèges  des  Hermaïstes,  Apolloniastes, 
Poseidoniastes,  — soit  enfin,  au  moment  de  la  guerre  de  Mithri- 
date,  par  l'ensemble  de  la  population  de  l'île  '.  Deux  fois  seu- 
lement   on   voit  paraître  les   'lWa?oi  qui   dédient  les  statues 
d'Ofellius  et  de  Pliilostrate.  Et  lorsqu'il  s'agit,  après  la  catas- 
trophe de  88,  de  reconstruire  l'Agora,  ce  n'est  pas  le  conven- 
tus, ce  sont  des  initiatives  privées  qui  se  chargent  de  ce  soin. 
Le  gros  œuvre  en  particulier  semble  avoir  été  réparé  grâce  aux 
souscriptions  d'un  grand  nombre  de  particuliers  de    fortune 
et  de  condition  fort  diverses,  et  parmi  lesquels  on  remarque 
avec  surprise  la  présence  de  quelques  non-Italiens,  Athéniens, 
Grecs  de  l'archipel  ou  d'Asie  Mineure,  Syriens  même. 

L'impression  que  donnent  les  dédicaces  se  confirme  quand 

1.  Sur  les  diverses  dédicaces  de  l'Agora  des  Italiens,  cf.  nCH,  XXXVI,  p.  111  ; 
et  plus  haut,  p.  31,  note  3. 
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on  étudie  l'édifice  môme.  Sous  son  apparente  unité  de  plan  — 
due  surtout,  il  faut  bien  le  dire,  à  ce  qu'on  y  a  copié  avec  assez 
de  négligence  les  dispositions  principales  d'une  autre  Agora 
construite  à  Délos  un  demi-siècle  auparavant  '  —  on  peut  cons- 
tater les  plus  grandes  irrégularités  de  détail.  Les  loges  ont 
été  percées  dans  le  mur  du  fond  du  portique  à  des  dates  diffé- 
rentes, et  sans  le  moindre  souci  de  la  symétrie;  chaque  parti- 
culier, chaque  groupement  qui  faisait  construire  une  exèdre 
ou  des  bains  ne  se  préoccupait  en  rien,  ni  des  constructions 
voisines  ni  de  l'ensemble  de  l'édifice.  Môme  dans  les  parties 
essentielles,  à  savoir  dans  les  portiques  qui  en  font  le  tour,  la 
disposition  différente  des  inscriptions  dédicatoircs.  cl  plusieurs 
détails  do  numérotation  et  d'assemblage,  montrent  bien  que 
les  personnages  et  les  groupements  qui  les  ont  fait  édifier  ont 
agi  indépendamment  les  uns  des  autres,  sans  s'adresser  au 
même  entrepreneur  ni  peut-être  au  môme  architecte  ^ 

Enfin,  si  l'Agora  des  Italiens  sert  de  lieu  de  réunion  au 
conventas,  il  lui  manque  ce  qui  devrait  en  constituer  l'essen- 
tiel, à  savoir  précisément  un  emplacement  où  ses  membres 
auraient  pu  se  réunir.  On  y  chercherait  vainement  un  bâti- 
ment qui  puisse  servir  de  salle  de  séances  à  l'association  ou  à 
ses  magistrats.  Les  loges  sont  trop  petites  pour  avoir  été  affec- 
tées à  un  pareil  usage.  Les  statues  et  les  mosaïques  qui  les 
décorent,  les  bases  dont  elles  sont  pourvues,  en  font  des  lieux 
propres  à  la  flânerie  ou  peut-être  aux  conversations  d'affaires, 
mais  non  pas  à  des  réunions  d'un  caractère  politique.  A  ce 
point  de  vue,  la  différence  est  grande  entre  le  «  Portique 
Italien  »,  (IraXixr,  ^[oLcriç])  et  le  bâtiment  (oixoç)  que  les  Posei- 
doniastes  de  Béryte  avaient,  presque  à  la  même  époque,  fait 
construire  tout  près  de  là,  et  dont  la  salle  des  séances  est 
encore  visible  aujourd'hui  ^ 

On  peut,  il  est  vrai,  se  demander  quelle  était  alors  la  des- 
tination de  cet  édifice.  Ce  n'est  pas  le  lieu  des  assemblées  d'un 
concentus  imaginaire;  ce  n'est  pas  non  plus,  comme  l'avait 


1.  VaUois,  C.  R.  Ac.  Inscr.,   1912,  p.  107. 

2.  Cf.  p.  31,  note  3. 

3.  C.  R.  Ac.  Insc>\,  1904,  p.  733  et  suiv. 
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déjà  bien  vu  M.  llomolleS  un  marché,  car  les  loges  qui  don- 
nent sur  ses  portiques  ne  peuvent  avoir  servi  au  commerce, 
et  les  boutiques  qui  le  bordent  au  sud  et  à  l'est  lui  tournent  le 
dos  et  n'ont  aucune  communication  avec  lui.  C'était  simple- 
ment le  lieu  de  réunion  des  Italiens  de  l'île.  Sur  cette  espla- 
nade fermée,  entourée  de  portiques  où  les  dédicaces  latines 
alternent  avec  les  inscriptions  grecques,  ornée  des  statues  des 
grands  negotiatores  de  Délos  ou  des  magistrats  qui  avaient  ho- 
noré l'île  de  leur  présence,  ils  se  trouvaient  chez  eux  :  ils  y 
rencontraient  des  compatriotes,  un  établissement  de  bains  était 
à  leur  disposition,  ils  pouvaient  y  assister  à  des  jeux  comme 
sur  le  forum  d'une  ville  do  Gampanie  ou  du  Latium.  L'Agora 
des  Italiens  fait  partie  de  la  catégorie  assez  nombreuse  des 
édifices  de  luxe  et  sans  destination  très  précise,  dont,  à  Délos, 
même,  la  «  Salle  hypostyle  »  est  peut-être  un  exemple  %  et 
qui  sont  si  nombreux,  à  partir  de  l'époque  hellénistique, 
aussi  bien  en  Asie  Mineure  ^  qu'en  Italie.  Ils  font  penser, 
beaucoup  moins  à  une  agora  ou  à  un  bazar  qu'à  une  de  ces 
places  des  villes  de  Provence  ou  d'Italie  dont  on  ne  peut  pas 
dire  qu'elles  servent  de  centre  à  la  vie  politique  ou  commer- 
ciale de  la  cité,  mais  où  les  habitants  viennent  se  délasser, 
en  conversations  animées  et  en  promenades  indolentes,  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  soucis. 

Ainsi,  ni  les  textes  littéraires  ou  épigraphiques  relatifs  à 
des  'Più'j.x'.o'.j  ni  les  monuments  qu'ils  ont  dédiés,  ne  nous  per- 
mettent de  croire  qu'il  existât,  jusqu'à  une  date  assez  tardive, 
dans  les  communautés  italiennes  des  pays  helléniques,  d'autre 
organisation  que  celle  dés  collèges  de  magistri.  Est-ce  à  dire 
qu'il  faille  toujours  supposer  des  associations  de  ce  genre,  et, 
dans  toutes  les  villes  où  nous  voyons  mentionnés  des  Pwy.xïoi, 
croire  qu'ils  y  avaient  constitué  un  ou  plusieurs  collèges.  Je 
n'oserais  l'affirmer  :  il  est  probable  que,  dans  bien  des  cités, 
ils   n'avaient  point  formé  d'association  du    tout  S  soit   qu'ils 

1.  BCH,  VIII,  1).  116. 

2.  G.  Leroux,  La  Salle  hypostyle.  Exploration  archéoloyujue  de  Délos,  l\,  p.  5i. 

3.  Cf.  à  Ephôse  les  deux  grandes  agoras,  Wien.  Jhfte,  1,  Bb.,  p.  72;  VII,  Bh., 
p.  39. 

4.  Je  rappelle  ici  les  sages  i)aroles  de  Moaimsen,  Eph.  Ep.,  VII,  p.  441,  note  1  : 
sed  caveudum  est  ne  formulis  quibus  Romani  hi  utuntur  niinium  tribuamus  ; 
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fussent  trop  peu  nombreux,  soit  qu'ils  fussent  trop  mêlés  au 
reste  de  la  population  pour  faire  bande  à  part  :  il  leur  suffi- 
sait alors  de  se  sentir  unis  par  un  sentiment  de  solidarité  qui 
pouvait  se  marquer,  à  l'occasion,  par  une  action  commune  et 
momentanée',  mais  qui  n'allait  pas  jusqu'à  créer  une  orj^ani- 
sation  stable,  une  direction,  une  caisse  commune,  enfin  tout 
ce  qui  constitue  une  association  permanente.  Les  'l*w[i-7.Tot 
dans  les  cités  grecques  constituaient,  comme  aujourd'hui  la 
«  colonie  américaine  »  de  Paris,  un  ensemble  de  personnes  de 
même  origine,  de  même  langue,  et  souvent  d'intérêts  identi- 
ques, que  groupait  parfois,  d'une  manière  passagère, une  ma- 
nifestation ou  une  souscription  collective,  mais  que  n'unissait 
aucune  organisation  durable.  C'est  ainsi  qu'il  faut  interpréter 
en  particulier  les  quelques  inscriptions  qui  mentionnent  en 
bloc  les  'P{j)[/.a?o'.  de  toute  la  Province  d'Asie  ^.  Une  association 
générale  de  tous  les  negotiatores  disséminés  sur  cet  immense 
territoire  me  paraît  une  chose  impossible  à  admettre  ou 
môme  à  imaginer,  et  je  pense  qu'il  s'agit  ici  encore  d'une  for- 
mule répondant  à  une  vague  solidarité  à  laquelle  des  circons- 
tances spéciales,  peut  être  la  convocation  de  cette  assemblée 
inconstante  et  sans  autorité  qui  s'appelait  le  Koivôv  'Ac-z;  % 
donnaient  l'occasion  de  se  manifester. 

exeinpli  causa  quod  est  e  titulo  reperto  Isauris  {IICH,  1881,  p.  67)  :  'Iffa-jpéwv 
T)  (îouAïi  xa\  ô  8r;[ioç  ot  te  ffj[i,uoXiTEuô|ASvoi  'PwfAaïoc,  eo  nihil  aliud  enuntiatur 
nisi  in  civitate  ea  de  qua  agitur  ciim  civitus  ejus  Ronianos  quosdain  versaçi. 

1.  Pour  M.  Koruemann,  De  civibiis  ..,  p.  13,  cette  action  momentanée  nepeut 
s'exi)liquer  que  par  l'existence  d'une  organisation  stable.  Je  n'en  vois  pas  la 
raison,  et,  des  deux  arguments  que  M.  Kornenianu  donne  à  ce  sujet,  l'un  (le 
fait  que  dans  bcaucoui)  du  dédicaces  les  'Pa)(iaïoi  sont  unis  au  reste  de  la  lo- 
pulation  des  villes  où  ils  résident)  me  paraît  plutôt  contraire  à  la  théorie 
des  conventus  (cf.  plus  haut,  p.  239)  et  l'autre  (existence  des  curaiores)  ne  vaut 
que  pour  un  très  petit  nombre  d'inscriptions  d'époque  impériale  et  ne  prouve 
rien  pour  les  deux  i)remiers  siècles  avant  notre  ère  (cf.  plus  loin,  p.  28G).' 

2.  Cf.  ijIus  haut,  p.  129. 

3.  Du  moins  cette  explication  peut-elle  valoir  pour  les  dédicaces  d'Ephèse 
et  do  Laodicée,  villes  où  se  réunissait  en  effet  le  xotvôv  'Adta;  (cf.  Chapot,  La 
Province  romaine  d'Asie,  p.  465)  :  il  est  plus  difficile,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
l'hypothèse  que  l'on  fasse  sur  l'organisation  des  'Pw|iaTo'..  de  rendre  compte 
de  la  dédicace  des  C.  R.  gui  in  Asia  negotiantur,  trouvée  à  Rhodes  (cf.  plus 
haut,  p.  120.  note  7,  et  p.  156).  Cf.  en  Egypte  des  formules  analogues:  'H  izôli;  v) 
'AAESavSpewv  xal  'Ep|J.o-J7to),t;  r,  \LEyil-r\  xai  r,  fiauXri  r,  'Av-ivoéwv  vétov  'E).),Yiv(.)v 
ya\  oî  TÔv  0r,éaïxôv  vojaôv  oîxoûvre;  "EX).r,vE;  (Dittenborger.  I.  Or..  709). 
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Il  est  cependant  une  série  de  textes  qui  font  connaître,  en 
Orient,  des  coiwentus  véritables.  AThyatire  deux  inscriptions, 
sans  doute  relatives  au  même  personnage,  nous  apprennent 
qu'il  a  rempli,  entre  autres  fonctions,  celles  de  curateur  du 
conoentus  des  Romains,  x.oDOîCTope'JcravTzTO'j  tôjv  Pto^y.'.'wv  xovêév- 
Tou  '.  A  Iliérapolis,  le  auvé^piov  tùv  Pw^jlxiwv,  uni  au  peuple,  à 
la  [iouA-jQ  et  à  la  yBpo\}aix,  honore  T.  Wysl'O'.oç,  'Aicoa)iWv;^'/]ç,  qui 
a  été  x.ovggvTâp/'/i;-.  A  ïralles,  un  personnage  a  été  curateur, 
xoupzTopS'jcavxa,  des  'Vm[j.x\o'.  ;  un  autre,  leur  secrétaire,  Ypy-[x- 
IMxx&'jGxvxyJ;  h  Gortyne  enfin,  nous  connaissons  un  C(uralor) 
C(ivium)  r(omanoruin)  q(ui;  G(ortynae)  c(onsistunt)  K  Ces  cinq 
textes  appartiennent  à  l'époque  impériale:  l'inscription  de 
Tralles  et  celle  d'IIiérapolis  sont  en  tous  cas  postérieures  à 
l'ère  chrétienne;  celle  de  Thyatire  ne  peut  se  placer  avant  la 
fin  du  r'  siècle  ap.  J.-C.  '->;  celle  de  Gortyne  est  de  193  ap.  J,-G. 

11  est  tout  naturel  de  rapprocher,  comme  on  Ta  déjà  fait 
ces  dédicaces  d'un  certain  nombre  d'inscriptions  qui  men- 
tionnent dos  coiiventus  et  des  Curatores  Civiwn  romanoruin 
dans  les  provinces  occidentales  de  l'Empire  romain  «.  On  est 
d'autant  plus  en  droit  de  le  faire  que  c'est  dans  ces  pro- 
vinces, à    mon    avis,  que  les  conventas  ont  pris  naissance  \ 

1.  BCH,  X,  p.  422  =  Ath.  Mitt.,  XXIV,  p.  224,  n»  35;  Denkschr.  der  le.  Ak. 
in  Wien,  LIV,  p.  30,  n»  57. 

2.  AUert.  von  Ilierap..  p.  81,  n»  32. 

3.  CIG.  2930;  Papers  of  the  Am.  Sch.,  ï,  p.  108. 

4.  CIL,  m,  12)38.  Je  laisse  de  côté  les  prétendus  curateurs  d'Apamée,  Eph. 
Ep.,  VII,  p.  442,  II»  1,  qui,  nous  le  verrons  plus'loin  (ch.  iv),  n'ont  rien  à  voir 
avec  les  curateurs  de  Conventus.  De  même  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que 
les  curateurs  nommés  dans  des  inscriptions  de  Magiésie  (Moyo-etov,  1886,  p. 
06,  n"  554)  et  de  Philadelphie  {CIG,  3418)  soient  des  Curatores  civium  romano- 
rum  plutôt  que  des  curateurs  impériaux  (sur  ces  personnages,  Kornemann, 
s.  V.  Curalor,  dans  Pauly-Wissowa,  col.  1806f. 

5'.  Noter  qu'à  Thyatire  les  textes,  où  est  nommé  le  xo'vêsvToç  sont  de  la  fin 
du  i"  siècle  de  notre  ère  au  plus  tôt,  et  que  les  Italiens  sont  appelés  irpayfxa- 
Tsuôtisvoi  dans  une  inscription  du  début  de  l'époque  impériale  :  cf.  p,  165. 

6.  Cf.  Kornemann,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Conventus.  col.  1190, 

7.  La  seule  inscription  datée  avec  précision  {CIL,  XIII,  1194,  Bituriges),  est 
de  33-41  ap.  J.-C. 
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Dans  les  cantons  difficilement  accessibles  des  Alpes,  dans  les 
districts  éloignés  d'iUyrie,  d'Aquitaine,  ou  de  Belgique,  les 
negotiatores  éprouvaient  le  besoin  do  se  grouper  solidement: 
les  populations  au  milieu  desquelles  ils  vivaient  n'étaient  pas 
assez  hospitalières  pour  qu'ils  voulussent  y  rester  isolés; 
d'autre  part  ils  ne  rencontraient  pas  dans  ces  régions  de  ci- 
tés à  la  vie  desquelles  ils  pouvaient  se  mêler,  comme  dans  les 
pays  helléniques,  do  manière  à  faire  partie  d'une  communauté 
organisée  sans  en  constituer  une  à  eux  seuls.  On  a  déjà  dis- 
tingué les  conventus  établis  dans  les  villes  et  ceux  qui  se  sont 
établis  dans  les  territoires  sans  organisation  urbaine,  et  que 
M.  Korncmann  appelle  des  conventus  ruraux  (dorllichc  Kon- 
vente),  M.  Schulten,  des  conoentus  vicani  '.  Je  croirais  volon- 
tiers qu'il  n'y  a  eu  à  l'origine  que  des  conoentus  vicani  créés 
par  les  negotiatores  dans  les  pays  où  des  organisations  de  ce 
genre  leur  paraissaient  indispensables. 

Et  si  les  conventus  se  sont  répandus  plus  tard  dans  des 
provinces  où  leur  existence  ne  semblait  pas  nécessaire,  c'est 
peut-être  que  le  gouvernement  impérial  a  favorisé  le  déve- 
loppement de  ces  communautés.  D'abord  la  lex  Julia,  principe 
de  la  législation  impériale  relative  aux  associations  de  tou- 
tes sortes  S  a  pu  être,  pour  les  groupements  de  'Pwy.arot,  l'oc- 
casion dose  constituer  d'une  manière  définitive.  En  obligeant 
toutes  les  sociétés  à  la  «  déclaration  »,  la  lex  Julia  a  sans 
doute  forcé  les  communautés  italiennes  d'Orient  à  prendre 
conscience  d'elles-mêmes,  et  à  s'y  organiser  d'une  manière  à 
la  fois  stable  et  uniforme.  Elles  n'avaient  d'ailleurs  qu'à 
gagner  à  ce  nouvel  état  de  choses,  puisque  de  l'état  de  col- 
lectivités amorphes  elles  passaient  à  celui  d'associations  ho- 
mogènes, jouissant  de  la  personnalité  civile,  autorisées  et  par 
conséquent  protégées  par  la  loi. 

D'autre  part  l'administration  des  Empereurs  pouvait  avoir 
intérêt  à  favoriser  l'existence  des  conventus.  S'ils  n'ont  guère 
contribué,  dans  les  pays  helléniques,  à  répandre  la  culture 
latine,  pour  laquelle  ils  ont  été,  dans  des  régions  moins  civili- 


1.  Cf.  Kornemann,  s.  v.  Convenlus,  col.  1194. 

i.  Cf.  Waltziiig,  Et.  SU)-  les  vorp.  prof..  Il,  p.  441-; 
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sées,  des  agents  de  diffusion  plus  actifs,  du  moins  pouvaient- 
ils  y  jouer  le  rôle  utile  de  soutiens  du  régime  établi  et  de 
représentants  officieux  du  loyalisme  impérial.  J'ai  déjà  si- 
gnalé qu'à  Ephèse  et  à  Nicée  ce  fut  aux  Italiens  établis  dans 
ces  villes  qu'Auguste  confia  le  soin  d'établir  et  de  maintenir 
le  culte  de  Rome  et  de  César  K  A  coup  sûr  les  termes  mêmes 
dans  lesquels  Dion  Cassius  raconte  cet  événement  ne  permet- 
tent guère  de  croire  qu'il  s'agisse  déjà,  dans  ces  deux  villes, 
do  coiwentus  véritables;  sans  doute  ce  furent  les  collèges  de 
negotiatores  constitués  dans  ces  deux  cités  qui  eurent  à  se 
charger  de  ce  soin,  comme  à  Thespies,  où  un  collège  d'Ita- 
liens consacre,  en  14,  l'année  de  la  mort  d'Auguste  et  quelques 
semaines  après  son  apothéose,  un  autel  vraisemblablement 
consacré  au  nouveau  Dion';  à  Alexandrie,  où  les  magistri 
'  des  Lares  Augustales,  dont  le  nom  est  déjà  significatif,  élèvent 
une  statue  à  Germanicus  ^  ;  et  à  Gortyne,  où  existe  un  con- 
ventas  véritable,  dont  le  curator  est  en  môme  temps  prêtre 
d'Auguste  *.  Les  'PwayJo-.  avaient  d'ailleurs  d'autres  moyens 
de  montrer  leur  attachement  au  régime  impérial  ;  ceux  de 
Paphlagonie  ont  pris  part,  à  Gangra,  au  serment  prêté  à  Au- 
guste, en  3  ap.  J.-C,  par  toute  la  population  de  la  région  '  ;  à 
Assos,  c'est  un  Italien  qui  semble  avoir  joué  le  premier  rôle  dans 
l'ambassade  envoyée  en  37  auprès  de  Galigula  pour  le  féliciter 
de  son  avènements  On  comprend  dès  lors  que  les  Empereurs 
aient  marqué  de  la  sympathie  à  ces  negotiatores  animés  d'un 
si  bon  esprit,  et  qu'ils  les  aient  poussés  à  se  grouper  en  asso- 
ciations avec  lesquelles  le  gouvernement  impérial  pût  entre- 
tenir des  rapports  :  a  Tralles,  qui  est  précisément  une  des 
villes  où  l'existence  d'un  conveiitus  semble  attestée",  Hadrien 
adresse  aux  Cives  Romani  Trallibus  consistentes  «  un  rescrit 
malheureusement  mutilé,  mais  qui    prouve  l'intérêt  que   les 

1.  Cf.  plus  liaut,  p.  102  et  134. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  08,  note  7. 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  170. 

4.  CIL.  III,  120^8. 

5.  Cf.  plus  haut,  p.  137. 

6.  Cf.  plus  haut,  p.   162. 

7.  Cf.  |)lus  haut,  p.   171. 

8.  CJL,   III,  444. 
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Empereurs    pouvaient   purler  aux    j^n-oupcaicnls   de  celle  na- 
ture. 

Au  reste,  on  retrouve  ici  une  tendance  générale  de  leur 
gouvernement,  qui  consiste,  non  pas  seulement  à  étendre 
leur  contrôle  sur  toutes  les  associations,  mais  à  en  tirer  parti 
et  h.  transformer  en  rouages  de  l'Etat  des  groupements  pri- 
vés '.  Ils  ne  se  contentent  pas  de  les  autoriser,  ils  les  recon- 
naissent d'utilité  publique,  et,  s'il  le  faut,  les  subventionnent 
et  accordent  des  privilèges  à  leurs  membres  Les  conventus  de 
citoyens  romains  n'ont  d'ailleurs  connu  que  cette  période  oij 
la  diminution  de  la  liberté  d'association  était  largement  com- 
pensée par  les  faveurs  dont  bénéficiaient  les  collèges;  ils  ont 
disparu  avant  que  les  Empereurs  se  vissent  obligés  de  mainte- 
nir l'existence  de  ces  sociétés,  devenues  indispensables,  non 
plus  seulement  par  des  privilèges,  mais  par  des  contraintes 
de  toute  espèce  et  une  législation  tyraimique  -. 

Ces  groupements  do  negotiatores  ont  sans  doute  perdu  en 
pureté  ce  qu'ils  gagnaient  en  organisation.  A  l'époque  impé- 
riale, leur  titre  de  conventus  cioiutn  romanorum  indique  que 
ce  n'est  plus  sur  la  communauté  de  race  et  d'origine,  mais 
sur  l'égalité  juridique  de  leurs  membres  qu'ils  sont  fondés. 
Tous  les  citoyens  romains  en  faisaient  sans  doute  partie.  Or, 
on  sait  combien  s'est  répandue,  à  partir  d'Auguste  et  surtout 
de  Claude,  l'habitude  des  «  naturalisations  »,  presque  incon- 
nue jusqu'à  la  fin  de  l'époque  républicaine.  Tous  ces  Grecs 
admis  par  adoption  dans  la  cité  romaine  p(juvaient  entrer  du 
môme  coup  dans  le  conventus  de  leur  ville,  lorsqu'elle  en  pos 
sédait  un.  Cependant,  il  est  impossible  d'admettre  qu'à  l'époque 
impériale  \ç,^  conventus  se  soient  uniquement  composés  de  (irecs 
ainsi  romanisés.  D'abord  l'expression  Cives  romani  in...  con- 
sistentes,  qui  sert  parfois  aies  désigner,  à  Gortyne  ou  àTral- 
les  par  exemple,  ne  s'expliquerait  pas  s'il  s'agissait  simplement 
d'un  groupement  de  personnages  originaires  de  Tralles  ou 
de  Gortyne  et  que  leur  vanité  ou  leur  intérêt  aurait  fait  entrer 
dans  la  cité. romaine  ;  en  second  lieu,  on  ne  voit  pas  très  bien 
quelle  raison  aurait  poussé  à  s'associer  tous  ces  Ri)mains   de 

1.  Cf.  Walt/iif,',  Elude  sur  les  corp.  prof.,   Il,  p.  (i-18. 

2.  Ib..  p.  259  et  suiv. 
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fraiclie  date,  qui  ne  perdaient  pas  leur  qualité  de  citoyens 
d'une  ville  grecque  en  entrant  dans  la  cité  romaine.  Le  fonds 
de  ces  conoentus,  et  parfois  môme,  je  pense,  la  majorité  de 
leurs  membres,  restait  italien;  mais  l'accès  en  devenait  pos- 
sible aux  Grecs.  Du  môme  coup  disparaissait,  il  est  vrai,  une 
des  raisons  qui  avait  dû  empocher,  à  l'époque  républicaine, 
la  création  de  communautés  de  ce  genre:  elles  ne  pouvaient 
plus  constituer,  sous  l'Empire,  des  mondes  fermés  et  un  Etat 
dans  l'Etat;  et  les  familles  qui  entraient  dans  la  cité  romaine 
formaient  en  quelque  sorte  la  transition  entre  le  noyau  italien 
du  conveiitus  et  le  reste  de  la  population  grecque  de  la  ville'. 
Les  inscriptions  qui  nous  font  connaître  des  coiiveritus  en 
Orient  nous  mentionnent  aussi  leurs  fonctionnaires.  Nous  con- 
naissons des  curateurs  des  'PwaaToi  à  Thyatire,  à  Tralles,  à 
Gortyne;  un  /.ovêsvTocp/rjÇ  à  Iliérapolis;  à  Tralles  un  Ypay-u-aTS-jç. 
C'est,  comme  on  le  voit,  la  fonction  des  curateurs  qui  semble 
avoir  été  la  plus  répandue,  non  seulement  parce  que  nous  la 
rencontrons  dans  les  trois  villes  d'Orient,  mais  parce  qu'elle 
nous  est  connue  par  un  certain  nombre  d'inscriptions  des  ré- 
gions occidentales  de  l'Empire.  Peut-être  môme  le  ypau-p-xauc; 
de  Tralles  n'est-il  qu'un  curateur  dont  le  titre  aura  été  rendu 
tant  bien  que  mal  par  cet  équivalent.  Au  reste,  nous  sommes 
mal  renseignés  sur  cette  fonction.  L'exemple  de  Gortyne,  où 
le  curateur  est  chargé  de  veiller  à  l'érection  d'une  statue 
de  Septime  Sévère  %  semblerait  indiquer  que  ce  personnage 
était  investi  d'une  sorte  de  pouvoir  exécutif;  il  serait  donc  le 
successeur  des  magistri  des  anciens  collèges.  Il  est  plus  diffi- 
cile encore  de  dire  quel  était  le  rôle  du  xovêevTxp/;/;;;.  Son  ti- 
tre rappelle  celui  du  ^ouXàp/;/];;,  ce  président  du  Sénat  des  villes 
asiatiques  qu'on  voit  paraître  à  partir  de  l'époque  impériale  ^ 
Présidait-il  simplement  les  séances  an  coiwentus,  ou  y  jouait- 
il  aussi,  comme  on  l'a  supposé  pour  le  boularque,  le  rôle  plus 
ou    moins  officieux  de  représentant  du  gouvernement?  Cette 

1.  Cf.  plus  loin,  ch.  IV,  à  propos  de  l'existence,  dans  les  villes  de  Grèce  et 
d'Asie,  à  l'époque  impériale,  d'une  poiulation  «  levantine  x>  composée  de  des- 
cendants des  ner/olialores  et  de  Grecs  entrés  dans  la  cité  romaine. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  138. 

3.  Chai'ot,  La  Province  romaine...,  p.  201-203. 
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dernière  hypothèse  n'est  pas  invraiseinhhil)le  si  l'un  se  raj»- 
pelle  ce  qui  vient  d'èlrc  dit  des  rapports  que  les  Empereurs 
semblent  avoir  entretenus  avec  les  coiiventus,  et  si  l'on  cons- 
tate que  le  seul  xovêsvTxp/r,;  qui  nous  soit  connu,  F.  'Ay*^'^''-^*? 
'A-oX>.o)vtS-/3:  a  aussi  exercé  les  fonctions  de  Sîx.y.-pwTo; ',  qui  le 
mettaient  également  en  rapport  avec  le  gouvernement  impé- 
rial-. 

D'autre  part  il  est  curieux  de  corj^stater  qu'aucun  de  ces  per- 
sonnages qui  ont  exercé  des  fonctions  dans  les  concentus  ne 
paraît  être  un  Italien  de  pure  race.  Ce  sont  des  Grecs  natu- 
ralisés, qui  ont,  on  général,  exercé  dans  leur  ville  un  cer- 
tain nombre  de  magistratures  municipales,  et,  pour  doux 
d'entre  eux,  T-.êgp'.o;  KXa-j^io;  M'/ixfocpxvo'j;  uiôç  à  Tliyatire  -  et 
T'.ê.  KX.  II7.VVU/0;  E'jpj/ou  à  Tralles^,  leur  patronymique  suffit 
à  indiquer  qu'ils  sont  entrés  depuis  peu  dans  la  cité  romaine. 
C'est  une  remarque  qu'on  peut  faire  aussi  dans  les  conventus 
occidentaux,  ciiez  les  Santoni  par  exemple,  où  le  Curator  Ci- 
vium  romanorum,  C.  Julius  C.  Julii  Ricoveriegi  f.,dont  le  père 
porte  un  cognomen  bien  gaulois,  a  exercé  la  fonction  de  Ver- 
gobret^  Faut-il  croire  que  les  convetitus  étaient,  dès  le  i*^'"  siè- 
cle de  notre  ère,  envahis  par  les  indigènes,  au  point  qu'on  n'y 
trouvait  plus  de  Latins  authentiques,  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions   les  plus  importantes?   Je  ne  le  pense  pas,   et  je  crois 


1.  Ib.,  p.  272,  et  Brandis,  dans  Pauly-Wis.sowa,  s.  i'.  AExâupwto;,  col.  2419. 

2.  On  a  voulu  ranger  au  nombre  des  fonctionnaires  des  conventus  les  oî-xo-j- 
pi'wve;  nommés  dans  une  inscription  de  .Mitylène  :  Alh.  Milt.,  XXX,  p.  144.  n»  3, 
qui  sont  probablement  de  simples  fonctionnaires  de  la  ^afiiXia  de  gladiateurs 
mentionnée  dans  le  même  texte  :  sur  les  décuries  et  les  décurions  dans  les 
collèges  de  gladiateurs,  cf.  CIL.  VI.  631-632;  sur  les  décuries  dans  les  collèges 
en  généra],  Waltzing,  Et.  corp.  prof.,  1,  p.  338  et  suiv.;  sur  d'autres  q;a(iiXia'.  de 
gladiateurs  à  Mitylène,  cf.  plus  Ioiu,ch.  V.  —  11  est  plus  difficile  de  se  décider 
pour  les  decuriones  de  Gortyne,  CIL.  IH,  12038  (cf.  plus  haut,  p.  i:;8);  il  s'agit 
de  l'érection  d'une  statue  de  Septime  Sévère,  élevée  par  les  Cives  romani  avec 
l'argent  offert  par  FI.  Titianus  pro  decurionatu  suo.  H  i-eut  sans  doute,  être 
question  d'une  fonction  du  conventus  :  mais  je  penserais  plutôt  avec  llirsch- 
feld,  que  FI.  Titianus  était  bouleute  de  la  ville  de  Gortyne;  decurin  est  l'équi- 
valent naturel  de  poy)>£UTTi;  ;  sur  l'argent  p  lyé  par  les  nouveaux  sénateurs 
avant  d'entrer'en  charge,  cf.  Liebemm,  SlOAtevenvallunij...,  p.  a7-oS. 

3.  nCH,  X,  422=  Ath.  Mitt.,  XXXV.  p.  224,  n»  55 

4.  CIG,  2930. 

5.  CIL,  XIII,  1048. 
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plulôl  que  celte  parlicularilé  nous  donne  sur  le  rôle  du  cura- 
teur un  renseignement  précieux.  L'activité  de  ce  personnage 
n'était  sans  doute  pas  limitée  à  l'intérieur  du  Conventus.  Sans 
doute  servait-il  d'intermédiaire  entre  les  'rw[i.a;oi  et  la  cité  où 
ceux-ci  étaient  établis  :  le  pouvoir  exécutif  dont  il  était  investi 
devait  d'ailleurs  le  mettre  souvent  en  rapport  avec  les  magis- 
trats municipaux.  11  est  naturel,  dans  ce  cas,  que  les  Cives 
Romani  aient  choisi,  pour  les  représenter  auprès  des  autorités 
locales,  des  personnages  qui  participaient  de  l'une  et  de  l'au- 
tre cité,  et  qui,  Romains  par  adoption,  étaient  cependant  bien 
qualifiés  pour  s'entendre  avec  leurs  compatriotes  grecs.  Ce 
système  rappelle  à  la  fois  l'antique  institution  des  proxénies, 
et  celle  de  nos  agents  consulaires,  mieux  placés  parfois  qu'un 
consul  de  carrière  pour  faire  valoir  auprès  des  indigènes  les 
droits  de  nos  nationaux. 


Ainsi  le  problème  de  l'organisation  des  communautés  de 
Ttà[i.xlo'.  en  Orient  ne  me  paraît  pas  comporter  une  solution 
unique.  Il  faut  sans  doute  distinguer,  à  ce  point  de  vue,  deux 
époques  dans  leur  histoire.  Pendant  la  période  républicaine 
et  sous  les  débuts  de  l'Empire,  les  negotiatores,  lorsqu'ils 
voulaient  s'associer,  ce  qui  n'était  probablement  pas  toujours 
le  cas.  constil'iaienl,  non  pas  des  conoeiUus  fondés  sur  l'unité 
de  race  et  l'égalité  juridique,  mais  des  collèges  dun  carac- 
tère professicnnel  ou  religieux,  de  nom  et  de  nombre  varia- 
bles, présidés  par  des  magistfi.  Pourquoi  veut-on  en  effet 
que  les  Apuliens,  les  Campaniens,  les  Grecs  des  cités  méri- 
dionales de  l'Italie,  aient  éprouvé,  dans  toutes  les  villes  de 
Grèce  ou  d'Asie  Mineure  où  ils  résidaient,  le  besoin  de  cons- 
tituer des  groupements  d'un  caractère  permanent  et  d'un 
type  uniforme  ?  Pourquoi  veut-on  surtout  que,  dans  les 
grandes  communautés,  qui  se  sont  constituées  aux  deux 
premiers  siècles  avant  notre  ère.  à  Délos,  à  Ephèse,  à  Smyrne, 
ils  aient  voulu  former  un  corps  unique  .  en  opposant  aux 
indigènes    les  privilégiés    venus   d'Italie  ?  Tous  ces    'Pt«)[xa;oi 
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dont  une  faible  partie  seulement  venait  de  Rome  et  dont 
beaucoup  n'étaient  môme  pas,  avant  la  guerre  Sociale, 
citoyens  romains,  n'avaient  aucune  raison  de  se  plier  à  une 
règle  uniforme  et  d'accepter  partout  la  môme  discipline  et  la 
même  organisation. 

Mais  sous  l'Empire  cette  liberté  et  cette  variété  semblent 
disparaître.  Ici  comme  partout  le  gouvernement  des  Césars 
apporte  un  esprit  de  centralisation  inconnu  à  l'époque  répu- 
blicaine. Il  se  tient  en  rapport  avec  ces  communautés  de  ne- 
(jotiaiores  qui  avaient  pu,  autrefois,  dans  des  moments  graves 
faire  preuve  de  patriotisme,  mais  qu'aucun  lien  administratif 
n'unissait  au  gouvernement  central:  il  soumet  à  son  contrôle 
leurs  collèges,  comme  il  le  fait  pour  les  associations  consti- 
tuées en  Italie;  il  les  place  sous  son  patronage  ',  ou  il  leur 
substitue  plus  volontiers  encore  des  conventus  d'un  caractère 
demi-officiel  avec  lesquels  il  entrelient  des  relations  et  où  il 
a  même  peut-être  des  représentants.  Mais  en  renforçant  et  en 
unifiant  l'organisation  de  ces  communautés  les  Empereurs 
n'ont  pas  su  leur  communiquer  une  vie  nouvelle.  D'abord  ils 
n'ont  pas  pu  s'opposer  au  ralentissement  de  l'expansion  des 
negotiatores  en  Orient,  qui  tenait  à  des  causes  trop  profondes 
pour  que  des  mesures  administratives  pussent  y  remédier. 
Ensuite  le  principe  même  des  conventus  civiiun  romanorum 
y  favorisait  l'admission  des  Grecs.  La  diminution  du  nombre 
des  Italiens  de  race,  l'envahissement  de  l'élément  hellénique 
devaient  amener  fatalement  ces  conventus  à  disparaître  en  se 
dissolvant  dans  la  population  indigène,  C'est  ce  qui  explique 
leur  rareté  et  leur  courte  durée.  On  n'en  connaît  que  quatre 
en  Orient  :  ceux  de  ïhyatire,  de  ïralles  et  d'iliérapolis  sont 
mentionnés  dans  des  inscriptions  qui  datent  au  plus  tôt  du 
premier  siècle  de  notre  ère:  celui  de  Gortyne  existait  encore 
en  195,  mais  a  vraisemblablement  disparu  seize  ans  après, 
au  moment  de  l'édit  de  Caracalla.  Aussi  les  conventus  ne 
sont-ils  pas  un  aspect  normal,  mais  bien  au  contraire  une 
forme  lardi-ve  des  groupements  de  'Pwy.scro'.;    elle  remplace  à 

1.  Cf.  les  CuUores  Lavum  AugimtaUum  .l'Alexaiuirie,  plus  haut,  p.  284. 
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l'époque  impériale  les  communautés  organisées  par  linitia- 
live  privée,  ou  dépourvues  de  toute  espèce  d'organisation  per- 
manente, qui  ont  prospéré  librement  en  Orient  pendant  les 
deux  premiers  siècles  avant  notre  ère. 


CHAPITRE  IV 

RAPPORTS  DES  NEGOTIATORES 
AVEC  LES  POPULATIONS  HELLÉNIQUES 


Les  PwaaToi  établis  en  Orient  n'étaient  pas  seulement  en 
rapport  avec  leurs  compatriotes.  On  comprend  qu'ils  aient  eu 
l'occasion  d'établir  des  relations  nombreuses  et  de  nature  di- 
verse avec  les  populations  au  milieu  desquelles  ils  vivaient. 
Nous  possédons  sur  ce  sujet  des  renseignements  qui  parais- 
sent à  première  vue  contradictoires.  Les  uns  en  effet  nous 
montrent  des  Italiens  vivant  en  bonne  intelligence  avec  les 
Grecs,  entrant  dans  leurs  familles  et  se  mêlant  même  à  la 
vie  de  leurs  cités.  Et  d'autre  part  nous  savons  qu'ils  ont  eu, 
en  beaucoup  d'occasions,  à  soullVir  de  l'animosilé  des  Grecs. 
Dans  plusieurs  villes  ils  ont  été  mal  reçus,  malmenés,  égor- 
gés môme;  et  le  massacre,  en  88,  do  cent  mille  Italiens  dans 
la  province  d'Asie  semble  èlre  à  première  vue  l'explosion 
d'une  haine  longtemps  contenue.  Nous  allons  voir  qu'il  est 
possible  de  concilier  ces  renseignements  opposés  et  d'expli- 
quer conmient  les  mêmes  hommes,  dans  les  mômes  pays  et  à 
la  même  époque,  semblent  avoir  inspiré  des  sentiments  si 
différents  aux  populations  au  milic-u  desquelles  ils  vivaient. 

Les  rapports  que  les  'Pw[Ji.a:oi  cntrelenaienL  avec  les  Grecs 
dépendaient  bien  entendu  de  la  durée  du  séjour  qu'ils  fai- 
saient en  Orient.  Quelques-uns  n'avaient  pas,  en  ellet,  à  y  ré- 
sider d'une  manière  constante.  Des  banquiers  comme  Cluvius, 
des  marchands  d*œuvres  d'art  comme  Avianius,  qui  avaient 
en  Italie  leur  maison  principale,  entretenaient  dans  les  pays 
helléniques   des   agents  et    des  succursales,   y  venaient  eux- 
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mêmes  en  tournée  d'inspection,  mais  n'avaient  aucune  raison 
de  s'y  établir  personnellement.  D'autres  pouvaient  même 
quitter  l'Orient  après  fortune  faite,  et  venir  finir  leurs  jours 
en  Italie  :  j'ai  déjà  proposé  d'identifier  \c'r/.io;  U'/.é-io;  Aevxioy 
'ï>rAi7C7i:o;,  établi  à  Délos  vers  95,  avec  L.  Plolius  L.  1.  Philip- 
pus  dont  on  a  trouvé  la  stèle  funéraire  à  Capoue  '  ;  P.  Modia- 
rius  P.  f.  Taurus,  qui  avait  vécu  à  Erythrées,  est  mort  à 
Rome  -  ;  G.  Rubrius  G.  1.  Ililario,  qui  s'intitule  lui-même  ne- 
gotiator  Gallicanus  et  Asiaticus,  a  été  enseveli  à  xMevania 
(Ombrie)  ^  Mais,  en  général  les  'Ptj>y.a.Toi  étaient  établis  d'une 
manière  assez  stable  pour  être  rangés  parmi  les  /-xto'./.oOvtî;. 
On  sait  que  le  sens  de  ce  mot  peut  offrir  des  nuances  diver- 
ses *,  mais  qu'en  tous  cas  il  ne  s'applique  qu'à  des  gens  fixés 
pour  longtemps  en  un  lieu.  Parfois  il  semble  posséder  en  ou- 
tre une  signification  juridique  et  désigner  une  catégorie 
d'étrangers  jouissant  d'un  traitement  de  faveur  dans  la  cité 
où  ils  sont  établis  :  tel  paraît  être  le  cas  à  Délos,  où,  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer,  les  'Pwji.aToi  ont  été  considérés  pendant 
plusieurs  années  comme  des  -xcg-rTi^r, couvre;  ^  —  mot  vague 
qui  peut  aussi  bien  s'appliquer  à  des  hôtes  de  passage  — 
avant  d'entrer  dans  la  catégorie  des  -/.octoi/.o'jvts;  ^ 

A  Délos,  les  inscriptions  nous  ont  fait  connaître  un  grand 
nombre  d'Italiens  établis  dans  l'île  d'une  manière  durable, 
accompagnés  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants,  de  familiae 
considérables,  de  nombreux  esclaves  et  affranchis.  Parfois  ces 
familles  ont  eu  pendant  plusieurs  générations  des  représen- 
tants à  Délos  :  on  y  rencontre  des  Babulli,  des  Gottii,  des 
Slaii,  des  Plotii  pendant  plus  d'un  demi  siècle  ;  Timon  de  Sy- 


1.  BCH.  xxxvi,  p.  68. 

2.  Cf.  p.  107.  et  CIL,  II,  22580, 

3.  CIL,  XI,  3668.  Le  marchand  de  Brindes  dont  l'épitaphe  métrique  rappelle 
les  nombreux  vojages  {CIL,  IX,  60),  était  sans  doute,  lui  aussi,  un  negotiator 
d'Orient. 

4.  Cf.  la  consciencieuse  étude  de  Cardinali,  Rendiconti  dclV  Ac.  dei  Lincei, 
XVII,  p.  187-190. 

5.  A  part  les  textes  déliens,  je  ne  connais  qu'une  inscription  où  les  'Pw[xaïo; 
soient  appelés  •jtaseTTiSrip.oûvTô;  :  à  Erétrie  (cf.  p.  172).  A  Opus  (IG,  IX,  i,  383) 
la   restitutioa  'PtoîAaîoi  o[\  è7tt5r||jiovvTs;]  est  arbitraire. 

6.  BCH,  XXXVI,  p.  107-108. 
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racusc,  Agalhoclc  d'Eléo,  TTéraclide  de  Tarenle,  les  Aufidii, 
ont  fondé  à  Délos  de  véritables  dynasties  de  banquiers  et  de 
commerçants  K  Mais  ces  familles  ne  restaient  pas  toujours 
cantonnées  dans  une  seule  ville;  et  il  arrive  qu'elles  aient  eu 
des  représentants  dans  plusieurs  cités;  on  rencontre  des  Cos- 
sutii  à  Athènes,  à  Délos,  à  Paros  -;  des  Pandusini,  à  Thisbé 
et  à  Ténos  \  pendant  un  siècle  environ.  Après  la  ruine  défi- 
nitive de  Délos,  plusieurs  gentes  qui  y  avaient  été  florissantes 
se  retrouvent,  semble-t-il,  en  plusieurs  points  de  la  mer  Egée 
et  de  la  province  d'Asie;  on  connaît,  entre  autres,  des  Cas- 
tricii  à  Cos*.  des  Cluvii  à  Magnésie  %  des  Gerillani  à  Ephèse, 
où  quelques-uns  d'entre  eux  ont  gardé  jusqu'à  l'époque  im- 
périale, la  coquetterie  de  leur  pvaenomen  archaïque  de 
Xumerius  ''  ;  et  l'on  pense  à  ces  nerjotiatores  établis  de 
l'autre  côté  de  l'Empire,  au  fond  de  la  Germanie,  et  à  qui 
l'esprit  de  lucre  avait  fait  oublier  leur  patrie  \ 

Ces  TwaaTot  installés  d'une  manière  aussi  slable  eu  pays 
i^^rec  ne  pouvaient  se  tenir  à  l'écart  des  populations  au  milieu 
desquelles  ils  vivaient:  leur  profession  les  mettait  forcément 
en  rapport  avec  elles.  Les  banquiers  ou  les  marchands  étaient 
bien  obligés  de  fréquenter  les  clients  auxquels  ils  vendaient 
leur  marchandise  ou  ceux  auxquels  ils  prêtaient  leur  argent. 
Mais  ils  ne  se  bornaient  pas  à  avoir  avec  eux  des  relations 
d'affaires.  La  morgue,  le  mépris  pour  les  étrangers  en  général 
et  pour  les  Graeculi  en  particulier  étaient  chose  facile  à  Rome  : 
le  Sénat  pouvait  y  éconduirc  ou  y  humilier  leurs  ambassa- 
deurs :  le  peuple,  siffler  leurs  artistes  ;  mais  en  Grèce  il  n'était 
plus  possible  aux  negotiatores  de  traiter  avec  tant  de  désin.- 
volture  les  populations  au  milieu  desquelles  ils  étaient  établis. 

1.  Cf.  ces  noms  BCH,  XXXVI,  p.   l-lOl. 

2.  Cf.  p.  228  et  BCH,  XXXVI,  p.  30. 

3.  Cf.  ]).  10  et  37. 

4.  Cf.  p.  133.  note  1. 
0.  Cf.  I).  123. 

6.  Cf.  p.  102  et  160.  —  Ou  trouvera,  à  l'Index,  d'autres  gentes  qui  semblent 
avoir  émigré  d-e  Délos  en  divers  points  du  monde  hellénique. 

7.  Tac,  Ann.,  II,  G2  :  Illic  (près  de  la  burg  de  Marbod,  en  18  ap.  J.-C.)... 
iiostris  e  provinciis  lixae  ac  negotiatores  reperti,  quos  jus  commercii,  dein 
cupide  augendi  jiecuniam,  ],ostremo  oblivio  patriae  suis  quemque  a  sedibus 
hostileni  in  ngrum  transtulerat, 
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Plusieurs  causes  pouvaient  contribuer  à  établir  de  bons 
rapports  entre  les  'Po)[xaïoi  et  les  Grecs.  D'abord  beaucoup  de 
ces  marchands  et  de  ces  ban(iuicrs  qui  s'établissaient  en 
Orient  y  prenaient  femme,  et,  comme  on  voit  aujourd'hui  des 
Occidentaux  épouser  des  Smyrniotes,  des  Italiens  de  Campa- 
nie  ou  d'Apulie  se  mariaient  avec  des  Grecques  de  l'Archipel 
ou  de  l'Asie  Mineure.  A  Délos,  Titoç  d'Héraclée  a  épousé  ©£o- 
Scôpa  KpaTeou  do  Ténos;  Ilaêei  lluppou  d'Apamée  est  entrée, 
sans  doute  par  un  mariage,  dans  la  gens  Iletereia^  ;  de  môme 
on  trouve,  à  Paros,  le  couple  d'A.  Babullius  et  d'"ETapy'.ç,  fille 
de  ScÔGTpzTo;  de  Mykonos  et  d''Apx.''7ir7T-/)  d'Athènes';  à  Smyrne 
celui  d' 'A7:oXXwv'.o;  Ilo-Xiou  de  Catane  et  d' 'AicoXXwvia  Aiovu^^ou 
d'Apamée^;  àMitylène,  celui  de  M.  Granius  G.  f.  Garbo  et  de 
6eoâwpx  M'/ivo'-^iXou '*;  à  Glazomène,  Persius  Hybrida  était  sans 
doute  fils  d'un  negotiator  et  d'une  Grecque".  A  Athènes  c'est 
au  contraire  dans  une  vieille  famille  indigène,  celle  de  Sxpa- 
Twv  KuBaO'/iva-.g'jç,  qu'on  voit,  par  deux  fois,  entrer  des  Italien- 
nos,  HwXXa  Av/j.vviy.  'Eç,uJ.o\)  et  llojXXa  MouvaT'>,  llpa/iXe-a  '\ 
D'aulre  part,  parmi  ces  'Pco[i.a;o'.,  il  y  avait  un  grand  nom- 
bre d'affranchis  et  d'esclaves,  et  beaucoup  de  ces  esclaves  et 
affranchis  étaient  de  race  grecque.  A  Délos,  pour  la  plupart 
d'entre  eux,  leur  cognomen  atteste  leur  origine  hellénique;  en 
Asie,  lors  des  massacres  de  88,  comme  Milhridate  avait  bien 
spécifié  qu'il  ne  fallait  frapper,  parmi  les  afiranchis,  que  ceux 
de  race  italienne  ^  le  nombre  fut  grand  de  ces  Romains  de 
fraîche  date  qui  se  souvinrent  à  temps  de  leurs  origines  et 
qui  furent  heureux  de  troquer  contre  la  tunique  grecque  leur 
toge  carrée  ^  Enfin,  les  habitants  des  villes  de  Sicile  et  de 
Grande-Grèce  constituaient  eux  aussi,  dans  les  communautés 


1.  Cf.  ces  noms,  BCH,  XXXVI,  p.  1-101.  — C'est  probablement  aussi  une  (irec- 
que  que  0£o5...,  femme  d"'Ainno;  Aù^îSco;,  BCIl,  XXXIV,  p.  416,  n"  75. 

2.  IG,  XII,  V,  307. 

3.  CIG.  3142,  col.  IV,  1.  32. 

4.  IG,  XII,  II,  258. 

5.  Cf.  plus  haut,  p.  108. 
C.  IG,   III,  1775  et  1778. 

7,  App.,  B,  Mithr,,  22  ;  «'fî£>,svOépoi«  oaot  y^vou;  'Itk'/sxo-j. 

a,  Posiilon  ,  FHG,  III,  266  ;  oi  oï  Xoiuol  (j.eTi3((j,pitcfo!tixîvoi  TStpâYWva  i|X7.Tia,  ta; 
i5  «PXl»  ««tpiôa;  ôvofjLdtïo-jTt. 
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iUilieuncs  d'Orient,  un  éléiiu'iit  de  pare  race  liellt'iiitjiic  et 
pouvaient  servir  d'intermédiaire  entrt;  leurs  voisins  latins  et 
leurs  congénères  Grecs. 

Bien  des  raisons  empêchaient  donc  les  'lVoji,-/:o'.  de  former 
une  caste  fermée  au  milieu  des  populations  où  ils  étaient  éta- 
blis ;  et.  de  fait,  nombreux  sont  les  documents  qui  attestent  les 
relations  de  toutes  sortes  qui  les  unissaient  aux  Grecs.  11  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  des  ne(jOtiatores,  non  pas  seulement 
dans  des  collôg'es  d'Italiens,  mais  dans  des  sociétés  où  ils 
coudoient  des  Grecs.  A  Délos,  A=/.{i,o:  ...'X'.o;  Maapxoo  fait  par- 
tie d'un  synode  et  s'y  attire  la  reconnaissance  de  ses  confrè- 
res '  ;  AuXo;  KzXou-.o:  est  covxvwvgù:  S-x  ^(ou  d'un  autre  synode, 
celui  des  Pompéiastes,  dont  l'Athénien  Zr,vcov  Zr.vtovo;  est  a:/a)v  -. 
A  Corcyre,  Ae'j/.'.oç  ^a-vio;  <I^'.X'-t:ou  uîôç  Ilpa-wv  est  également 
•spe-jç  d'un  crovoSo:  ^  ;  à  Chalcis,  une  grande  inscription  nous 
fait  connaître  92  membres  d'un  collège,  dont  la  moitié  exac- 
tement —  46  —  portent  un  nom  latin":  cette  égalité  serait 
fort  surprenante  si  elle  était  l'effet  d'un  pur  hasard;  et  il  est 
probable  qu'on  avait  pour  principe  d'admettre  dans  celte  so- 
ciété autant  d'Italiens  que  de  Grecs.  A  Milylène,  des  Grecs, 
des  Italiens  authentiques  et  des  Grecs  romanisés  prennent 
part  à  deux  dédicaces.  En  liéotie,  on  trouve  deux  Italiens 
dans  une  liste  de  cuvO'jTa-.  de  Zeô;  Keoy.ïo;';  à  Athènes,  dès  135, 
un  certain  Mâap/.oç  fait  partie  d'un  érane  cosmopolite*;  à 
Amorgos,  Mxpxo:  Bxê'jXX-.oç  Mxpxou  u-ôç  est  membre  d'un  col- 
lège de  [/.ôXzoï^  ;  à  Alexandrie,  le  collège  du  Ney.ecrr/.ov  honore 
Tertia,  la  fille  d'A.  Mevius^;  à  Apamée,  My.p/.o:  Oj'/./.-oç  M-/p- 


1.  UCU,  VIII,  p.  121-12:2. 

±.  D'après  une  heureuse  rem.irque  de  M.  1*.  Roussel,  il  faut  en  effet  rappro- 
cher les  fragments  RCtt,  VIII,  p.  148,  et  XI,  p.  25G,  n°  1.  et  restituer  :  'O  ô?,|io; 
l't  'A6T,[vatwv  y.a\  r,  a-JVoSoçj  tojv  nov7tr,ta(T[TÔ)V  twv  èv  Ir^iM:  rvaïov]  Ilovnvov 
rv[aîou    ulôv    Méyav]  a-JTOxpx-:op[a  'AitôUwvi   'ApTé|jMûi   At,70Ï    z-r\  £T:'.iis).r,ToO   tt,; 

vr,iTO'j ]    apxovTo;  lï   x-ô;   (jvvoSoy    Zr^vwvoî   to[vJ   Zr|v[wvo;\  dvvaywYÉto;  8î  ota 

fJîo-j  AuXou  Ka).ov'[o]u  toO-  .  .,  etc. 

3.  Cf.  p.  64. 

4.  Cf.  p.  71. 

5.  Cf.  p.  40,  n.  2. 
C.  Cf.  p.  41,  D,  a, 

7.  Cf.  p.  89,  n.  3. 

8.  Cf.  p.  176. 
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xoo  fait  sans  doute  partie  de  la  corporation  des  marcliands  de 
la  place  des  Thermes  '.Et,  à  côté  de  ces  sociétés  permanentes, 
nous  rencontrons  parfois  les  'Po3;xxlo'.  dans  des  groupements 
provisoires  constitués  pour  élever  à  frais  commun  des  monu- 
ments divers.  Mivioç  Msuto;  Ma-àpxou  mIôç,  a  contribué  à  la  re- 
construction du  temple  d'"ApTe[ti;  ripoc'/icoa  en  Eubéc  '  ;  à  Cos, 
on  rencontre  plusieurs  personnages  à  nom  latin  dans  une  liste 
de  souscripteurs  ^  ;  à  Délos,  quatre  Italiens  et  un  Athénien 
de  marque,  Aiovucrioç  Nixcovoç,  ont  fait  élever  à  frais  commun 
une  statue  sur  l'Agora  ^;  et  c'est  à  Délos  encore  qu'on  trouve 
les  deux  exemples  les  plus  frappants  de  ces  sortes  de  collabo- 
rations. A  la  fin  du  ii*^  siècle,  de  grands  travaux  de  réfection 
et  d'aménagement  ont  été  exécutés  dans  les  sanctuaires  des 
divinités  égyptiennes  et  syriennes  qui,  depuis  le  iii*^  siècle, 
s'étaient  établis  et  développés  sur  les  pentes  du  Cynthe,  et  de 
nombreuses  listes  de  souscripteurs  attestent  la  part  que  tous 
les  éléments  de  la  population  cosmopolite  de  Délos  prirent  à  ces 
travaux:  à  côté  des  Athéniens,  des  Grecs  de  toute  provenance, 
des  Syriens  et  des  Egyptiens,  on  y  trouve  un  grand  nombre 
de  'Piùij.xlo'.  de  tout  rang^  Parfois  même  Italiens  et  Orientaux 
collaborent  au  même  monument  :  dans  le  sanctuaire  syrien, 
YlÔTz'k'.oc,  nXwTtoç  Aeu-/.(ou  a  élevé  une  exèdre  à  frais  communs 
avec  'Hpaç  A'.ox.X£ou;  de  Séleucîe  «  ;  et  le  7:a(7TO(p6piov  dont  les 
Aemilii  et  les  Gessii  ont  fait  construire  le  gros  œuvre  a  été 
mis  en  état  par  @e6(^iloç  SsooHom  d'Antioche  \  Les  habitants 
de  Délos  n'oublièrent  pas  cette  participation,  et  lorsque  les 
Italiens,  après  la  catastrophe  de  88,  réparèrent  leur  Agora 
qui,  plus  qu'aucun  autre  monument  de  l'ile,  avait  été  sacca- 
gée par  les  troupes  pontiques,  des  Déliens,  des  Grecs,  des 
Syriens,  des  Athéniens  même  contribuèrent  à  cette  réfection*. 


1.  Eph.  Ep.,  VII,  p.  436. 

2.  Cf.  p.  72. 

3.  Cf.  p.  100,  n.  2. 

4.  BCH,  XXVI,  p.  543,  n»  14. 

5.  P.  Roussel,  Les  Cultes  égyptiens  à  Délos,  p.   181  et  suiv.,  n»«  175  A,  B,  C. 

6.  Inscription  inédite. 

7.  BCH,  XXXVI,  p.  204,  n"  16. 

8.  BCH,  XXXI,  p.  461,  n»  68. 
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Mais,  à  côté  de  ces  synodes,  qui  sont  des  associations  pri- 
vées, et  de  ces  souscriptions,  qui  n'ont  pas  un  caractère  offi- 
ciel, les  'Pcoaaïoi  prenaient  une  part  plus  directe  à  la  vie  de 
la  cité.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  rendu  des  services  aux  vil- 
les où  ils  résidaient.  Les  uns  les  ont  gratiQées  de  dons  impor- 
tants: L.  Vaccins  a  fait  rebâtir  à  ses  frais  le  gymnase  de 
Cymé  et  a  fait  construire  un  bain  pour  le  collège  des  Nsoi,  en 
léguant  à  la  ville,  pour  l'entretien  de  ce  dernier  édifice,  sa 
propriété  do  Zmarageion  '.  A  Gliio,  L.  Nassius  a  fait  à  la  ville 
plusieurs  libéralités  successives,  avec  affectation  spéciale  ^ 
A  Ephôse,  G.  Sexlilius  P.  f.  Pollio  consacre  un  aqueduc,  sans 
doute  le  premier  qui  ait  été  construit  dans  cette  ville  ^  Ail- 
leurs les  'Pw[ta?oi  pouvaient  rendre  aux  cités  où  ils  étaient 
établis  des  services  d'un  caractère  professionnel.  J'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  dire  que  les  banquiers  italiens  n'ont  pas  été 
partout  dos  monstres  de  rapacité.  A  Ténos,  à  Gylhion,  Ti- 
mon de  Syracuse  \  les  Aufidii  ^.  les  Cloatii  ^  ont,  à  plusieurs 
reprises,  rendu  de  grands  services,  soit  en  facilitant  des  opé- 
rations de  change,  soit  en  faisant  remise  aux  cités  endettées 
de  tout  ou  partie- de  leurs  créances,  soit  en  intervenant  au- 
près d'autres  banquiers  plus  exigeants  qu'eux,  ou  môme  de 
magistrats  romains,  pour  alléger  les  charges  qui  pesaient  sur 
la  cité. 

Lorsqu'ils  avaient  un  peu  do  gloriole,  les  Italiens  pouvaient 
se  considérer  comme  rémunérés  de  leurs  peines  et  de  leurs 
sacriifces  pécuniaires  par  les  honneurs  qui  leur  étaient  ren- 
dus. Rarement  l'éloquence  des  décrets  hellénistiques  se  mon- 
tre plus  emphatique  et  plus  prolixe  que  lorsqu'il  s'agit  de 
reconnaître  los  services  rendus  par  des  'Pw^x-oi.  Cicéron  rap- 


1.  Cf.  p.    111. 

2.  ce.  p.  96. 

3.  Cf.  p.  102. 

4.  Cf.  p.  20. 

5.  Cf.  p.  208. 
G.  Cf.  p.  208. 
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pelle,  non  sans  quelque  ironie  sans  doule,  les  termes  de  celui 
des  g-ens  de  Smyrne  en  l'honneur  du  banquier  Castricius  et 
les  honneurs  funèbres  qui  lui  avaient  été  accordés'.  A  Priène, 
à  Ghio,  à  Cymé,  A.  Aimilius  Zosinius,  L.  Nassius,  L.  Vaccins 
Labco  ^  ont  mérité  des  remerciements  aussi  verbeux  et  des 
distinctions  aussi  éclatantes:  éloges  publics,  proédrie, couron- 
nes décernées  dans  les  occasions  solennelles\  et  toul  un  luxe 
de  statues  de  marbre,  de  bronze,  et  d'or  élevées  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés  de  la  ville.  La  reconnaissance  publi- 
que allait  jusqu'à  faire  des  héros  de  ces  marchands  et  de  ces 
banquiers;  la  ville  do  Cymé  proposa  sérieusement  à  L.  Vac- 
cins Labeo  de  lui  consacrer  une  chapelle  au  gymnase  ^  ;  le 
prudent  Italien  préféra  d'ailleurs  des  distinctions  plus  compa- 
tibles avec  sa  qualité  de  mortel,  et  déclina  l'offre  de  cette  ca- 
nonisation prématurée,  qui  aurait  été  surtout  pour  lui  une 
coûteuse  liturgie.  Au  moins  pouvait-il,  comme  ses  compatrio- 
tes A.  Aimilius  Zosimus  et  L.  Nassius,  compter  sur  de  somp- 
tueuses funérailles:  les  éphèbes  et  les  Neoi  devaient  porter  son 
corps  jusqu'à  l'Agora,  une  couronne  d'or  serait  déposée  sur 
son  front,  et  nn  emplacement  spécial  devait  être  consacré  à 
sa  tombée 

Parmi  les  distinctions  que  pouvait  accorder  une  cité  grec- 
que, la  proxénie  était  évidemment  l'une  des  plus  brillantes. 
De  fait,  quelques  décrets  trouvés  en  divers  points  du  monde 
hellénique  la  confèrent  à  des  Italiens.  Les  premiers  remon- 
tent au  in«  siècle,  c'est  à  dire  aux  débuts  de  l'expansion  des 


1.  Cic,  Pro  F/acc,  73  :  VeUem  tantum  habere  me  otii,  ut  possem  recitare 
psepliisma  Smyrnoeorum...  ' 

2.  Cf.  \>.  123,  98.   111. 

3.  Cicéron,  Pro  Place. ,  76,  paraît  faire  des  réserves  sur  les  distinctions  de 
cette  nature  ;  il  est  bien  probable  que  c'étaient  ceux-là  mémo  qui  en  étaient 
l'objet  qui  avaient  à  en  faire  les  frais  :  coronam  aur-eani  litteris  imponebant, 
ro  vera  non  \i\ua  aurum  quam  mouedulae  committebant. 

4.  P.  111.  Cf.  des  lionneurs  du  même  genre  accordés,  dans  des  villes  d'Asie, 
à  de  simides  particuliers  :  à  Pergame,  Alh.  MUL,  XXXII,  p.  24(5,  n"  4,  1.  37  et 
suiv.  :  cf.  ib.,  p.  253. 

5.  C'est  sans  doute  un  honneur  du  même  genre  qui  a  été  accordé,  à  Carjs- 
tos  d'Eubée,  â  L.  Marcius,  loco  publiée  date  crematus  {CIL,  III,  12287).  Cf. 
un  cas  analogue,  pour  un  autre  Romain,  mais  non  pour  un  negoliatov,  à 
Athènes  :  Cic,  ad  fam.,  IV,  12  :  cf.  Rohde,  Psyché,  II,  p.  340,  note  2. 
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ncgotiatores  en  Orient.  Ils  vont  en  diniimiant  en  nombre  dans 
le  courant  du  ii"^  siècle  et  disparaissent  totalement  à  partir 
du  1'^''^  C'est  d'ailleurs  là  un  fait  général:  les  villes  grecques 
font  de  moins  en  moins  de  proxènes.  Peut -être  les  'Pfoaa:oi 
en  ont-ils  d'ailleurs  moins  souffert  que  d'autres  :  ils  avaient 
en  effet  des  facilités  particulières  pour  jouir  des  avantages 
matériels  qui  accompagnent  en  général  cet  honneur. 

Il  semble  en  ell'et  que  les  'P(o{Aaro'.  n'aient  pas  été  traités 
dans  les  villes  grecques  comme  des  étrangers  ordinaires  et 
que  la  vr,;  j'yx.Tri'7'.ç,  complément  habituel  de  la  proxénie,  leur 
était  accordée  volontiers,   sans  les  formalités  on  les  restric- 

1.  Je  donne  ici  —  autant  que  possible  par  ordre  chronologique  —  la  liste  des 
'Pwixato'.  honorés  de  la  i  rosùnie  :  Délos  (fin  du  in'^  siècle  ou  début  du  ii')  :  décrets 
on  riionneur  de  BoO'o;  'OpTst'pa,  BCH,  VIII,  p.  81-82  ;  Mâapxo;  SÉ(tt'.o<;  Maâpv.o-j, 
ib.,  VJII,  p.  89;  SwTt'wv  0£o6(ôpou,  ib.,  XXXI,  p.  372;  Tt'ixwv  N-j(A?oSwpo-j,  ib., 
VIIL  p.  90;  ...St.;  ..p.oy,  ib.,  XXXIV,  p.  381,  n"  23.  —  Ténos.  début  du  ii«  siè- 
cle :  Tifjiwv  N-j[j.ço5wpo'j,  IG,  XII.  o,  816  et  817.  —  Abdère,  début  du  iv  siècle, 
Mapxo;  Oùdi)>).io;  Mdtpxoy  uîô;,  Totioç  'ATio'jjTiO?  Mâpxrj-j  -jîô;  et  son  fils  IIôhaco;, 
HCH.  XXXVH,  p.  124  et  suiv.,  n"  39,  Décr.  2,  3,  4.—  Larissa,  début  du  ii*  siù- 
cle  I?)  :  Ko;v-/-o;  Ttxo-j,  'Eç.  'Apx>  1910,  col.  344  et  suiv.,  n"  3,  —  Gounos,  même 
époque  (?)  :  râ.:o:i  'ATa)>v.o;,  Tâio;  <l').â'j:o;  Tat'oy  'ÂTvo'AÀwvtoî  et  son  filsPottoî. 
'Ea.  'Ap-/.,  1912,  p.  67  et  p.  64,  n"  91.  —  Epire,  début  du  u"  siècle  :  râ-.o; 
Aa^oCTTo;  'Pévvioç,  SGDI,  n"  1339.  —  Arcananie,  IIôtîXio;  et  As'jxio;  to-j  YIotùIo-j 
'AxyD.ioi,  IG.  IX,  1,  513.  —  Delphes,  219/8  :  'HpaxÀîiôr,;  Aûxwvo;  et  Xwaix),/,; 
ïtoaio-j,  SGDI,  II,  2609;  195/4,  B),5tto,-  MaToôpo-j  et  'KoÎvtoç  'Otôpto;  KoivTo-j. 
SGDI,  II,  2381,  16;  191/0,  Sâ),<7to;  TayiJU'.o;  TafiXou  uîô;  et  Tâto:  )t.7'xziip'.oz  ra:'o-j 
•jiôc,  SGDI,  II,  2581,  70;  190/189,  "ÔpOwv  Zwitûpou,  AcovtIç  XoxrixpâTEo;,  SGD/,  II, 
2581,  91;  189/8,  AJxo;  <^iUoi,  SGDl',  II,  2381,  125;  188/7,  Xapoitïva;  'AvTa/./.o-j  et 
EÙ'Soïo;  Acffxpiwvo-,  SGDI,  II,  2581,  128  et  132;  179/8,  \:orJa:<K  .Vt.yÉ-ov  "Elziz-t,-,. 
SGDI.  II,  2381,  230  ;  173/2,  N:xav5poç  Mevexpiteoç,  SGDI,  2381,279;  168/7,  'Ayâôap- 
•/o;  Mévwvo;,  SGDI,  II,  2610.  —  Acraiphai,  première  moitié  du  u^  siècle:  Mâapxo; 
NopxivLOç  .\jJxlo-J,  BCH,  XXIII,  p.  93;  Ti-ro;  'Oxraïo;  Tirou,  IG,  VII,  4127.  —  Del- 
I)bes,  vers  90:  Mâpxo;  Kaspâvioç  Mâpxo-j  u'.o;  râÀXo:,  (communiqué  par  M.  Colin)  ; 
vers  76,  Viioz  Oùxtivto;  Taîo-j  u'.ôç  et  Tito;  'Oap!r,vo;  Ts'to-j  vîo:  -^aosïvo?,  ii.  — 
Gythion,  74  :  Nsp-épio;  et  Mâapxo;  KXoaTtoi,  Dittenberger,  Si/Il. ,  330.  —  OIoos- 
sone,  !•■■  siècle  (?)  :  Aeûx'.o;  'Axojtio;  Aeuxjo'j  ulb;,  et  un  autre  'Pujiaîo;  dont  le 
nom  a  disparu,  IG,  IX,  2,  1292,  1105.  —  ïléraclée  de  l'Oeta,  i"  siècle  (?)  :  Se^dxo; 
Kopvr,),'.o;  Madtpxov,  IG,  IX,  2,  1. —  ïénos,  i<î-  siècle  (?)  :  ...Sou  NEaTtoXs'.Tf,;  et  .. . 
'ArtoXXwvioy  'Pw[j.aîoî,  /G,  XII,  v,  843  et  Musée  Belge,  XIV,  p.  41,  n-  10.  —  Delphes, 
62/1:  Aeûx'.o;  TO./.io;  Asuxiou  yîo;,  S^rD/,  11,2688;  vers  50,  Pâio;,  Asjxlo;,  Kvrjio; 
Mavvv.o;  Paiou,  S/;D/,  II,  2691.  —  Gortyne,  vers  le  début  de  notre  ère  :  Mâpxo; 
A-'êio;  Mâpxov  •J!Ôî,iUem.  ^cûf/.  iLirtc. ,  XVI II,  p.  327,  n" 23;  . .  .o;  IIop<révvio;  Si'iawv, 
ib.,  p.  331,  no  30;  Aî-jxioî.  ..  vlôç,  ib..  ]>,  330,  n»  29;  Mâpxo;  0->.-|'t5vo;  "Axveitto;, 
^//2.  Jour.  of.  Aroh.,  I,  p.  181,  n"  10;  . .  .BaêjXÀtoî  Ti'rou  uiô;.  i6.,  p.  180,  n»  9  ; 
râ'.oi;  Kaiawvio;  <I'i),âpYvpo;,  ib.,  p.  181,  u"!!;  Ae'jxto;  <I>o'Jpto;  .\£vx''oy  v;6; 
«taXspvx  Ké).(To;,  ib.,  p.  180,  n»  9;  Koivro;  râ\;io;,  î6.,  p.  180,  n"  9, 
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tions  qui  l'accompagnaient  en  général'.  An  i*"'  siècle,  c'est 
sans  doute  ce  droit  qu'avaient  obtenu  les  'Pto[xa;ot  £Y/.£KTr;aévoL 
de  Cos,  de  Chio,  et  de  Berrhoé-.  De  même,  à  Délos,  on  a  vu 
que  les  'Pa)[xatot  sont  rangés,  à  partir  de  la  fin  du  ii^  siècle, 
dans  la  catégorie  des  y.y.ro'XoOvzec  avec  les  Athéniens,  posses- 
seurs de  l'île ^  Faut-il  en  conclure,  avec  M.  Kornemann,  que 
la  jriç,  â'yxTYiciç  était  accordée  en  droit  à  tous  les  'Po)[i.atoi  dans 
toutes  les  villes  grecques?  Je  ne  le  crois  pas  :  l'exemple  de  L. 
Genucilius  Curvus,qui,à  Parium,ra  obtenue  par  un  décret  spé- 
cial^, prouve  qu'elle  pouvait  rester,  dans  certaines  cités,  une 
faveur  toute  individuelle:  il  n'en  reste  pas  moins  vraisem- 
blable qu'elle  était  accordée  avec  la  plus  grande  facilité  aux 
jjerjotiatores. 

Enfin  les  Tw[xaloi  pouvaient  devenir,  non  seulement  proxè- 
nes,  mais  véritables  citoyens  de  la  ville  où  ils  résidaient.  Par- 
fois, à  vrai  dire,  le  droit  de  cité  qui  leur  était  conféré  n'était, 
qu'un  complément  de  la  proxénie  :  tel  est  le  cas  à  Gortyne, 
par  exemple,  où  quelques  'Pco^xatoi^  ont  reçu  à  la  fois  l'un  et 
l'autre:  xpô^svo;  zocl  -nokizy.ç  £-|X£v  ;  et  peut-être  la  7ïo")aT£Îa,  res- 
tait-elle dans  ce  cas  un  simple  litre  honorifique  et  sans  effet. 
Ailleurs,  nous  rencontrons  des  "Po)[Aaïot  pourvus  d'un  droit  de 
cité  réel,  avec  tous  les  avantages  qu'il  comporte  ^  A  Priène, 
il  est  dit  expressément  qu'A.  Aimilius  Zosimus  a  reçu  par  dé- 
cret le  droit  de  cité,  y£v6[ji.£vo;  SôyjxxTi  Tzolîlvnçj  et  nous  verrons 
plus  loin  qu'il  a  su  en  profiter  \  A  Pergame,  dans  le  catalo- 
gue des  nouveaux  citoyens  incorporés  pendant  les  semaines 
troublées  qui  suivirent  la  mort  d'Attale  III,  on  rencontre  un 
certain  nombre  de  Pwjj.atoi  ^  Enfin,  à  Athènes,  Cicéron  avait, 
en  79,  rencontré  plusieurs  de  ses  compatriotes  qui  s'étaient 


1.  Cf.  Thalheim,  s.  v.  "E^y.ir^(yiç,  dans  Pauly-Wissowa. 

2.  Cf.  pp.  99,  9o.  S5. 

3.  Kornemann,  s.  v.  Conventus  dans  Pauly-Wissowa,  col.   1196-7. 

4.  Cic,   ad  Fam.,  XIII,  52  :  ut  optineat   id  juris   in   agris,  quod   ei   Pariaiia 
civitas  decrevit  et  dédit. 

5.  Cf.  p.  158. 

6.  Les  municipalités  devaient  d'ailleurs  encourager  les  étrangers  à   acqué- 
rir ce  droit  de  cité  qu'elles  n'accordaient  pas  gratuitement:  cf.  Dion,  LIV,  7. 

7.  1.  V.  Pr.,  il'2,  1.  IG. 

8.  Ath.  Mitl..  XXVII,  p.  H7,  n"  119. 
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faiL   naliiraliser  Alhéniens,   avec    tuuU-s    les    foriiialilés   (juo 
celle  opération  comportait  '. 

L'entrée  dans  une  cité  grecque  avait  en  eliet  comme  consé- 
quence l'incorporation  dans  une  de  ses  tribus.  A  Allièues, 
c'était,  d'après  Cicéron,  le  cas  de  plusieurs  citoyens  romains-  ; 
et,  de  fait,  quelques  inscriptions  nous  font  connailre  au  i''' 
siècle  avant  notre  ère,  des  personnages  à  •nom  latin  pour- 
vus d'un  démotique  ou  mentionnés  dans  des  catalogues  de 
tribus;  la  corrcclion  de  leur  onomastique  et  la  modestie  de 
leur  gentilico  nous  permet  sans  doute  de  voir  en  eux  des  Ita- 
liens authentiques ^.  A  Messène,  uu  certain  nombre  de  'Pw- 
[J-y-'O'.  étaient,  au  i"' siècle  de  notre  ère,  inscrits  dans  une  tribu  '; 
les  autres,  sans  doute  ceux  qui  ne  jouissaient  pas  du  droit  de 
cité,  étaient  classés  à  part,  avec  les  étrangers  soumis  au  régi- 
me des  «  conventions»  (nous  dirions  des  «  capilulations  )))K  A 
Magnésie  du  Méandre,  116-Àio;  Uxxo'Akio;  fait  partie  de  la 
tribu  Aiy.ç  et  il  exerce  môme  les  fonctions,  d'ailleurs  énigma- 
tiques,  de  -c6êo'jXoç«.  A  Pergame,  par  contre,  seuls  dans  la 
lisle  des  nouveaux  citoyens  de  l'année  133,  les  'Pwjtaïoi  ne 
sont  inscrits  dans  aucune  tribu.  Les  éditeurs  de  ce  catalogue 
ont  pensé  que  la  ville  leur  avait  conlié  le  droit  de  cité  politi- 
que, non  le  droit  de  cité  municipar.  J'avoue  ne  pas  très  bien 

1.  Cic,  Pro  Bulb.,  30. 

2.  Cic  ,z7j.  :  ...Vidi  egoniet  nonnuUos  imperitos-homiaes  nostros  cives  Alhe- 
nis  in  numéro  judicum  atque  Areopagitarum.  certa  tribu,  certo  numéro. 
Gerto  numéro  est  embarassant.  On  penserait  volontiers  à  l'inscription  dans 
le  dème  :  mais  je  ne  connais  pas  d'exemple  de  numerus  avec  ce  sens. 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  42  et  75. 

4.  IG,  V,  I,  1433,  1.8:  ^évwv  o-ùv  toÎ;  T£Ti[xa|jL£voi<;  iv  -rà  çuXà  'Pwiiai'oi;.  Il  est 
bien  difficile  de  dire  si  cette  çu>,â  était  une  tribu  spéciale  dont  l'accès  ét;iit 
ouvert  aux  'Pwjjiaîoi.  D'autre  i)art  l'expression  T£Ti(ji.a[xévot;  àv  t.  9.,  au  lieu  de 
éYy£ypa(A[AÉvoi;,  indique  peut-être  que  les  'PM|xatoc  n'étaient  pas  inscrits  d'une 
manière  iiermanente  dans  cette  tribu,  mais  qu'ils  y  avaient  seulement  élé 
rangés  provisoirement  pour  les  o;:crations  du  cens. 

5.  Ih.,  1.  10  :  Tojv  |j.^  TcTi[jLa|j,évtov  i-al  A(i[;.covo;  'Pw!J.at'wv  xa\  inb  av[xSô>,tdv  :  cf. 
1.  46  :  'P(i)|jLattov  y.ai  àTtô  (yjixêoXiov. 

6.  /.  V.  Mar/n.,  Ml.  Cf.  le  commentaire,  d'ailleurs  j)eu  exi)Iicatif,  de  Kern. 
Il  s'agit  peut-être  d'une  fonction  analogue  à  celles  des  iitiixeXr.Tat  des  tribus 
athéniennes  :  cf.  les^textes  réunis  |  ar  Oehler,  s.  v.  in'.\Lt):r,T:xi  dans  Pauly- 
Wissowa. 

7.  At/i.  Mill.,  XXVII,  j).  II:M14:  «  ..  ein  j.olitischer  Hurgerrecbl...  aber  nicht 
das  Stidtburgerroclil,  mit  Aufnahme  in  eine  l'iiyle  ». 
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saisir  celte  nuance,  surtout  dans  une  république  antique  : 
je  croirais  plutôt  que  la  plupart  des  ^évoi  incorporés  dans  cette 
année  troublée  ont  été  inscrits  d'office  dans  la  tribu  qui  leur 
était  imposée  par  le  tirage  au  sort,  mais  qu'on  a  voulu  lais- 
ser aux  Italiens  la  liberté,  si  souvent  accordée  aux  étrangers 
de  marque  ',  de  désigner  eux-mêmes  la  tribu  où  ils  voulaient 
être  inscrits,  et  que  le  catalogue  qui  nous  est  parvenu  a  été 
rédigé  immédiatement  après  la  mesure  prise  par  les  magis- 
trats de  Pergame,  et  avant  que  les  Twaatot  n'eussent  pu  faire 
leur  choix. 

Ces  naturalisations  n'allaient  pas  sans  inconvénients  pour 
ceux  qui  en  étaient  l'objet.  Ils  risquaient  de  perdre  leur  qua- 
lité de  citoyens  romains.  Le  cumul  des  nationalités,  permis  à 
un  Grec,  était  interdit  à  un  Romain  '  ;  et  de  fait,  tandis  qu'on 
rencontre  souvent  des  Grecs  pourvus  de  plusieurs  ethniques  ^ 
on  ne  connaît  pas  de  negotiator  qui  joigne  à  l'indication  de 
sa  tribu  ou  de  son  dème,  attestation  de  sa  qualité  de  citoyen 
hellénique,  la  mention  de  son  origine  italienne.  En  général, 
cependant,  ces  Romains  entrés  dans  une  cité  grecque  ne 
paraissent  pas  s'être  inquiétés  des  conséquences  de  leur  na- 
turalisation. Il  ne  faudrait  d'ailleurs  pas  en  exagérer  les  in- 
convénients. Les  negotiatores  entrés  dans  une  cité  grecque 
recouvraient  mécaniquement  leur  droit  de  cité  romaine  par 
le  seul  fait  qu'ils  revenaient  habiter  en  Italie^.  Leur  situation 
ne  pouvait  être  gênante  que  si,  pendant  le  temps  qu'ils  rési- 
daient en  pays  hellénique,  ils  avaient  besoin  d'exercer  leur 
droit  de  citoyen  romain,  en  matière  juridique,  par  exemple. 
11  faut  croire  que,  dans  ce  cas,  les  magistrats  voulaient  bien 
ignorer  l'irrégularité  de  leur  situation  ;  il  fallait  être  le  pru- 
dent Atticus  pour  refuser  le  droit  de  cité  que  les  Athéniens 
lui  avaient  offert  en  récompense  de  ses  services  \ 

C'est  que  de  grands  avantages  venaient  compenser  ces  ris- 
ques. Incorporés  à  la  cité,  les  negottaiores  participaient  à  sa 


1.  Szauto,  Dus  Biirgerr.,  \).  54  et  suiv. 

2.  Cf.  Cic,  Pro  Balb.,  l.  cil.;  et  Momnisen,  Dr.  publ.,  VI,  p.  57. 

3.  Cf.  les  exemijles  réunis  par  Liebenam,  StcidtevevwaU.,  p.  i.'19,  note  4. 

4.  Cic,  Pro  Dalb.,  30. 

5.  Coru.  Nep.,   VU.  AU.,  III. 
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vio.  Leurs  (ils  pouvaieul  enlrer  dans  les  collèges  éphébiqiies. 
A  vrai  dire,  ce  droit,  à  l'époque  hellénistique,  n'était  plus  ré- 
servé aux  seuls  citoyens  :  on  sait  qu'à  Alliènes.  en  particulier, 
le  corps  éphébique  était  largement  ouvert  aux  étrangers; 
mais,  tout  en  prenant  part  sans  doute  aux  mômes  exercices, 
les  étrangers,  d'ordinaire,  constituaient,  dans  le  collège,  un 
groupe  de  ^évo-.  et  il  arrive  assez  souvent  qu'on  rencontre 
dans  celte  catégorie  des  'IWaïo-,  expressément  mentionnés 
comme  tels  *.  Par  contre,  ceux  dont  les  parents  avaient  obtenu 
le  droit  de  cité  étaient  naturellement  inscrits  à  côté  de  leurs 
camarades  de  la  môme  tril)u  et  du  même  dème;  elles  catalogues 
éphébiques  d'Athènes  comjirennent  un  certain  nombre  de  per- 
sonnages à  nom  latin  rangés  dans  les  tribus  -.  A  Délos,  ville 
cosmopolite,  il  n'y  avait  pas  de  règle  fixe,  et  l'on  voit  les  éphè- 
bes  italiens  tantôt  rangés  avec  les  autres  étrangers  dans  une 
catégorie  à  part,  tantôt  réunis  aux  Athéniens  et  aux  autres 
Grecs  ^  ;  à  Naxos  \  à  Apollonis  %  ils  sont  aussi  mentionnés 
avec  les  citoyens.  A  Pergame  au  coniraire,  un  certain  nom- 
bre d'entre  eux  étaient  certainement  classés  à  part,  dans  la 
section  des  'Pwy.y.io-,,  qui  n'était  peut-être  qu'une  subdivision 
de  celle  des  ^évc.  "^  :  l'état  déplorable  dans  lequel  nous  sont 
parvenus  les  catalogues  éphébiques  de  cette  ville  ne  nous  per- 
met pas  de  savoir  s'il  en  était  ainsi  pour  tous  les  éplièbes 
italiens  de  la  cité. 

On  peut  se  demander  si  ces  éphèbes  italiens  qu'on  rencontre 
dans  des  gymnases  grecs  étaient  tous  des  fils  de  ne/jodato- 
res.  La  question  ne  se  pose  guère  pour  Délos.  simple  place  de 
commerce,  mais  pour  Pergame.  plus  encore  pour  Athènes, 
qui  sont  des  villes  «  universitaires  ».  Il  se  pourrait  en  etiet 
qu'il  y  eût  eu  parmi  les  Italiens  de  nos  listes  éphébiques  des 
étudiants  venus,  comme  Horace  ou  Marcus  Cicéron,  pour  par- 
faire, dans  ce  pays  d'humanité  et  de  bon  goût,  leur  éduca- 

1.  Cf.  p.  42  et  75.  Plus  curieux  est  le  cas  —  isolé  jusqu'ici,  —  des  Ttojxaïo'.  tlo 
Thespies  qui  uni  un  gymnase  pour  eux  seuls  :  cl",  p.  (iS,  note  i*. 

2.  Cf.  p.  42  et  73. 

3.  liCH,  XXXIi,  p.  414-413,  n"  1  ..4  2;  XXXVI,  p.  41oet  suiv.,  n"  i:],1.30  tt  3:1. 

4.  Cf.  p.  86, 

5.  Keil-Premerstein,  Dentrsclv,  rler  A'.  Alf:.  in   W'ien,  LUI,  p.  47,  n"  96. 

6.  Ath.  mil.,  XXXII,  p.  43S,   u'  303;  cf.  ib.,  p.  433,  u"  207. 
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lion  d'honnèlc  homme.  A  vrai  dire,  on  ne  peut  raffirnier  pour 
aucun  des  personnages  que  les  inscriptions  nous  font  connaî- 
tre, et,  pour  certains  d'entre  eux,  nous  sommes  en  droit  d'en 
douter.  On  constate  en  effet,  à  Athènes,  tout  au  moins,  qu'un 
certain  nombre  d'éphèbes  italiens  nommés  dans  les  catalo- 
gues portent  des  gentiliccs  qu'on  retrouve  dans  d'autres  ins- 
criptions de  la  ville;  il  est  peut-être  permis  d'en  conclure 
qu'ils  appartenaient  à  des  gentes  établies  en  Attique*. 

D'autres  venaient  de  plus  loin,  mais  non  pas  d'Italie.  Parmi 
les  éphèbes  de  l'année  101/100  on  trouve  un  certain  ^'.[j.cflac, 
S'.{A7.Xou  TapavTïvoç'.  Or,  ce  jeune  homme  avait  été  éphèbe  l'an- 
née précédente  à  Délos,  où  son  père  était  établi  ^  Par  quel 
artifice  avait-il  pu  prendre  part  aux  exercices  éphébiques, 
une  première  fois  dans  la  colonie,  une  seconde  fois  dans  sa 
métropole?  C'est  une  question  que  je  n'espère  pas  résoudre, 
et  qui  d'ailleurs  importe  peu  ici  :  ce  qu'il  convient  de  retenir, 
c'est  que  des  Italiens  établis  à  Délos  envoyaient  leurs  fils  ter- 
miner leurs  études  à  Athènes.  ^•.[J.yXnc,  HijtàXou  n'est  peut-être 
pas  un  exemple  isolé  :  Aeuxio;  'Ox/ip-.oç  AuXou  Tiù\i.xlo^  \ 
éphèbe  en  117/6,  appartient  également  à  une  gens  qui  semble 
avoir  eu  des  représentants  à  Délos  K  L'Université  d'Athènes,  si 
elle  était  fréquentée  par  des  Romains  et  des  Grecs,  attirait 
aussi,  —  et  la  chose  est  naturelle,  —  des  Romains  de  Grèce  ; 
et,  si  nous  ne  sommes  pas  en  droit  d'affirmer  que  les  parents 
de  tous  les  jeunes  gens  nommés  dans  les  catalogues  éphébi- 
ques résidaient  à  Athènes,  di  moins  pouvons-nous  croire  que 
beaucoup  d'e-itrc  eux  appartenaient  à  des  familles  établies 
sur  le  territoire  hellénique  ^ 

1.  Cf.  p.  7b  :  Ilôjt/.ioî  rpâvioî  no7c).io;y  'Pcofiaîo;;  ..loç  Ac/.ivvcoç  no7:).!ov  i^9r,T- 
Tio;;  Aeiixioç  SÉTiutoç. 

2.  /G,  II,  465,  I.  145. 

3.  BCH,  XXXVI.  p.  78-79. 

4.  IG,  II,  463,  1.  108. 

5.  BCH,  XXXVI,  p.  88.  On  pourrait  être  teuté  de  rappiocher  riÔTCAiOî  Tpâvio; 
llouXtoy  'PwiJ-aïoç  (Cf.  plus  haut,  note  1),  des  Graiiii  de  Délos  :  mais  cet 
éphèbe  est  nommé  dans  un  catalogue  de  34  av.  J.-C,  les  Granii,  dans  des 
textes  de  la  fin  du  u^  siècle  ou  du  début  du  i"  siècle,  et  Ion  sait  (p.  7o)  que 
d'..utres  Granii  étaient  et  iblis  à  Athènes  à  la  fin  du  1"  siècle. 

6.  Il  est  vraisemblable  que  les  'Pwfiatot,  en  sortant  des  collèges  éphébiques, 
pouvaient  faire  partie  des  collèges  de  vÉoi.  Nous  n'avons  pas  d'exemples  épi- 
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lîiio  (jiicslioii  analogue  se  pose  pour  des  listes  (riirio  autre 
nature  où  l'on  rencontre  aussi  parfois  des  'l*{o[x.x;0',,  je  veux 
parler  des  catalogues  agonistiques.  A  Olympie  ',  à  Oropos  -,  à 
Co^onée^  à  Orchomcne  *,  à  Clialcis^.  à  Larissa*,  des  'l'tù'j.y.'o: 
ont  été  vainqueurs  à  divers  concours.  Faut  il  croire  qu'ils 
étaient  venus  exprès  d'Italie  pour  y  participer  ?  Cette  liyp»- 
thèse  est  toujours  possible,  mais  jamais  certaine,  pour  les 
Grecs  de  Sicile  ou  d'Italie  méridionale  qui,  en  venant  assister 
aux  Amphiaraia  d'Oropos  ou  aux  Basileia  de  Lébadée,  ne  fai- 
saient que  se  conformer  à  une  vieille  tradition  panhellénique. 
Mais  pour  les  Latins,  il  faut  remarquer  que  plusieurs  d'entre 
eux,  à  Chalcis  ou  à  Oropos,  appartiennent  à  des  familles  éta- 
blies dans  le  pays;  et  ce  n'est  sans  doute  pas  en  Italie  que 
KoivTo:  "O/.p'.o:  Ko;vtcu  avait  poussé  assez  loin  l'étude  du  grec 
pour  remporter,  à  Larissa  le  prix  au  concours  d'éloquence  ". 

Mais,  à  côté  de  l'éphébie  et  des  concours  de  toute  espèce, 
les  Pwv.xïo'.  avaient  l'occasion  de  prendre  à  la  vie  de  la  cité 
une  part  plus  directe.  Leur  qualité  de  citoyens  pouvait  leur  ou- 
vrir l'accès  des  magistratures  municipales.  C'était  pour  Cicé- 
ron  un  grand  sujet  d'étonnement  que  de  voir,  à  Athènes,  ses 
compatriotes  faisant  partie  du  tribunal  des  Héliasles  ou  de 
celui  de  l'Aréopage  \  De  fait,  on  connaît,  à  Athènes,  quelques 
magistrats  à  nom  romain'.  Les  avis  dillerent  sur  la  nationa- 


grapliiques  de  ce  fait,  mais  dans  la  tran.scrii)tion  latine  du  décret  de  Sniyrne 
en.  l'honneur  de  Castricius  (Cic,  Pi-o  Flacc,  75),  les  mots  florem  juventutis  per- 
mettent de  penser  que  C.  a  fait  partie  du  collège  de  véui  de  cotte  ville, 

1.  râio;  'Ptoixaîoî,  vainqueur  au  ûo)a-/ôv  en  9i  av.  J.-C.  :  Phleg.  Tr.,  FHG, 
III,  GOO. 

2.  Cf.  ]).  73. 

3.  Cf.  p.  72. 

4.  Cf.  p.  73. 

5.  Cf.  p.  41 
G.  Cf.  p.  6o. 

7.  'EvxwiAiw  AOYi'xw  (ICi,  IX,  ii,  331,  1.  ll-o).  Sur  cette  forme  d'éloquence  poéti- 
que, cf.  Crusius,  s.  v.  EnUomion  dans  Fauly-Wissowa,  col.  25S3. 

8.  Cic.  Pro  Ualb.,  30. 

9.  Tato;  r«tou/AXai£Jî,  Ypai^liaTeû;  peu  après  49/8,  Kirchner,  Pros.  Ail.,  s.  v.  ; 
l'âio;  raiou  'A-/apveyî,  Upiùç  ©emv  (xeyctXwv  en  128/7,  lepeù;  TapaTtiSo;  en  llo/l, 
Kirchner,  5.  v.  ;  Koi'vto<:,  magistrat  monétaire  vers  100,  Kirchner,  s.  v.  ;Ko'vtoc, 
magistrat  monétaire  et  archonte  en  5(i/;i,  Koussel.  IICII,  \\\ll,  s.  v.;  Koi'vto; 
'A;r,v'.e'j;,  épimélète  de  Délos  entre  ICG  et  88  ib.,  s.  v.;  Màpxo;  'KXeyat'vio;,  Upeù; 
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lilc  (le  CCS  pcrsiimiagcs.  M.  Kirchncr  et  iM.  P.  Ruusscl  les  onl 
fait  entrer  dans  leurs  Prosographies  athéniennes  ;  M.  Fergii- 
son,  au  contraire,  considère  comme  des  Romains  Koîvto;, 
magistrat  monétaire,  en  5G/5,  et  116-Xio;  'AXx-.e'jç,  ihesmothèle 
en  100/99  II  faut  noter  néanmoins  que  la  plupart  d'entre  eux 
ne  portent  pas  de  gentilice,  et  que  cette  suppression  de  l'élé- 
ment le  plus  important  du  nom  latin,  qui  serait  très  explica- 
ble, on  l'a  vu  S  dans  des  catalogues,  est  plus  surprenante  dans 
les  dédicaces  où  sont  mentionnés  la  plupart  de  ces  personna- 
ges. D'autre  part,  quelle  qu'ait  pu  être,  surtout  après  la  révo- 
lution de  130.  la  faveur  avec  laquelle  les  Athéniens  accep- 
taient tout  ce  qui  venait  do  Rome,  il  est  certaines  de  ces 
magistratures  qu'on  s'étonnerait,  à  Athènes,  de  voir  confiées 
à  des  'Viù'j.y.lrA.  Qu'ils  aient  fait  partie  du  Sénat,  comme 
MXpxo;  Kopvr;X'.oç,  prytane  vers  50,  ou  môme  du  collège  des 
archontes  -,  comme  Aew-o:  ^6777:10;,  qui  paraît  appartenir  à 
une  importante  famille  d'Italiens  établis  à  Athènes,  il  ne  faut 
pas  plus  s'en  étonner  que  de  les  voir,  comme  le  constatait  Ci- 
céron,  ITéliastes  ou  Aréopagites;  mais  il  est  moins  vraisembla- 
ble qu'on  ait  confié  à  des  'Pw[x.7io'.  les  fonctions  de  magistrat 
monétaire.  II  serait  plus  surprenant  encore  que  des  épimélè- 
tes  de  Délos,  comme  ..v  Ma.py.oy  <I>'.à7.':Syi:  ou  Ko'vtoç  'A'Ct^v.bùç, 
eussent  été  des  Pw'aocîoi  :  s'il  est  une  fonction  dont  les  Athé- 
niens ont  dû  vouloir  se  réserver  le  monopole,  c'est  bien  celle- 
là  :  que  serait  devenu  leur  prestige  et  leur  pouvoir  dans  cette 
île  cosmopolite  où  leurs  concitoyens  n'étaient  plus  en  majorité, 
s'ils  avaient  abandonné  à  des  étrangers  le  soin  de  Padminis- 
trer  ? 

D'autres  villes  cependant  n'ont  pas  hésité  à  confier  à  des 


^apiT^ioo^  peu  après  108/7,  ib.,  s.  v.;  IlôuXtoç  'AXateû,-,  6c(T|io6£Tin;  en  100/91),  Kir- 
chner,  s.  v.;  .  .  .v  Mâp-/ou  ^.î.acSr,;,  épiniélcte  de  Délos  à  la  lin  du  i-  siècle, 
Roussel,  s.  w.;  Màapxo;  KopvoXioç,  prytane  au  milieu  du  i"  siècle,  IG,  II,  874; 
Asûxioç  ^i-nnioz,  thesmuthète  à  l'époque  d'Auguste,  IG.  III,  lOOS. 

1.  Cf.  p.  13. 

2.  M.  Ferguson,  Klio,  IX,  p.  329,  330,  croit  que  pour  être  arêopagite,  il  fal- 
lait, au  1"  siècle,  avoir  exercé  l'archontat.  ce  qui  renforcerait  cette  liypo- 
thèse;  mais  il  fiut  reconnaître  que  son  raisonnement  est  fondé  précisément 
sur  la  supposition  que  les  personnages  à  nom  romain  qui  ont  exercé  cette 
charge  seraient  tous  des  Romains  véritables. 


itAi'i'oiiTs  DKs  M.:(;u;nATorti:^  .wiii;  i.ks  i'oi'ilatio.\>  ;{()7 

'l'to[i.7.io.,  d-i.npoiliinLes  fondions.  A  l'ricnc,  A.  AiniiJius  S.  1. 
Zusimns  occupe  successivement,  après  son  entrée  dansJa  cité, 
les  cliarges  de  g-ymnasiarque,  de  secrétaire  du  Sénat  et  du  peu- 
ple, enfin  la  stéphanéphurie,  qui  en  était  la  première  magis- 
trature 1  ;  d'autres  'Pwjixïo»  semblent  en  avoir  été  également 
investis 2.  A  Apamée,  en  5i/o  ap.  J.-C,  on  voit  pour  la  première 
fois  cinq  IW^-^o'  exercer  une  fonction  publique,  sans  doute 
celle  de  stratège;  cet  événement  ne  passe  pas  inaperçu,  et 
les  cinq  Italiens  le  commémorent  en  élevant  une  statue' au 
Ariaoç  d'Apamée  K  A  Cymé,  L.  Vaccins  Labeo  fut  gymnasiar- 
qiie,,  et  plus  tard  prytanc  ^  et  le  cas  de  ce  personnage  est 
d'autant  plus  curieux  que  la  mention  de  la  tribu  Aemilia,  dont 
il  fait  partie,  et  l'épithèle  de  (p'.Xox.uy,a:oç,  dont  il  est  gralilié, 
attestent,  non  seulement  son  origine,  mais  sa  nationalité  ita- 
lienne. A  Ténos,  enlin  Aeûîc.o;  'PoOcjt'.oç  Aôukiou  »  est  nommé 
dans  une  liste  de  stratèges  du  i^'  siècle  avant  notre  ère  ^ 

On  voit  aussi  des  'Po)y.a?oi  remplir  des  magistratures  de 
moindre  importance  sans  doute,  mais  qui  présentent  ce  ca- 
ractère commun  d'intéresser  le  mouvement  commercial  ou 
l'activité  financière  des  villes  où  ils  l'exercent.  A  Priène,  un 
personnage    du  nom    de  Mxpa-oç,  qui  peut  être  difficilement 

J.   f.  V.  Pr.,  i['2,  1.  20,  28,  30,  36. 
.  ,  2.  /,  V.  P)\,   112  et  113. 

3.  Eph.  Ep.,  VII,  p.  442,  n-  1  :  Ranisay,  Ciliés  and  liis/toprics,  p.  459.  Moniia- 
sen,  Eph.  Ep.,  l.  cit.,  en  rapprochant  ce  texte  de  Eph.  Ep..\\\,  p.  436,  a  voulu 
en  oo;iclure  à  l'existence,  à  Apamée,  d'un,  convenlus  romain  dont  les  cinq 
'PwixocTo'.  ap|avT£,-  auraient  été  les  curateurs  (cf.  plus  haut,  p.  286)  ol  qui  au- 
rait eu  à  payer  à  la  ville  uue  redevance.  M.  Ramsav,  /.  cit..  n'a  pas  eu  de 
peine  à  montrer  combien  cette  hypothèse  compliquée  était  inutile  :  je  ren- 
voie à  sa  discussion,  à  laquelle  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  ajouter;  on  peut 
seulement  rapprocher  des  xoupâTopsî  d 'Apamée  les  Tipixtopec  d'Assos,  Pap.  Am. 
Sah.,  I,  p.  55,  no  XXVlII.  dont  la  fonction,  ainsi  que  la  taxe  qu'ils  avaient  à 
lever,  a  été  supprimée  grâce  à  la  libéralité  d'un  citoyen  généreux. 

4.  CIG,  3524  (=  SGDI,  I,  311). 

5.  IG,  XII,  V,  885. 

6.  D'autres  personpages  à  nom  latin  ont  e.xercé,  à  Tépoque  inii)ériale,  di- 
verses fonctions  civiles  ou  religieuses  en  plusieurs  )  oints  de  Grèce  et  d'Asie, 
en  particulier,  à  Mitylène,  à  Gos,  et  dans  les  villes  phrygiennes,  c'est-à-dire 
dans  des  cités  fortement  romanisées.  Ils  doivent  être  sans  doute  rangés  dans 
la. catégorie  des  «  levantins  »  gréco-romains  sur  laquelle  j'aurai'à  revenir 
tout  à  l'heure,  mais  ne  peuvent  être  considérés  comme  des  Italiens  outhen- 
tiques. 
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aulro  chose  qu'un  Apuliou.  est  magistral  inonctaire  '  ;  à 
Creuse,  Aéxaio?  ïlTepT''vioç  Ela'.iùv  est  capitaine  du  port  -;  à  Té- 
nos,  des  'P(à^7.lo'.  exercent  les  fonctions  d'agoranomes  et  de 
percepteurs  d'impôts  ^  et  l'on  ne  peut  oublier  à  ce  propos  le 
rôle  que  des  banquiers  italiens,  depuis  Nymphodore  de  Syra- 
cuse jusqu'aux  Aufidii,  ont  toujours  joué  dans  l'histoire  finan- 
cière de  cette  ville. 

Ainsi  les  'Po)[xaïo'.  se  sont  individuellement  mêlés  à  la  vie 
sociale  des  pays  oià  ils  étaient  établis.  Ils  sont  entrés  dans  des 
familles,  dans  des  groupements  temporaires,  dans  des  asso- 
ciations permanentes,  ils  ont  joué  un  grand  rôle  dans  les  vil- 
les où  ils  résidaient,  ils  y  ont  obtenu  droit  de  cité  et  y  ont 
exercé  des  magistratures.  Les  besoins  du  commerce  interna- 
tional, et  l'esprit  de  cosmopolitisme  qui  se  développait  forcé- 
ment dans  les  grandes  villes  marchandes  du  bassin  médi- 
terranéen, engageaient  sans  doute  les  trafiquants  italiens  à 
imiter  leurs  confrères  de  Grèce  et  de  Syrie,  qui  n'avaient  pas 
les  mêmes  raisons  qu'eux  pour  éviter  le  cumul  des  nationali- 
tés. A  voir  le  banquier  Philostràte  d'Ascalon  devenir  citoyen  do 
Naples,  ou  Simalos,  un  grand  marchand  de  Chypre,  ami  des 
Lagides  et  du  Sénat  romain,  se  faire  naturaliser  Tarentin, 
vivre  à  Délos,  et  faire  inscrire  son  fils  aîné  dans  un  dénie  at- 
tique  '^  —  créant  ainsi  la  tradition  des  dynasties  de  finan- 
ciers cosmopolites,  à  cheval  sur  plusieurs  nationalités  et 
amis  de  plusieurs  gouvernements,  pour  le  plus  grand  bien 
de  leurs  affaires  —  les  neg.otiatores  étaient  sans  doute  tentés 
d'imiter  cet  exemple,  comptant  — sans  doute  avec  raison  — 
qu'on  fermerait  les  yeux  en  Italie  sur  leur  condition  illégale. 

Les  facilités  que  les  'Pt«);j.a!0'.  trouvaient  à  participer  à  la  vie 
privée  et  publique  des  Grecs  les  rendaient  sans  doute  plus  acces- 

1.  I.  V.  Pi'.,  p.  248.  Ce  praenomen  de  Mapaïo?  ne  se  rencontre,  à  ma  con- 
naissance, que  dans  la  famille  de  banquiers  apuliens  des  Gerillani,  qui  a  eu, 
comme  on  sût,  des  représentants  à  Délos  et  en   Asie  (cf.  l'Index), 

2.  /G,  VII.  1826. 

3.  IG,  XII,  S,  880,  881,883. 

4.  Tiu.ap-/oç  StixâXoTj  <^1-jvjç  est  éphèbe  en  107/6  (/';,  H,  iTO,  col.  Il,  1,  101); 
il  est  difficile  de  ne  pis  le  considérer  comme  le  fils  de  S!|ji«Xo;  Ti!iâp-/ou  Ta- 
pavTîvoç  :  cf.  IWII.  XXXVI,  p.  78-79.  —  Sur  TîjAapxo;  T'.(jLd(p-/ou  }Ca),a(XÎvio;,  père 
de  llt'iiaXo;  T.,  cf.  IG,  II,  5,  432c, 
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sibles  aux  influcaces  de  rhellénismc.  D'autre  part,  bien  des 
Grecs,  par  vanité  ou  par  intérêt,  entraient,  on  le  sait,  dans  la 
cité  romaine.  Le  résultat  de  ce  double  mouvement  fut  l'exis- 
tence d'une  population  mixte,  composée  de  familles,  les  unes 
d'origine  italienne  mais  hellénisées  par  un  long  séjour  en 
Orient  ;  les  autres,  romaines  par  leur  nom  latin,  mais  grecques 
de  race.  C'est  surtout  à  partir  de  l'époque  impériale  que  ce 
double  courant  se  manifeste;  si  h  Délos,  malgré  les  bons 
rapports  qui  unissent  les  negotiatores  aux  autres  habitants 
de  l'île,  la  communauté  italienne  reste  bien  distincte  des 
Grecs,  il  n'en  va  plus  de  même  dans  bien  des  villes  d'Asie 
Mineure  au  i*^""  siècle  de  notre  ère.  C'est  à  Cos  qu'on  trouve 
l'exemple  le  plus  frappant  de  ces  sortes  de  fusions:  la  liste 
des  prêtres  d'Apollon  à  Halasarna',  où  voisinent  les  descen- 
dants de  vieilles  familles  italiennes  de  l'Archipel  et  de 
Grecs  entrés  depuis  une  ou  deux  générations  dans  la  cité  ro- 
maine, montre  ce  que  pouvait  être,  dans  certaines  villes  hos- 
pitalières aux  étrangers,  celte  population  de«  Levantins  ». 


Mais  les  negotiatores  ne  participaient  pas  seulement  d'une 
manière  individuelle  à  la  vie  dos  cités  grecques  :  ils  s'y  mê- 
laient aussi  d'une  façon  collective.  Une  série  de  textes  nous 
montre,  dans  plusieurs  villes  grecques,  l'ensemble  des  Pw- 
[Aatoi  associés  au  reste  de  la  population.  On  connaît,  en  parti- 
culier, les  dédicaces  déliennes  où,  depuis  125  jusqu'en  oO  en- 
viron, ils  sont  nommés  avec  les  Athéniens  et  les  étrangers 
résidant  dans  l'île-.  M.  Ferguson  a  eu  l'idée  ingénieuse  de  se 
demander  si  leur  apparition  ne  coïncide  pas  avec  des  chan- 
gements politiques  survenus  dans  l'île.  Une  révolte  d'esclaves 


1.  Cf.  p.  09  et  151.  Cf.  aussi  k-s  familles  de  Cyzique.  p.  163;  et,  à  Paros,  p.  87, 
la.  qens  Babullia,  singulier  mélange  d'Italiens  et  d'indigènes,  comme  de  nos 
jours  beaucoup  de  familles  franques  des  Cyclades. 

-1.  liCU,  XXXVI,  1».  105-107. 
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qui  éclate  en  130  à  Délos,  et  qui  ne  fut  sans  doute  qu'une  des 
manifestations  d'un  grand  mouvement  insurrectionnel  avorté 
qui  s'étendit  depuis  la  Campanio  jusqu'à  la  province  d'Asie, 
aurait  été,  d'après  M.  Ferguson,  l'occasion  d'une  entente  en- 
tre les  divers  éléments  de  la  population  de  Délos.  Le  danger 
passé,  cette  organisation  provisoire  serait  devenue  définitive, 
et  c'aurait  été  cet  «aggregate»  d'Athéniens,  d'Italiens,  et 
d'étrangers,  qui,  sous  la  présidence  d'un  épimélète  athénien, 
aurait  remplacé  l'ancienne  clérouquie  athénienne,  dont  la 
disparition  se  marque  par  l'absence,  après  130,  de  décrets 
émanant  de  1' £/./.>/; rxia  délienne.  L'attitude  d'indépendance  vis- 
à-vis  d'Athènes  que  manifeste  Délos  au  moment  de  la  guerre 
de  Mithridate,  et  l'union  de  toute  la  population  de  l'ilo  sous  la 
conduite  de  L.  Orhius  pour  repousser  l'allaque  d'Apellicon, 
sont  la  meilleure  preuve  de  ce  nouvel  état  de  choses  K 

Cette  intéressante  hypothèse  me  paraît  fort  juste,  à  condi- 
tion qu'on  n'attribue  pas  à  ce  changement  une  importance 
excessive-.  Ce  n'est  pas  après  131,  c'est  dès  lio  que  I'èx^Xy)'?''/ 
délienne  cesse  de  rendre  des  décrets  ^  et  les  formules  qui  men- 
tionnent l'ensemble  de  la  population  de  l'île  n'apparaissent 
pas  avant  123,  ce  qui  semble  indiquer  tout  au  moins  que  celte 
modification  n'a  pas  été  aussi  rapide  que  semble  le  croire  M.  Fer- 
guson,et  qu'au  lieu  d'être  le  résultat  de  la  révolte  de  130,  elle 
ne  serait  que  l'aboutissement  d'une  lente  évolution.  De  plus,  il 
faut  bien  reconnaître  que  ni  la  clérouquie  ni  le  corps  mixte  qui 
lui  a  succédé  ne  paraissent  avoir  joui  de  la  moindre  autorité; 
les  propositions  de  l'une  devaient  être  soumises  à  l'approba- 
tion  du   gouvernement  de  la  métropole,  l'activité  de  l'autre 

1.  Ferguson,  Eellenisl'œ  Alhens,  p.  380  et  suiv. 

2.  Dans  le  premier  exposé  qu'il  avait  fait  de  sa  théorie.  Kilo,  VII, p.  236-240, 
M.  Ferguson  avait  attribué,  je  crois,  trop  de  consistance  à  Var/r/regate  italo- 
grec  de  Délos.  Mais  j'avais  moi-même  exagéré  en  sens  contraire,  en  essayant 
[BClI,  XXXVI,  p.  190)  de  le  réduire  à  néant.  Dans  son  livre  sur  Hellenistic 
Alhens,  paru  en  même  temps  que  mon  article,  M.  Ferguson  a  atténué  ce  que 
isa  première  rédaction  avait  d'excessif  :  sous  cette  nouvelle  forme,  sa  théorie 
me  semble  beaucoup  plus  acceptable,  et  je  crois  en  tout  cas  qu'on  aurait 
tort  de  contester,  comme  je  l'avais  fait  moi-même,  jusqu'à  l'existence  de  ce 
groui)rmont. 

3.  Cf.  BCH,  XXXVI,  p.  191,  0°  2,  et  l'intér.ss  nte  remirque  de  M.  P.  Rous. 
sel,  ib.,  P,  436-438. 
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s'est  bornée  à  faire  d'insignifiantes  dédicaces  en  rhoniunir 
des  magistrats  athéniens  en  fonction  à  Délos.  ou  de  quelques 
Romains  de  marque.  Enfin  rien  ne  nous  montre  dans  ce  grou- 
pement complexe  la  moindre  trace  d'organisation.  La  formule 
même  par  laquelle  il  est  désigné  n'est  pas  stable,  et  varie, 
pourrait-on  dire,  d'une  année  à  l'autre;  on  y  voit  parfois 
figurer,  non  pas  seulement  les  gens  établis  dans  l'île,  mais  aussi 
les  étrangers  de  passage  ^  ;  et  le  premier  Syrien  venu  que  ses 
affaires —  ou  le  vent  du  nord  — ,  retenaient  quelques  semaines 
à  Délos,  pouvait,  rangé  dans  la  catégorie  des  /.7.Ta.-XéovT£:,  pren- 
dre part  à  ces  dédicaces  collectives.  Rien  n'indique  non  plus 
que  cette  communauté  amorphe  ait  eu  des  assemblées  régu- 
lières ;  il  est  à  noter  qu'elle  n'est  mentionnée  que  dans  des 
dédicaces,  jamais  dans  des  décrets,  où  la  formule  £6o<;6v  to;; 
'AOrr/y-'otç  xal  'Pto[i.a'>y.:...  etc.  permettrait  de  supposer  un 
semblant  d'organisation  politique.  Peut-être  ces  dédicaces 
sont-elles  le  résultat  de  souscriptions  faites  indistinctement 
dans  toutes  les  catégories  de  la  population  détienne,  comme 
celles  qui  permirent,  à  la  fin  du  ii''  siècle,  d'agrandir  et  d'em- 
bellir les  sanctuaires  des  Dieux  Syriens  ou  Egyptiens,  ou, 
vers  80,  de  rebâtir  les  portiques  de  l'Agora  des  Italiens.  Peut- 
être  même  faut-il  supposer  que,  dans  des  «  meetings  »  impro- 
visés, les  habitants  de  l'île,  réunis,  soit  au  théâtre,  soit  dans 
une  de  ces  esplanades  que  l'administration  des  épimélètes 
avak  fait  aménager  près  du  port,  décernaienl  par  acclama- 
tion des  honneurs  à  quelque  grand  personnage  d'Athènes  ou 
d'Italie 2;  mais  là  se  bornait,  semble-t-il,  l'activité  politique 
de  ce  corps  inconsistante 


1.  Cf.  BCII.  XXXVI,  p.  lOi,  n"  0. 

2.  Ce  sont  des  réunions  du  même  genre  que  M.  Jouguet,  La  Vie  municipale 
dans  l'Egypte  romaine,  p.   16^,  suppose   avec  raison,  semble-t-il  à  Alexandrie. 

3.  En  tous  cas  on  ne  peut  supposer,  comme  le  fait  M.  Ferguson,  que  la  di- 
rection de  cotto  communauté  appirtennit  aux  'Pw[j.aïo'..  Dans  les  aa-ex  (i-jpta 
'Ptiixa;  dont  l'épimélète  "ApoTto;  a  respecté  les  BôyiiaTa,  il  faut,  je  |;ense,  re- 
connaître, noa  pas  les  tens  of  thousands  of  Romans  on  the  island,  mais  le  gou- 
vernement romain  [BCH,  XVI,  p.  150,  n»  1);  et  ces  2«5y|jLaTa  sont  sans  doute, 
quelque  sénalus-consulte  relatif  à  Délos  et  analogue  à  celui  qui  parait  avoir 
réglé,  en  58  av.  J.-C,  la  situation  politique  de  l'île  (sur  ce  document,  mal- 
heureusement encore  Inédit,  cf.  ECU,  XXXVI,  p.  129,  note  {). 
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Des  formules  analogues  se  retrouvent  en  d'autres  points  du 
monde  hellénique.  Parfois  les  'V(à[xxïQ'.  sont  simplement  men- 
tionnés comme  ayant  participé,  avec  les  autres  habitants 
d'une  ville,  aux  libéralités  d'un  généreux  donateur.  Parfois 
dans  des  formules  analogues  à  celles  qu'on  rencontre  à  Délos, 
ils  s'unissent,  pour  honorer  un  personnage,  à  la  cité  ou  aux 
ditierents  corps  qui  y  sont  constitués;  enfin,  dans  quelques 
cas  fort  rares,  on  voit  les  Tw^iaio-.  prendre  part  à  une  action 
politique  véritable,  et  mentionnés,  avec  le  St,[^.oç  et  la  [îoija-ô 
.dans  des  décrets  authentiques. 

Que  faut-il  penser  de  ces  étranges  associations?  Il  ne  s'agit 
jdus  ici  de  villes  vivant,  comme  Délos,   sous  un  régime  ex- 
ceptionnel, sans  assemblée  du  peuple  et  sans  Sénat  ;  sauf  les 
cas  spéciaux  de  Grangra,  où  les   'Pw^^aîo-.  prêtent,  avec  toute 
la  population  d'un  district,  serment  de  fidélité  à  Auguste ^  — 
ou    du   groupement    des    Twp.to'.    /.al   "EXXtivsç    du    ^'?;[to?   de 
...szedda  ^  qui  rappellerait  assez  bien  les  communautés  ru- 
rales (conventus  vicani)  de  l'Occident \  il  s'agit  ici  de  cités  vé- 
ritables et  qui  ont  conservé,  malgré  toutes  les  restrictions 
qu'a  pu  y  apporter  la  domination  romaine,  le  libre  fonctionne- 
ment de  leur  organisme  municipal.  Mais  il  faut,  je  crois,  dis- 
tinguer différents  cas.  La  première  catégorie  de  formules,  où 
l'on  voit  les  'PwjJ^aiot  participer  à  des  distributions  en  espèces 
ou  en  nature,  ne  prouve  évidemment  pas  qu'ils  aient  joué  le 
moindre  rôle  dans  la  cité,  mais  seulement  qu'il  y  avait,  dans 
la  ville  en  question,  des  Italiens  qui,  avec  tous  les  habitants, 
citovens  et  étrangers,  bénéficiaient  de  ces  libéralités^  Ailleurs, 
lorsqu'on  voit,  suivant  la  coutume  des  cités  d'Ionie  oud'Eolide, 
un  personnage  faire  graver,  sur  son   monument  funéraire, 
l'image  des  couronnes  dont  il  a  été  honoré  de  son  vivant  par 
plusieurs    groupements  %   Svî;^-oç,    [iouV;],    yepouaia,    vap-.,    villes 


1.  Cf.  p.  d31. 

2.  Cf.  p.  120,  note  1. 

3.  Cf.  p.  283.  Cf.  également,  à  Cos,   le   groupement  complexe  de  itoXeitai,  de 
'Pwiiaïoi,  et  de  ixéroixot  habitant,  dans  l'île  de  Cos,  le  dème  rural  d'Haleis,  p.  99. 

4.  Pagae,  p.  73;  Amorgos,  il  38;  Pergame,  p.  48;  Priône,  p.  49;  Stratonicûe, 
p.  172. 

5.  Smyrne,  i).  109  ;  Erythrées,  p.  105;T.'OS,  ]>.  108;  Sestos,  p.  114;  Ilium,  p.  113. 
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étrangères,  associations  diverses,  il  ne  faut  pas  en  conclure, 
bien  entendu,  que  les  'Pwji-xwi  aient  constitué  avec  tous  ces 
groupements  une  comniunaulv  unique,  mais  au  contraire 
qu'ils  avaient  agi  à  part,  peut-être  môme  à  un  moment  didé- 
rent. 

Pour  les  dédicaces  faites  par  les  'l*ti>[A7.i;oi  joints  à  la  cité  ou 
plus  spécialement  à  ses  assemblées,  auxquelles  s'ajoutent  par- 
fois la  ySfouGix  ou  même  le  collège  des  veo- '  elles  prouvent  au 
contraire  une  action  commune  et  simultanée.  Mais  il  est  bien 
peu  vraisemblable  que  cette  action  commune  ait  eu  lieu  en 
vertu  d'une  procédure  régulière.  Le  désordre  et  l'absence  de 
formalisme  qui  caractérise  la  vie  municipale  dans  les  pays 
Grecs,  à  partir  de  l'époque  bellénistique.  et  qui  scandalisait  si 
fort  les  hommes  d'Etat  romains",  devait  permettre  de  réunir, 
sur  l'Agora  ou  au  théâtre,  des  assemblées  extraordinaires 
auxquelles  les  Pwftaïoi  pouvaient  prendre  part.  Comme  il  ne 
s'y  agissait  en  général  que  d'honneurs^^cerner  à  un  citoyen 
ou  à  un  étranger  de  marque,  ce  n'était  pas  là  un  précédent  dan- 
gereux ;  et,  pour  des  cas  plus  sérieux,  la  vie  municipale  fonc- 
tionnait normalement:  à  Gyzique^.  à  Thyatire*,  à  lIiérapolis% 
à  Tralles",  villes  où  l'on  voit  les  'V(à^oiio'.  nommés  dans  des 
dédicaces  avec  les  assemblées  et  les  principaux  collèges  de  la 
cité,  on  trouve,  pour  la  même  époque,  des  décrets  qui  éma- 
nent régulièrement  du  H\^oç  et  de  la  '^ov>\r,  seuls,  avec  les 
formules  d'usage  ;  à  Apamée,  fait  plus  caractéristique  en- 
core, le  même  personnage  est  honoré  par  deux  dédicaces,  la 
première  faite  par  le  ^r,'J-oç  et  la  fiouA-/j  seuls,  la  seconde,  par 
le  S'/iy.oç,  la  îiou).r,,  et  les  'Pto[/.-y.ioi '.  Ces  réunions  ne  sont  donc 
pas   tout  à   fait   analogues  aux   «  meetings  »    de  Délos,    qui 


4.  Berrhoé,  p.  55;  Edesse,  p.  147;  Opus,  |).  73;  Athènes,  p.  H  ;  Mantinée,  |i.  150; 
Elis,  p.  149;  Cyzique,  p.  163;  Pergame,  p.  Ho;  Philadelphie,  p.  160;  Hiéra- 
polis,  p.  16G  ;  Apamôe,  p.  168  ;  Cibyra,  p.  122;  Tralles,  p.  171;  Acmonia,  p.  168. 

2.  Cf.  Cic,  Pro  F  lace  ,  16-17. 

3.  Ath.  MiU.,  VI.  p.  55;  XVI,  p.  141  (rr  Ditlenberger,  SylL,  366)  ;  Ditlenber- 
ger,  Syli.  3e5. 

4.  Denkschr.  d.  Wien.  Alcad.,  I.IV,  p.  24,  n»«  41.  42,  43. 

5.  AUerliimer  v.  Hierap.,  n"'  31,  33. 

6.  Ath.  Mill.,  VIII,  p.  318,  n«  2;  p.  321,  n°  5. 

7.  liCU,  XVII,  p.  303,  n»»  4  et  5. 
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étaient, semble-t-il, la  seule  manière  par  laquelle  pouvait  s'ex- 
primer à  partir  du  milieu  du  ii"  siècle  environ,  l'opinion  des 
liabitants  de  l'ilôt  II  faut  d'ailleurs  remarquer  qu'elles  n'en 
ont  pas  le  caractère  international:  les  'U\oi  n'y  sont  pas  ad- 
mis'; elles  ne  sont  pas  une  manifestation  de  cosmopolitisme, 
mais  seulement  une  marque  de  respect  envers  les  Pwjxocïoi 
et  une  façon  peu  compromettante  de  les  faire  participer  de 
temps  en  temps  aux  décisions  de  la  cité  ^ 

Parfois  cependant  il  semble  que  cette  action  commune  des 
'Viù'j.yJ.rj'.  et  des  assemblées  municipales  n'ait  plus  ce  caractère 
irrégulier.  A  l'époque  impériale,  on  trouve,  à  Mégalopolis  \ 
à  Assos  ^  des  décrets  en  bonne  forme  émanant  de  la  [iouX-/;, 
du  §r,[^.oç,  et  des  'Ptoaatoi;  à  Amisos  S  à  Isaura  ^  les  'P^ixaio-. 
mentionnés  dans  des  dédicaces  avec  la  ^ouX-/)  et  le  ^r,usjç  sont 
dits  (TU[/.-o>;'.Teuô{i.5voL%  ce  qui  veut  évidemment  dire  qu'ils  par- 
ticipent à  la  izôl'.ç.  Il  s'agit  bien  là,  semble-l-il,  d'ime  asso- 
ciation d'un  caractère  régulier,  permanent,  et  pourvue  d'une 
autorité  réelle  :  à  Assos,  ce  corps  complexe  prend  une  mesure 
qui  intéresse  de  fort  près  la  vie  do  la  cité,  puisqu'il  s'agit  de 
supprimer  des  fonctionnaires,  les  percepteurs,  Tcpày-Topeç, 
d'une  taxe  que  la  libéralité  d'un  g'énéreux  citoyen  a  rendue 
inutile.  Il  est  bien  difficile  de  dire  comment   fonctionnait  une 


1.  Cf.  p.  311. 

2.  A  Nais,  les  'Pw|jiatot  xaTotxoûvre;  sont  unis  aux  ^évot  (p.  168)  mais  non  aux 
citoyens  de  la  ville. 

3.  Parfois,  à  Opus  (p.  73),  à  Cyzique  (p.  1(33),  on  pousse  la  courtoisie  jus- 
qu'à nommer  les  'Ptùixaïrn  en  tête  dans  ces  sortes  de  formules. 

4.  Cf.  p.   130. 

5.  Cf.  p.  161. 

6.  Cf.  p.   137. 

7.  Cf.  p.  174,  note  6. 

8.  On  aurait  grand  tort  de  voir  dans  ces  'Ptojxaïot  a-jjj-uoXtTEuôfxevot  des  co- 
lons romains,  comme  l'ont  voulu  certains  éditeurs  de  ce  texte  [BCtl,  XI, 
p.  67,  n"  46;  Inscr.  Graec.  ad  r.  R.  pert.,  I,  n°  294;  cf.  les  justes  remarques 
de  Ramsay,  Ciliés  and  Bishopr.,  p.  426,  note  1).  Les  exemples  éi)igraphiques 
ou  littéraires  de  a\J!Jiiïo>.tT£'jEff8at,  appliqué  à  des  personnages  qui  s'agrègent  à 
un  groupement  politique  ou  ethnique,  sont  assez  nombreux  pour  que  le  sens 
de  ce  terme  ne  soit  pas  douteux:  cf.  en  particulier  Pol.,  II,  43,  1;  XXXII,  8,  9 
(en  parlant  de  la  ligue  cchéenne);  XYIII,  3,  2  (en  parlant  de  la  ligue  éto- 
lienne);  Dittenherger,  J.  Or.,  n«»  143,  145,  504;  Milet,  III,  n»  143,  1.  17-21; 
n°  146,  1.  24-35. 
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pareille  commuiiauU's  et  si,  dans  les  villes  où  elle  élait  cons- 
tituée, tous  les  'l*(i)[Aa;o'.  on  taisaient  partie  ou  ceux-là  seuls 
qui  avaient  individuellement  acquis  le  droit  de  cité.  On  peut 
simplement  faire  remarquer  que  les  inscriptions  qui  nous  l'ont 
connaître  des  organisations  de  ce  genre  sont  toutes  d'éj)o(jue 
impériale;  la  plus  ancienne  est  sans  doute  celle  d'Âmisos, 
de  32  ap.  J.-d.;  elles  st)nt  doue  contemporaines,  semble-t-il, 
des  premiers  con(7e/i^«s  '.  Elles  manilestent  d'ailleurs  une  ten- 
dance toute  diirérentc.  Tandis  que  le  conoentus  groupe  les 
'\^iù[j.y.\o'.  en  les  organisant,  et  semble  en  faire  un  Elat  dans 
l'Etat,  les  ':opL7coX'.T8u6a8vo'.  Twazio'.,  au  contraire,  se  fondent 
dans  la  7:61'.;;  mais  il  n'y  a  pas  là,  en  fait,  de  contradiction 
véritable,  car  la  nature  et  la  composition  de  ces  concentus 
d'époque  impériale,  où  à  un  noyau  d'Italiens  aulbcnliquos 
venaient  s'ajouter  des  Grecs  romanisanls,  suffit  à  expliquer 
qu'ils  se  soient  si  facilement  mêlés  à  la  vie  des  cités  où  ils 
étaient  constitués. 


Ainsi  de  nombreux  faits  attestent  les  bons  rapports  qui 
unissaient  les  'Pw;x5c;oi  aux  populations  grecques  au  milieu 
desquelles  ils  vivaient.  Les  échanges  commerciaux,  les  «  ma- 
riages mixtes  »,  l'admission  dans  les  sociétés  de  toute  espèce, 
facilitaient  les  relations  avec  les  particuliers  ;  les  libéralités 
dont  ils  faisaient  preuve  vis-à-vis  des  villes  où  ils  résidaient, 
les  honneurs  qu'ils  en  recevaient',  l'entrée  dans  la  cité,  enfin 
l'organisation  de  groupements  mixtes  d'un  caractère  perma- 
nent ou  temporaire  où  les  Italiens  on  bloc  se  joignaient  aux 
assemblées  municipales  sont  autant  de  preuves  des  bons  rap- 
ports qui  les  unissaient  aux  villes  où  ils  étaient  établis.  Et 
cependant,  on  sait  que  les  l'iûttaio'.  n'ont  pas  trouvé  partout 
et  toujours  un  accueil  aussi  favorable  et  tant  do  marques  de 
sympathie  et  do  déférence;  le  grand  massacre  do  88  en  Asie, 

1.  Cf.  p.  137.  Je  no  parle  pas  des  niassacr^'s  de  43  eu  I.ycie  (cf.  p.  174),  qui 
ont  eu  lieu,  non  pas  dans  une  cité  î?recque,  mais  nu  milieu  «le  populations 
domi-barbares. 


310  ACTIVITÉ,    ORGANISATION,    ROLE    DES    NEGOTIATORES 

les  mouvements  anli-romains  de  Rhodes  et  de  Cyzique  sont 
une  ombre  à  ce  tableau  pacifique.  Il  convient  d'étudier  la  na- 
ture et  de  rechercher  les  causes  de  ces  manifestations  d'hos- 
tilité. 

A  première  vue,  on  chercherait  volontiers  dans  la  concur- 
rence commerciale  une  des  premières  causes  qui  auraient  dû 
exciter  parfois  les  populations  helléniques  contre  les  hommes 
d'affaires  italiens.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  se  laisser  abu- 
ser par  des  mots,  et  transporter  dans  l'antiquité  des  faits 
d'aujourd'hui.  Il  ne  pouvait  y  avoir  de  concurrence  commer- 
ciale, au  sens  moderne  du  mot,  à  une  époque  où  le  peu 
d'abondance  de  la  production  et  la  difficulté  des  communica- 
tions rendaient,  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  l'offre  presque  tou- 
jours inférieure  à  la  demande  '.  En  vendant  en  Grèce  des  pro- 
duits italiens,  en  y  achetant  des  marchandises  orientales,  les 
'Pwaaîo'.  ne  supplantaient  personne;  ils  augmentaient  sim- 
plement, pour  le  plus  grand  bien  du  commerce  méditerra- 
néen, l'activité  du  marché  hellénique.  Mais,  à  défaut  d'une 
antipathie  fondée  sur  la  rivalité  économique,  d'autres  raisons 
pouvaient  parfois  indisposer  les  Grecs  contre  les  negotiatores. 
Les  vieilles  villes  où  une  bourgeoisie  nationaliste  voulait  se 
réserver  le  monopole  du  commerce  ne  pouvaient  voir  d'un 
bon  œil  des  Pwy-ato'.  s'établir  chez  elles.  Si  elles  n'étaient 
pas  hostiles  d'une  manière  générale  aux  étrangers  installés 
sur  leur  territoire,  elles  considéraient,  non  sans  raison,  comme 
un  grand  danger  la  présence  d'une  communauté  italienne 
trop  disposée  à  jouer  dans  la  cité  un  rôle  considérable  et  à  y 
favoriser,  avec  les  idées  rcmiaines,  le  développement  d'un 
esprit  d'internationalisme  contraire  à  leurs  principes  et  à 
leur  constitution.  On  sait  comme  les  IWaïot  furent  malme- 
nés en  43  ap.  J.-G.  à  Rhodes,  en  20  av.  J.-C.  et  en  15  ap.  J.-C. 
à  Gyzique  -. 

Il  n'en  va  pas  de  même  dans  les  grandes  villes  neuves  ou 
d'une  prospérité  récente  qui  se  sont  développées  à  partir  du 
111''  siècle    dans   le   bassin  oriental   de  la    Méditerranée.    Ces 


1.  Cf.  Salvioli,  Le  capitalisme  dans  le  monde  antique,trad.  fr.,  p.  236. 

2.  Cf.  1).   des  et  16;{. 
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j^raiuls  iiiarclit's  0()Siii()[)(iliL('S  ne  poiixaifiit  (|ii<'  prolilcr  de  la 
présence  de  commimaiilés  élrangcres  considéraliles  et  pros- 
pères ;  et,  loin  de  voir  d'un  mauvais  œil  les  Italiens  s'établir 
chez  elles,  elles  n'avaient  (ju'à  se  féliciter  du  mouvemiMit  d'af- 
faires que  leur  valait  la  présence  de  ces  ne^jotiatores.  Délo.s 
est  un  bel  exemple  de  ces  villes  librement  ouvertes  aux  étran- 
gers, et  où  l'intensité  du  inouvenieiit  des  affaires  n'a  pas  valu 
aux  Italiens  qui  y  étaient  établis  la  nu)indre  aniniosité.  Et  à 
l'accueil  hargneux  que  les  ne/jotiatores  semblent  avoir  trouvé 
à  Cyzique  ou  à  Rhodes,  il  convient  d'opposer  l'existence  des 
grosses  communautés  de  Perg-ame,  d'Kphèse.  de  Smyrnc  ',  de 
Tralles,  et  des  grandes  villes  de  Lydie  et  de  Phrygie.  Tliya- 
tire,  Laodicéc,  Hiérapolis,  Apamée,  Cibyra,  étaient  des  cités 
aussi  hospitalières  qu'opulentes.  Créées  de  toutes  pièces  ou 
fondées  à  nouveau  par  les  Séleucides  ou  les  Attalides.  elles 
étaient  habitées  par  une  population  dont  les  origines  étaient 
diverses  ;  Phrygiens,  Macédoniens,  Syriens  -.  Riches  d'une 
prospérité  récente  ^,  sans  traditions,  sans  aristocratie,  elles 
n'avaient  ni  à  défendre  l'intégrité  de  leur  race  ni  à  tirer  va- 
nité d'un  passé  court  et  sans  éclat.  C'est  pourquoi  elles  ne 
montrèrent  ni  défiance,  ni  morgue,  ni  hostilité  vis-à-vis  des 
étrangers  établis  sur  leur  territoire  ;  et  les  communautés 
italiennes  aussi  bien  que  les  communautés  juives^  y  ont  tou- 
jours trouvé  un  favorable  accueil. 

Mais  tous  les  nefjotiatores  n'étaient  pas  des  marchands;  il  y 
avait  parmi  eux  de  nombreux  financiers.  Faut-il  voir  dans  la 
rapacité  dont  certains  d'entre  eux  ont  fait  preuve  l'origine  des 
colères  qui  trouvèrent  dans  les  massacres  de  88  leur  sanglante 


1.  Sinyi-ne  et  Ëphèse,  furent  fondées  à  nouveau  et  même  déplacées,  l'une 
par  Antigène  (Strab.  XIV,  64d),  l'autre  par  Lysimaque  (Uenndorf.  dans  Pauly- 
Wissowa,  s.  V.  Ephesos.  col.  2793). 

'2.  Cf.  à  Hiérapolis,  les  MaxéSovEç,  et  les  persounigos  a  non»  phrygien-:  à 
Cibyra,  qui  est  une  ville  i»lus  ancienne,  la  diversité  de  langues  trahissait  la 
diversité  d'origines  :  TÉTTapo-i  ôi  Y>.wTTai;  d/pwvto  >A  Ktg-jpâTat  •  Trj  IIiTiSixr,,  tr, 
ïo),"j(i.(DV,  'xr,   EX).r,v!2!,  TY)  Auôûv.  Strab.,  XIII,  631. 

-.  Cf.,  pour  l-aodicée,  Strab.,  XII,  578  :  ix;xpà  irpiTcpov  ojda  ao;f,a;v  T/.aoEv 
es    r,u.wv  xal  Ttôv  Y|(i.£T£p(ov  naTEpwv. 

4.  Sur  les  communautés  juives  de  Phrygie,  cf.  K.imsay,  Cities.  ch.  .\v;  Schii- 
rer.  Gesch.  des  Jiid.  Volkes. 
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manifeblalioii  ?  A  coup  sur,  il  y  eut  quchiues  gens  sans  scrupu- 
les parmi  les  foeneratores,  et  Milhridate  escomptait  la  haine 
que  leurs  exigences  et  leurs  duretés  avaient  soulevée,  lorsqu'il 
promettait,  en  88,  la  moitié  de  leur  dette  aux  débiteurs  qui 
dénonceraient  leurs  créanciers  italiens  ^  Mais,  outre  que  les 
banquiers  ne  formaient  ni  la  totalité  ni  même  peut-être  la 
majorité  des  negotiatores,  j'ai  déjà  montré  que  la  réputation 
fâcheuse  qui  leur  a  été  faite  est  peut-être  exagérée.  Si  les 
conditions  dans  lesquelles  ils  faisaient  leurs  avances  pouvaient 
paraître  excessives  dès  cette  époque,  et  nous  paraissent,  à 
nous,  exorbitantes,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  ne  se  mon- 
traient pas  toujours  exigeants  lorsqu'arrivait  l'échéance,  et 
qu'on  les  voyait  parfois  faire  à  ce  moment  des  concessions 
considérables  à  leurs  débiteurs  -.  En  tous  cas,  les  massacres 
de  88  n'eurent  pas  pour  effet  do  les  rendre  plus  modérés.  Bien 
au  contraire,  il  est  curieux  de  constater  qu'ils  devinrent 
moins  accommodants  après  cette  date.  Rien  ne  nous  permet  de 
croire  que  les  TpaTceC^xat  italiens  do  Délos  aient  prêté  à  des 
taux  usuraires.  A  Ténos,  la  guerre  de  Mithridate  ne  semble 
pas  avoir  changé  les  habitudes  des  Aufidii  ;  les  Cloatii  de 
Gythion  se  montrent,  entre  80  et  70,  des  créanciers  assez 
durs,  et  l'on  connaît  les  exigences  de  Scaptius  à  Chypre.  C'est 
donc  après  la  guerre  de  Mithridate  que  les  financiers  italiens, 
rendus  sans  doute  moins  retenus  par  l'exemple  des  publi- 
cains  déchaînés  sur  l'Asie,  imposèrent  aux  villes  grecques 
les  conditions  les  plus  onéreuses  et  se  permirent  les  pires  vio- 
lences ^  ;  on  ne  peut  donc  les  rendre  responsables  d'un  mé- 
contentement qui  éclate  à  une  époque  où  ils  savaient  encore, 
semble-t-il,  ménager  leurs  débiteurs. 

Plus  que  les  habitudes  commerciales  ou  financières  des  /le- 
(jotiatoresA^nv  situation  légale  pouvait-elle  exciter  le  mécon- 


\,  Ap]).,  Mithr.  22  :  -/pr,(TTai;  5'  eut  ùxveitxôlç  T,|iiCT'j  toû  -/péoui;.  Le  texte  n'est 
d'ailleurs  pas  clair.  S'il  s'agit  d'une  simple  remise  de  la  moitié  de  la  dette,  à 
qui  les  débiteurs  auraient-ils  versé  l'autre  moitié?  S'il  s'agit  de  griitificr  les 
débiteurs  d'un  don  équivalent  à  la  moitié  du  montant  de  leur  dette,  les  finan- 
ces royales  auraient  pu  être  Tort  obérées  par  une  pareille  mesure. 

2.  Cf.  p.  208. 

3.  Cf.  plus  loin.  p.  325. 
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tcntemcnt  des  populaliuiis  au  iiiilicu  (Icsijucllos  ils  \  i\  aiciiL  :' 
Il  n'est  pas  aisé  de  répondre  à  celle  question  :  les  renseigne- 
ments que  nous  possédons  sur  ce  sujet  sont  à  la  fois  peu  nom- 
breux et  mal  concordants.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner. 
Outre  que  le  statut  des  citoyens  romains  dans  les  provinces 
n'était  pas  immuable,  puisque  chaque  année  le  nouveau  gou- 
verneur en  réglait,  dans  son  édit,  les  détails  ',  les  pays 
helléniques  ne  vivaient  pas  tous  sous  le  môme  régime.  Nous 
ne  savons  pas  quel  fut  celui  de  la  Grèce  jusqu'au  moment  où 
fut  constituée  la  province  d'Achaïe;  pour  l'Asie,  il  ne  semble 
pas  que  le  Sénat  lui  ait  donné  une  constitution  régulière 
jusqu'à  l'époque  de  Sylla  -  ;  toutes  les  villes  n'y  étaient  d'ail- 
leurs pas  traitées  de  la  même  manière:  quelques  unes  étaient 
expressément  reconnues  comme  libres  ;  d'autres  jouissaient 
en  fait,  par  tolérance,  de  quelques-uns  des  privilèges  do  la 
liberté.  On  comprend  que  la  situation  juridique  des  'l*wy.x'0'. 
n'ait  pas  été  partout  la  môme  et  qu'elle  ait  donné  lieu  à  de 
nombreux  conflits  :  on  en  a  un  exemple  à  Chio,  précisément 
une  ville  libre,  où  les  Italiens  avaient  voulu  se  soustraire  à 
la  législation  de  la  cité,  qu'un  sénatus-consultc  de  l'an  80  les 
obligea  à  respecter  ^ 

Cette  situation  mal  définie  pouvait  d'ailleurs  être  favorable 
aux  'Pco(i.x;o'.  par  son  imprécision  même.  Entre  deux  législa- 
tions, celle  des  cités  où  ils  étaient  établis  et  celle  de  leur  pa- 
trie, il  arrivait  qu'ils  pussent  choisir,  suivant  leurs  intérêts 


1.  Gic,  ad  Alt  ,  VI,  1,  1")  :  les  articles  t  de  hereditatum  |  ossessionilius,  de 
bonis  possidendis,  vendendis,  magistris  l'aciendis  »,  so  rapi.orlenl  évidem- 
ment à  la  situation  des  citoyens  romains  ûtaWIis  en  Ciiicie.  —  Cl",  l'affaire  de 
Cannes,  où  Cicéron  (ad  Fam.,  XIM,  5G),  pense  que  les  gens  de  cette  ville  n'ont 
été  autorisés  neque  ex  ediclo,  neqne  ex  decrelo,  ni  par  l'édit  du  gouverneur 
ni  par  un  décret  spécial,  à  déposer  l'argent  qu'ils  doivent  à  Cluvius  (cf.  plus 
liaut,  p.  211,  note  3). 

2.  Cl".  Gliapot,  Prov.  roni.,  p.  36-38. 

3.  Ditlenberger,  Syll,,  35o,  1.  IS  :  i'va...  oi' te  Ttap'  aùxot;  ovte;  Pwtiaïo'.  toï; 
\st(.)v  'JTtaxo-wo-'.v  vô|j.Qiç.  Ce  texte,  d'une  jorlée  générale,  est  bien  surpre- 
nant :  j'iii  peino  à  croire  que  les  'Pioiiaifos  de  Chio  aient  du  se  conformer, 
dans  tous  les  cas  à  la  législation  —  et  par  conséquent  aussi  de  soumettre  à 
la  juridiction  —  de  li  cité.  Il  s'agit  peut-être,  comme  je  l'ai  déjà  supposé 
(p.  95),  d'un  conflit  que  les  circonstances  rendent  fort  explicable  à  cçtte  éi)0- 
que,  et  que  le  Sénat  aura  voulu  régler  à  l'avantago  des  gens  de  Chio. 
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du  moment,  et  bénéficier,  selon  les  circonstances,  du  droit 
hellénique  ou  du  droit  romain  '.  L'histoire  des  opérations,  des 
démarches,  et  du  procès  de  Decianus  à  Apollonis  est  carac- 
téristique à  cet  égard  ^.  Ce  personnage  avait. profilé  du  désac- 
cord qui  s'était  élevé  dans  la  maison  d'Amyntas,  un  des  nota- 
bles de  la  ville,  pour  capter  l'amitié  de  son  épouse  et  de  sa 
belle-mère,  recueillir  les  deux  femmes  chez  lui,  et  leur  ache- 
ter, à  très  bas  prix  sans  doute,  des  terrains  qu'elles  possé- 
daftînt.  La  vente  faite,  Graecoi'uin  legibus,  avec  l'autorisation 
de  Polémocrate,  tuteur  de  la  femme  d'Amyntas  ;  l'inscription 
aux  archives  de  la  ville  d' Apollonis,  et,  sur  le  refus  de  celle- 
ci,  à  celles  de  Pergame,  tout  cela  était  conforme  au  droit 
grec.  C'est  seulement  lorsque  les  compatriotes  d'Amyntas 
eurent  été  informés  de  cette  louche  affaire  de  subornation  et 
qu'un  procès  eut  été  intenté  à  Polémocrate,  que  Decianus  se 
souvint  tout  à  coup  qu'il  était  citoyen  romain,  et  que,  pour 
mettre  à  l'abri  de  toute  revendication  les  propriétés  qu'il 
avait  acquises  et  pour  les  soustraire  sans  doute  à  la  juridic- 
tion hellénique,  il  les  fit  inscrire  aux  registres  du  cens.  Ail- 
leurs encore,  et  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'affaires  financières, 
on  voit  les  Ptofi-ato'.  se  conformer  volontiers  aux  habitudes  du 
droit  grec.  Ce  sont  des  contrats  à  la  mode  hellénique,  des 
cuyYpy.oo,'  ^  qu'avaient  conclus  et  Sittius  en  Cilicie  '',  et  Scap- 
tius  à  Salamine  de  Chypre  %  et  sans  doute  aussi  Cluvius  à  Ala- 
banda  ^  Dans  co  dernier  cas,   il  s'agit   même,    semble-t-il, 


1.  C'est  sans  doute  à  Ctlte  situation  équivoque  que  Cicéron  fjit  allusion, 
ad  AU.,  VI,  1,  15  :  quod  sine  edictc  satis  commode  transigi  non  potest. 

2.  Cic,  Pro  F/acc,  74-80;  cf.  l'expos;  très  clair  que  Dareste,  Nouv.  Et.  jiirid., 
p.  108  et  suiv.,  a  fait  de  cette  affaira  embrouillée. 

3.  Sur  la  (T-jyypac?-^,  cf.  Dareste,  5C//,  VIII,  p.  362;  Mitteis,  Reichsrecht, 
p.  460.  Nous  n'avons  pas  à  nous  demander  ici  s'il  est  de  l'essence  de  la 
(T-jj-Ypayr,  d'à  emporter  exécution  parée  »,  c'est-à-dire  d'être  un  contrat  qui 
peut  être  mis  à  exécution  sans  jugement  à  terme  échu  :  notons  en  tous  cas 
que  tel  devait  être  le  cas  des  ay^ypaçai  conclues  par  Sittius,  Scaptius,  Clu- 
vius :  on  peut  en  effet  remarquer  comment,  dans  les  trois  cas,  les  créanciers 
réclament,  sans  autre  forme  de  procès,  l'appui  du  pouvoir  exécutif  pour  faire 
valoir  leurs  droits. 

4.  Cf.  1).  200. 
0.  Cf;  p.  209. 

6.  Cf.  p.  204.  ^ 


It.VlM'oUTS    DES    NKliOTIATOUKS    AVKi:    LICS    l'nl't  LAT  IONS  '^-2i 

d'uiiu  (le  ces  rjuyvcxoz'  qui  portenl  sur  des  valeurs  liclives  cL 
dont  M.  Milteis  a  signalé  dans  les  pays  hellénicjues  de  si  cu- 
rieux exemples  '.  Philoclès,  un  citoyen  d'Alabanda  s'était 
substitué  comme  débiteur  à  sa  propre  patrie,  et,  sans  avoir 
rien  re(;u  effectivement  du  financier  romain,  avait  signé  un 
contrat  bypotbécaire  dont  Cluvius,  au  jour  de  l'échéance,  ré- 
clama l'exécution. 

D'ailleurs  la  situation  des  negotiatores  dépendait  surtout  du 
gouverneur  de  la  province,  qui  était  en  général  disposé  à  fa- 
voriser, par  son  édit  ou  par  ses  complaisances  personnelles, 
les  opérations  de  ses  compatriotes.  Il  semble  qu'on  en  ait  une 
preuve  dans  la  question,  si  importante  pour  les  hommes  d'af- 
faires, du  taux  légal.  Pendant  quatorze  années,  de  84  à  70, 
des  financiers  ont  pu  demander  aux  Asiatiques  des  intérêts 
supérieurs  à  12  Vo  (.intérêts  composés).  Lucullus,  il  est  vrai, 
imposa  aux  nerjotiatores  le  taux  légal  de  i'2  ";  o  (intérêts  sim- 
ples) ;  cette  mesure  resta  en  vigueur  pendant  quatre  ans  et 
permit  aux  indigènes  de  se  libérer  enfin  de  la  contribution 
de  Sylla  ;  mais  nous  ignorons  si  elle  fut  longtemps  appliquée. 
En  Cilicie,  le  prédécesseur  de  Cicéron,  Appius  Claudius,  avait 
laissé  la  banque  de  Scaptius  exiger  des  gens  de  Salaminc  un 
intérêt  de  48  °/o;  et  Cicéron,  tout  en  imposant  le  taux  légal, 
prévoyait  bien  que  son  successeur  montrerait  un  moindre 
souci  des  intérêts  des  indigènes  ^. 

Au  point  de  vue  fiscal,  les  'Ptoftaïo-.  n'étaient  sans  doute  pas 
traités  non  plus  d'une  manière  uniforme  et  stable.  Nous  con- 
naissons trop  mal  Porganisation  des  finances  dans  les  villes 
de  l'Empire  romain  pour  nous  faire  une  idée  de  la  situation 
des  negotiatores  vis-à-vis  des  impôts  municipaux.  Tout  au 
moins  peut-on  présumer  qu'ils  ont  essayé  autant  que  possible 
de  s'y  soustraire.  Le  Sénat  les  y  aidait  parfois;  dès  187,  il 
exigeait  .des  Ambracioles  —  qu'il  était  cependant  disposé  à 
ménager  après  l'injuste  traitement  de  Fulvius  Nobilior,  — 
l'exemption    des    droits  de    douane    pour    tous   les    citoyens 

1.  .Mitteis,  Reichsrechl,  p.  468  et  suiv. 

•1.  Cf.  p.  20G.  Il  est  vrai  que  l'emprunt  avail  été  contracté  à  Ronu-,  Mais 
l'intérêt  aurait  pu  en  être  ramené  au  taux  légal  par  l'éilil  du  gouverneur. 
;iu  moins  pendant  la  durée  de  la  charge  de  ce  magistrat. 
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Kinains  cL  alliés  do  nom  lalin  '.  Mais  il  no  faudrait  pas 
croire  que  ces  privilèg-es  se  soient  do  suite  généralisés  dans 
tout  l'Orient  hellénique  :  à  une  époque  voisine  de  l'ailaire 
d'Ambracie,  M.  Vallius  M.  f.,  à  qui  les  gens  d'Abdôre  ac- 
cordent la  proxénie,  n'obtient  cependant  Pàréleia  que  pour 
les  objets  d'utilité  personnelle'  ;  en  particulier  la  quantité  de 
blé  qu'il  lui  est  permis  d'exporter  est  strictement  calculée 
sur  la  consommation  annuelle  d'une  J'ainilia  d'importance 
moyenne  ^  Et,  à  Mitylône,  un  siècle  et  demi  plus  tard,  ce 
sont  encore  des  'I^oaaio'.,  si  l'on  accepte  l'hypothèse  que  j'ai 
proposée  plus  haut,  à  qui  César  refuse  l'exemption  d'un  im- 
pôt municipal  foncier  auquel  ils  avaient  tenté  de  se  sous- 
traire ^. 

Vis-à-vis  des  impôts  romains,  la  situation  des  'Piou.yJ.o'.  ne 
semble  pas  avoir  été  des  plus  privilégiées.  Nous  ignorons  si, 
dans  les  provinces  soumises  au  stipendiuin,  ils  étaient  exoné- 
rés de  cette  taxe';  mais  ils  n'étaient  sans  doute  pas  exempts 
des  impôts  indirects:  les  propriétaires  italiens  établis  en  Asie 
avaient  sans  doute  à  payer  la  decuina,  comme  leurs  confrères 
de  Sicile  ',  et  probablement  aussi  la  scriptura  ;  et  lorsque  Ci- 
céron  nous  apprend,  à  propos  du  portoriwn  circamoedionis 
demandé  par  les  publicains  d'Asie,  que  les  intérêts  des  nego- 
tiatores  en  seraient  lésés  ^.  nous  avons  bien  lo  droit  d'en 
conclure  que  les  marchands  italiens  ne  jouissaient  d'aucune 
franchise  douanière  à  l'intérieur  de  la  province.  L'impôt 
sur  les  liéritages,  auquel  les  citoyens  romains  seuls  étaient 


1.  Cf.  p.  22. 

2.  Cf.  p.  23. 

3.  Cf.  p.  217. 

4.  Cf.  p.  91.  A  Mégilopolis,  c'est  peut-être  un  negolialor  que  M.  Arminius 
Tauriseus,  qui  oljtiont,  en  récompense  du  pont  qu'il  a  fait  construire,  le  droit 
de  pâture  et  de  glandée  sur  les  domaines  communaux  pour  ses  troupeaux, 
IG,  V,  2,  4.")G  :  iv'  (i')[tï  Xri'pso-Oaji  a-Jtbv  tô  È7:'.v6[j.tov  SaXocvwv  ...[oatov]  ïyv.  OpejJ.- 
[j.7.T(.)v.  C.  st  un  droit  à  vie,  Stà  pîo'j,  donc  strictement  personnel  :  ce  n'est  par 
c(iiis('(iuiul   pas  comme  'Pojij.aTo;  qu'il  était  exempt  des  tnxes  municipales. 

;;.  Cf.   Cic,    Vrrr..  Il,  ni,  36,  fil. 

(i.  Cic,  u<l  Ail.,  Il,  16,  4  :  in  hac  re  malo  (sa tisfacere)  universae  Asiae  et 
negotiatoribus;  uam  eorum  quoque  valde  interest.  Cf.  plus  haut,  p.  235, 
uote  2. 


snu.nis.  dut  poser  l:,ur,l,.mo„l,  à  parl.r  ,lo  I  ép.,,,,.  M„p,-.riulc 
sur  les  ne(/o((atores  d'Oriont '.  '!"  "'"c. 

Enfin  les  Pcu.r.,,  n'étaient  pas  à  l'abri  des  impôts  extra- 
od.na.res  que  pouvait  lever  un  magistrat  rumain  dans  une 
province.  Parfois  .Is  étaient  simplen.ont  soumis  à  la  relie 
commune  e  est  ce  qui  s'est  passé  à  Messène,  où  les  propWé- 
ta  res  ,tal,ens  furent,  comme  les  autres,  soumis  à  la  taxe  de 
lunt  oboles  par  mine  qu'Antoine  imposa  à  cette  région  =  ■  me- 
sure cxcepl.onnelle,  d'ailleurs,  dans  sa  généralité,  puisqu'elle 
frappait,  en  même  tempsque  les  V^if^o,,  les 6/-uii.r..v.«.  et  les 
U^réi'  f''''"-'J;^«.<'''"^'=»'*'S"ie«  do  personnes  à  qui  leur 
titre  et  leur  profession  valaient  d'ordinaire  une  complète  im- 
munité ^  l^arfois  aussi  ils  étaient  rangés  dans  une  catégorie 
spéciale  :  ,1s  n  en  étaient  sans  doute  pas  mieux  traités:  Icrs- 
quen  49  av.  J.-C,  Melellus  Scipion,  qui  cherchait  à  ramasser 
Je  I  argent  par  toute  l'Asie,  imposa  une  taxe  spéciale  aux  Ci- 
ves romam  groupés  par  circonscriptions  judiciaires  et  par  ci- 
tes ,  je  pense  que  ce  n'était  pas  pour  épargner  les  riches  ne- 
goliatores  établis  dans  cette  province. 

\u  point  de  vue  judiciaire  la  situation  dos  I'uv.'/^ol  n'était 
pas  mieux  réglée,  l'our  la  justice  criminelle,  il  est'  peu  proba- 

2û^t:::7  -  'rr  '"''^^^''^^  '^"^  ^'^^  ^^''-  ■•  --'î'^  ^:.:i  -,z 

pr  cccient  cada.->ti-e  établi  soirs  Damon  (peut-être  en  vue  d'un  impôt  muniri- 
pal  qu:  ne  H-appait  que  les  citoyens   et   les  assimilés,;  celles    des    pL"a      1 

néceli  :  tn  ï  '''T''''  T  ^"'"  ''  '"^'"^  opération,  devenue  mai^nan 
necessa  re.  On  s  expliquerait  ainsi  comment  on  a  été  amené    à   défalquer  du 
otal   obtenu   la    propriété  Aù.o.s^a  qui  appartenait  à  un  Italien  dési'    é  p'^ 
sonpraenomen  Ns.ipto,;  .e  personnage  était  sans  doute,  avant  les  o n^r  tion 

dI  r  a;r '  - ^"1  ''  ^? '  '''  '-''''''''  ''''  '-''"^'^ "-  p-^i-e'iif  0^" 

a^ait  ete  estunee  une  seconde  lois  par  erreur  sous  AristoclOs  avec  celles  de 

ca  éit^;      '*'*/"'''"    précisément  ces  propriétés  des  Tc^aroc  do  la  seconde 
3  'r;:  ?9   n'oieT       '"'  '''  '''''''''''  '-'''  ''  recensement  de  Dam.n. 
4.  Ces.,  B.  C,  m,  32;  cf.  plus  haut,  p.  316. 
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blo  qu'ils  aiciil  jamais  élu  soumis  aux  juridictions  locales,  et 
qu'en  particulier  les  violences  subies  par  des  Italiens  à  Rho- 
des et  à  Cyzique  '  leur  aient  été  inflig-ées  en  vertu  de  juge- 
ments réguliers  :  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  la  seule 
mention  de  la  peine  infamante  du  fouet,  réservée  aux  seuls 
esclaves,  suffirait  à  écarter  une  pareille  hypothèse.  Mais,  pour 
les  affaires  civiles,  il  se  pourrait  que  les  negoiiatores,  dans 
leurs  procès  avec  les  Grecs,  eussent,  tout  au  moins  dans  les 
villes  libres,  relevé  de  la  justice  indigène'.  Le  décret  de  Sylla 
qui  enjoignait  aux  'Pwjxaloi  de  Chio  de  se  conformer  aux  lois 
de  la  cité  où  ils  étaient  établis  semble  indiquer  qu'ils  n'étaient 
pas  toujours  soustraits  à  l'action  des  tribunaux  locaux  ^  Je 
croirais  volontiers  aussi  qu'à  Délos  c'étaient  des  magistrats 
déliens,  puis,  après  166,  athéniens,  qui  réglaient  les  procès 
entre  Italiens  et  Grecs.  A  défaut  des  tribunaux  indigènes,  les 
'Po);j,2cro'.  pouvaient,  en  cas  de  contestation  avec  une  cité  grec- 
que, en  appeler  à  l'arbitrage,  d'une  autre  ville.  C'est  ce  que 
fit  la  banque  des  Gloatii,  lorsqu'en  74  elle  s'en  remit  au  juge- 
ment des  Athéniens  à  propos  d'une  créance  que  la  ville  de  Gy- 
thion  refusait  de  rembourser  ^ 

Mais  les  'Po)aocToi  aimaient  sans  doute  mieux,  lorsqu'ils  le 
pouvaient,  avoir  affaire  à  la  justice  de  leurs  compatriotes. 
Dans  une  province  expressément  soumise  à  l'autorité  d'un 
magistrat  romain,  les  assises  annuelles  du  conventus  qui  sié- 
geaient dans  les  chef-lieux  de  districts,  devaient  être  le  tribu- 
nal préféré  des  Italiens.  Présidées  par  un  gouverneur  assisté, 
non  seulement  de  ses  subordonnés,  mais  encore  des  notables 
Italiens  de  la  province,  publicains  et  banquiers,  elles  offraient 
aux  negotiatores  des  garanties  de  bienveillance  :  ils  s'y  re- 
trouvaient entre  compatriotes  et  même  entre  confrères.  Assu- 
rément les  conventus  ne  montraient  pas  toujours  la  scanda-  ~ 
leuse  partialité  de  celui  de  Laodicée,  où  Verres,  à  la  fois  juge 
et  partie,  fit  condamner  un  malheureux  Grec  coupable  d'avoir 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  13G  et  163;  cf.  Cliapot,  Prov.  rom,,  p.  H9,  note  2. 

2.  Sur  le  maintien  des  tribunaux  indigènes  dans  les  villes  grecques  à  1  e]jo- 
que  romaine,  cf.  Mittois,  Reichsrecht...,  p.  91;  Liebenam,  Stadteuerw.,  }).  485-G. 

3.  Cf.  p.  95. 

4.  Cf.  p.  81. 
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voulu  (léfci)drc  riionnour  de  s,i  fille:  la  présence  et  le  témoi- 
g-nage  de  deux  proconsuls,  de  leurs  préfets,  de  leurs  tribuns 
militaires,  des  représentants  de  plusieurs  grandes  banques 
d'Asie  ',  ont  dû,  ce  jour-là  plus  que  jamais,  fausser  le  juge- 
ment du  tribunal  :  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  nego- 
tiatores  avaient  généralement  tout  avantage  à  recourir  à  cette 
juridiction  -. 

Le  président  des  assises  pouvait  d'ailleurs  désigner,  pour 
les  affaires  civiles  compliquées,  une  conmiission  de  recupera- 
tores  qui  étudiaient  le  cas  à  loisir.  On  voit,  chose  curieuse, 
ce  jury  fonctionner  dans  le  procès  Héraclide-Hermippe,  où, 
à  vrai  dire,  les  deux  parties  étaient  des  Grecs,  mais  où  la 
banque  italienne  des  Fufii  était  directement  intéressée,  puis- 
qu'elle avait  fait  à  Héraclide  une  avance  pour  le  payement  de 
laquelle  Hermippe  s'était  porté  garant  \  Il  est  probable  aussi 
que  les  x.p'.Ta'  qui,  dès  170,  furent  désignés  par  le  Sénat  pour 
régler  le  différend  survenu  entre  la  ville  de  Thisbé  et  Cn.  Pan- 
dusinus,  étaient  des  recuperatores^,  soit  qu'on  les  ait  fait  ve- 
nir de  Rome,  soit  qu'on  les  ait  choisis  parmi  les  negotiatores 
de  Béotie. 

Mais  les   IW-y.ïo;,  ne  se  contentaient  pas  de  s'adresser  à  une 


1.  Cic,  in  Verr.,  II,  i,  73  :  Venerat  )])se,  qui  esset  in  consilio  et  priuius 
sententiam  diceret;  adduxerat  etiam  praefectos  et  tribunos  niilitares  suos, 
quos  Nero  omnes  in  consilium  vocavit;  erat  in  consilio  etiam  aequissimus 
judex  ipse  Verres,  erant  nonnulli  togati  creditores  Graecorum,  quibus  ad  exi- 
gendas  pecunias  improbissimi  cujusquo  leg.iti  plurimum  prodest  gratia. 

2.  Cic,  ad  Fam  ,  XIII,  53:  En  51-50,  Cicéron  recommande  au  proconsul  d'Asie, 
C.  Miiiicius  ïliermus,  L.  Genucilius  Curvus,  qui  a  des  propriétés  sur  le  terri- 
toire do  la  ville  de  Pariuni,  et  il  demande  au  magistrat,  en  cas  de  contesta- 
tion entre  Curvus  et  un  habitant  du  pays  (cum  aliquo  Helles)  ontio)  de  porter 
l'attaire  in  illam  SioixT,(Tiv  :  il  s'agit,  je  pense,  de  la  circonscri|  tiou  judi- 
ciaire dont  Parium  faisait  partie  (peut-être  Adramyttium,  si  le  conventus  s'y 
r.-unissait  déjà  à  cette  époque,  comme  sous  "époque  im|ériale;  cf.  Pline, 
//.  N.,  V,  103),  par  oi  position  à  tel  autre  chef-lieu  de  district,  devant  hquel 
11'  proconsul  eût  pu  évoquer  l'affaire,  et  où  la  composition  des  assises  aurait 
pu  être  moins  favorable  à  Curvus  (contradictoirement  Chapot,  Prov.  Rom., 
]>.  90,  dont  j'fivoue  ne  pas  bien  comprendre  l'hypothèse). 

3.  Cic.»  Pi'O  Place. ,  47. 

.4.  IG,  VU,  2225,  1.  55  :  to^to:;  xpiTàî  SoCvai  ëSoSsv  ;  les  gei  s  de  Thisbé. 
t-ela  se  conçoit,  auraient  préféré  une  autre  juriilictiun,  et  des  juges  dési- 
gnés par  eux-mêmes  :  xav  xpttà;  ).aScïv  fJo\j).wvTai. 
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juridiction  qui  leur  fût  favorable.  Jl  leur  fallait  aussi  les 
moyens  défaire  exécuter  ses  jugements.  Or  la  législation, 
redit  du  gouverneur,  les  complaisances  des  magistrats  ro- 
mains leur  conféraient,  à  ce  point  de  vue  des  droits  considé- 
rables. On  le  vit  bien  dans  les  années  misérables  qui  suivirent 
la  première  guerre  de  Mithridate.  Bien  des  particuliers,  pour 
payer  leur  quote-part  de  la  contribution  imposée  par  Sylla  à 
l'Asie,  avaient  dû  emprunter  à  des  banquiers,  on  sait  à  quelles 
conditions  K  Ceux  qui  ne  purent  pas  faire  face  à  leurs  enga- 
gements furent  traités  sans  pitié  par  leurs  créanciers:  leurs 
biens  furent  saisis'-;  leurs  enfants,  vendus  à  l'encan^;  eux- 
mêmes  subirent  d'étranges  supplices  où  l'on  semble  avoir 
fait  revivre  une  pénalité  arcbaïque  et  inliumaine  ''.  Enfin  le 
droit  grec  et  le  droit  romain  ^  étaient  d'accord  pour  autoriser 
les  créanciers  à  pratiquer  la  saisie  personnelle,  et  à  imposer 
à  leurs  mallieureux  débiteurs  un  esclavage  (jui  leur  parais- 
sait doux  après  les  peines  atroces  auxquelles  ils  avaient  été 
soumis  ^ 

L'Asie  semble  avoir  vécu  après  la  guerre  de  Mithridate 
sous  un  régime  exceptionnel.  Mais,  môme  en  temps  normal,  les 
netjodatores  disposaient  de  p*ouvoirs  considérables.  Un  usage 
scandaleux,  mais  assez  répandu,  permettait  à  un  gouverneur 
de  province  de  confier  à  de  simples  negotiatores  un  peu  du 
pouvoir  exécutif  qu'il  détenait  lui-même,  et  de  leur  donner 


1.  Cf.  p.  205. 

2.  Plut.,  Liicull.,20  :  sTaEe  (Lucullus)  twv  toO  -/pcw:p£t>iTo-j  -npoirôStov  triv  TEfâp- 
Trjv  piEpcSa  xap7io-j(T6at  tbv  hx/eiaxr^v  (cf.  App.,  B.  Mithr.,  83), 

3.  Plut.,  Luciill.,  20  :  TriTtpâo-xeiv  loh.  uîouç  sÙTtpsTret;  O'jyaTépac  te  7tap6évo'jç. 

•i.  Ib.  :  Ta  Se  Ttpb  toûto'j  (l'esclavage)  ■/a)>EuajT£pa,  a-/otvc(T|J.oc  îta\  xiyx^c'ôs;  xa\ 
imtot  xa'i  CTxâo-eiî  -JTtaiOpoi,  vcaijjj.aToç  [Jiàv  êv  -ôXio),  ii;'J-/ou;  ôk  èç  tc'/^aôv  k\ioiëa'Co\i.hM\ 
Tj  TiaYiv.  Il  s'agit  évidemment  de  peines  corporelles,  et  non  pas,  commo  on  le 
croit  parfois,  de  l'appareil  de  la  justice.  Les  S-/otvi(T[jLoc  sont  sans  doute  les 
fidiculae,  les  xiYxXtôcî  les  unr/ulae,  les  tinroc  les  eciilei  bien  connus  dans  le  sys- 
tème de  torture  romiin  (cf.  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Ecidei  et  Fidiculae)  :  il 
faut  cepend;int  remarquer  que  le  supplice  de  Veciileiis  passait  pour  être  d'ori- 
gine grecque  :  cf.  Apul.,  Melcan.,  X,  10. 

5.  Pour  ie  droit  grec,  cf.  Tlialhoim,  Griech.  Rechlsaller..  ]>.  19;  Mitteis, 
Rdchs)-.,  ]).  416;  pour  le  droit  romain,  cf.   Saglio-Pottier,  s.  v.  Mani/s  injeclio. 

6    Plut.,  LuculL,  20  :  Aùioïç  8k  tD.o;  \ikv  r;i  7rpoi9éiO'.ç  ôouXe-JSiv  ......  a)7T£  tr^v 

So'j),£:av  ffî'.Ta/Oeiav  ôoxctv  sïvai  xai  £tpr|Vr,v. 
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uwQ  praefectura  *,.  c'est-à-dire  le  droit  d'employer  des  trou- 
pes régulières  pour  faire  valoir  leurs  droits.  C'est  ainsi  qu'à 
Chypre,  pour  se  faire  payer  par  les  gens  de  Salaminc,  Scap- 
tius  avait  obtenu  du  proconsul  Appius  Claudius  Pulcher  un 
escadron  de  cavalerie;  à  la  tète  de  ses  soldats  il  était  entré 
dans  Salamine  et  y  avait  assiégé  les  sénateurs  dans  l'édifice 
où  ils  étaient  en  séance  '.  Ce  fut  un  des  grands  mérites  de  Ci- 
céron  de  n'avoir  pas  voulu,  durant  son  proconsulat  de  Cilicic, 
se  prêter  à  de  pareilles  manœuvres  :  il  refusa  la  praefectura 
à  Scaptius,  à  iM.  Laenius,  à  Sex.  Statius  %  en  général  à  tous 
les  negotiatores  de  sa  province,  même  lorsqu'ils  lui  étaient 
recommandés  par  ses  amis  de  Rome.  Encore  n'allait-il  pas 
jusqu'au  bout  de  ses  principes,  et  cette  faveur,  qu'il  jugeait 
illégale  dans  la  région  soumise  à  -son  autorité,  il  l'accordait 
à  des  financiers  qui  opéraient  dans  des  pays  voisins;  il  confia 
une  praefectura  à  deux  hommes  d'affaires  de  Brutus,  M.  Scap- 
tius et  L.  Gavius  \  qui  allaient  en  Cappadoce  exiger  du  roi 
Ariobarzane  le  payement  des  intérêts  usuraires  qui  leur 
étaient  dus. 

Les  netjotialores  avaient  d'autres  moyens  de  faire  interve- 
nir les  magistrats  romains  dans  leurs  alfaires  :  le  cas  de 
G.  Mindius  en  est  un  curieux  exemple.  Ce  personnage  était 
mort  à  Elis  peu  avant  46  ^  11  y  laissait  des  affaires  embrouil- 
lées; il  avait  désigné  comme  son  héritier  son  frère  L.  Mesci- 
nius^  qui  avait  été  en  31  le  questeur  de  Cicéron  en  Bithynie; 
mais  sa  femme  Oppia,  dès  le  décès  de  son  mari,  s'était  empa- 
rée de  la  succession;  d'autres  personnages,  peut-être  des 
indigènes,  paraissaient  disposés  à  contester  la  validité  du  tes- 
tament ;  d'autres,  au  contraire,  qui  avaient  contracté  des  del- 


1.  Sur  la  praefectura,  cf.  Cagnnt,  dans  Saglio-l'otlier,  Dict.  ant.,  s.  v.,  p.  li!-. 

2.  Cic,  ad  Atl..  VI,   1,  6. 

3.  Ib. 

4.  Cf.  p.  138. 

o.  Cic,  ad  Fum.,  XIII,  ->6  et  28. 

6.  La  diffûronce  des  gentilices  a  fuit  supposer  à  TyrreU  que  Mindius  nV-Vait 
quo  le  cousin,  frater  palruelis,  de  Mescinius.  Dans  une  autre  circonstance. 
Cicéron  nous  dit  encore  que  Mindius  est  le  IrOre  de  Moscinius  (ad  Fam.,  V. 
20,  2);  il  i)eut  fort  bien  s'agir  d'un  frère  utérin;  la  dilïéreuce  dos  gi^ntilicos 
s'expliquerait  aussi  par  une  adoption. 
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tes  envers  Mindius,  s'inquiétaient  des  exigences  que  pourraient 
montrer  SOS  légataires,  quels  qu'ils  fussent.  Il  fallait  rassurer 
les  débiteurs  du  défunt,  et  faire  valoir  les  droits  de  son  iiéri- 
tier.  Cicéron  s'y  employa  avec  une  ardeur  surprenante  \  Il 
avait,  de  concert  avec  Mindius,  chargé  des  gens  d'Elis  — 
peut-être  d'autres  'Po)|xa?o'.,  —  du  règlement  de  cette  aft'aire-; 
il  demanda  au  proconsul  Sulpicius  d'intervenir,  lui  conseilla 
de  porter  le  litige  devant  les  tribunaux  de  Rome  ^  et  l'enga- 
gea même,  par  un  procédé  assez  étrange  et  qui  ressemble 
singulièrement  à  du  chantage,  à  intimider  Oppia  et  à  la  me- 
nacer, si  elle  s'entêtait  dans  ses  prétentions,  de  la  faire  venir 
à  Rome  ^;  enfin,  pour  calmer  les  inquiétudes  des  débiteurs  de 
iMindius,  il  se  porta  garant  qu'on  n'exigerait  point  d'eux  de 
sommes  supérieures  à  celles  qu'on  trouvait  indiquées  dans 
les  créances  du  défunt  ■'. 

Les  magistrats  provinciaux  n'étaient  pas  les  seuls  à  se 
mêler  des  affaires  des  negotiatores  qui  pouvaient  avoir  des 
amis  à  Rome  et  ne  se  gênaient  pas  pour  user  de  leur  indu- 
ence.  Un  sénateur  a  joué  un  rôle  obscur  dans  l'affaire  de 
Mindius  «.  Flavius,  que  la  ville  de  Dyrrhachium  refusait  de 
payer,  désigna  Cicéron  comme  arbitre  ".  La  correspondance 
de  Cicéron  lui-même  nous  fait  connaître  un  assez  grand  nom- 
bre de  negotiatores  qui  lui  furent  recommandés  par  ses  amis 


1.  Au  point  qu'on  est  en  droit  de  se  demander  s'il  n'avait  pas  quelque  in- 
térêt dans  les  affaires  de  Mindius,  ou  quelque  part  à  sa  succession.  Il  avait 
déjà  eu  des  rapports  avec  Mindius,  lorsque  ce  dernier  était  venu,  en  50,  en 
Cilicie  pour  aider  son  père  à  régler  les  comptes  du  proconsulat  de  Cicéron 
(ad  Fam.,  V,  20,  2). 

2.  Gic,  ad  Fam.,  XIII,  26:  sic  enini  praescripsimus  lis  quibus  ea  nogotia 
mandavimus. 

3.  76.  :  si  qui  difQciliores  erunt,  ut  rem  sine  controversia  confici  nolint, 
si  eos,  quoaiam  cum  senatore  res  est,  Romam  rejeceris 

4.  Ib.,  28,2  :  quum  fere  consistât  hereditas  in  iis  rébus  quas  avertit  Opijia, 
quae  uxor  Mindii  fuit,  adjuves  ineasque  rationem,  quemadmodum  ea  mulier 
Romam  perducatur;  quod  si  i)utarit  illa  fore,  ut  opiriio  nostra  est,  negotrum 
conficiemus. 

5.  Tel  est  du  moins  le  sens  qu'il  faut  sans  doute  donner  au  passage  obscur 
de  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  28,  2;  ut,  si  quid  satisdandum  erit,  amplius  eo  nomine 
non  peti,  cures,  ut  satisdetur  flde  mea  ;  cf.  le  commentaire  de  Tyrrell. 

6.  Cf.  plus  haut,  p.  327,  note  5. 

7.  Cic,  Ep.  ad  Brut.,  I,  6,  4. 
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de  Rome  pendant  son  proconsulat  de  Cilicic  ',  ou  qu'au  con- 
traire il  signalait  à  la  bienveillance  des  magistrats  provin- 
ciaux -.  Il  n'était  pas  fâché  de  montrer  à  ces  marchands  et  à 
ces  banquiers  jusqu'où  pouvait  aller  son  influence  d'homme 
politique,  et  d'autre  part  les  termes  généraux  dans  lesquels 
ses  recommandations  étaient  rédigées  laissaient  toute  liberté 
à  ceux  qui  les  recevaient.  Ses  amis  ne  montraient  pas  tou- 
jours la  môme  discrétion;  on  sait  sur  quel  ton  de  gauche 
arrogance  «  contumaciter,  adroganter,  àx.oivovor-w:,  »  Brutus 
lui  recommanda  les  financiers  les  moins  estimables  \  Cicéron, 
honnête  homme,  philosophe,  et  ami  des  Grecs,  ne  céda  pas 
à  ces  sollicitations  pressantes  et  maladroites;  mais  il  savait 
bien  que  d'autres  magistrats  ne  montraient  pas  toujours  la 
même  équité  ^. 

Ailleurs,  ce  n'est  plus  un  magistrat  isolé,  c'est  le  Sénat 
tout  entier  qu'on  voit  intervenir;  et,  pour  être  soustrait  aux 
influences  locales,  il  ne  jugeait  pas  toujours  avec  plus  d'équité. 
Dans  l'aflaire  de  Decianus,  où  Cicéron  semble. avoir  un  peu 
embrouillé  les  choses  dans  l'intérêt  de  son  client,  nous  ne  sa- 
vons pas  si  le  sénatus-consulte  qui  conférait  au  proconsul  le 
droit  de  trancher  en  dernier  ressort  de  cette  aftaire  était  des- 
tiné à  sauvegarder  les  intérêts  des  Grecs  lésés  par  ce  negotia- 
tor  malhonnête  ^  Dans  d'autres  cas.  il  semble  bien  que  les 
décisions  du  Sénat  n'aient  pas  été  impartiales.  G.  Vennonius 
était  mort  à  Laodicée,  on  laissant,  lui  aussi,  une  succession 
compliquée.  Le  Sénat  intervint,  et  rendit  un  sénatus-consulte 
qui  ne  paraît  pas  avoir  été  très  explicite,  mais  qui  semble  en 
tous  cas  avoir  favorisé  les  intérêts  de  Cerellia,  celte  vieille 
femme  riche  que  Cicéron  aima  sur  le  tard  et  qui  avait  de  gros 
intérêts  en  Asie  «.  Ailleurs  la  partialité  du  Sénat  est  plus  ma- 
nifeste encore,  et  l'on  sait  comment,  dans  l'allaire  Scaplius, 
deux  sénatus  consultes  autorisèrent,  ui  mépris  de  la  légalité. 


1.  Recoinmandations  de  CaeUus,  <;ic.,  ad  Fam.,  VIII,  9;  i,  2;  4,  5;  8;  9;  H,  4. 

2.  Cic.  ad  Fam..  XIII.  2;  17;  l'I;  22;  23;  2G:  28;  35;  45;  53;  61  ;  (32;  63;  69. 
2,.G\c.,  ad  Att..y\.  1,  7.  Cf.  plus  haut.  p.  142. 

4.  Cic,  ad  Ail.,  VI,  1,  7:  Sed  quid  iis  liet.  si  hue  l'aulus  venerit. 

5.  Cf.  p.  319. 

6.  Cf.  p.  201. 
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dos  financiors  à  prêter,  à  Rome  même,  de  l'argent  à  des  étran- 
gers, et  leur  donnèrent,  pour  celte  opération  irrégulière, 
toutes  les  garanties  juridiques  qu'aurait  comportées  un  con- 
trat conforme  à  la  loi  '. 

La  situation  des  'l*o)[Aa'.oi  dans  les  province  helléniques  était 
donc  privilégiée,  sinon  peut-être  en  droit,  du  moins  en  fait. 
Si  au  point  de  vue  fiscal  ils  semblent  avoir  été  soumis  à  plu- 
sieurs impôts  qui  pesaient  sur  les  Grecs,  ils  avaient  cet  énorme 
avantage  de  pouvoir  bénéficier  de  deux  législations  et  de 
deux  organisations  judiciaires.  Ils  pouvaient,  dans  leurs  opé- 
rations commerciales  ou  financières,  invoquer  le  droit  romain 
ou  le  droit  grec  ;  ils  pouvaient,  suivant  les  circonstances 
choisir  le  tribunal  qui  leur  était  le  plus  favorable  ^  et  re- 
courir, selon  les  cas,  à  la  juridiction  indigène  et  locale,  à 
l'arbitrage  d'une  ville  alliée,  au  conventus  italien,  aux  ma- 
gistrats romains  ^  ;  ils  pouvaient,  contre  les  juges  municipa.ux, 
se  réclamer  des  assises  du  district,  contre  les  assises,  des 
tribunaux  do  Rome;  cette  situation  équivoque  les  rendait 
insaisissables  en  quelque  sorte,  surtout  quand  le  gouverneur 
ou  un  magistrat  de  Rome  voulait  bien  faciliter  leurs  opéra- 
tions et,  le  cas  échéant,  les  couvrir  de  son  autorité. 

Plus  que  la  rivalité  entre  commerçants,  ou  que  la  rapacité 
de  quelques  usuriers,  ces  faits  scandaleux  devaient  exciter  le 
mécontentement  des  Grecs.  Mais  si  les  negotiatores  bénéfi- 
ciaient de  cette  situation,  ils  n'en  étaient  cependant  pas  res- 
ponsables. Le  mal  venait  de  plus  loin  et  de  plus  haut.  Tous 
ces  abus  n'étaient  qu'un  aspect  du  régime  sous  lequel  le  gou- 


1.  Cf.  207. 

2.  Ce  inivilège  judiciaire,  dont  jouissaient  tous  les  'Pa5[ji.aïoi,  était  bien 
considérable,  puisqu'il  fallait  des  services  exceptionnels  pour  le  faire  ac- 
corder à  des  Grecs  :  le  sénatus-consulte  «  d'Asclépiade  »  récompense  trois 
Grecs  d'Asie-Miaeure  de  leur  belle  conduite  pendant  la  guerre  Sociale,  en 
les  autorisant  à  porter  leurs  procès  en  matière  d'héritage,  soit  devant  la  ju- 
ridiction indigôac,  soit  devant  les  magistrats  romains,  soit  devant  des  juges 
italiens,  'lTa)axot  xpctai,  qui  ne  sont  sans  doute  pas  autre  chose  que  des  recii- 
peralores,  soit  devant  une  ville  libre  et  alliée  du  peui)le  romain  {IG,  XIV,  95d, 
1.  18-20;  texte  mieux  établi  que  CIL,  I,  203). 

3.  C'était  la  on  effet  le  droit  de  tout  citoyen  résidant  dans  une  province, 
de  demander  à  ce  que  ses  procès  fussent  évoqués  devant  les  tribunaux  de 
Home. 
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vcrncment  de  la  République  avait  placé  les  provinces,  et  qu'un 
effet  du  poids  des  impôts,  qui  mettaient  les  villes  à  la  merci 
des  banquiers  italiens;  de  l'avidité  des  publicains  qui  servait 
d'exemple  aux  negoUatores  ;  de  la  partialité  des  tribunaux  ro- 
mains qui  leur  assurait  l'impunité;  de  l'injustice  et  de  la 
vénalité  des  magistrats  qui  favorisaient  leurs  entreprises  les 
plus  scandaleuses.  Et  c'est  dans  ce  régime  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de  l'événement  qui  fut  dans  l'histoire  paisible  des 
negoUatores  d'Orient  une  sanglante  catastrophe.  Les  massacres 
de  88  eurent  pour  mobile  beaucoup  moins  la  haine  des  nego- 
Uatores italiens  que  celle  de  la  domination  romaine.  Soutenus 
par  le  dernier  des  souverains  qui  ait  osé  rôver  d'une  politique 
panhellénique,  les  Grecs  ont  voulu,  non  pas  se  débarrasser 
d'inoffensifs  marchands  d'huile  ou  de  vin,  ou  môme  de  quel- 
ques banquiers  gênants,  mais  faire  une  dernière  tentative 
pour  secouer  le  régime  des  proconsuls  concussionnaires  et 
des  publicains,  et,  en  mettant  à  mort  ceux  qui  en  bénéficiaient 
comme  ceux  qui  le  représentaient,  s'engager  vis-à-vis  d'eux- 
mêmes  à  aller  jusqu'au  bout  de  leur  tentative  et  brûler  leurs 
vaisseaux  '.  Les  magistrats  romains  furent  les  premières  vic- 
times du  massacre,  et  les  plus  cruellement  traités  -;  et  cette 
tuerie  organisée  et  méthodique  ^  n'a  nulle  part  l'aspect  d'une 
explosion  de  colère  populaire  contre  des  concurrents  dange- 
reux ou  des.  créanciers  exigeants. 

Au  reste,  il  y  avait,  en  88,  des  'Pw[J-:'.roi  autre  part  que 
dans  la  province  proconsulaire.  Ceux  de  Grèce  avaient  sans 
doute  les  mômes  habitudes  et  faisaient  les  mômes  opérations 
que  leurs  confrères  d'Asie.  Gomment  se  fait-il  cependant  que 
les  historiens  n'y  signalent  aucun  massacre  do  negotiatoresl 
S'il  y  avait  une  ville  où  les  negotiatores  étaient  nombreux,  et 
où  ils  pouvaient  parfois  paraître  encombrants,  c'est  bien  Dé- 


1.  M.  Hcinach,  Mithv.  Eup.,  \>.  129,  a  égalemeut  insisté,  pour  U'autres  rai- 
sons que  moi,  sur  le  caractère  méthodique  et  en  quelque  sorte  ofliciel  des 
massacres  cte  88. 

2.  Cf.  le  traitement  inllig."  à  Q.  Op,.ius  et  M.  Aquilius,  App.,  B.  M-,  20  et  iM. 

3.  I.o  fait  le  plus  caractéristique  est  U  m;  ssacre  de  la  grosse  communauté 
italienne  de  Traites,  dont  la  ville  confia  l'exécution  à  un  mercenaire,  II;  l'a- 
j.hlagoiien  Théophile  (Ap;..,  n.  .V.,  2.3). 
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los;  on  sait  cependant  que  la  population  do  l'île  entière  s'unit 
à  eux  contre  les  généraux  de  Milhridate  et  contre  sa  propre 
métropole  et  qu'il  fallut  attendre  l'expédition  d'Archelaos  pour 
que  les  'l-iù\Lcào>.  de  l'île  devinssent  les  victimes  des  soldats 
du  roi.  C'est  que  la  Grèce  était  libre  et  que  le  lien  qui  la 
rattachait  au  gouverneur  de  Macédoine  *  n'était  pas  assez  fort 
pour  lui  faire  sentir  tout  le  poids  de  la  domination  romaine. 
Ce  n'est  donc  ni  l'âprelé  d'une  concurrence  commerciale,  ni  le 
ressentiment  provoqué  par  les  exigences  de  quelques  finan- 
ciers sans  scrupules,  qui  peuvent  expliquer  los  massacres  de 
88.  Ce  n'est  pas  comme  commerçants  ou  comme  banquiers,  c'est 
comme  Romains  que  les  negotiatores' àa  la  provi[ice  procon- 
sulaire ont  été  frappés.  Et  de  même  que  les  marchands  ita- 
liens n'ont  été  inquiétés  à  Genabum  ou  à  Noviodunum  ^  qu'à 
partir  du  jour  oii  César  a  menacé  l'indépendance  de  la  Gaule, 
de  môme  ils  ont  expié  en  Asie  les  brutalités  de  la  politique  de 
Rome  et  les  excès  de  ses  niasislrats. 


1,  En  dernier  lieu,  sur  cette  question,  BCH,  XXXIII,  p.  522-525. 

2.  Ces.,  B.  G.,  VII,  3,  1;  55,  5. 


GHAPITRK  V 

LES  NEGOriATORES  ENTRE  LA  CIVILISATION  LATINE 
ET  LA  CIVILLSATION  GRECQUE 


Nous  avons  vu  au  cliapiLre  précédent  des  negotiatores  établis 
on  Grèce,  parfois  pour  un  \ow^  temps,  parfois  pour  toute  leur 
vie,  accompagnés  de  leurs  familles,  unis  par  des  relations  do 
toute  espèce  avec  les  indigènes  et  vivant  en  général  en  bons 
termes  avec  eux.  Il  est  tout  naturel,  dans  ces  conditions, qu'ils 
aient  subi  l'inlluenee  des  populations  au  milieu  desquelles  ils 
vivaient,  qu'au  rebours  ils  aient  importé  en  Orient  certaines 
coutumes  de  leur  pays  ;  et  le  présent  chapitre  a  pour  objet 
d'étudier  le  rôlo  de  negotiatores  dans  l'histoire  des  emprunts 
que  le  monde  italien  et  le  monde  grec  se  sont  faits  l'un  à 

l'autre. 

Ce  n'est  point  là  une  lâche  aisée.  Il  ne  s'agit  pas,-  en  eilot, 
do  rechercher  ici  tout  ce  que  les  civilisations  hellénique  et 
latine  se  doivent  l'une  à  l'autre.  L'histoire  de  leur  pénétra- 
tion réciproque,  qui  s'étend  depuis  la  fondation  des  premières 
colonies  de  Sicile  et  de  Grande-Grèce  jusqu'aux  invasions 
barbares,  dépasse  de  beaucoup,  comme  durée  et  comme  im- 
portance, l'ensemble  de  faits  auxquels  nous  devons  nous  bor- 
ner ;  à  côté  des  negotiatores,  la  présence  des  armées  et  des 
magistrats  romains  en  Orient,  l'invasion  pacifique  de  Rome 
par  les  Graeculi,  les  progrès  de  l'administration  et  de  la  lé- 
gislation romaines,  la  littérature,  les  voyages,  la  mode,  y  ont 
joué  un  rôle  considérable'.  Il  n'est  pas  toujours  facile,  lors- 

1  Cf  sur  l'hi.stuii'6  do  ces  rapports,  pour  les  umpruols  de  la  r.rèc^à  rita- 
lie,  Hahn, /{om  u?ul  Romanismus,  qui  ne  s'est  d'ailleurs  pas  attache  a  y  dunu-lei 
le  rôle  respectif  de  tous  ces  agents  d'inlluence. 
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qu'on  renconlrc  un  clo  ces  cniprunls,  de  l'aUribuer  avec  certi- 
tude et  précision  à  l'une  de  ces  causes,  et  seuls  ceux  où  le 
rôle  des  ne(jotiatores  est  certain  doivent  attirer  ici  notre  atten- 
tion '. 

Les  relations  de  toute  espèce  que  les  affaires  et  les  mariages 
mixtes  établissaient  entre  les  Grecs  et  les  Pw^aïo-.  ont  sans 
doute  fait  adopter  à  ces  derniers,  dans  leur  vie  privée,  bien 
des  coutumes  helléniques.  Nous  ne  connaissons  malheureu- 
sement que  fort  peu  d'exemples  de  ces  sortes  d'emprunts. 
Nous  savons  en  particulier  que,  malgré  leur  attachement  à 
leur  costume  national^  qui  les  distinguait  à  première  vue, 
comme  TY)^ev\09opoOvTcç^,  des  indigènes,  et  proclamait  leur  na- 
tionalité même  dans  des  circonstances  où  elle  pouvait  être 
pour  eux  un  péril  \  ils  y  ont  cependant  parfois  renoncé.  Je  ne 
veux  pas  parler  de  G.  Rabirius,  qui,  comme  ministre  de  Ptolé- 
niée  Aulèle,  se  crut  obligé  de  revêtir  le  pallium  et  des  insi- 
gnes qui  n'auraient  pas  convenu  à  un  citoyen  Romain  ■'  :  ce 
n'est  là  qu'un  uniforme  officiel,  comme  le  fez  porté  en  cer- 
taines occasions  par  les  fonctionnaires  français  ou  anglais  du 
khédive.  Mais  dans  d'autres  cas,  l'abandon  de  la  toge  ne  se 
justifiait  plus  par  les  mômes  raisons  ;  Cicéron  a  tracé,  avec 
beaucoup  d'esprit,  la  silhouette  de  ce  Decianus  qui,  établi  de- 


1.  lîieii  des  empruuts  de  l'Italie  à  la  Grèce  ],ouiTalent  être  attribués  aux 
negotiatores,  m:\is  sans  preuve  aucune.  Parce  qu'on  constate,  par  exemple,  des 
analogies  frjppantes  entre  la  maison  délienne  et  la  maison  pompéienne,  il  se- 
rait tentant,  à  coup  sur,  mais  tout  à  fait  arbitraire,  de  rattacher  û  des  Tw- 
tjLaÎQi  revenus  de  Grèce  en  Italie  les  modifications  qu'on  constate,  à  partir 
du  H'  siècle  av  J.-C,  dans  les  maisons  de  Porapéï;  cette  ville  jiaisible,  et  qui 
n'avait  pas  de  relations  commerciales  avec  l'extérieur,  a  pu  recevoir  par 
d'autres  voies  les^influences  helléniques  qui  y  ont  modifié  l'architecture  ci- 
vile ;  c'est  à  Pouzzoles  même  et  à  Brindes  qu'il  faudrait  connaître  des  mai- 
sons du  n^  et  du  i'^'  siècle  pour  voir  si  l'expansion  des  negotiatoves  y  a 
changé  quelque  chose  aux  conditions  de  la  vie  et  de  l'habitation. 

2.  Cf.  les  togati,  représentés,  à  Délos,  sur  les  scènes  de  sacrifice  au  Genius 
(Bulard,  Mon.  Plot,  XIV,  p.  18-19). 

3.  Cf.  l'inscription  de  Larissa,  \>.  23. 

4.  Cf.  Plut.,  Vil.  Pomp.,  XXIV,  5  :  les  pirates  qui  capturent  des  Romains 
dans  la  Mer  Egée  les  bafouent  ea  les  habillant  à  la  romaine  avec  les  calcei  et 
la  toge,  co;  ôr,  jx-q  TidcAiv  r^;Yvor,6c:r,. 

3.  Cic,  Pro  Rab.,  9,  2u  :  palliatum  fuisse,  aliqua  habuisso  non  Romani  ho- 
minis  insigna. 
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puis  trcnlo  ans  m  Asie,  s'éLaJL  si  jjicii  accomiuuJé  aux  mœurs 
du  pays,  et  dont  les  v«Hernents  leinls  de  pourpre  Lyrienno  fai- 
saient sensation  lorsqu'il  revenait  à  Rome  ';  on  croit  voir  un 
«  Franc  »  établi  à  Smyrne  ou  à  Beyrouth  et  adoptant  peu  à 
peu  les  habitudes  indolentes  et  le  luxe  tapag^eur  des  Levantins. 
iMais,  pour  prendre  des  habitudes  orientales,  les  iiegotia- 
tores  n'en  ont  pas  moins  apporté  en  Grèce  des  coutumes 
italiennes,  ils  ont  vraisemblablement  contribué  à  faire  con- 
naître en  Orient  le  système  de  poids  et  de  mesures  en  usage 
dans  leur  pays.  Les  industriels  italiens  établis  au  Laurium 
en  exportaient  le  plomb  en  lingots  de  cent  livres  environ  (^33 
à  36  kilog.)  comme  leurs  compatriotes  d'Espagne,  non  de 
23  mines  (15  kilog.)  comme  leurs  prédécesseurs  grecs  2.  C'est 
également  aux  negotiaiorcs  qu'il  faut  attribuer,  au  moins 
pour  une  part,  la  diffusion  de  la  monnaie  latine.  Dès  le  mi- 
lieu du  II''  siècle,  les  troncs  à  offrandes  des  temples  déliens 
reçoivent  des  as  (i'Tcrxctx)  et  des  deniers  (§'.v'/p'.7-)\  J'ai  déjà 
rappelé  l'ingénieux  commentaire  où  iM.  Ferguson  a  prouvé 
qu'une  réforme  monétaire  de  la  fin  du  11"  siècle  établissait 
une  commune  mesure  entre  la  mine  attique  et  les  mon- 
naies romaines  et  phéniciennes  '.  Valable  pour  Athènes,  ce 
règlement  l'était  assurément  aussi  pour  Délos,  où  il  devait 
singulièrement  faciliter  les  transactions  commerciales  entre 
Grecs,  Italiens,  et  Syriens.  Enfin  la  quasi-identité  de  la 
draclimc  euboïque-attique  et  du  denarius  favorisait  l'exten- 
sion de  cette  dernière  unité;  dès  le  début  du  r''  siècle  avant 
J.-G.,  on  voit,  en  Béotie,  où  les  communautés  italiennes  sont 
nombreuses  à  cette  époque,  une  couronne  d'or,  décernée  à  un 
Grec,  estimée  en  deniers  ■'.  Pour  les  opérations  financières, 
elles  semblent  s'être  négociées,  suivant  les  cas  et  les  lieux, 
en  monnaie  grecque  ou  romaine:  à  i\icéc,  l'avance  que  T.  Pin- 
nius  avait  faite  à  la  ville  est  calculée  en  sesterces;   au  con- 

1.  Cic.,  Pro  Flacc,  29,  70  :  Roinam  veuis,  affers  faciein  novaiu,  uonien  vê- 
tus, purpuram  Tyriam,  in  qua  tilM  invideo,  quoi  unis  vestimentis  tam  diu 
lautus  es. 

1'.  Cr.  pluVhaut,  p.  2'2i,  et  Merlin,  Me/.  Cayii.,  )>.  WM. 

3.  Inventaires  inédits. 

4.  Cf.  plus  liaut,  p.  180. 

5.  IG.  Vil,  4147. 
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traire,  à  (l}lliion,  à  Ténus,  à  Salaminc,  les  créances  des  ban- 
quiers italiens  sont  exprimées  en  drachmes  et  en  talents*. 

Avec  ces  habitudes  commerciales,  les  netjotiatores  appor- 
taient aussi  les  mœurs  et  les  goûts  de  leur  pays.  A  Délos,  les 
marchands  et  les  banquiers  qui  ont  fait  construire  l'Agora  des 
Italiens  y  donnaient,  comme  sur  un  forum  d'Italie,  des  jeux 
et  même  des  combats  de  gladiateurs-.  Ils  pouvaient  aisément 
recruter  des  «  familiae  »  sur  le  grand  marché  d'esclaves  de 
l'ile  ;  et,  quoique  ces  gladiateurs  fussent  en  général  d'origine 
orientale,  leurs  maîtres  ne  les  en  affublaient  pas  moins,  à  la 
mode  latine,  d'uniformes  italiotes^  On  sait  que  les  popula- 
tions purement  grecques  n'ont  jamais  pris  goût  à  ces  di- 
vertissements sanglants  ;  mais  il  faut  noter  que  les  rares 
villes  où,  à  l'époque  impériale,  des  çaaOaai  [xovo[i.xy(,iv  parais- 
sent être  établies,  Cyzique,  Smyrne,  Mitylcne,  Cos  \,  possé- 
daient également  des  communautés  italiennes  influentes  et 
prospères.  A  côté  des  jeux  du  cirque,  les  mimes  et  les  bate- 
leurs constituent  un  spectacle  essentiellement  italien^  ;  si,  à 
Délos,  il  semble  qu'ils  aient,  par  un  hasard  singulier,  précédé 
les  negotiatores^,  il  n'en  va  pas  de  même  en  d'autres  lieux; 
c'est  vraisemblablement  A.  Aimilius  Zosimus  qui  a  introduit 
à  Priène',  et  peut-être  de  là  dans  toute  l'Asie  Mineure ^  la 
pantomime,  et  l'on  sait  que  l'imprésario  Q-  Gavius  organisa 
une  véritable  «  tournée  »  en  Crète  avec  sa  troupe  de  danseurs 
et  de  aoayoloyoi^ 

Fidèles  à  certaines  de  leurs  habitudes,  les  negotiatores 
l'étaient-ils  aussi  à  leur  langue,  et  ont-ils  contribué  à  la  ré- 


1.  Cf.  plus  haut,  p.  204-205. 

2.  BCH,  XXXIV,  p.  403-4,  n<^  54, 

3.  BCH,  XXXIV,  p.  417,  n»  81. 

4.  Hahn,  Ro7)i   u.  Romcmisimis,  j).   186. 

5.  BCH.  XXXVI,  p.  76,  note  2. 

6.  76..  et  plus  haut,  p.  231. 

7.  /.  V.  Pr.,  113,  1.  65  ".  iJna6wacx[j.£vo;  xa\  tbv  6jjvà(Ai;>';v  tïj  Té-/vV)  i!/'J-/aywYvi(Tat 
7ravT6[J.i(j.ov  n),o'jTOYlvr|. 

8.  Cf.  la  stèle  funéraire  de  Cyzique,  Rev.  Arch.,  1891,  I,  p.  10,  et  l'étude  que 
lui  a  consacrée  M.  Perdrizet,  BCH,  XXIII,  p.  592.  D'après  la  gravure  de  l'ins- 
criijtion,  il  semble  qu'en  plaçant  ce  monument  au  n"  ou  au  i'^''  siècle  avant 
notre  ère,  M.  Perdrizet  lui  ait  attribué  une  date  un  peu  trop  haute; 

9.  Cf.  plus  haut,  p.  231. 
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pandro?  Leur  iiinuence  est  ici  moins  seiisiljle.  Il  semble  d'a- 
bord qu'elle  u'ait  pas  été  très  rapide^et  qu'il  ait  fallu  assez 
longtemps  pour  que  l'alphabet  et  le  vocabulaire  latins  fussent 
connus  et  compris  en  Grèce  ;  à  Délos,  où  il  y  avait  des  nego- 
tiatores  dès  la  Hn  duiii«  siècle,  les  fonctionnaires  chargés  de 
l'inventaire  des  richesses  sacrées  ne  paraissent  pas  savoir 
lire,  en  180,  les  pa){/-auà  ypâ(i.fxaTa  gravés  sur  une  offrande 
faite  par  un  Italien  au  temple  d'Apollon  '  ;  et  il  faut  attendre 
la  seconde  moitié  du  n«  siècle  pour  voir  apparaître  en  des  lieux 
publics  des  inscriptions  rédigées  en  latin  :  encore  sont-elles  le 
plus  souvent  bilingues  ^,  et  le  soin  que  les  Italiens  ont  pris  à 
donner  presque  toujours  à  leurs  dédicaces  latines  une  trans- 
cription grecque  semble  indiquer  que,  même  dans  cette  île  où 
ils  formaient  un  des  éléments  les  plus  considérables  de  la 
population,  le  grec  restait  la  langue  la  plus  communément 
employée.  Le  latin  n'a  jamais  tenu,  ni  à  Délos,  ni  à  plus  forte 
raison  dans  aucune  des  grandes  cités  commerciales  du  monde 
hellénique,  la  place  que  certaines  langues  de  l'Europe  occi- 
dentale occupent  aujourd'hui  dans  les  ports  de  la  iMéditerra- 
née  orientale.  Tandis  que  le  turc,  l'arabe,  l'arménien,  et 
même  le  grec  moderne  sont  moins  adaptés  aux  conditions  de 
la  vie  moderne  que  le  français  ou  l'italien,  dont  de  fortes 
raisons  historiques,  politiques  et  religieuses  viennent  encore 
favoriser  le  développement,  la  Koivt;  souple  et  pratique  qu'on 
parlait  de  Corcyre  à  Alexandrie  n'avait  aucune  raison  de  cé- 
der le  pas  devant  le  latin  \  et  il  est  bien  probable  que  l.i 
«  langue  des  affaires  »,  dans  les  pays  helléniques  est  restée  le 
grec.  Les  progrès  du  latin  dans  ces  régi(ms  sont  dus  beaucoup 
moins  à  l'influence  des  marchands  qu'à  celle  des  magistrats 


i.  BCH,\l,  p.  44.  1    138-139. 

2.  En  particulier,  presque  toutes  les  dêdicnces  faites  par  des  collèges  sont 
bilingues,  sauf  BCH.  XXXIII,  p.  503.  n»  18.  XXXIV.  p.  403,  n"  54,  CIL,  III,  7225 
(latin  seulement);  BCH.  IV.  p  190;  VIII,  p.  145-146  (grec);  et  toutes  les  déd.- 
caces  des  GompL-taliastes.  rédigées  uniquement  en  grec  :  il  f  lut  se  rapj  eler 
que  le  groupement  est  corn,  osé  d'affranchis  et  d'esclaves,  à  qui  le  grec  était 
vraisemblatlemeat  plus  f -milier  que  le  latin. 

3.  Cf.  en  dernier  lien  1  s  qu  Iques  pages  si  justes  q-ue  M.  Meillet  a  consa- 
crées à  cette  «  force  de  résistance  »  de  la  xo-.vr,.  Aperçu  d'une  histoire  de  la  tan- 
gue grecque,  p.  345  et  suiv. 
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ot  dos  années,  et,  à  partir  do  l'époque  impériale,  aux  iiiosii- 
res  méthodiques  prises  par  le  gouvernement  pour  répandre 
dans  les  provinces  la  langue  latine*;  et  la  meilleure  preuve 
qu'on  en  puisse  donner  est  que  la  plupart  des  emprunts  du 
grec  au  latin  appartiennent  à  la  langue  administrative  et  mi- 
litaire ^  Seuls  quelques  mots  ont  pu  être  apportés  par  les  mar- 
chands et  les  banquiers  ;  à  côté  de  ceux  qui  désignent  des  uni- 
tés monétaires  \.  on  peut  citer  le  terme  de  y.a/.sXXov  qui  a  été 
certainement  rajeuni,  quelle  que  soit  son  origine  véritable^, 
par  le  latin  macellum  ;  on  en  connaît,  à  partir  du  début  de 
notre  ère.  quatre  exemples  épigraphiqucs^.  dont  trois  à  Man- 
tinée.  à  Thyatire,  à  Acmonia,  où  des  'Pw[;.aïoi  étaient  établis. 
Les  latinismes  qu'on  rencontre,  à  l'époque  impériale,  dans  les 
textes  d'origine  égytienne,  le  Périple  de  la  mer  Rouge,  et  les 
papyrus,  sont  moins  significatifs.  Sans  doute  les  papyrus  con- 
tiennent beaucoup  de  mots  latins;  en  1002,  M.  Wessely  en 
comptait  plusieurs  centaines  ^  Mais,  à  les  regarder  de  près,  ils 
ne  prouvent  point  une  forte  influence  des  negotiatores  sur  la^ 
langue  parlée  en  Egypte.  Ils  appartiennent  en  effet  le  plus 
souvent  au  vocabulaire  du  droit  et  de  l'administration;  et  ce 
n'est  sans  doute  pas  un  hasard  si  presque  tous  les  noms  d'objets 
usuels  et  de  produits  fabriqués  qu'on  a  relevés  pour  les  deux 
premiers  siècles  de  notre  ère  se  trouvent  réunis  dans  un  seul 
papyrus,  qui  n'est  autre  que  l'inventaire,  dressé  par  sa  veuve, 
du  mobilier  et  des  vêtements  d'un  soldat  romain':  ce  sont  les 


1.  Hahn,  Rom  u.  Romanismus,  p.  209-210.  Le  moment  de  la  plus  grande  ex- 
pansion du  latin  dans  les  provinces  orientales,  paraît  être  le  ii<=  siècle  de  no- 
tre ère  :  cf.  Plut.,  Plat,  quacst.,  1020  d,  (d'ailleurs  exagéré,  et  contredit  par 
Plutarque  même.  Vit.  Dem.,  2,  et  pseud.  Lucien,  Luc,  611);  or  c'est  pour  les 
communautés  romaines  d'Orient  l'époque  de  la  décadence  et  de  l'iiellénisa- 
tion. 

2.  Cf.  Hahn,  Rom  u.  Romanismus,  p.  203  et  suiv. 

3.  Cf.  plus  haut,  ]).  334. 

4.  Cf.  Wiilde,  Lai.  Eh/m.  WiJrlerb.,  s.  v.,  et  Stowasser,  XVI"  Jaliresàer.  iiber 
d.  kk.  Fmnz-Joscph.  Gymn  ,  1890,  p.  1-4. 

5.  Mantinée,  IG,  V,  ii,  268,  4o  (cf.  Fougères,  Mantinée,  p.  180,  fig.  44,  et  182)  ; 
Tégée,  IG,  V,  II,  123;  Thyatire,  DCIl,  X,  p.  520;  Acmonia,  Ramsay,  Ciliés..., 
p.  549. 

6.  Wien.  Slud..  1902,  p.  99-igi. 

7.  Pap.  LoiuL,  191,  p.  264.  La  qualité  de  soldat  du  propriétaire,  'Io-j),to; 
'AypiTiTrtavôç,    n'est  pas  formellement  exprimée,   du  moins  dans  la  partie  qui 


LIS    NE(;(JTIATOnES    ENTRE    LA    CIVILISATION    LATINE  .'{.Tît 

soldais  en  cHVt,  et  les  magistrats,  bien  plus  que  les  negoliato- 
res,  qui  ont  répandu  en  Egypte  des  mots  du  vocabulaire  latin. 
Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  oublier  —  je  l'ai  déjà  signalé  '  —  que 
les  marchands  égytiens  ont  bien  vite  connu  le  chemin  de  l'Ita- 
lie: ils  ont  pu  s'y  familiariser  avec  des  termes  dont  ils  ont 
ensuite  introduit  l'usage  chez  eux:  et  ce  n'est  peut-être  pas  à 
Alexandrie,  mais  à  Pouzzoles  ou  à  Rome,  que  le  négociant 
égytien  qui  a  écrit  le  Périple  de  la  Mer.  Rouge  a  appris  le  nom 
latin  des  tuniques,  àê6>.Xai,  des  couvertures,  Xux^txs;,  et  des 
serviettes,  Xévtioc,  que  ses  compatriotes  allaient  vendre  en  Ara- 
bie '. 

Si  les  negotiatoves  ont  apporté  peu  de  mots  latins  en  Grèce, 
ont-ils  ramené  chez  eux  beaucoup  de  termes  grecs?  Il  n'est  pas 
facile  de  s'en  rendre  compte.  Si  l'Orient  hellénique  n'avait 
guère  pu  apprendre  à  connaître  la  langue  latine  avant  le  ii" 
siècle  av.  J-C. ,  le  monde  latin  était,  depuis  le  viii«  siècle,  en 
rapport  avec  les  villes  de  Grande-Grèce  et  de  Sicile.  Tandis  que 
le  nombre  des  latinismes  véritables  est  infime  chez  Polybc,  qui 
a  cependant  vécu  en  Italie  ^  les  comédies  de  Plante,  qui  sont 
antérieures  de  près  d'un  siècle,  sont  émaillées  de  mots  grecs; 
et  si  Plante  a  emprunté  directement  beaucoup  d'entre  eux  à 
ses  modèles,  il  n'en  faut  pas  moins  supposer  que  son  public  les 
comprenait.au  moins  en  grande  partie',  et  que,  par  conséquent, 
avant  la  grande  expansion  des  negotiatores,  bien  des  mots  grecs 
étaient  déjà  familiers  au  public  latin.  Plus  significatifs  sont 
peut-être  quelques-uns  des  termes  d'origine  hellénique  qu'on 
rencontre  chez  les  écrivains  des  deux  derniers  siècles  avant 
notre  ère  et  qui  se  rapportent    au  commerce  et  à  des  objets 

subsiste  :  mais  elle  peut  se  conclure  des  objets  menus  énumérés  dans  l'in- 
ventaire :  (qîXayÉÀXiov,  SpayXai,  '/Mf/xi,  ),top£ixoî). 

1.  P.  187-188. 

2.  Cf.  Hahn,  Rom  u.  Romanismus,  ]).  23S-6.  SâYo;,  que  relève  également 
M.  Hahn,  est  déjà  dans  Polybe,  II,  28,  7;  30,  1,  qui  n'éprouve  pas  "le  besoin 
de  le  traduire  à  ses  lecteurs  :  il  n'est  d'ailleurs  pas  nécessaire  de  supposer 
que  ce  mot  ait  passé  du  gaulois  au  grec  par  l'intermédiaire  du  latin. 

3.  Cf.  Hahn,  Rom  ti.  Romanismus,  y).  42-50. 

4.  Cf.  les  judicieuses  remarques  de  Snalfcld,  llah-ffvaeca,  p.  53.  J'ai  cepen- 
dant i)eine  à  croire  que  des  termes  tels  (jue  diaidlUtai'ius  (Aul.,  III,  5,  5'J)  ; 
drupele  \Curcul.,  II,  3,  M);  zamia  (Aitl.,  II,  2,  £U),  aient  été  compris  d'emblée 
jar  le  public  qui  assistait  aux  comédies  de  Plaute. 
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(l'exporlalion.  Ce  sont  pout-ètre- des  marchands  d'huile  reve- 
nus dOricnl  qui  ont  appris  à  Gaton  le  nom  grec,  aniurca, 
du  marc  d'huile,  àjtôpy/i  ^  ;  des  negotiatores  qui,  en  rappor- 
tant en  Italie,  au  i^'  siècle  avant  notre  ère,  des  couvertures 
à  longs  poils  fabriquées  en  Asie  et  des  pelisses  persanes,  ont 
fait  connaître  leur  nom  oriental  d'ainpliiinalla^  et  de  gausape  ^  ; 
dans  le  prologue  du  Mercator,  Plante  est  obligé  de  traduire 
à  son  public  le  mot  d'à^-^opoç^  tandis  que  le  terme  à'emporlum 
paraît  familier  à  Varron  '\  Enfin  quelques  noms  de  monnaies, 
de  mesures,  et  de  poids  grecs,  ont  pu  être  répandus  en  Italie 
par  des  negotiatores  revenus  d'Orient,  le  triobole  et  le  cotyle, 
que  connaît  Gaton  ^  le  médimne,  qu'on  trouve  chez  Lucilius^; 
c'est  semble- t-il,  à  la  langue  des  banquiers  établis  en  Grèce 
que  Varron  a  emprunté  la  plaisante  expression  de  quaestus 
trichinus^;  c'est  peut-être  grâce  à  eux  que  Gicéron  a  été  fami- 
liarisé avec  les  hypothèques  \  les  contrats  à  la  mode  grecque 
(syngraphae)  ^'^,  et  les  prêts  à  intérêts  composés  {anatocismiis), 
qu'il  réglemente  lors  de  son  proconsulat  do  Cilicie^'. 

1.  Cat.,  R.  »'.,  très  nombreux  exemples  dont  on  trouvera  la  liste  dans  Saal- 
feld,  Tensau7'us  Italo-graecus,  s.  v.;  le  mot  est  vivant  à  cette  époque  et  «  foi- 
sonne »  :  cf.  son  dérivé,  d'allure  bien  latine,  amurcarius,  Cat.,  th.,  V,  4. 

2.  Varr.,  Ling.  lat.,  V,  167.  Pline  a  donc  tort  de  dire,  H.  N.,  VIII,  193  :  am- 
phimalla  nostra  (memoria  coepere). 

3.  Gausapa  est  déjà  dans  Varron,  mais  traité  comme  un  mot  encore  tout 
nouveau,  sur  le  genre  duquel  on  hésite  encore  :  cf.  Charisius,  Gramm.  lot., 
I,  p.  104;  et  Plin.,  H.  N.,  VIII,  193. 

4.  Plaut.,  Merc  ,  I,  1,  9  :  Gracce  haec  vocatur  Emporos  Pilemonis,  eadem 
latine  Mercator  Marci  Acii.  Néanmoiis  N  levius,  Dell.  Piin.,  74,  et  P]...ule  lui- 
même,  Amph  ,  IV,  1,  4,  emploient  le  terme  d'emporiwn. 

5.  Varr.,   B.  r.,  II,  9,  6. 

6.  Cat.,  de  Agi:,  127. 

7.  Lucil.,  fr.  XV,  23;  XVIII,  1  (éd.  MùUer). 

8.  Varr.,  Sat.  Men.,  159. 

9.  Cic,  adFam.,  XIII,  56  :  il  s'agit  des  opérations  financières  que  le  ban- 
quier Cluvius  a  faites  aveo  la  ville  d'Alabanda  (cf.  p.  127~i,  et  le  mot  d'ûuoôrixai; 
est  écrit  en  grec. 

10.  Cic,  ad  AIL,  V,  21,  H. 

11.  Cic,  ad  Ait.,  V,  21,  11.  12;  il  s'agit,  pour  ces  deux  derniers  mots, de  l'af- 
faire du  banquii'r  Scaptius  à  Salamine  de  Chypre  (cf.  p.  209).  —  Cicéron  con- 
naît aussi  le  mot  collybus  (chang),  mais  l'emploi  de  ce  terme  ^ans  les  Ver- 
rines  (III,  78,  81)  semble  indiquer  que  le  mot  était  répandu  en  Sicile,  où  les 
financiers  romains  ont  pu  en  apprendre  l'usage. 
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Les  negoiialores  ont  aussi  joué  leur  rôle  dans  la  fusion  des 
cultes  latins  et  helléniques,  et,  comme  on  pouvait. s'y  attendre, 
ils  ont  apporté  avec  eux  quelques-uns  des  dieux  qu'ils  avaient 
coutume  d'adorer  dans  leur  pays.  A  Délos,  Tabondance  des 
trouvailles  archéologiques  et  épigraphiques  a  permis  de  cons- 
tater dans  quelle  mesure  les  Italiens  y  ont  été  fidèles  à  leurs 
habitudes  religieuses.  Dans  la  pénétrante  étude  qu'il  a  consa- 
crée aux  peintures  murales  de  Délos,,  M.  Bulard  a  montré  que 
la  scène  qu'on  retrouve  sur  plusieurs  autels  domestiques  de 
l'île,  et  où  l'on  voit  figurés  deux  ou  trois  «.togali»  auprès 
d'un  autel,  ne  représente  pas  autre  chose  que  le  sacrifice  offert 
par  le  «  pater  familias  »,  assisté  des  siens  et  du  «  popa  »,  au 
Génie  qui  dispense  la  prospérité  à  la  maison  et  à  son  chef^ 
Ainsi  les  Italiens  qui  s'établissaient  en  Grèce  n'oubliaient  pas 
la  vieille  divinité  latine,  et  continuaient  à  s'assurer  sa  bien- 
veillance en  donnant,  par  la  peinture,  une  durée  fictive  au 
sacrifice  annuel  qu'ils  lui  adressaient. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  ce  culte  s'était  répandu  à 
Délos  en  dehors  des  familles  italiennes  qui  lavaient  apporté 
avec  elles.  Les  maisons  déliennes  sont  anonymes  et  nous  ne 
savons  pas  si  celles  où  l'on  voit  représenté  le  sacrifice  au  Génie 
étaient  occupées  par  des  Italiens.  On  peut  cependant  remar- 
quer que,  chaque  fois  qu'on  voit  représentée  cette  scène,  les 
personnages  qui  y  prennent  part  sont  vêtus  de  la  toge,  ce  qui 
semble  indiquer  des  Italiens  authentiques  et  ne  permet  guère 
de  croire  que  les  familles  grecques  de  Délos  aient  honoré  le 
Génie  latin.  Par  contre,  son  culte  a  subi  dans  l'île  des  influ- 
ences helléniques  facilement  explicables.  L'autel  domestique, 
qu'on  trouve,  à  Pompéi.  à  l'intérieur  des  maisons,  est  placé  à 
Délos,  comme  dans  d'autres  villes  grecques,  à  l'extérieur,  près 
de  la  porte.d'entrée-:  romain  par  sa  décoration,  il  reste  grec 
par  son  emplacement.  Les  adorateurs  du  Génie  ont  même  cher- 

1.  Bulard,  Mon.  Piol,  XIV,  p.   18-19. 

2.  Cf.  à  Priéue.  Vriene.  \>.  288  ;.â  Théra.  Tfiera,  1,  p.  211-212. 
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ch6  à  l'idontiPier  avec  une  vieille  divinité  hellénique,  qui,  après 
, avoir  eu  des  origines  rustiques,  était  devenue,  elle  aussi, 
protectrice  des  individus  et  dos  maisons;  et,  longtemps  avant 
que  les  mythograplies  et  les  commentateurs  les  eussent  rap- 
prochés, une  des  peintures  délieiuies  qui  représentent  le  sacri- 
fice au  Génie,  porte,  en  lettres  latines,  le  nom  grec  à'Aga- 
tfiodaiinon  ^ . 

A  côté  du  Génie  protecteur  du  chef  do  la  famille,  les  nego- 
tiatores  n'oubliaient  pas  les  protecteurs  du  foyer.  Sur  les  mômes 
peintures,  et  sur  quelques  bas-reliefs  déliens  sont  figurés^  en 
dos  attitudes  mouvementées,  des  personnages  vêtus  de  tuni- 
ques courtes  ou  de  braies  bouffantes,  et  M.  Bulard  a  ou  raison 
de  rattacher  ces  monuments  à  la  série  des  représentations 
relatives  au  culte  des  Lares.  Ils  en  constituent  un  état  fort 
ancien.  Tandis  qu'en  Italie,  par  une  évolution  facile  à  com- 
prendre, les  personnages  ainsi  figurés  sont  devenus  les  Dieux 
Lares  eux-mêmes,  à  Délos  il  no  faut  voir  encore  en  eux  que  les 
esclaves  célébrant  la  fête  des  Compitalia ;  à  côté  d'eux,  les  pal- 
mes, l'amphore  pleine  de  vin,  le  jambon,  prix  du  concours, 
donnent  à  toute  la  scène  un  caractère  rustique  et  familier. 

Ces  esclaves  ne  nous  sont 'pas  inconnus  :  ce  sont  eux  qu'on 
voit  nommés,  avec  d'humbles  affranchis,  dans  les  listes  des 
Ko[/.-eT-aX'.a'7Ta(^  Le  nom  de  ce  groupement  est  transparent: 
il  désigne  évidemment  les  petites  gens  de  la  communauté  iXa- 
lionno  qui  s'unissaient  pour  célébrer,  au  mois  de  janvier,  la 
fête  où  l'on  honorait  dans  les  carrefours  les  divinités  tutélai- 
res  des  maisons  du  quartier.  La  région  où  la  plupart  des  ins- 
criptions des  Compétaliastes  ont  été  découvertes  est  en  elfet 
un  grand  carrefour,  où  trois  rues  qui  descendent  du  quar- 
tier marchand  du  tiiéâtro  viennent  aboutir  à  la  vaste  espla- 
nade qui  sépare  le  port  sacré  et  ses  portiques  des  docks 
alignés  le  long  du  chenal  ^  Les  Hermaïstes  qui  y  avaient  édi- 
fié vers  125  une  statue  d'Hermès  et  de  Maïa  y  avaient  égale- 
ment placé  un  temple  en  miniature,  substitut  permanent  des 

1.  Mon.  Piot,  XIV,  p.  21. 

2,  Mon.   Piot,  XIV.  p.  32  et  suiv.  ;  Fiev.  art  anc.  et  mod.,  XXXI V,  p.  127. 
?,.  Cf.  BCII.  XXXVI,  p.  157. 

i.  BCH,  XX,  p.  435  et  suiv.;  XXIII,  p.  5(>  et  suiv. 
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petites  chapelles  provisoires  dont,  au  jour  Je  la  fête,  on  ornait 
les  Coinpi/a^;  et  il  est  probable  que.  jusqu'à  la  fin  du  ii''  siè- 
cle, date  de  l'apparition  des  premières  inscriptions  des  Coin- 
pétaliastes,  ce  l'ut  le  grand  collège  des  Ilcrniaïstes  qui  eut 
le  soin  d'honorer  les  Dieux  Lares. 

La  constitution,  à  Délos,  d'un  groupement  d'esclaves  et 
d'aliranchis  préposé  au  culte  des  Dieux  Lares,  est  un  lait  assez 
surprenant  au  premier  abord.  Non  seulement  nous  sommes 
dans  une  île  grecque,  mais  tous  ces  Compétaliastes  sont,  comme 
l'indique  leur  cognomen  grec,  d'origine  orientale  :  il  est  cu- 
rieux de  leur  voir  manifester  tant  d'empressement  à  célébrer 
une  vieille  fête  domestique  du  Latium.  Et,  non  contents  d'ho- 
norer les  Dieux  Lares,  comme  leurs  confrères  d'Italie,  ils 
constituent  une  société  placée  sous  leur  patronage  ;  tandis 
qu'à  Rome,  ce  sont  des  collèges  divers,  et  très  vraisemblable- 
ment d'un  caractère  professionnel  -,  qui  célébraient  la  fête 
des  Compitalia. 

Mais  ces  collèges  romains  avaient  avec  celui  de  Délos  ce 
point  C(jnimun  d'être  composés  de  petites  gens.  On  leur  vit 
prendre  dans  les  troubles  de  la  fin  du  n*^  siècle  et  du  début  du 
1'^''  un  rôle  considérable,  comme  agents  occultes  ou  comme 
soutiens  déclarés  de  toutes  les  oppositions:  César  les  supprima 
en  64;  Clodius.  qui  avait  besoin  de  leurs  violences,  les  rétablit 
en  58,  et  Auguste  mit  fin,  pour  de  bon  cette  fois,  à  leur  exis- 
tence, quelques  années  avant  Père  chrétienne  ^  Les  gens  des 
basses  classes  de  la  communauté  italienne  de  Délos, qui  avaient 
éprouvé  le  besoin  de  constituer,  eux  aussi,  leur  association, 
en  face  des  puissants  collèges  formés  par  leurs  patrons,  n'ont 
pas  voulu  donner  à  leur  groupement  un  caractère  qui  eût  rap- 
pelé les  sociétés  révolutionnaires  de  Rome  et  inquiété  le  reste 
de  la  population  de  l'île.  Pour  la  rassurer,  ils  ne  pouvaient 
pas  mieux  faire  que  de  se  placer  sous  le  patronage  des  divi- 
nités domestiques  dont  une  vieille  coutume  latine  leur  con- 

1.  Cf.  BCH,  XXXVI.  p.   171. 

2.  Mommsen,  De  coller/.,  p.  77,  a  pensé  (lue  les  col/egia  .supprimés  eu  G-4  sont 
(les  collegia  compitulicia;  les  argumouts  par  lesquels  Waltzing,  Etude  sur  les 
corporalioJis,  I,  j).  100  et  suiv.,  a   réfuté  cette  opinioii,  nie  par. lissent  tiécisifs. 

3.  Cf.  Waltzing,  Elude...,  I,  p.  lli;  Ascon.,  ap.  Cic,  in  Pis.,  IV,  S. 
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fiait  le  culte:  par  ce  moyen,  qu'ont  employé  également  les 
miniatri  campaniensS  ils  pouvaient  témoij^nor  leur  attache- 
ment aux  iamilles  dont  ils  faisaient  partie,  et  au  peuple  dont 
ils  adoptaient  ainsi  les  plus  antiques  traditions  '-.  Telle  est  sans 
doute  la  raison  pour  laquelle  ces  esclaves  et  affranchis  d'ori- 
gine orientale,  qu'on  s'attendrait  plutôt  à  voir  invoquer  quel- 
qu'une des  divinités  helléniques,  égyptiennes,  ou  syriennes, 
dont  les  sanctuaires  pullulaient  à  Délos,  ont  pris  les  dieux 
Lares  comme  patrons.  Le  nom  même  de  leur  société,  où  un 
■  suflixe  grec  est  accolé  à  un  nom  latin,  et  l'emploi  exclusif  du 
grec  dans  leurs  dédicaces  ^  expriment  bien  le  double  carac- 
lère  de  ce  groupement  où  des  Orientaux,  dans  une  île  grecque, 
honorent  une  vieille  divinité  du  Latium. 

On  aimerait  à  savoir  si,  à  ces  marques  extérieures  de  loya- 
lisme, correspondait,  dans  les  classes  où  se  recrutait,  à  Délos, 
le  collège  des  Compétaliastes.  un  esprit  de  paix  et  de  soumis- 
sion véritable.  Avant  la  constitution  de  cette  société,  les  révol- 
tes serviles  qui  avaient  agité  le  monde  romain  depuis  l'Italie 
jusqu'à  l'Asie  avaient  eu  leur  contre-coup  à  Délos  en  130  et 
peut-être  aussi  en  103^  (quatre  ans  avant  la  première  dédi- 
cace des  Compétaliastes  qui  nous  soit  connue):  quelle  avait 
été  à  ce  moment  l'attitude  des  esclaves  de  l'ilo  vis-à-vis  de 
leurs  patrons  italiens?  C'est  ce  que  rien  ne  nous  permet  de  devi- 
ner. Mais  durant  la  guerre  de  Mithridate,  les  Compétaliastes 
ont  eu  une  belle  occasion  de  marquer  leur  loyalisme,  ou  de 
se  souvenir  au  contraire,  comme  leurs  confrères,  les  esclaves 
et  affranchis  d'Asie,  de  leurs  origines  helléniques  ^  L'igno- 
rance où  nous  sommes  du  détail  des  événements  des  années 
88/87  ne  nous  permet  pas  de  savoir  quelle  fut  à  ce  moment 
leur  attitude;  mais  ce  dont  nous  sommes  sûrs,  c'est  qu'on  ne 

1.  Cf.  CIL,  X,  3789-3790-3791;  BCH,  XXXVI,  p.  184;  plus  haut,  p.  267. 

2.  C'est  par  la  même  raison  qu'il  faut  sans  doute  expliquer  la  piété  mani- 
festée par  les  Compétaliastes  vis-à-vis  de  la  déesse  Rome  (BCH,  XXIII,  )).  67, 
u°  14),  et  de  IltaTii:  =  Fides  {BCH,  VU,  p.  12,  n»  5)  :  sur  le  caractère  iiolitique 
et  international  du  sanctuaire  cjpitolin  de  Fides,  cf.  en  dernier  lieu  Otto 
da:.s  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Fides. 

3.  La  dédicace  CIL,  III,  7211,  est  faite  en  latin  par  un  esclave  isolé,  non 
par  la  société  des  Compétaliastes. 

4.  Cf.  plus  haut.  p.  225. 

5.  Cf.  plus  haut,  p.  294. 


LES    NEGOTI.\.TORES    ENTHE     I,A    CIVILISATION    LATINE  345 

trouve  plus  trace  do  lour  groupemont  lorsque  la  cornm'unaulé 
italienne  se  reconstitua  vers  85,  et  l'on  est  peut-être  en  droit 
d'en  conclure  qu'ils  n'avaient  pas  donné,  à  ce  moment  décisif, 
depreu\;e^ssuffisanlosde  leur  allacheiiient   à  la  cause  romaine. 

Ainsi  le  collège  des  Goinpétaliastes  déliens  doit  son  existence 
à  des  causes,  non  seulement  religieuses,  mais  aussi  politiques 
et  sociales:  il  est,  de  la  part  des  petites  gens  qui  le  conslilueut, 
une  manifestation,  peut-être  platonique,  mais  opportune,  d'at- 
tachement aux  institutions  romaines.  Ce  furent  également  des 
raisons  politiques,  mais  d'un  ordre  différent,  qui  valurent  la 
dévotion  des  negotiatores  aux  Lares  Compitales,  lorsqu'Auguste 
eut  rajeuni  leur  culte  en  l'associant  au  sien.  Les  Lares  du 
foyer  de  l'Empereur  deviennent  les  protecteurs  de  l'Etat;  des 
associations  se  constituent  dans  l'Italie  et  dans  les  provinces 
sur  le  modèle  de  celles  qui  s'étaient  formées  dans  les  vici  do 
la  capitale*.  On  comprend  que  les  Ptoy-aïoi  aient  tenu  à  parti- 
cipera ce  culte  qui,  de  rustique  et  familier  qu'il  était  autre- 
fois, avait  maintenant  pris  toute  la  majesté  d'une  religion  d'Etat. 
Mais  ce  ne  sont  plus  seulement  les  petites  gens  qu'on  voit  hono- 
rer les  Lares,  et  la  dilférence  entre  les  humbles  Compélalias- 
tes  déliens  et  les  Magistri  Larum  Augustalium  d'Alexandrie, 
recrutés  sans  doute  parmi  les  membres  les  plus  considérables 
delà  communauté  italienne ',  est  significative  à  cet  égard^. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  Lares  Augustales,  c'est  aux  Em- 
pereurs eux-mêmes  que  les  negotiatores  ont  rendu  les  hon- 
neurs divins.  J'ai  déjà  signalé  qu'à  Nicée  et  à  Ephèse  ils  furent 
officiellement  chargés  d'organiser  le  culte  de  César  et  de  Rome  "*. 
Nous  possédons  des  preuves  plus  étranges  de  leur  piété  vis  à- 
vis  du  chef  de  l'Etat.  A  Gangra  ils  prennent  part  au  serment 
de  fidélité  prêté  à  l'Empereur  en  3  ap.  J.-C,  par  les  popula- 
tions de  Paphlagonie ',  et  sans  doute  participent-ils  aussi  à 

1.  Wissowa,  Rel.  der  Rom.  2,  p.  17x'. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  176. 

3.  11  n'est  peut-être  pris  indifférent  do  remarquer  qu'à  Gortyne,  où  une 
communauté  de  Cives  Romani  subsista  jusqu'à  la  lin  du  ii*  siècle  de  notre  ère 
(cf.  p.  1.5S),  il  existait  un  compitum  orné  des  statues  des  Empereurs,  qui  fut 
restauré  en   iG9  sur  l'ordre  de  Marc-Aurèle  (C//-.  III,  1411'0). 

4.  Cf.  p.  284. 

5.  Dittunberger,  /.  Or.,  532;  cf.  plus  haut.  p.  137. 
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celui  que  les  gens  d'Assos  prêtent  à  Caligula  en  37  ap.  J.-G.  ^ 
Ici  les  Italiens  n'occupent  plus,  dans  le  culte  impérial, 
une  place  privilégiée  vis-à-vis  des  indigènes;  au  contraire  ils 
adoptent  le  formulaire  dont  ceux-ci  se  servent,  si  singulier 
qu'il  dût  leur  paraître.  On  a  déjà  remarqué-  que  ce  serment 
prêté  par  des  Asiatiques  n'est,  ni  dans  son  esprit  ni  dans  ses 
termes,  conforme  à  celui  que  pouvaient  prêter  des  citoyens 
romains.  Les  divinités  attestées  — Zeus  Soter  et  Athéna  Polias 
à  Assos:  à  Gangra,  Zeus,  Gê,  Ilelios,  —  d'accord  avec  les  plus 
vieilles  traditions  helléniques,  —  et  le  caractère  divin  que  le 
serment  de  Gangra  tout  au  moins  confère  à  l'Empereur  encore 
vivant,  suffisent  à  montrer  qu'il  n'est  plus,  pour  ceux  qui 
l'invoquent,  le  premier  magistrat  de  la  République,  mais  un 
maître  supérieur  à  la  condition  terrestre,  et  tout  semblable  aux 
despotes  d'Egypte  et  d'Asie  en  qui  s'incarnaient  les  vieilles  di- 
vinités orientales  et  plus  tard  celles  du  Panthéon  hellénistique. 
Ainsi,  même  dans  le  culte  qu'ils  rendaient  à  leur  Empereur, 
les  trafiquants  italiens  se  sont  laissés  influencer  par  les  popu- 
lations au  milieu  desquelles  ils  vivaient:  ce  n'est  plus  à  son 
Genius, h  sa  Tu/r,  qu'ils  s'adressent,  comme  le  font  leurs  com- 
patriotes d'Italie;  c'est  sa  personne  même  qu'ils  invoquent  en 
lui  conférant,  à  Texemple  des  Orientaux  qui  les  entourent,^ 
une  majesté  divine. 

A  côté  du  Génie  et  des  Lares,  plus  ou  moins  associés  à  la 
personne  de  l'Empereur,  d'autres  divinités  d'origine  italienne 
ont  été  invoquées  par  lés  negoUcdores;  mais  le  nom  latin 
qu'ils  leur  donnent  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  retrouver 
en  elles  bien  des  traits  empruntés  à  la  mythologie  grecque. 
Vulcain  est  un  des  plus  vieux  dieux  chtoniens  du  Latium,  qui 
préside,  non  seulement  au  feu  terrestre,  mais  sans  doute  aussi 
aux  sources  et  aux  fleuves \  et  c'est  peut-être  comme  dieu 
des  eaux  qu'on  le  voit  honoré,  à  Délos,  par  les  dix  Italiens  dont 


1,  Dittenberger,  Sijll..  364;  cf.  plus  haut,  ij.  162.  Il  est  assez  naturel  que 
les  'PwiAaïot,  qui  participent  au  vote  et  à  l'ambassade,  participent  aussi  au 
serment,  quoique  l'inscription  parle  seulement  d'un  opxoc  'Aaaiwv. 

2.  Cumont,  UEO.  1901,  ]>.  44;  Slud.  Ponl.,  I,  p.  82. 

3.-  Je  dois  cotte  remarque  à  M.  Carcopino,  qui  d'oit  prochainement  la  déve- 
lopper. 
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la  dédicace  s'élevait  à  cùLé  de  la  fontaine  Minoé';  mais  Aô'j- 
/.'.o:  lIXoJTio;  qui  lui  a  consacré  une  statue  où  l'on  voyait  le 
dieu  appuyé  sur  son  enclume,  lui  a  rendu,  avec  son  nom  grec 
d' "ll'paicrToç,  ses  attributs  foncièrement  grecs  de  forgeron'.  Il 
en  va  de  même  pour  Neptune  qui,  de  dieu  agraire  dispensant, 
par  les  pluies  et  les  ruisseaux,  la  fécondité  aux  campagnes 
latines,  devient  à  Délos  un  dieu  marin,  qui  accorde  de  bonnes 
traversées  ;  les  negotiatores  déliens  l'honorent  comme  font 
leurs  confrères  gréco-syriens  de  Beyrouth,  et,  groupés  en 
Neptiuiales —  nocei^wvixGTaf,  lui  consacrent  des  monuments 
voisins  de  l'autel  de  Ilocrciâcov  Nocu/.Xxp'.o;^  ;  et  rvaioç  IlavSucîTvo;  * 
ne  songeait  guère  au  vieux  niunen  latin  en  décorant  de  deux 
groupes  uniquement  inspirés  par  la  mythologie  grecque  l'aulel 
de  Poséidon  à  Ténos  ^ 

Même  le  respectable  Liber,  divinité  rustique  de  l'Abondance, 
s'hellénise  lorsque  les  Italiens  l'invoquent  en  Orient:  s'il 
a  peut-être  gardé  tout  son  caractère  latin  dans  la  dédicace 
que  lui  consacrent,  dans  une  ville  située  tout  aux  confins  de 
l'hellénisme,  les  ma(jistri  de  Narona^,  il  n'en  va  plus  de  môme 
à  Délos,  où  les  Ta>[J(.xïo'.  l'ont  identifié  avec  les  divinités  dont  le 
surnom  avait  pris,  comme  le  sien,  deux  sens  dillerenls.  Comme 
liber,  les  mots  de  la  famille  d'iXeûOipoç  exprimaient  primiti- 
vement une  idée  de  croissance  et  de  fécondité^;  et,  à  côté  du 
héros  'EX6i»0';ip8  et  de  la  déesse  asiatique  'EXeueépot  %  l'épithète 
èXeuOépio;  s'appliquait  soit  à  Zens,  soit  à  Dionysos,  et  ce  sont  en 
effet  ces  deux  divinités  que  nous  trouvons  réunies  sous  le  nom 

1.  BCH,  XXXI V,  p.  406,  n"  50. 

2.  BCH,  XXXI,  p.  461,  n°  06. 

3.  Sur  Ls  Neptunales  déliens,  cf.  plus  liaul,  p.  206. 

4.  Cf.  BCH,  XXXIII,  p.  509,  n»  25,  et  la  o-Toà  -^  Ttpb;  toi  Iloaetgelù),  qui  peut  être 
la  salle  hypostyle,  G.  Leroux,  La  salle  hyposlyle,  p.  256. 

2  IG  XII  5,  917;  cf.  une  description  plus  complète  de  ces  deux  bases  et 
du  lieu  où  elles  ont  été  trouvées,  Mus.  Belge,  X.  p.  341.  Sur  chacune  d'elles 
était  figurée,  comme  l'inscription  et  les  trous  de  scellement  permettent  de 
le  .supposer,  la  lutte  d'Eros  et  d'Antéros  présidée  par  Niké. 

6.  CIL,  m,  1784. 

7.  Cf.  Walde.  Etym.  lat.    Wôrlerb.,  s.  v. 

8.  Cf.  Waser  dans  Pâuly-Wissowa,  s.  u. 

9  Cf  Jessen  dans  Paulv-Wissowa.  s.  v.  Elle  est  rei  réseutée  sur  les  monnaies 
comme  une  déesse  aux  multiples  mamelles,  nourricière  et  féconde  comme 
l'Artémis  éplié.sienno. 
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do  Zêùç  'EXeuOépioç  Aiôvuaoc  dans  une  dédicace  faite,  par  les  Com- 
pétaliastes  de  Déîos'.  C'est  peul-èlre  aussi  à  des  ne(jotiatores 
qu'il  faut  attribuer  une  peinture  murale  de  l'île:  sur  le  mur 
extérieur  d'un  des  magasins  du  port  on  voit  représentés  trijis 
personnages  ';  celui  du  milieu,  qui  est  couronné  et  porte  la 
corne  d'abondance, doit  être  identifié,  non  point, comme  l'a  pensé 
M.  Bulard.au  Genius  familiaris,  ma.ïs  à  Liber  Pater,  dont  l'ar- 
tiste a  pris  la  précaution  de  peindre  le  nom,  ou  plutôt  sa  tra- 
duction grecque,  Aiô;  'EAe'jOsptou,  au-dessus  de  sa  tète,  et  qui, 
assisté,  comme  dans  son  temple  romain,  de  Cérès  et  de  Libéra  % 
répand  sa  protection  sur  la  maison  ;  le  caractère  dionysiaque 
de  la  peinture  est  rappelé  par  la  présence  d'un  centaure 
qu'on  voit  galoper  sur  la  gauche;  et  il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  dédicace  des  Ol^o-ùlxi  a  été  trouvée  à  peu  de  distance  de 
cet  endroit^.  Mais,  par  un  contre-sens  inévitable,  et  que  la 
linguistique  semble  d'ailleurs  justifier^,  Zeù;  'EXsuOepio;  avait 
fini  par  devenir  un  dieu  de  l'indépendance,  qu'il  s'agît  de  peu- 
ples débarrassés  d'un  envahisseur*  ou  d'esclaves  libérés.  Et 
c'est  sous  ce  dernier  aspect  que  les  affranchis  et  esclaves  ita- 
liens de  Délos  invoquent  Juppiter  Liber  ^  qui  n'a  plus  rien, 
dans  la  dédicace  qu'ils  lui  adressent,  du  vieux  Liber  pater, 
protecteur  des  vendanges  latines,  mais  qu'ils  identifient  expres- 
sément avec  le  Zéù;  'ElsuOépioç  auquel  les  afiranchis  d'Athènes 
avaient  voué  un  culte  particulier  ^ 

1.  DCH,  XXXIII,  ]).  503,  n»2i  :  M.  Rousse),  daus  le  commentaire  de  ce  texte, 
avait  déjà  fait  des  réserves  sur  la  restitution  proiiosée  Aca  'EX[£'j6£ptov  xa\ 
Aijcvuaov. 

2.  Buinrd,  Mél.  Piot,   XIV,  p.  75-6,  et  fig.  24. 

3.  Wissowa,  Belig.  der  Rom. '2,  p.  2lKS  et  suiv.  S'il  s'agissait  du  véritable  Zeù; 
'EXeyQéptO!;  gre>-,  la  présence  des  deux  divinités  parèdres  et  des  symboles  d'a- 
bondance dionysiaque  serait  inexplicable. 

4.  BCH,  XXXII,  p.  429-30,  n°  40. 

5.  Cf.  Walile,  Lai.  Ëlym.  WÔrterb.,  s.  v.  Liber. 

6.  Il  est  probable  que  la  plupart  des  sanctuaires  de  Zsùç  'EXeuôépoo;,  même 
lorsque  leur  fondation  a  été  postérieurtment  rattachée  à  l'expulsion  des  Per- 
ses (cf.  ce  que  dit  Pausanias,  II,  31,  5,  du  s  inctuaire  d'Hélios  El.  à  Trèzêue), 
étaient  primitivi  nvnt  consacrés  à  la  vieille'diviuité  agraire  dont  le  nom  fut 
mal  compris  plus  tard. 

7.  BCH,  XXIII,  p.  78,  n"  19.  Sur  les  réserves  que  j'ai  moi-même  —  à  tort, 
peut-être  —  ex  arimées  au  sujet  de  la  possibilité  de  l'affranchissemt-nt  d'un 
esclave  italien  à  Uélos  (BCH,  XXXVI,  p.  >139),  cf.  plus  haut,  p.  2'.6,  note  5. 

8.  Hypériile,  frag.  197  (lilass),  dit  même  que  le  jiortique  attenant  à  sou  sanc- 
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A  cùlé  de  ces  dieux  de  provenance  latine,  il  (mi  est  loulc  une 
série  d'autres  que  les  trafiquants  italiens  ont  amenés,  ou  plu- 
tôt ramenés  avec  eux  en  Orient,  et  qui.  d'origine  grecque, 
mais  établis  depuis  longtemps  en  terre  romaine,  semblaient  y 
avoir  pris  en  quelque  sorte  droit  de  cité.  Tel  est  le  cas  pour 
iVIercure,  qu'on  trouve  peut-être  honoré  par  des  'Pto[/.7.roi  à 
Nicée^  et  à  Amphipolis^  et  qui  sert  en  tout  cas  de  patron 
aux  Hermaistes.  le  plus  ancien  et  le  plus  florissant  collège 
des  negotiatores  déliens.On  connaît  l'histoire  de  cette  société  ^• 
constituée  dès  le  milieu  du  ii«  siècle,  elle  élève  successive- 
ment, sur  une  esplanade  voisine  du  port,  des  entrepôts,  et 
du  quartier  marchand,  un  petit  temple  dorique;  un  édicule 
ionique  accolé  au  Portique  de  Philippe;  enfin  tout  un  sanctu- 
aire où  une  même  enceinte  entourait  un  temple  rond*  dédié 
à  Mercure  et  à  Maia,  des  statues  et  des  autels  consacrés  aux 
Dieux  Lares,  à  Athéna,  et  à  Héraclès.  On  suit  l'existence  des 
Hermaïstes  pendant  près  d'un  siècle  :  en  57/55,  au  moment  de 
la  décadence  définitive  de  la  communauté  italienne,  ils  con- 
sacrent encore  un^petit  vaôç  à  leur  patron.  D'autres  monu- 
ments moins  importants  dédiés,  tes  uns  par  les  Hermaïstes, 
les  autres  par  des  personnages  isolés  S  attestent  la  faveur 
dont  ce  dieu  jouit  auprès  des  'Pwaxfot.  Mais,  malgré  son 
nom,  on  sait  qu'il  n'est  pas  d'origine  latine.  Venu  de  Sicile 
ou  de  Grande  Grèce  avec  d'autres  divinités  diL  commerce 
3t  de  Pagriculture.  Hermès  'EixTCoXaiot;,  dont  les  Romains  ont 
fait  Hermès  Mirc]uros^  n'a  jamais  perdu  son  caractère  hel- 
iéni(|ue,  môme  lorsque  la  construction  d'un  temple  qui  lui 
était  dédié,  lui  eut  donné  droit  de  cité  à  Rome  ^  :  et  les  Ita- 
liens qui   le  ramenaient  en  Grèce    ne  pouvaient  pas  ignorer 

tuaire  avait  été  élevé  par  des  .iffrancliis  :  son  témoignage,  rejeté  sans  dis- 
cussion par  M.  Jessen  (dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  'EXsuôépio;),  nous  permet  en 
tous  cas  de  juger  de  la  dévotion  que  le^-  affiauchis  d'Athènes  uianifestuient 
vis-à-vis  de  ce  dieu. 

1.  Cf.  p.  134. 

2.  Cf.  p.  S6. 

3.  Cf.  p.  266,  et  ncn.  XXXVI,  p.  163  et  suiv. 

4.  Suivant  l'usage  romain   :  cf.  BCH,  XXXVI,  ji.  166,  note  3. 
3.  BCH,  XXIX,  p.  2S7,  n»  97;  XXXVI,  p.  :?0S,  n"  21. 

6.,  Steuding,  dans  Roscher,  s.  v.  Mercurius,  col.  2802. 
7,  Merlin,  L'Avenlin,  p.  lOS-6;  181-2. 
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que  Mercure  no  faisait  qu'un  avec  lleriiiès,  protecleur,  lui 
aussi,  des  négociants,  des  niarchésS  et  des  sociétés  com- 
merciales. Sous  l'influence  des  habitudes  grecques,  il  semble 
même  qu'il  ait  repris  quelques-unes  des  attributions  qu'il  avait 
perdues  en  pays  latin.  Réduit,  à  Rome,  au  rôle  de  dieu  du  com- 
merce, il  redevient,  pour  les  Pw^aToi  de  Grèce,  patron  des 
hérauts^,  des  palestres  ^,  et  sans  doute  aussi,  comme  asso- 
cié de  Dionysos,  des  négociants  en  vin  ''. 

A  côté  du  dieu  qui  protégeait  le  commerce,  les  negotiaiôres 
devaient  tout  naturellement  honorer  ceux  qui  leur  procu- 
raient d'heureuses  traversées.  Avec  Poséidon,  identifié  à  Nep- 
tune, ils  ont  appris  à  connaître,  à  Délos,  la  nature  véritable 
de  ce  Zeù?  Oîipioç  le  dieu  dos  vents  favorables,  dont  le  loin- 
tain sanctuaire  d'IIiéron  ne  leur  était  pas  inconnu,  mais  qu'à 
Rome,  par  une  étrange  méprise,  les  savants  confondaient  avec 
Jupiter  ImperatorS"  et,  malgré  le  nom  latin  de  Juppiter  Se- 
cnndanus  qu'ils  lui  donnent  ^  c'est  bien  à  la  divinité  protec- 
trice des  navigateurs  des  mers  septentrionales  que  s'adres- 
sent, à  l'exemple  des  marins  pontiques^  les  'Pw|j.aîoi  de  Délos. 
C'est  aussi  comme  des  divinités  grecques  que  les  negotiatores 
d'Orient  ont  invoqué  les  Dioscurcs.  On  sait  la  fortune  qu'ont 
eue  à  Rome  ces  dieux  jumeaux.  Mais  les  Italiens  ont  tout-à- 
fait  oublié  en  Grèce  le  caractère  exclusif  de  patrons  dos  cava- 
liers qu'ils  .avaient  pris  dans  la  religion  latine  ^  et  c'est  bien 
aux    protecteurs   des  marins  que   s'adressent,  à    Délos,  AùXoi; 


1.  Cf.  en  ]  articulier  à  Délos  les  dédicaces  des  agoranomes  à  Hermès  et 
Aphrodite  {BClI.  XIII,  p.  408;  XXVI,  n»  4;  p.  514,  n°  16). 

2.  BCH,  XXXIII,  p.  ÏÏ04,  11°  20. 

3.  fîC//,  XXXIII,  p.  491,  11"  14;  peut-être  aussi  VI,  p.  342,  n»  54  (cf.  plus 
loin,  p.  351). 

4.  BCII,  XXXII,  p.  429-30,  n»  40. 

5.  Cic,  Ken'.,  Il,  IV,  57:  sur  uue  explication  assez  ingénieuse  donnée  de  cette 
confusion,  cf.  Aust,  dans  Roscher,  s.  v.  Jupiter,  col.' 644,  dans  Pauly  Wissowa. 

6.  BCH,  XXXIII,  p.  496,  u"  16.  Autre  dédicace  à  Zsùî  O'jptoc  par  un  Grec  de 
Velia,  BCH,  XXXII,  p.  427,  no  32. 

7.  BCH,  VI,  p.  328,  u»  22  (dédicace  d'un  marchand  de  Nymphe);  VI,  p.  343, 
n»  57  (dédicace  par  Mithridate  Eupator).  Cf.  encore  C.  R.  Ae.  Jnscr.,  1909, 
p.  307. 

8.  Wi.ssowa,  Bel.  der  Bôm.  "-,  p.  270  :  Kcine  der  erhaltenen  Weihinscliriftcn 
bezieht  sich  auf  Rettung  aus  Seegefahr. 
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KXa'jf^to;  Faiou,  AsO/.io:  Mar/.'.o;  Koîvtou  cl  leurs  coiiipji^Mioiis 
do  traversée^,  et,  à  Créu^o,  AsV.iao:  ^Teprivio:  Kîfr'wv,  capitaiiio 
du  port-. 

C'est  également  un  Dieu  hellénique  qu'Hercule  ;  mais  il  a 
pris  en  Italie  certains  caractères  particuliers  que  les  negotia- 
tores  de  Grèce  lui  ont  conservés.  Une  tradition  très  ancienne, 
et  qui  peut  difficilement  s'expliquer  par  des  influences  pure- 
ment grecques',  voyait  en  lui  le  patron  de  toute  activité  lu- 
crative; son  vénérable  autel,  l'Ara  Maxima,  s'élevait,  à 
Rome,  sur  le  Forum  hoarium,  en  plein  quartier  marchand; 
dans  le  Lalium,  en  Campanie.  et,  plus  tard,  dans  tout  le 
monde  romain.  Hercule  perçoit  la  dîme  des  bénéfices  commer- 
ciaux aussi  bien  que  du  bulin  de  guerre,  et  les  négociants 
lui  vouent  une  dévotion  particulière''.  Les  'Pw;xaroi  de  Délos 
ne  l'ont  pas  oublié,  et  l'on  ne  compte  pas,  dans  l'île,  moins  de 
quatre  statues  d'Hercule,  élevées  par  les  Hermaïsles,  soit  seuls, 
soit  accompagnés  des  Apolloniastes  et  Poseidoniastes,  et  par 
les  Gompétaliastes  \  A  vrai  dire,  il  n'est  pas  impossible  que 
l'exemple  de  leurs  confrères,  les  Heracléistes  de  ïyr^  ait 
renforcé  la  dévotion  des  marchands  italiens  vis-à-vis  d'Her- 
cule; mais  il  est  fort  probable  qu'ils  se  sont  surtout  confor- 
més aux   habitudes    de  leur  propre  patrie  ;   et  l'on    constate 

1.  BClI,  XXXIII,  p.  414,  11»  70. 

2.  IG,  VII,  182G.  —  C'est  également  un  TwfxaTo;  qui,  dans  cette  même  ville 
de  Creuse,  fait  une  dédicace  au  héros  Proclès  (IG,  VII,  1827).  Ce  héros  est  in- 
connu en  Déotie  (cf.  Hofer,  dans  Roscher,  s.  v.).  On  peut  néanmoins  rapjjeler 
qu'à  Sparte  Proclès  est  le  plus  jeune  frère  d'un  couple  de  jumeaux  qui  n'est 
peut-être  qu'une  forme  parliculiôre  des  Dioscures  laconiens  (/è.),  et  que  les 
Dioscures  s-mblenl  avoir  eu  un  sanctuaire  non  seulement  à  Creuse,  mais 
aussi  à  Thespies  {IG,  Vil,  1792).  Le  culte  des  Dioscures  et  celui  de  Proclés-Eu- 
rysthéuès  était  i;eut-être  confondu  à  Thespies  ainsi  qu'à  Creuse. 

3.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rechercher  ici  si  Hercule  a  été  de  très  bonne 
heure  identifié  avec  une  vieille  divinité  latine  :  en  tous  cas,  les  inscriptions 
par  lesquelles  on  prétend  établir,  parce  qu'il  y  e:t  uni  à  Hermès,  son  caractère 
de  dieu  commercial  dans  la  mythologie  grecque  (cf.  Haug  dans  Pauly-Wis- 
sowa,  s.  V.  Hercules,  col.  387),  ne  prouvent  rien,  car  Hermès  et  Héraclès  sont 
toujours  invoqués,  dans  ces  textes,  comme  patrons  des  palestres  et  des  exer- 
cices gymniques  (cf.  idus  loin,  p.  331,  note  1). 

4.  Cf.  les  textes  rassemblés  par  Wi&sowa,  Rel.  der  Rom.  2,  p.  277-8. 

0.    BCIl,  XXIII,  p.  GO,  n-S;  XXXIll,  p.    493,   n"  13;  IV,   p.    l'i')  ;    XXIII,    p.    70, 
n"  lo;  XXXVI,  p.  211,  n"  20. 
G.  CIG,  2271. 
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saus  Irop  d'éloniiemenl  que  le  dieu  auquel  les  trafiquants  ita- 
liens ont  le  plus  fidèlement  gardé  son  caractère  latin  en  Grèce, 
quoiqu'il  fût  lui-même  d'origine  hellénique,  est  celui  qui  pré- 
sidait à  l'activité  commerciale  et  financière.  Ce  n'est  pas  ce- 
pendant qu'ils  aient  négligé  de  l'honorer  sous  ses  aspects  plus 
proprement  grecs;  et  la  dévotion  toute  particulière  que  lui 
marquent  les  marchands  d'huile,  qui  lui  ont  consacré,  et  deux 
fois  réparé,  une  chapelle  avec  sa  statue,  montre  bien  qu'ils 
ne  voyaient  pas  seulement  en  lui  le  protecteur  des  commer- 
çants, mais  qu'ils  l'identifiaient  avec  l'Héraclès  grec,  patron, 
avec  Hermès,  des  exercices  gymniques  et  des  palestres'. 

Les  'Po)[i,a.ïoi  ont  aussi  marqué  de  la  dévotion  à  d'autres  di- 
vinités gréco-romaines,  qui,  même  si  elles  sont  entrées  plus 
tard  dans  le  Panthéon  latin,  y  ont  toujours  conservé  tout  leur 
caractère  hellénique.  D'une  manière  générale,  dans  les  diver- 
ses villes  de  Grèce  où  ils  étaient  établis,  ils  ont  manifesté  leur 
dévotion  aux  divinités  qui  y  étaient  particulièrement  adorées. 
A  Délos,  plusieurs  ex-votos  au  temple  d'Apollon  ^  de  nombreu- 
ses dédicaces  au  dieu  seul  ou  à  la  sainte  triade  d'Apollon, 
d'Artémis  et  deLéto\  enfin  la  constitution,  vers  125,  d'un 
collège  d'Apolloniastes\  recruté,  comme  ceux  des  Hermaïstes 
et  des  Poseidoniastes,  parmi  les  familles  les  plus  considérables 
de  la  population  italienne,  attestent  leur  piété  vis-à-vis  du  pa- 
tron de  l'île.  A  Gnide,  les  'P(d[ji.a,ioi  invoquent  l'Apollon  local, 
Apollon  Carneios';  et  ce  sont  des  marchands  italiens  venus  de 
Cilicie  qui  ont  élevé  à  Athènes,  après  une  heureuse  traversée, 
un  monument  à  Apollon  Tarsios'.  A  Ephèse.  à  Magnésie,  les 
'P(«)(/,otToi  n'ont  pas  manqué  d'honorer  les  déesses  patronnes  de 


1.  BCH,  XXIII.  p.  74,  no  17;  XXXIII,  p.  491,  n^  14.  Ct.  aussi  XXXI,  p.  438, 
n°  29. 

2.  BCH  XXXVI,  p.  10,  13,  14,  31,  32,  35,  39,  51,  ei3,  70,  71,  73,  79,  80,  89,  91, 
98,  99,  109.  101. 

3.  BCn,  V,  p.  391;  VIII,  p.  137;  p.  488;  XI,  p.  260,  n"  16  et  J7;  XXXII, p.  416, 
n»  5;  XXXIII,  p.  5'f,  noSS;  XXXIV,  p.  397  et  suiv.,  n»»  43,  44,  45,  47;  XXXVÏ, 
p.  2iH,  n"  8  bis;  p  212,  n»  3i;  p.  214,  n»  38;  p.  215,  n»  40;  associé  à  Hermès 
et  Héraclès,  XXXI,  p.  438,  ii"  29. 

4.  Cf.  RCII,  XXXVI,  p.  156;  el  plus  haut,  p.  266. 

5.  BCIl.  XXX.V1,  p.  667. 

6.  Cf.  p.  76,  note  1. 
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CCS  deux  villes;  c'est  à  Diana  i^phesea  (|ue  L.  Sexliliiis  cou- 
sacre  raqucduc  qu'il  a  iail  élever  à  ses  frais'  ;  el  nous  savons 
que  N.  Cluvius  a  marqué  une  dévotion  parliculière  à  Arlémis 
Leucophryène'-.  Les  nef/otiatores  do  l'aphos  ont  consacré  une 
statue  à  l'Aphrodite  gréco  orientale  de  Chypre  ^  ainsi  que 
ceux  de  Salaniiae*;  près  d'Athènes,  M.  Orhius,  membre  d'une 
grande  famille  de  trafiquants  italiens,  fait  un  ex-voto,  en  sou- 
venir de  sa  femme —  ou  sa  maîtresse  —  Faê-v-a  n-jOcv//,-/;,  dans  le 
petit  sanctuaire  d'Aphrodite  qui  borde  la  route  sacrée  d'Eleusis^ 
A  Eleusis  même,  un  autre  Poi-xaio;,  qui  appartient  aussi  à  une 
gens  connue,  Fxio;  Kpr,7:cpY;ioç  Faîou,  fait  une  dédicace  à  Dé- 
méter  et  Goré^  ;  et  c'est  encore  Démétcr  et  Coré  qu'invoque,  à 
Délos,un  membre  delà geris  Babullia".  A Nicée enfin  le  banquier 
Fy.io;  'OcTsiXio?  'Aa/.y.v.oç,  dans  une  dédicace  qui  caractérise 
bien  le  rôle  joué  par  les  negotiatores  dans  la  fusion  des  cultes 
grecs  et  latins,  consacre  à  Zeus  AiSaToç,  qui  paraît  être  une 
vieille  divinité  locale ^,  un  groupe  représentant  la  Triade 
capitoline. 

Les  trafiquants  italiens  ont  même  invoqué  des  divinités 
moins  puissantes;  de  modestes  chapelles,  comme  celles,  à  Dé- 

1.  CIL,  III,  14194. 

2.  Inschr.  von  Magn.,  139. 

3.  JHSt,  IX,  !■.  234,  n»  28. 

4.  La  reslitutioa  proposée  CIL,  HI,  6031;  Veiieri  et  dfo  [Salyminio]  n'est 
pas  fort  satisf  Isante  :  je  proposer..i.s  plutôt  :  deo  [Adoni];  sur  le  culte  d'A- 
do:iis,  uni  à  A'^hrodite,  da..s  la  ville  de  Salamine  de  i.hypre,  cf.  Dittenberg'  r, 
SylL,  726  coufirmô  par  IG,  IV,(rloc. 

0.  IG,  III,  38i3,  qu'il  faut  lire,  d'après  un  examen  que  ,j"ai  moi-même  fait 
de  la  pierre,  et  uu  estampage  que  mou  camarade  M.  Courhy  a  Ideu  voulu  me 
communiquer  :  'EiJ,vr,a6T]  au'  àyaOco  [Fjagtvîaç  Il->;6ovcxr,;  Mâapxo;  Orbius.  Sur 
la  formule  È!xvr,crf)r,  eu'  àyaôw...,  cf.  des  mentions  analogues  sur  des  monu- 
ments célèbres  et  dans  des  lieux  de  pèlerinage  d'Egypte,  en  paVticulier. 
CIG,  4936  :  (iveiav  èii'  àYaOw  twv  yovéwv  itoto'J|XEVoç.  —  On  peut  rapprocher  le 
cognomen  de  Gabinia  du  nom  de  la  fameuse  hétaïre  Pythouiké,  à  qui  Harpalos 
avait  élevé,  tout  près  du  sanctuaire  d'Aphrodite,  un  tombeau  ou  plutôt  une 
véritable  chapelle  funéraire  :  Plut.,  Phoc.  22;  Diod.,  XVII,  108;  Pausan.,  I, 
37;  Athen.,  XIII,  594e  et  suiv. 

6.  'Eç.  'Ap-/.,  1S96,  p.  46. 

7.  BCH,  VIII,  )).  137,  note  1. 

8.  BCn,  XXIV,  ]).  389,  n"  44.  Il  semble  aussi  que  ce  soient  les  'Pw(Aato'.  de 
Délos  qtii  aient  consacré  à  la  triade  capitoline  un  ancien  autel  anéi-igraj  lie, 
voisin  des  Propylées  de  l'Agora  des  Italiens,  en  y  gravant  l'inscription  ['A6r,]vâ;. 
Atoç,  "Hpa;  {BCH,  XXXIII,  p.  309,  note  ). 
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lus,  des  Moires',  et  des  Nymphes  do  la  fontaine  Minoé  -,  et,  à 
Coronée,  du  héros  Coronios  ^  ont  reçu  leurs  oifrandes.  Mais  co 
sont  surtout  les  sanctuaires  dos  dieux  guérisseurs,  à  l'époque 
hellénistique*,  qui  ont  attiré  les  'Pto^xaToi.  Ils  ont  fréquemment 
invoqué  Asclépios.  Si  aucun  document  ne  mentionne  de  nego- 
tiatores  à  Epidaure,  du  moins,  sont-ils  venus  à  d'autres 
sanctuaires  du  héros  médecin  :  L.  Aufidius  Bassus,  de  la 
famille  des  grands  banquiers  de  Délos  et  de  Ténos,  l'a  invo- 
qué, ainsi  qu'Hygie-Valetudo,  à  l'Asclépieion  d'Athènes^  ;  à 
Paros,  deux  familles  italiennes  se  sont  adressées  à  lui^;  enfin, 
à  Lebena,  c'est  une  consultation  en  règle  que  IIôtcXio;  Fpâvio; 
lui  a  demandée;  et  le  pieux  Italien  n'a  pas  manqué  dans  l'ins- 
cription qui  commémorait  sa  guérison,  de  mentionner  tous 
les  remèdes  que  lui  avait  recommandés  le  dieu,  depuis  le 
vin  poivré  d'Italie  jusqu'à  l'iris  au  mieF.  D'autres  héros  qui  • 
n'étaient  pas  primitivement  médecins,  ont  été  invoqués  par 
des  negotiatores  enquèted'oracles  guérisseurs:  c'est  peut-être 
à  ce  titre  que  le  grand  commerçant  Koivxo;  Tîtio;  avait,  en  86, 
consulté  l'oracle  deTrophonios  à  Lebadée^;  à  Délos,  les  Cha- 
rités ont  soigné  avec  succès  Sreopio;  UrapTivio;,  Pun  des  mem- 
bres les  plus  considérables  de  la  communauté  italienne^;  et 
c'est  sans  doute  un  héros  guérisseur  qu'invoque  une  femme 
de  la  même  gens  '". 

Les  'Pa)(xacoi  ont  marqué  de  la  dévotion  à  des  divinités  qui, 
sans  être  expressément  considérées  comme  étrangères  à  Phel- 
lénisme,  conservaient  néanmoins  un  caractère  d'exotisme  et 
dont  les  cultes  n'ont  acquis  toute  leur  vogue  dans  le  monde 
grec  qu'à  partir  de  Pépoquo  hellénistique.  Il  est  curieux  de 
voir  un  'Pco;7.a;o;  de  Cyzique,  en  48  av.  J.-C,  prendre  une  part 


1.  BCn,  XVI,  p.  160,  n°  18. 

2.  BCII,  XXX VI,  ]).  210,  n"  26  :  cf.  Courby,  Le  portique  d'Antigone,  p.  114. 

3.  IG,  VII,  2873. 

4.  Harnack,  Missioii  und  Ausbreitung...,  I,  p.  91. 

5.  IG.  III,  18]   d. 

6.  IG,  XII,  V,  m  et  172. 

7.  PhiloL,  XLVIII,  p.  4'Jl,  n"  8  (—  Dittenberger,  Si/lL,  803). 

8.  Plut.,  SylL,  17. 

9.  BCH,  XXXIII,  p.  506,  n"  22. 

10.  BCH,  XXXIV,  p.  415,  n»  71. 
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active, comme  joueur  de  flùle  —  l'instrument  orgiasticiuc  par 
excellence,—  au  culte  de  Cybèle',  quand  on  se  rappelle  com- 
bien ce  culte,  malgré  sa  précoce  arrivée  à  Rome,  y  avait  pris, 
jusqu'à  Tépoque  impériale,  une  faible  extension';  mais  c'est 
là  un  exemple  isolé,  et  peut-être  exceptionnel.  Plus  probants 
sont  les  documents  qui  attestent  la  piété  des  Italiens  vis-à- 
vis  des  Cabires.  On  sait  que  leur  sanctuaire  de  Samotbrace 
a  attiré,  non  seulement  des  magistrats  romains,  mais  des 
7ie<jotiatores  de  toute  la  région,  peut-être  mémo  de  toute  la 
mer  Egée,  et  qu'on  retrouve  dans  les  catalogues  de  l'ile  sainte 
des  'Pw(xaio'.  dont  les  familles  sont  établies  à  Délos  ou  en 
Asie^  Ils  se  sont  fait  initier  aux  mystères  des  Grands  Dieux; 
et  ils  ne  se  sont  pas  contentés  d'être,  au  premier  degré,  des 
[t'JGTai  s'jTsês;;,  mystcie  pii  ^  ;  ils  ont  été  admis  à  contempler, 
comme  i-o-Ta',,  les  cérémonies  symboliques  et  secrètes  qui  con- 
féraient à  ceux  qui  y  assistaient  l'initiation  suprême  ^  Mais  le 
grand  sanctuaire  septentrional  n'est  pas  le  seul  à  les  avoir 
attirés.  Il  avait  à  Délos  une  importante  succursale  où  les  Ca- 
bires étaient  identifiés  avec  les  Dioscures^  Leur  temple,  éta- 
bli d'abord,  à  ce  qu'il  semble,  sur  les  pentes  du  Cyntbe,  fut 
reconstruit  entre  200  et  150,  peut-être  pour  faire  place  aux 
sanctuaires  égyptiens  et  syriens,  sur  un  éperon  roc  lieux  de  la 
colline  qui,  sur  la  rivegaucbe  de  l'Inopos,  fait  face  à  la  monta- 
gne sainte:  les  Pwy.aïoi  ne  tardèrent  pas  à  venir  y  manifester 
leur  dévotion.  Diverses  offrandes  y  ont  été  consacrées  par  des 
nefjotiatores,  entre  autres  deux  ~;)>oi  en  argent,  emblèmes  des 

1.  La  lecture  [ajù[/.]rixo-j  (1.  4)  proposée  par  les  éditeurs  des  Iiiscr,  gr.  itd  r. 
Rom.  pert.,  IV,  n°  133,  jjaraît  vraiseaibluble,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer 
moi-même  sur  la  pierre  et  sur  un  estampage  que  .M.  Michon  a  bien  voulu  me 
communiquer  ;  elle  se  justifie  d'ailleurs  par  la  présence,  sur  le  bas-relief 
qui  surmonte  l'inscription,  d'un  iiersonnage  jouant  de  la  double  llùte.  Noter 
que  ce  'Ptojxaïoç,  Màpxo;  ET),âx-/i'.o;,  est  qualifié  ^e  rT-Jy.oio^  du  galle  ilwTripiSy,;, 
ce  qui  signifie  sans  doute  qu'il  fait  partie  de  la  même  confrérie  religieuse, 
o-upioiwff'.;  :  sur  le  sens  de  ce  mot,  cf.  CIG,  3438-3439,  et  Poland,  Oesch.  des 
Griech.  }'ereinsw.,  p.  50. 

2.  Wissowa,  Rel.  des  Rom,,  p.  :26o  :  cf.  Cumont,  Les  religions  orientales..., 
p.  79-81. 

3.  Cf.  p.  o9-62. 

4.  iG,  XIl.viu,  173,  190,  205;  CIL.  111,  714,  7360,  12318. 
o.  C/L,  III,  12318;  /G,  XII,  8,  201. 

6.  P.  Roussel,  Délos,  colonie  ulhénienne,  p.  229-231. 
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héros  cavaliers';  cl  do  jeunes  Italiens  ont  pris  part  aux  jeux 
donnés  en  leur  honneur-.  A  Pergarne  enfin,  où  les  Cahires 
avaient  un  sanctuaire  fréquenté,  des  'Po>;j.ît?oi  se  sont,  vers 
127,  fait  initier  à  leurs  mystères  \  On  peut  s'étonner  de 
leur  voir  marquer  tant  de  dévotion  à  des  dieux  qui  semhlent 
n'avoir  jamais  eu  de  sanctuaire  à  Rome  ni  même  en  Italie. 
Mais  les  Cabires  entre  autres  attributions,  protégeaient  les 
navigateurs,  et  ce  caractère  s'accentua  à  l'époque  hellénisti- 
que, à  mesure  que  s'affirmait  leur  identification  avec  les  Dios- 
cures^;  on  ne  peut  donc  s'étonner  de  voir  les  negotiaiores  les 
invoquer,  non  seulement  après  les  tempêtes  de  la  mer  de 
Thrace,  mais  aussi  au  terme  des  grandes  traversées  dont 
Délos  et  les  ports  d'Asie  étaient  le  but.  Une  seconde  raison 
pouvait  valoir  aux  Dieux  de  Samolhracc  la  dévotion  des  Pw- 
[t-yioi.  La  légende  d'Enée  fondateur  de  Rome,  qui  s'était  lente- 
ment élaborée  au  m*'  siècle  sous  l'influence  des  mythographes 
grecs,  était  répandue  dans  l'Italie  au  moment  où  commence 
l'expansion  des  negotiatores'\  et  l'on  cherchait  maintenantà 
en  éclaircir  les  détails.  Or,  il  en  est  un  qui  devait  tout  parti- 
culièrement préoccuper  les  Romains:  quelle  était  la  nature 
de  ces  Pénales  que  le  pieux  Troyen  avait  apportés  avec  lui, 
et  dont  les  images  étaient  enfermées  dans  la  partie  la  plus 
secrète  d'un  vénérable  sanctuaire  de  la  Vélias?  Leur  titre  de 
Di  Magni  autorisait  avec  les  Dl  Magni  de  Samothraco  un 
rapprochiîinent  qui  parait  avoir  été  accepté  dès  le  milieu  du 
11^  siècle.  Il  était  tout  naturel  que  les  marchands  italiens 
aussi  bien  que  les  magistrats  romains  vinsser-1  en  foule  invo- 
quer les  Cabires,  et  qu'ils  aient  marqué  tani  de  dévotion  au 
sanctuaire  d'où  Dardanos  avait  amené  à  Troie  les  fétiches 
sacrés  qu'Enée  avait  ensuite  apportés  en  Italie;  patrons  des 
voyageurs,  les  dieux  de  Samothraco  éta^'ent  aussi  pour  eux 
les  protecteurs  mystérieux  de  Rome, 

1.  nCH,  XXXVI,  p.  20i!,  n"  11;  p. 214,  n"  3îi  ;  et  d.ci  n:   ri,  financiers  ined-ts. 

2.  BClh  VII.  p.  3R9,   11"  19. 

3.  Alh.  MUt.,  WW,  p     15-,  1.  11  (en  acceptant   j     le;'   tutiou,  trtt  vraisem- 
blable 'Pwfj.aiwv  TOÎ;  p.lvrfizla:-  .]) 

4.  Cf.  liloch,  dans  Ro.sclier,  s.  v.  Met/aloi  ïheoi,  ■ol.  :>o3  J-ol. 

5.  Cf.  Colin,  Rome  el  la  Grèce,  p.  IbS  et  suiv, 

6.  Wissowa,  Rel.  der  RÔmer^,  p.  165-6. 
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Los  Pcoaa.r0!,  ont  aussi  inanifoslé  Je  la  (It'-voliun  pour  des  tli- 
vinilés  francliomenl  cxoliques.  Les  cultes  d'Egyple  et  de  Sy- 
rie, connus  en  pays  grec  dès  la  plus  haute  antiquité,  mais 
dont  des  raisons  politiques  et  commerciales  ont  déterminé  la 
rapide  expansion  à  l'époque  hellénistique,  les  ont  attirés  d'une 
manière  surprenante.  C'est  à  Délos  qu'on  peut  le  mieux  s'en 
rendre  compte.  On  connaît  l'histoire  des  sanctuaires  consa- 
crés à  des  dieux  étrangers  qui  se  sont  créés  sur  les  pentes 
du  Cyntho  à  l'époque  de  Tindépendance  de  l'île,  et  dont  la  se- 
conde domination  athénienne  a  favorisé  les  progrès ^  Ces  éta- 
blissements qui,  bien  qu'ils  occupassent  une  surface  énorme, 
se  composaient  principalement  de  petites  chapelles,  étaient 
très  favorables  aux  manifestations  de  la  piété  individuelle, 
et  nombreuses  sont  les  offrandes  qui  y  attestent  la  dévotion 
des  Pojy-aioi.  Elle  se  manifeste  dès  la  période  de  l'indépendance  : 
c'est  vers  200  qu''AYxOojv  X'j(A(J;;o'j  de  Pétélia  consacre  une 
chapelle  à  Sérapis,  Isis  et  Anubis-:  et,  dès  le  début  du  ii'"  siè- 
cle les  offrandes  des  negotiatores  affluent  dans  les  temples 
d'isis  et  de  Sérapis '.  Mais  c'est  surtout  après  ItiG  que  les  pieu- 
ses fondations  se  multiplient  :  ce  sont  deux  familles  italiennes 
(|ui  font  construire,  probablement  en  122  1.  un  bâtiment  pour 
les  pastophores  d'isis  avec  son  mobilier  s  un  aiiire  netjotiator 
fait  poser  à  ses  frais  le  pavement  et  la  grille  d'un  édifice  du 
sanctuaire  5;  Sp.  Stertinius.  un  des  plus  pieux  parmi  les  Ita- 
liens de  l'île,  a  consacré  une  chapelle  qui  contenait  l'hydrie 
mystique  où  les  fidèles  voyaient  une  des  formes  les  plus  sain- 
tes d'Osiris  ^  ;  enfin  de  nombreuses  statues  ont  été  dédiées 
par  des  'Pwy.atot  à  Sérapis,  à  Isis,  à  Anubis',  accompagnés 
parfois  d'Harpocrate  ^  parfois  aussi   de  divinités  grecques*, 


1.  p.  Roussel,  les  CiiUes  éf/yptierts  à  Délos. 

2.  BCri,  XXXVI,  p.  197-8.  n»»  1-3. 

3.  BCU.  XXXVI,  p.  47  (s.  v.  Lollii);  p.  54  {s.  v.  N-.y.ofjiîvr,;  'E'AEctTT,;);  p.  80.  {s.  v. 
Staii». 

4.  BCH,  XXXVI.  p.  204,  n°  16. 
o.   BCH,  VI.  p.  346,  n»  C7. 

6.  BCU,  VI,  p.  500.  n»  23. 

7.  BCn,  XXXVI,  p.  214,  n"  SC.  ;  p.  200,  n"  7;  p.  201,  n»  9  ;  p.  21j,  u°  28;  p.  212, 
11°  31;  VI.  p.  326.  n»  19;  p.  324,  no  16. 

8.  BCfJ,  XXXVI,  )).  2M,  n»  27;  VIII,  p.  135,  note  2. 
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Hermès,  Zens  Soter,  les  Dioscurcs  *  ;  unions  curieuses  et  qui 
montrent  que  les  gens  venus  d'Italie  étaient  familiers  avec 
les  combinaisons  du  syncrétisme  gréco-égyptien.  D'autre  part, 
j'ai  déjà  dit  combien  les  Italiens  étaient  nombreux  dans  les 
listes  do  souscripteurs  du  sanctuaire  égyptien":  les  manifes- 
tations collectives  attestent,  aussi  bien  que  les  marques  de  la 
dévotion  personnelle,  la  dévotion  des  negotiatores  pour  les 
dieux  d'Egypte. 

La  vogue  de  ces  cultes  à  Délos  explique  leur  succès  auprès 
des  negotiatores.  Nous  ne  savons  pas  si  d'autres  communautés 
italiennes  ont  manifesté  une  piété  seml)lable.  Dans  la  région 
du  Pangée  nous  voyons  cependant  un  'Pco[xotïo;,  G.  Olius  M.  f., 
faire  une  dédicace  à  la  triade  égyptienne^  A  Alexandrie  môme, 
I'EùttXoi'oc  qu'invoque  l'armateur  L.  Tonneius'  peut  être  une 
forme  d'isis  protectrice  des  navigateurs  S  mais  aussi  l'Aphro- 
dite marine  saluée  des  marins  campaniens  qui  doublaient  le 
Pausilippe^;  et  il  est  vraisemblable,  mais  non  pas  certain, 
qu'il  faut  reconnaître  un  aspect  hellénisé  de  la  grande  déesse 
égyptienne  dans  la  Némésis  «  patronne  du  collège  dont  fai- 
sait partie  une  femme  de  la  gens  Mevia. 

C'est  encore  à  Délos  qu'on  peut  constater  la  dévotion  des 
negotiatores  vis-à-vis  des  divinités  sémitiques.  On  sait  que  les 
commerçants  syriens  y  avaient  amené  avec  eux  le  dieu  Hadad, 
et  la  déesse  Atargatis,  qui  tout  naturellement  avait  été  iden- 
tifiée avec  Aphrodite  la  Sainte, une  des  plus  vieilles  divinités 
de  l'île.  Leursanctuairo  se  composait,  lui  aussi,  d'une  quantité 
de  petits  édifices  :  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  consacrés  par 
des  'P(ù'j.7.loi.  Deux  familles,  celle  des  Plotii  et  celle  des  Aemi- 
lii  se  sont  distinguées  par  leur  piété,  en  dédiant  chacune  une 


1.  BCU,  VII,  p.  367,  n"  16;  XXXVI,  p.  203,  n»  12. 

2.  Cf.  p.  296. 

3.  Cf.  p.  36.  Sur  le  cuite  d'isis  à   Ampiiipolis,  cf.  ECU,  XVIII,    p.   417;  XXI, 
p.  425. 

4.  Cf.  p.  176.  Noter  que  le  nom  de  son  navire  NtxaTToîpTTi  réunit  également 
une  divinité  grecque  à  une  déesse  orient  île. 

5.  Huelsen,  5.  v.  Euploia   dans  Pauly-Wissowa  ;   cf.    encore   IG,    XIV,  745   et 
2405. 

C.  Catal.  Ant.  ég.  du  Mus.  d'Alex.,  n"  152.  Sur  cette   Némésis   alexandrine, 
cf.  en  doj-nier  lieu  Perdrizet.  BCH,  XXXVI,  p.  256. 
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exèdre  à  Atargalis  et  Hathid  '  ;  A.  Pacliimeius  a  l'ail  les  trais 
d'une  des  cplonnes  du  portique  do  leur  sanctuaire-.  Enfin, 
fait  isolé  et  surprenant,  une  femme  de  la  ;/ens  Marcia  fait  une 
dédicace  au  Beôç  "ViJ^ittoç  de  la  synagogue  jui\e  de  Délos  '. 

Les  'Po3[/.7.toi  de  Délos  ont  donc  marqué  aux  dieux  de  Syrie 
et  d'Egypte  tout  autant  de  piété  que  les  populations  au  mi- 
lieu desquelles  ils  vivaient.  Leurs  dédicaces  et  leurs  olirandes 
voisinent  avec  celles  des  Grecs  ^;  leurs  noms  sont  mêlés,  sur 
les  listes  de  souscriptions,  à  ceux  des  marchands  d'Asie  Mi- 
neure, de  Béryte,  ou  d'Alexandrie.  Chose  plus  curieuse,  ils 
manifestent,  si  l'on  peut  dire,  une  dévotion  d'une  qualité 
semblable,  marquent  la  môme  obéissance  superstitieuse  vis-à- 
vis  de  ces  divinités  plus  autoritaires  que  celles  de  Grèce,  se 
conforment  à  leurs  ordres  mystérieux,  y-y-^y.  TrpÔTTavjxy.,  et  aux 
songes  qu'elles  leur  envoient,  /.x-:'  ovap  ;  ils  paraissent  môme 
bien  informés  du  détail  de  ces  religions  exotiques;  et,  pour 
avoir  fait  construire  une  chapelle  à  l'Hydrie  mystique,  le 
pieux  Stertinius  devait  être  assez  averti  des  rites  et  des 
symboles  du  culte  osirien  ^  A  coup  sûr,  on  peut  trouver  mo- 
destes les  objets  qu'ils  consacrent,  et  surtout  les  constructions 
qu'ils  font  exécuter,  quand  on  les  compare  à  celles  dont  d'au- 
tres 'Poiy.atoi  ou  parfois  les  mêmes,  font  les  frais  en  d'autres 
points  de  l'île  et  en  particulier  sur  l'Agora  des  Italiens.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  bâtiments  qui  se  pressent  dans 
les  sanctuaires  égyptiens  et  syriens  étaient,  pour  la  plupart, 
d'une  construction  hâtive  et  négligée  :  ceux  qu'ont  fait  exé- 
cuter les  Italiens  comptent  parmi  les  moins  misérables,  depuis 
les  exèdres  consacrées  aux  divinités  syriennes  jusqu'aux 
:Tac?T0o6pry.  du  sanctuaire  égyptien  ;  et  A.  Pactumeius  n'a  pas 
manqué  de  rappeler  que  la  colonne  qu'il  a  consacrée  dans  le 
portique  d'Atargatis  est  en  marbre  et  non,  comme  les  autres, 
en  pauvre  tuf ^ 

1.  BCH,  VI,  I).  497,  n°  5;  et  P.  Roussel,  Délos.  colonie  atliéinenne,  p.  422, 
n°'  i^9  et  30.' 

±.  BCH.XWM.  p.  203,  n"  14. 

3.  Plassart,  Mél.  Hall-,  p.  206,  n»  5. 

4.  Cf.  plus  haut,  p.  296,  dans  les  sanctuaires  ('.gyi)tien  et  syrien,  les  mo- 
numents et  chapelles  élevés  à  frais  communs  par  des  -Pwixaïoi  et  des  Grecs 
de  Syrie. 

3.  P.  Roussel,  Délos,  colon'u'  athénienne,  ]>.  413,  n"  14. 
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Ce  n'est  pas  le  lieu  d'exposer  ici  les  raisons  générales  du 
succès  des  religions  égyptiennes  el  syriennes  à  l'époque  hellé- 
nislisque.  D'autres  ont  déjà  montré  combien  les  croyances  re- 
latives à  la  mort  et  à  la  résurrection,  le  caractère  mystérieux 
de  certaines  cérémonies,  la  joie  des  initiations,  et  l'intimité 
des  pieuses  confréries  pouvaient  attirer  les  fidèles.  Mais  il 
est  assez  surprenant  que  les  'Poyj.yJoi  aient  cédé  si  aisément 
à  toutes  ces  sollicitations  en  Orient  quand  elles  restaient  sans 
effet  à  Rome  même.  On  sait  combien  les  cultes  égyptiens  et 
syriens  ont  mis  de  temps  à  s'y  implanter.  Le  culte  d'Atarga- 
lis  y  était  encore  inconnu  à  l'heure  où  le  sanctuaire  délien 
avait  pris  son  plus  grand  développement  r  et,  si  un  collège 
(le  pastophores  isiaques  avait  pu  s'y  constituer  dès  l'époque 
de  Sylla,  on  n'ignore  pas  combien  les  fidèles  de  la  déesse 
égyptienne  eurent  à  subir  de  persécutions  à  partir  du  milieu 
du  1*^''  siècle  avant  notre  ère  ^ 

Mais  Délos  était  loin  de  Rome,  et  l'opposition  que  les  magis- 
trats et  le  parti  conservateur  pouvaient  faire  aux  cultes  orien- 
taux restait  naturellement  sans  effet  sur  la  population  cosmo- 
polite de  Tile  et  môme  sur  les  Italiens  qui  y  étaient  établis. 
Il  faut  d'ailleurs  se  rappeler  quelle  était  la  composition  de 
cetle  communauté.  D'abord  les  Romains  proprement  dits  et 
même  les  gens  du  Lalium  n'en  formaient,  je  l'ai  déjà  dit,  (jue 
la  minorité,  et  la  plupart  de  ces  Italiens  étaient,  soit  des  Cam- 
paniens,  des  gens  de  Lucanie,  du  Brutium,  et  d'Apulie,  qui 
n'avaient  aucune  raison  d'adopter  vis-à-vis  des  cultes  étran- 
gers l'attitude  intransigeante  du  sénat  romain;  soit  des  Grecs 
de  Sicile  ou  de  l'Italie  méridionale,  qui  faisaient  tout  natu- 
rellement un  bon  accueil  aux  dieux  de  leurs  congénères 
d'Asie  et  d'Egypte  :  'AyxOtov  Nua«|;io'j  de  Pétélia,  Nf/.oy.£vr,<;  et 
"Epfj.wv  de  Vélia,  Mî^aç  Zyivwvo?  d'Héraclée  sont  parmi  les  plus 
généreux  donateurs  du  sanctuaire  égyptien,  et  l'on  ne 
s'étonne  pas  non  plus  d'y  rencontrer  Philostrate,  ce  gréco-sy- 
rien d'Ascalon  devenu  napolitain-.  De  plus,  j'ai  déjà  noté,  à 
Délos,  comme  probablement  dans  toute  communauté  de    Pto- 


1.  Wissowj,  Bel.  der  Rom.  2,  p.  351-2.. 

2.  Pour  tous  ces  noms  et  ceux  qui  suivent,  cf.  BCH,  XXXVI,  p.   d-101. 
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[txroi,  raboiidanco  des  esclaves  et  des  aUVaiicliis  d'origine 
orientale,  dont  la  dévotion  aux  diviiiil.'-s  de  Syrie  etd'Egypt»! 
n'a  rien  qui  puisse  surprendre.  Les  listes  de  souscripteurs  du 
sanctuaire  égyptien  contiennent  beaucoup  de  personnages 
à  gentilice  italien,  mais  dont  les  cognoinina  révèlent  la  pro- 
venance asiali(jue  ;  et  il  n'est  pas  surprenant  que  Cn.  Seius 
Aristoniachus  ait  consacré  à  Aphrodîte-Atargatis  la  statue  de 
sa  mère  K>,co-5CTpa,  une  Syrienne  d'Arad.  Ce  n'est  pas  évi- 
demment (juo  les  'Viù'j.yJ.rj'.  d'origine  latine  fassent  défaut 
parmi  les  fidèles  de  ces  divinités:  L.  Plolius  P.  f.,  M.  Cotlius 
N.  f.,  C.  Pedius  C.  f.,  ont  contribué  à  l'embellisement  des 
sanctuaires  égyptiens  et  syriens  ;  encore  faut- il  se  rappeler 
que  le  dernier  d'entre  eux,  ami  d'un  haut  fonctionnaire  de 
Ptolémée  Evergète  II',  avait  des  raisons  personnelles  de  ne 
pas  négliger  les  dieux  d'Alexandrie;  et  l'on  peut  constater 
que  plusieurs  des  plus  considérables  et  des  plus  généreux 
parmi  les  negotiatores,  L.  Aufidius  L.  f.,  les  frères  Gerillani, 
G.  Ofellius  M.  f..  L.  Orbius  M.  f. ,  qui  sont  à  coup  sûr  des  in- 
génus, n'ont  marqué,  à  notre  connaissance,  aucune  dévotion 
vis-à-vis  des  divinités  orientales. 

Si  donc,  dans  la  communauté  de  Délos,  les  Grecs  de  Grande 
Grèce  et  de  Sicile,  les  esclaves  et  les  affranchis  d'origine 
orientale  n'ont  pas  été  les  seuls  à  fré(|ui'nler  les  sanctuaires  du 
Cynthe,  du  moins  ont-ils  élé  particulièrement  empressés  aies 
fréquenter,  et  ce  sont  sans  doute  eux  qui  ont  attiré  vers  les 
divinités  de  Syrie  et  d'Egypte  les  'Pwji-aïoi  de  pure  race  latine. 
A  voir  la  dévotion  que  marquaient  à  Isis  ou  à  Atargalis  des 
hommes  qu'ils  coudoyaient  tous  les  jours  sur  l'Agora  des  Ita- 
liens, et  qui  faisaient  même  partie  des  mêmes  collègesqu'eux, 
les  ingénus  qui  appartenaient  à  de  vieilles  familles  d'Apulie, 
de  Campanie  ou  du  Latium.  n'ont  pas  pu  résister  à  cet  exem- 
ple. Pour  les  cn  détourner,  il  n'y  avait  plus,  comme  à  Rome, 
l'antipathie  railleuse  d'une  aristocratie  attachée  à  ses  tradi- 
tions et  les  interdictions  d'un  sénat  très  conservateur  en 
matière  "de  religion.  Au  contraire,  Athènes  reconnaissait  offi- 
ciellement les  cultes  orientaux,   puisque  c'étaient  exclusive- 

1.  CIG,  2283. 
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ment  des  Atliéniens  qui  cxerraieiit,  depuis  IGG,  le  sacerdoce 
de  Sérapis,.et,  depuis  120  environ,  celui  d'Aphrodite  Atarga- 
tis  ' .  On  comprend  donc  le  succès  do  ces  religions  séduisantes 
et  mystérieuses  auprès  des  'Pwp.aioi  ;  ils  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  les  pratiquer  à  Délos  :  ils  les  ont  aussi  ramenées 
sinon  à  Rome,  du  moins  en  Italie  :  ce  sont  des  negotiatores 
sans  doute  qui  ont  répandu  à  Pouzzoles  et  de  là  en  Campanie 
le  culte  de  Sérapis  et  d'isis-. 


Les  trafiquants  italiens  ne  sont  donc  pas  restés  sans  subir  l'in- 
fluence des  populations  au  milieu  desquelles  ils  vivaient  et  sans 
y  exercer  la  leur.  Ils  ont  à  la  fois  apporté  et  reçu  dos  coutu- 
mes, des  façons  de  parler,  et  des  habitudes  religieuses.  Nous  ne 
connaissons  assurément  qu'une  faible  partie  de  ces  actions  et 
réactions.  Si  nous  étions  mieux  renseignés  sur  la  vie  privée  et 
les  habitudes  commerciales  et  financières  de  l'époque  qui  nous 
occupe,  nous  pourrions  sans  doute  constater,  dans  le  train  de 
la  vie  de  tous  les  jours,  bien  des  échanges  analogues  à  ceux 
qu'on  remarque  aujourd'hui  dans  les  villes  cosmopolites  d'O- 
rient, où  les  civilisations  occidentales  et  les  habitudes  indigènes 
se  pénètrent  de  si  curieuse  façon:  nous  rencontrerions  sans 
doute  plus  d'un  Romain  aux  mœurs  levantines,  comme  Decia- 
nus,  et  le  détail  des  opérations  de  banque  ou  de  commerce 
nous  révélerait  bien  des  faits  étranges  et  caractéristiques. 
Nous  sommes  mieux  renseignés  sur  les  faits  religieux,  non 
pas  peut-être  qu'ils  aient  été  plus  importants,  mais   simple- 

1.  p.  Roussel,  Délos,  colonie  athénienne,  p.  248  et  suiv.;  les  Cultes  égyptiens 
à  Délos,  p.  263  et  suiv. 

2.  Sur  le  sanctuaire  de  Sérapis,  qui  existait  dès  105  av.  J.-C.  à  Pouzzoles, 
cf.  CIL,  XI,  1781  :  pour  le  i)remier  sanctuaire  d'isis  à  Pompei,  la  date  (mi- 
lieu du  n'  siècle)  que  lui  assigne  Nissan,  Pomp.  Stud.,  p.  174  (et  après  lui, 
sans  discussion,  Lafaye,  Cultes  alex.,  p.  189;  Dubois,  Pouzzoles.  p.  70)  est  vrai- 
semblablement trop  haute  :  cf.  Mau,  Pompei.,  p.  177,  dont  les  conclusions  très 
raisonnables  eu  placent  la  fondation  «  kurz  nach  der  Griindung  der  suUanis- 
chen  Colonie  (80)  ».  —  Les  dédicaces  de  Pouzzoles  {CIL,  X,  1554),  et  de  Briu- 
des   [CIL,   IX,  fiOÛ9)  en  l'honneur  de  la   Dea    Suria,  paraissent  tardives,  et  il 

.faut    ])robablement  les    rattacher    à    l'invasion    des  marchands  orientaux  en 
Italie. 


LES    NEC.OTIATORES    KNTllK     I,  A    CIVILISATION    LAIINK  303 

mont  parce  que  les  documents  qui  nous  les  font  connaître  sont 
mieux  conservés  et  que  des  comptes  de  banquiers  ou  de  mar- 
chands sont  matière  plus  périssable  que  des  dédicaces  gra- 
vées sur  du  marbre. 

Et,  en  étudiant  les  manifestations  de  la  dévotion  des  Pw- 
[ixlo'.  nous  pouvons  constater  qu'ils  ont  subi  les  influences  grec- 
ques beaucoup  plus  tôt  qu'ils  n'ont  répandu  en  Grèce  des  dieux 
de  leur  pays.  Comme  culte  essentiellement  latin,  ils  n'ont 
apporté  que  celui  du  Génie  et  celui  des  Lares';  encore  le  pre- 
mier est-il  fort  influencé  par  les  habitudes  grecques.  En  tous 
cas  ni  l'un  ni  l'autre  ne  semblent  s'être  répandus  en  dehors 
des  communautés  de  negotiatores  où  ils  étaient  pratiqués  : 
seules  les  familles  italiennes  de  Délos  semblent  y  avoir  oll'ert 
le  sacrifice  au  Genius,  et,  pour  le  culte  des  Lares,  il  n'a 
n'a  pris  son  extension  dans  l'Empire  romain  qu'à  partir  du 
jour  où  Auguste  lui  eut  donné  un  caractère  officiel  qui  en  chan- 
geait complètement  la  nature.  Les  empereurs  eux-mêmes  ont 
été  révérés  par  les  'Pwjxatot  d'Orient  à  la  mode  grecque,  non  pas 
suivant  les  habitudes  latines.  Les  autres  dieux  du  Latium  que 
les  negotiatores  invoquent  sont  fortement  teintés  d'hellénisme: 
Liber  est  un  Dionysos,  Vulcain,  un  lléphaislos,  Neptune,  un 
Poséidon.  Il  en  est  de  même,  à  plus  forte  raison,  pour  les  dieux 
venus  autrefois  d'Orient  en  Italie  et  que  les  Piojiaïoi  retrou- 
vent en  Grèce  sous  leur  forme  hellénique:  Mercure,  qui  rede- 
vient Hermès;  les  Dioscures,  dieux  cavaliers  à  Rome,  dieux 
marins  pour  les  Italiens  de  Délos  et  do  Béotie;  et  si  les  negotia- 

1.  Rien  ne  nous  dit  qu'il  t'aiUe  attribuer  à  des  negotiatores  le  succès  du  culte 
de  la  Tvyfi  nf,wTOY£v£ta,  que  des  Cretois  ont  sans  doute  transi»orté  à  Délos, 
et  qu'on  a  voulu  identifier  (cf.  A.  J.  Reinach,  REG,  XXIV,  p.  411  12)  avec  la 
Fortuna  Primigenia  de  Préneste.  D'ailleurs  ce  rapprochement  même  me  paraît 
contestable.  Il  serait  bien  surprenant  qu'au  début  du  ii'  siècle  av.  J.C.  l'in- 
fluence romaine  eût  été  assez  forte  dans  les  Cyclaies  pour  répandre  si  vite 
le  vieux  culte  prenestin,  que  Rome  même  n'avait  adopté  qu'à  la  lin  du  m'  s. 
(cf.  Wissowa,  Rel.  der  Rom.,  p.  260).  D'autre  part  Tv-/ri  llpwToysveîa  est  expns- 
sément  it^entifiée  à  Isis  dans  l'inscription  délienne  (Dittenberger,  SijlL.n"  7G5) 
et  c'est  le  nom  de  la  déesse  égyptienne  qu!il  faut  sans  doute  restituer  dans 
la  dédicace,  d'itanos  (Dittenberger,  /.  Op.,  n»  119,  1.  T.  8  :  T\j-/ïi  lIpwtoYevr.ia 
ISIA[I]  au  lieu  de  INA);  or  le  surnom  de  c  première  née  »  ou  t  1111e  aînée  ., 
revient  souvent  dans  les  invocations  isiaques  :  cf.  en  particulier  dans  h  s 
hymnes  d'ios  et  d'Andros,  /G.XII.  5,  n»'  14  et  739  ;  cf.  aussi  V.\x%ch .  de  Serapide 
et  Iside...,\).  44. 
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tores  conservent  à  Hercule,  mieux  qu'à  tout  autre,  son  carac- 
tère latin  de  patron  do  la  richesse  et  du  commerce,  ils  l'invo- 
quent aussi,  à  la  mode  greccjue,  comme  patron  des  g-ymnases 
et  des  palestres.  En  fin  on  a  vu  quelle  dévotion  ils  manifestent, 
et  pour  des  divinités  qui  sont  restées  purement  helléniques, 
Apollon,  Artémis,  Aphrodite,  Asclépios,  divers  héros  locaux; 
et  pour  les  dieux  exotiques  de  Samothracc,  d'Asie  Mineure, 
de  Phénicie,  ou  d'Eg-ypte.  Ces  dieux  sont  d'ailleurs  sous  la  for- 
me où  les  'Pw[xaToi  les  invoquent,  hellénisés  en  partie:  Cabires- 
Dioscures,  Atargatis  confondue  avec  la  sainte  Aphrodite  dé- 
lienne,  divinités  égyptiennes  aux  surnoms  grecs;  et  la  dévo- 
tion qu'ils  leur  marquent  n'est  qu'une  nouvelle  preuve  de  la 
facilité  avec  laquelle  ils  ont  adopté  les  conceptions  helléni- 
ques. 

Ce  qui  s'est  passé  pour  les  faits  religieux  s'est  sans  doute 
aussi  produit  dans  d'autres  domaines.  Si  nous  étions  mieux  ren- 
seignés, nous  constaterions  probablem<mt  qu'il  y  a  eu  plus  de 
'Pa)(A7.ïoi  adoptant  le  costume,  les  mœurs,  le  vocabulaire  hel- 
léniques, que  de  Grecs  influencés  par  les  habitudes  latines. Il  ne 
faut  pas  en  être  surpris.  Si  considérable  qu'ait  été  le  nombre 
des  negotiatores  en  Grèce,  on  ne  peut  oublier  que,  par  rapport 
aux  Grecs  de  Sicile  ou  d'Italie  méridionale,  aux  esclaves  et 
aux  affranchis  d'origine  orientale,  les  ingénus  appartenant  à 
de  vieilles  familles  osques  ou  sabines  ne  constituaient  qu'une 
minorité. minorité  active  à  coup  sur  et  opulente,  mais  qui  re- 
présentait vis-à-vis  des  Grecs  une  civilisation  moins  avancée, 
moins  adaptée  au  développement  économique  et  industriel  de 
l'époque,  et  douée  d'une  moindre  force  d'expansion.  Ici  com- 
me ailleurs,  riiellénisme  a  triomphé,  non  plus  d'un  vainqueur 
en  armes,  mais  d'une  invasion  pacifique  de  banquiers  et  de 
marchands;  et  sa  victoire  a  été  d'autant  plus  aisée  qu'il  ne 
s'agissait  plus  de  conquérir  une  ville  lointaine  comme  Rome, 
mais  des  Italiens  établis  en  Grèce  même  et  subissant  tous  les 
jours  l'influence  et  la  séduction  d'une  culture  plus  raffinéeque 
la  leur.  Les  'Ptn^câoi  n'ont  donc  été  sans  doute  que  de  faibles 
agents  de  romanisation  des  pays  helléniques;  ils  ont  plutôt 
contribué  à  helléniser  leur  propre  patrie;  c'est  la  Grèce  qui 
leur  communiquait  ses   mœurs  et   ses  croyances,  et  les  ren- 
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voyait  chez  eux  velus  de  pourpre  asiaUipie,  cctniuic  Dcciaiius. 
ou  gagnés  aux  religions  alliranlesdu  syncrélisinc  gréco-orien- 
tal, comme  ces  marchands  campaniens  qui  ont  apporté  à  Pouz- 
zolos  le  culte  des  dieux  d'Alexandrie. 
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CONCLUSION 


I.  Les  NEr.oTi.vTORES  e.t  l\  Politique  orientale  de  Rome. 

Le  mouvement  des  negotiatoves  en  Orient  n'est  qu'un  des 
aspects  de  raclivilé  que  l'Italie  a  manifestée  à  partir  du  m® 
siècle  avant  notre  ère  dans  tous  les  domaines.  Après  la  con- 
quête du  sol  et  l'unification  de  la  presqu'île  sous  le  patronage 
de  Rome,  les  populations  italiennes  se  sentirent  assez  fortes 
pour  se  répandre  hors  de  leurs  territoire  :  et.  en  attendant  la 
période  des  conquêtes  véritables  et  d'une  grande  politique 
méditerranéenne,  des  Italiens  ont  été  chercher  fortune, com- 
me corsaires,  comme  mercenaires,  ou  comme  marcliands.  hors 
de  leur  patrie.  Il  est  tout  naturel  qu'ils  aient  d'abord  été  atti- 
rés par  l'Orient,  et  par  ces  pays  helléniques  qui,  au  prestige 
d'une  histoire  glorieuse  joignaient  la  séduction  de  la  richesse 
et  d'une  civilisation  raffinée.  Mais  une  autre  cause  pouvait, 
je  l'ai  déjà  dit,  diriger  vers  l'Orient  l'activité  italienne  : 
c'était  l'exemple  des  cités  de  Grande-firèce  et  de  Sicile,  que 
des  relations  ininterrompues  et  plusieurs  fois  séculaires  ratta- 
chaient à  leurs  métropoles  d'Orient,  et  dont  les  marchands, 
après  la  conquête  macédonienne,  continuent  à  fréquenter  les 
grandes  villes  où  la  politique  d'AIexa:idre  et  de  ses  successeurs 
avait  concentré  le  commerce  méditerranéen.  Ce  sont  eux  qui 
ont  montré  à  leurs  voisins  de  Lucanie.d'Apulio  et  deCampanie 
le  chemin  de  l'Orient.  On  peut  à  peine  dire  à  quel  moment  le 
mouvement  des  neffodatores  a  commencé;  la  Iransition  est 
insensible  entre  les  Grecs  de  Grande-Grèce  et  les  Italiens  vé- 
ritables, entre  le  Grec  de  Tarente  et  BooCo;  'OoTe^'cx,  l'osque  de 
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Cunusium.  (lui,  vers  200,  sont  venus  s'établir  à  Délos  ^  ;  d'autant 
plus  que  dans  cette  Italie  méridionale  où  tant  de  races  se  sont 
donné  rendez-vous,  les  Italiotes  et  les  citoyens  des  colonies 
grecques  ne  sont  pas  restés  étrangers  les  uns  aux  autres,  et 
que  bien  des  negotiatores  appartenaient  sans  doute  à  celte  po- 
pulation mixte  où  se  confondaient  des  éléments  helléniques  et 
indigènes  :  le  nom  d'AyâOwv  N'j[x.^fo'j  de  Petelia-  qui,  à  un  prœ- 
nomen  purement  grec  joint  un  patronymique  osque,  est  carac- 
téristique à  cet  égard.  Le  premier  marchand  de  pure  race 
italienne  qui,  de  Brindes  ou  de  Pouzzoles,  s'embarqua  pour 
l'Orient  ne  pensait  pas  faire  acte  d'initiative  en  imitant  ses 
collègues  de  Tarente  ou  de  Cumes,  pour  qui  ce  v"oyage  n'avait 
rien  de  surprenant  puisqu'il  les  menait  dans  des  régions  ha- 
bitées par  leurs  compatriotes  et  que  c'était  par  cette  route  que 
leurs  compatriotes  étaient  autrefois  venus  en  Italie. 

D'Apulie  et  de  Campanie,  le  mouvement  a  pu  gagner  toute 
la  presqu'île,  et  l'on  peut  noter  chez  les  negotiatores  des  gen- 
tilices  qui  permettent  de  penser  que  ceux  qui  les  portaient 
étaient  originaires  de  l'Italie  du  Nord.  Néanmoins  les  régions 
d'où  venaient  les  premiers  'Pw[J-a;oi  ont  continué  à  en  envoyer 
un  très  grand  nombre  en  Orient;  la  communauté  de  Délos,  la 
seule  où  l'abondance  des  documents  permette  des  statistiques 
précises,  est  caraclérisli(|ue  à  cet  égard,  avec  ses  grandes  fa- 
milles campaniennes  et  apuliennes  (jui,  avec  les  Grecs  de  Si- 
cile, de  Tarente,  d'Héraclée,  de  Velia  et  de  Naples.  constituent 
visiblement  la  majorité  de  la  population  italienne  de  l'île. 
D'autre  part,  ce  mouvement,  s'il  a  gagné  toute  l'Italie,  ne 
s'est  jamais  concentré  à  Rome.  Il  ne  faut  pas,  je  l'ai  déjà  dit, 
se  laisser  abuser  par  ce  terme  de  'Po)[X5:roi  par  lequel  les  Grecs 
désignaient  volontiers  les  marchands  et  les  banquiers  venus 
d'Italie.  Si  même  ce  mot,  à  partir  de  la  loi  PapiriaPlaulia,  a 
pu  devenir  juridiquement  exact,  du  moins  n'a-t-î'  jamais 
indiqué  avec  précision  l'origine  de  ceux  qui  le  portaient. 
Les  negotiatores  venaient  de  toute  l'Italie,  et  bien  plutôt 
de  ses    municipes   que    de  Rome,  où    l'agitation  politique    --""t 


1,  ECU,  XXX IV,  p.  asi,  n"  23;  VlU,  p.  81-82, 

2.  BCH,  XXXVI,  p.  12. 
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la  spéculation  sur  les  finances  '  de  l'Ktat  ne  laissait  guère  de 
place  au  commerce  et  à  la  banque  privée.  C'est  là  une  consta- 
tation importante,  et  qui  nous  permet  peut-être  de  compren- 
dre certains  caractères  do  l'Iiisluire  dos  negotialores. 

C'est  par  là  qu'un  s'explique  en  particulier  pourquoi  ils  ont 
joué  un  si  faible  rôle  dans  Thisloire  de  la  politique  romaine. 
A  vrai  dire,  telle  n'est  pas,  aujourd'hui,  l'opinion  courante: 
conlrairemcnl  aux  idées  qu'on  se  faisait  autrefois  sur  le 
génie  du  peuple  romain,  et  son  «  peu  de  jalousie  sur  le  com- 
merce »  -,  les  partisans  du  matérialisme  historique  seraient 
disposés  à  lui  attribuer  au  contraire  une  politique  résolu- 
ment mercantile  ^  Il  conviendrait  de  reprendre  ici  les  prin- 
cipaux faits  où  l'on  a  pensé  voir  la  preuve  d'un  pareil  état 
d'esprit.  Car  on  ne  peut  opposer  à  cette  hypothèse  l'argument 
que  les  auteurs  anciens  n'en  signalent  expressément  aucune 
manifestation.  Le  peu  d'intérêt  qu'ils  portent  en  général  aux 
faits  économiques  et  la  conception  dramatique  ou  morale  qu'ils 
se  font  de  l'enchaînement  des  événements  humains  suffirait  à 
expliquer  leur  silence. 

Que  Rome  se  soit  complètement  désintéressée  du  sort  de  ses 
trafiquants,  c'est  ce  qui  n'est  ni  vraisemblable  ni  conforme 
à  ce  que  nous  savons  déjà.  Dans  l'Adriatique,  elle  veillait  à 
leur  sécurité  et  leur  assurait  des  privilèges.  La  guerre  con- 
tre Tenta,  destinée  à  protéger  de  la  piraterie  illyrienne  les 
armateurs  de  Brindes,S  le  traitement  de  faveur  que  Rome 
demande  aux  Ambraciotes  pour  les  marchands  italiens  établis 
sur  leur  territoire  \  en  sont  autant  de  preuves.  Il  est  tout 
naturel  d'ailleurs  que  Rome  ait  voulu  rester  maîtresse  du 
commerce  dans  les  mers  qui  baignaient  l'Italie.  Mais  il   no 


1.  Cf.  le  fameux  passage  de  Polybe,  VI,  17,  sur  l'enipressenient  des  gens  do 
Rome  à  participer  aux  entreprises  des  pul)licaiiïs. 

2.  Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  XXI,  14. 

3.  Ou  trouvera  dans  un  article  de  M.  Dernier,  Joiirn.  des  sav.,  1910,  p.  503, 
un  expo.sé  rtipide,  et  une  bonne  bibliographie  do  ces  théories. 

4.  Cf.  p.  19,  note  1.  C'est  iient-ètro  une  allusion  à  ces  faits  qu'il  faut  voir 
dans  le  passage,  d'ailleurs  assez  vague,  de  Cicéron,  De  Imp.  Cn.  l'omp..  Il  : 
Majores,  nostri  saepe  mercatoribus  aut  uaviculariis  nustris  injuriosius  trac- 
tatis  bella  gesserunt. 

5.  Cf.  p.  22. 
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s'ensuit  pas  qu'elle  ait  montré  la  même  sollicitude  pour  les 
negotiatores  qui  peu  à  peu  se  répandaient  dans  tout  l'Orient, 
et  que  sa  politique  en  Grèce  et  en  Asie  ait  été  influencée  par 
leur  expansion. 

Il  est  en  tous  cas  une  première  période  où  l'on  ne  peut  re- 
lever aucune  marque  de  préoccupations  de  ce  genre  :  c'est 
celle  des  deux  premières  campagnes  de  Macédoine  et  de  la 
guerre  contre  Antiochus.Dans  l'attitude  de  Rome  vis-à-vis  des 
pays  helléniques,  M.  Colin  a  déjà  voulu  voir  l'influence  du 
parti  des  capitalistes,  qui  organisent  en  Orient  de  grandes 
entreprises  financières  et  y  commanditent  des  maisons  de 
commerce'.  Malheureusement  les  faits  manquent  pour  ap- 
puyer cette  hypothèse:  on  trouve  bien,  à  cette  époque,  des 
banquiers,  mais  ils  sont  à  Rome;  des  adjudicataires  de  ira- 
vaux  publics,  mais  pour  l'Italie;  et,  quant  aux  rares  et  mo- 
destes marchands  de  Sicile  ou  d'Italie  méridionale  qu'on  ren- 
contre, éparpillés  dans  la  Grèce  continentale  ou  les  Cyclades, 
et  dans  lesquels  on  aurait  bien  tort,  je  le  répète,  de  voir  les 
agents  de  je  ne  sais  quels  grands  personnages-,  ils  n'étaient 
ni  assez  nombreux  en  Grèce  ni  assez  influents  à  Rome  pour 
entraîner  le  Sénat  dans  une  politique  de  conquêtes  orientales. 
Au  reste,  le  système  même  d'alliances  pratiqué  à  cette  époque 
par  la  république  romaine  semble  bien  montrer  que  les  inté- 
rêts de  ses  marchands  ne  la  préoccupaient  guère.  On  la  voit 
favoriser  jusqu'en  195  les  Etoliens,  jusqu'en  192  Nabis,  jus- 
qu'en 180  Pleurate  et  Gentius^  c'est-à-dire  des  rois  et  des  peu- 
ples pirates:  un  pays  à  politique  mercantile  n'aurait  pas  eu 
cette  attitude  contradictoire  de  faire  la  guerre  à  des  nations 
policées  pour  y  favoriser  les  progrès  de  ses  hommes  d'affai- 
res et  de  soutenir  en  même  temps  les  tyranneaux  et  les  nations 
indisciplinées  qui  rendaient  le  trafic  si  difficile  dans  la  Médi- 
terranée orientale.  Enfin,  si  le  Sénat  avait  veillé  avec  tant 
de  sollicitude  aux  intérêts  des  negotiatores,  n'aurait-il  pas  dû 
profiter  des  circonstances  qui  avaient  remis  entre  ses  mains 
le  sort  des  trois  grands  ports  de  commerce  de  la  Grèce  conti- 

1.  Colin,  Rome  et  la  Grèce,  p.  91. 

2.  ce.  p.  248. 

3.  Je  dois  cette  observation  à  M.  Ilolleaux. 
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nentale:  Corinlhe,  Clialcis,  Demétrias  ?  Et  cependant,  dès  la 
première  réclamation  des  Kioliens,  on  lui  voit  donner  l'ordre 
d'évacuer  ces  trois  villes,  où  de  simples  raisons  stratégiques 
lui  avaient  fait  maintenir  jusqu'en  lOi  un  corps  d'occupation  ^ 
Aucun  indice  ne  nous  montre  donc  chez  les  Romains  la  moin- 
dre velléité  de  protéger  les  trafiquants  d'Orient,  et  certains 
faits  semblent  même  indiquer  qu'on  jie  tient  encore  aucun 
compte  (le  leurs  intérêts. 

Mais  au  milieu  du  ii«  siècle,  une  série  d'événements  parais- 
sent être  la  marque  de  tendances  nouvelles  dans  la  politique 
romaine.  La  troisième  guerre  de  iMacédoine,  la  cession  de 
Délos  aux  Atliéniens,  l'humiliation  de  Rhodes,  enfin  la  des- 
truction de  Corinthe  semblent  manifester  chez  les  Romains  le 
souci  de  ménager  à  leurs  hommes  d'affaires  de  nouveaux  do- 
maines à  exploiter,  d'assurer  une  situation  spéciale  aux  villes 
qui  les  attirent,  et  de  ruiner  leurs  rivales.  Que  certains  de  ces 
événements  aient  favorisé  l'expansion  des  negotiatores  et 
particulièrement  les  progrès  de  leur  communauté  de  Délos, 
c'est  ce  qu'on  ne  peut  songer  à  contester:  les  historiens  an- 
ciens l'avaient  déjà  compris,  et  la  chose  va  de  soi.  Il  est  plus 
malaisé  de  prouver  que  ces  résultats  aient  été  prévus  et  vou- 
lus par  Rome,  et  qu'en  déclarant  la  guerre  à  Persée,  en  ren- 
dant Délos  à  ses  anciens  maîtres,  en  abaissant  Rhodes  et  en 
rasant  Corinthe,  le  Sénat  ait  eu  l'intention  de  donner  satis- 
faction à  un  parti   occulte  de  financiers  et  de  gens  d'afiaires. 

Pour  la  guerre  de  Macédoine,  à  vrai  dire,  on  ne  voit  pas  ce 
qu'ils  y  auraient  gagné.  La  Macédoine  ne  semble  pas  avoir 
attiré  les  'Pw[xa?oi  immédiatement  après  sa  réduction  en  pro- 
vince romaine;  et  c'est  seulement  à  partir  du  premier  siècle 
avant  notre  ère  que  les  textes  nous  y  ont  signalé  de  rares 
communautés  italiennes  ^  Les  mines  du  Pangée  ont  peut- 
être  tenté  les  spéculateurs  italiens  ;  mais  le  premier  soin 
du  Sénat  romain,  en  167,  fut  d'en  interdire  l'exploitation,  et 
il  serait  vraiment  bien  surprenant  que  ces  financiers,  assez 
puissants  pour  pousser  le  Sénat  à  la  guerre,  n'aient  plus  été 

1.  Cf.  Colin,  Rome  ei  la  Grèce,  \).  73.  —  Cf.  encore,  plus  haut,  p.  28,  Tattitudo 
du  sénat  vis-à-vis  des  negotiatores  de  Messénie  en  183. 

2.  Cf.  p.  54  et  148. 
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capables,  la  campagne  finie,  de  se  faire  accorder  les  avanta- 
ges qu'ils  pouvaient  lircr  de  la  conquête'.. 

C'est  également  à  une  coalition  de  capitalistes  qu'on  attribue 
l'abaissement  de  Rhodes.  En  créant  un  port  franc  à  Délos,  en 
modifiant  la  constitution  môme  de  Rhodes  %   le  Sénat  aurait 
voulu  abattre  la  république  marchande  dont  les  trafiquants 
pouvaient  faire  aux  negotiatores  une  dangereuse  concurrence. 
Il  faut  bien  se  rappeler  cependant  que  les  mesures  prises  en 
167  n'ont  pas  été  pour  Rhodes  un  désastre  irrémédiable.  Ses 
ambassadeurs  ont    pu,  sur   le    moment,    et   par  crainte     de 
maux  pires  encore,  apitoyer  le  Sénat  en  exagérant  la  misère 
de  leur  cité  :  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  avait  retrouvé 
sa  prospérité  dès  160  ^  Sans  doute,  à  Rome,  certaines  person- 
nes voulaient  la  guerre  avec  Rhodes  et  la  ruine  complète  de 
la  vieille  ville  dorienne.  Pour  connaître  leurs  motifs   il  fau- 
drait être  mieux  renseignés  que  nous  ne  le  sommes  sur  le  dé- 
bat qui  s'éleva  à  ce  sujet,  sur  le  discours  où  Caton^  ramena 
le  Sénat  à  des  sentiments  plus  pacifiques,  et  sur  les  violentes 
attaques  du  prêteur   M.   Juventius  Thalna'.   Il  serait  néan- 
moins surprenant  que  ce  magistrat  à  tempérament  révolution- 
naire, qui,  comme  tribun,  avait  fait  condamner  le  préteur  G. 
Lucrelius,  accusé  de  malversations  et  de  violences  en  Eubée^ 
et  qui  proposa  au  peuple,  par  des  moyens  illégaux,  la  rogatio 
qui  déclarait  la  guerre  aux  Rhodiens,  ait  été  le  représentant 
du  parti  des  banquiers  et  des  marchands.   En  fait,  il  ne  sem- 
ble   pas   que  ce    soient   des    considérations    économiques    qui 
aient  déterminé  l'attitude  du  Sénat  vis-à-vis  de  Rhodes.  La 
grande  ville  de  commerce  conservait  au  ii'^  siècle  une  attitude 
que  Rome  jugeait  incompatible  avec  sa  propre  dignité:  elle 
voulait  rester  l'arbitre  des  destinées  de  la  Méditerranée  orien- 
tale, et,  sans  se  compromettre  par  des  alliances  véritables, 
régler  par  un  jeu  bien  calculé  d'  «  ententes  cordiales»  les  con- 

1.  Cf.  p.  223. 

2.  Cf.  l'aHusion  mallieureusement  obscure  de  Pol.,  XXX,  31,  10  :  àçYipT|!J.évwv. . . 
tï|v  Tov  8r|(iov  TiappYiffîav,  St'  r\z  xat  xà  xatà  xbv  /,t[A£va  zai  xaAXa  Ttdcvta  T'f\ç,  lïoÀew; 
ix\i^-/_aLvz  tr|<;  àp[xoî^oy(T-/ic  upoG-TaTia;. 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  153. 

4.  A.  Gell.,iV.  A.,  VI,  3,  7. 

5.  T.  L..  XLV.  21. 


CONCLUSION  373 

flits  enlro  les  rois  et  les  peuples  K  C'était  là  un  rôle  que  le  Sé- 
nat entendait  se  réserver;  Rhodes,  qui  ne  l'avait  pas  compris 
avant  la  troisième  guerre  de  Macédoine,  dut  s'en  apercevoir 
au  triste  succès  de  sa  proposition  d'arbitrage  en  1G8,  et  dut 
se  résigner  à  n'être  plus  qu'une  ville  d'armateurs  et  de  mar- 
chands de  blé  prospérant,  sans  gloire  politique,  à  l'ombre  de 
la  république  romaine. 

Pour  la  destruction  de  Corinthe,  on  est  d'accord,  depuis 
Mommsen,  à  en  attribuer  la  responsabilité  aux  financiers  ro- 
mains. Et  cependant  le  caractère  même  de  cette  mesure  ne 
s'accorde  guère  avec  une  pareille  hypothèse.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  d'une  ville  dont  on  ruine  le  commerce  et  dont  on  empêche 
les  habitants  de  faire  la  concurrence  aux  marchands  italiens. 
Corinthe  fut  pillée,  puis  incendiée,  puis  rasée,  son  territoire  con- 
sacré aux  dieux  infernaux,  sa  population  massacrée  ou  ven- 
due. Peut-on  croire  qu'un  pareil  traitement  ait  servi  les  inté- 
rêts des  trafiquants  italiens  de  Grèce  et  que  leur  rancune  ait  été 
assez  forte  pour  décider  le  Sénat  à  prendre  ces  mesures  inouïes? 
En  admettant  même  que  ce  soit  le  gouvernement  romain  qui 
les  ait  imposées  à  MummiusS  on  ne  s'expliquerait  pas  un 
châtiment  aussi  féroce  si  de  simples  intérêts  économiques 
avaient  été  en  jeu.  La  révolte  finale  de  la  ligue  achéenne,  et 
cette  espèce  de  folie  endémique^  dont  les  violences  envers  les 
ambassadeurs  romains  ne  sont  qu'un  épisode*,  paraissent 
avoir  rempli  d'horreur  les  contemporains:  de  ce  peuple  frappé 
de  démence  le  Sénat  voulut  anéantir  la  tète,  comme  il  venait 
de  faire  pour  Carthage,  dont  aucune  raison  économique  no 
pouvait  plus  faire  désirer  la  suppression,  comme  douze  ans 
après  il  fera  pour  Numance.  Les  negoiiatores  déliens  profite- 
ront sans  doute  de  cette  destruction;  mais  il  me  paraît  tout 
à  fait  aventureux  d'en  faire  peser  la  responsabilité  sur  on  ne 
sait  quel  syndical  occulte  de  gens  d'affaires  de  Rome^ 

1.  C'est  bien  à  quoi  font  allusion  et   Caton  et    nu'me  les    lUiodiens  dans  lo 
discours  que  leur  prête  Tile-Live,  en  parlant  de  la  «  su;  erbia  •  rhodienne. 

2.  Colin,  Rome  et  la  Grèce,  p.  62S. 

3.  Pol.,   XXXVIII,  lo-lG. 

4.  Quoiqu'elles   aient  sans  doute  été,   d'après   la  version   onicielle,  le  niotil' 
de  la  destruction  de  Corinthe  :  Cic,  Pro  leg.  Mon.,  11. 

o.  M.  Ferguson,  Hell.  Alhens,  p.  329,  ne  croit  pas  non  plus  aux  causes  éco- 
nomiques de  la  destruction  de  Corinthe. 
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Reste    enfin  la  manière  dont  lo    Sénat  traite  Délos  en    167. 
L'île,  théoriquement  indépendante  depuis  315,  est  rendue  aux 
Athéniens^:  un  port   franc  y  est   établi.  Dans  la  première  de 
ces  mesures  entraient  sans  doute  des  considérations   politi- 
ques et  militaires.  Délos  était  dans  la  mer  Egée  un   centre 
de  ravitaillement  et  un  point  d'appui:  l'hiver  de  169/8,  où  la 
flotte  romaine  et  celle  dePerséey  avaient  séjourné  côte  à  côte^, 
venait  de  prouver  encore  une  fois  son  importance.  Pour   le 
rôle  que  Rome   était  peu  à    peu  entraînée   à  jouer  dans   la 
Médit<:^rranée  orientale,  il  était  essentiel  que  ce  port  fût  à  l'a- 
bri d'un  coup  de  main.  Le  royaume  des  Séleucides  n'était  pas 
encore  écrasé,  l'Egypte  était  prospère,  on   ne  savait  au  juste 
quels  peuples  s'agitaient  en  Asie  derrière  le  royaume  perga- 
ménien  :  le  prix  que  les  généraux  de  Mithridale,  quatre-vingts 
ans  après,  attachèrent  à  la  possession  de  Délos,  montre  bien 
que  le  Sénat  avait  eu  raison  de  vouloir  la  soustraire  à  toutes 
ces  influences,  en  la  confiant  à  la  ville  qui  avait  toujours  mon- 
tré à  Rome  un  inébranlable  attachement,  c'est-à-dire  Athènes. 
Pour  la  transformation  de   Délos  en  port  franc,  il   est  fort 
possible    que    le   Sénat    ait  connu  l'existence  de  la  commu- 
nauté italienne   qui   commençait  à  s'y  développer   en  167,  et 
qu'il  ait  voulu  favoriser  ses   progrès.  Mais   elle  était   loin,   à 
cette  époque,  de  constituer  la  majorité,  ou  même  le  plus  im- 
portant   groupement   de   la  population    cosmopolite  de  l'île. 
Autant  que  les  'Pco(xa:ot,  les  marchands  d'Asie,  de  Syrie  et 
d'Egypte  profitent  d'une  décision  dont  Rome  n'avait  pas  vou- 
lu limiter  l'effet  à  ses  seuls  nationaux.  Ainsi,  depuis  que  la 
République  joue  un  rôle  dans  les  affaires  d'Orient,  la  première 
mesure  où  elle   manifeste  vraisemblablement    un   souci    des 
questions   économiques  de    cette  région    intéresse   aussi  bien 
les  commerçants  étrangers  que  les  marchands  italiens. 

Il  ne  semble  donc  pas  que  les  negotiatores  aient  exercé 
une  sérieuse  influence  sur  la  politique  orientale  de  Rome 
avant  le  milieu  du  ii''  siècle.  Il  n'en  va  plus  de  même  après 
celte  date.  L'existence  d'un  ager   publicus   en  Grèce,    l'or- 


1.  p.  Roussel,  Delos....  p.  16-18. 

2.  T.  L.,  XLIV,  29;  cf.  Homolle,  BCH,  VIII,  p.  91. 


CONCLUsIiiN  'Mît 

ganisalion  ilo  la  forme  des  impôts  en  Asie  iiilércssent  aux 
événements  d'ilricnl  les  gens  d'allaires  de  Rome.  Ils  ont  joué 
un  rôle  obscur,  mais  certain,  dans  l'agression  injustifiée  qui 
lut  la  cause  de  la  guerre  de  Milliridate'  ;  les  événements  des 
années  G7-6,  le  rappel  do  Lucullus,  les  mesures  prises  contre 
les  pirates  et  Vimpcrium  extraordinaire  confié  à  Pcjmpée,  sont 
évidemment  l'ellet  d'une  formidable  coalition  de  financiers  dont 
Lucullus,  trop  humain  pour  les  Asiatiques,  servait  mal  les  in- 
térêts'; et  l'on  en  voit  la  preuve  dans  la  répercussion  de  tous 
ces  événements  dans  la  vie  économique  de  Rome  ^  Mais  ce  ne 
sont  pas  les  trafiquants  italiens  qui  jouent  le  premier  rôle  dans 
cette  politique  d'affaires.  Ce  sont  les  publicains  qui,  plus  que 
personne,  sont  à  même  de  profiter  de  l'extension  des  domaines 
de  la  république,  de  l'acroissement  des  populations  imposées, 
du  développement  des  travaux  publics,  de  la  sûreté  des  com- 
munications maritimes.  Les  orateurs  peuvent,  dans  leurs  dis- 
cours, manifester  pour  la  classe  plus  modeste  des  neijotiatores 
une  touchante  sollicitude*;mais  c'est  au  nom  des  grandes  com- 
pagnies financières  qu'ils  parlent  et  qu'ils  emportent  les  déci- 
sions du  Sénat.  Ce  sont  les  publicains  qui  donnent  à  la  politi- 
que romaine,  au  dernier  siècle  do  la  République,  ce  caractère 
de  brutalité  incohérente  qui  est  la  marque  des  époques  où  la 
haute  finance  exerce  sur  les  destinées  d'une  nation  une  in- 
fluence excessive. 

Cet  état  de  choses  ne  se  prolonge  pas  sous  l'Empire.  Les 
gens  d'affaires  n'y  jouent  plus  aucun  rôle  dans  la  politique 
orientale  de  Rome.  C'est  que  César,  puis  Auguste  et  ses  suc- 
cesseurs, ont  décapité  leur  parti  en  contrôlant  et  en  restrei- 
gnant l'activité  des  publicains.  Il  y  a  encore  des  trafi(iuants  ita- 
liens en  Grèce  et  en  Asie;  le  gouvernement  central  peut  même 
leur  marquer  de  la  sollicitude  et  veiller  à  leurs  intérêts^; 
mais  ils  se  contentent  de  profiler  d^  la   prospérité  (jue  l'Km- 

1.  Cf.  p.  29-30.  ' 

2.  cr.  p.  230;  et  Itniinann-Grœbe,  Oesch.  Ro)ns,  IV,  p.  173. 

3.  Pour  la- guerre  de  Milhridate,  cf.  Cic,  l'ro  kg.  Manil..  19;  Delounie, /« 
Manieurs  d'arf/ent...,  p.  322-23;  baisse  du  prix  du  blô  eu  ()7,  au  moment  où  la 
Lex  Gabiuia  coafére  Vimperiiim  a  Pompée,  Cic.,  ib.,  H. 

4.  Cic,  Pro  le;/.  Manil.,  17-18. 
•;.  Cf.  p.  284. 
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pire  assure  aux  provinces;  et,  bien  loin  de  pouvoir  exercer 
une  influence  sur  la  politique  de  Rome,  ils   sont    peu   à  peu 
absorbés  par  les  populations  au  milieu  desquelles  ils  vivent. 
On  ne  peut  donc  pas  dire  que  Rome  ait  eu  une  politique 
mercantile.  Jusqu'à  la  fin  du  ii°  siècle,  elle  ne  se  préoccupe 
pas  des  intérêts  des  negotiatores;  sous  l'Empire  ils  ne  jouent 
aucun  rôle  dans  ses  destinées.  C'est  seulement  pendant  le  der- 
nier siècle  de  la  République  qu'on  voit  paraître  dans  la  politi- 
que un  tout  puissant  parti  de  gens  d'affaires  ;  mais  les  publi- 
cains  y  tiennent  la  première  place,  et  les  negotiatores  ne  font 
que  suivre  leur  exemple,  et  profiter  de  leur  crédit,   quand 
ils  n'entrent  pas  en  conflit  avec  eux'.  C'est  que  les  publicains 
étaient   beaucoup  mieux  placés    pour  exercer   une  influence 
sur  les  décisions  du  Sénat  et  sur  la  conduite  des  fonctionnaires 
provinciaux.  C'est  à  Rome  que  les  grandes  compagnies  fer- 
mières avaient  leur  siège  central;  c'est  là  que  vivaient  leurs 
administrateurs  et  leurs  principaux  actionnaires,  dans  l'intimi-. 
té  des  grands  orateurs  et  des  premiers  magistrats  de  la  Répu- 
blique, qui  étaient  intéressés  dans  leurs  opérations.  Les  nego- 
tiatores, au  contraire,  appartenaient  en  grande  majorité  à  la 
bourgeoisie  municipale,  à  ses  éléments  les  plus  modestes  et 
les  plus  sérieux,  à  cette  classe  moyenne  des  villes  d'Italie  qui 
ne  se  laissait  pas  attirer  par  les  séductions  de  Rome,  et   qui, 
au  lieu  de  chercher  à  y  végéter,  dans  la  foule  oisive  des  pro- 
vinciaux «  déracinés  »,  où  de  s'y  faire  à  tout  prix  un  nom  dans 
la  haute    finance,   la   politique,    ou   la   littérature,   préférait 
consacrer  son  activité   à  des  negotia  plus   lointains.  Etablis 
dans  les  villes  de  commerce  de  l'Orient,  ou  revenus  dans  leurs 
municipes  de  Campanie  ou  d'Apulie,  ils  ne  pouvaient   de    si 
loin  faire  entendre  leur  voix  à  Rome  et  exercer  sur  la  politi- 
que de  la  République  la  moindre  influence.  Ils  se  sont  contentés 
—  et  leur  part  n'était  pas  si  mauvaise,  —  de  profiter  des  évé- 
nements qui  se  déroulaient  en  Orient,  des  nouveaux  débou- 
chés que  leur  ouvraient  les  progrès  des  légions,  et  des  avan- 
tages matériels  ou  moraux  que  leur   valait  leur  qualité  de 
To)[i.ocîoi.  Los  trafiquants  italiens  ont  pu  profiter  de  la  politi- 
que de  Rome  :  ils  ne  l'ont  jamais  dirigée. 

i.  Cf.  p.  236. 
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II.   Rôle  des  Negoïiatores  dans  l'Histoire  des  raitorts 
ENTRE  l'Italie  et   l'Orient  hellénique 

L'activité  des  negotiatores  a  naturellement  été  condition- 
née par  la  situation  économique  do  l'Italie  et  des  pays  hellé- 
niques à  l'époque  de  leur  expansion.  Si,  dans  la  première  par- 
tie de  cette  période  tout  au  moins,  l'Italie,  encore  habitée 
par  une  active  population  rurale,  produit  assez  d'huile  et  de 
vin  pour  pouvoir  en  expédier  au  dehors,  il  n"en  est  pas  moins 
vrai  que  les  ressources  de  la  presqu'île  sont  bien  vile  devenues 
inférieures  à  ses  besoins,  surtout  à  partir  du  moment  où  le 
développement  excessif  d'une  capitale  oisive,  entourée  d'une 
banlieue  stérile,  vint  encore  ag-graver  la  situation.  L'Orient 
hellénique,  au  contraire,  restait  une  région  d'abondante  pro- 
duction. Si  la  culture  des  céréales  s'y  était  ralentie  dans  les 
pays  du  Nord,  au  point  de  rendre  la  Grèce,  les  Cyclades,  et 
l'Asie  Mineure  tributaires  de  l'Egypte,  du  moins  l'Ionie,  l'Eo- 
lide  et  Cos  pouvaient-elles  exporter  du  vin;  la  Macédoine  et  le 
Laurium,  des  métaux  précieux;  l'Attique  et  les  Cyclades,  des 
marbres;  l'Epire,  la  Thessalie,  l'Arcadie,  du  bétail;  Athènes, 
des  œuvres  d'art;  les  villes  de  Phrygie  et  de  Lydie,  les 
innombrables  produits  de  leurs  tissages,  de  leurs  corroieries. 
et  de  leurs  forges;  l'Asie  Mineure  toute  entière  et  la  Syrie, 
des  esclaves.  D'autre  part  la  politique  des  derniers  siècles  de 
la  République  a  fait  ali'luer  à  Rome,  avec  l'or  des  mines 
d'Espagne  et  des  Alpes,  les  trésors  des  peuples  et  des  souverains 
d'Orient.  Cet  état  de  choses  a  donné  à  l'activité  des  negotia- 
tores son  double  aspect.  Comme  banquiers,  ils  ont  ramené  en 
Orient  une  partie  de  l'or  que  les  conquêtes  de  Rome  avaient 
accumulé  en  Italie;  et,  si  âpres  que  paraissent  avoir  été  cer- 
tains d'entre  eux,  ils  ont  cependant,  à  force  de  placer  des 
capitaux  dans  des  entreprises  commerciales  ou  d'en  avancer 
à  des  particuliers,  à  des  villes,  à  des  rois,  déterminé  dans  les 
pays  helléniques  un  fécond  mouvement  de  numéraire.  En 
second  lieu,  comme  marchands,  s'ils  ont  exporté  de  l'huile  et 
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du  vin  italiens,  ils  ont  surtout  importé  en  Italie  les  produits 
du  sol  et  des  fabriques  de  la  Grèce  et  de  l'Asie. 

Ce  double  caractère  distingue  l'activité'  des  negoUatores  de 
celle  de  leurs  successeurs,  les  marchands  italiens  qui,  au 
moyen  âge,  ont  été  trafiquer  dans  les  villes  de  la  Méditerra- 
née orientale.  A  bien  des  égards,  les  deux  mouvements  peu- 
vent être  comparés.  Tous  deux  ont  pris  naissance  dans  l'Italie 
méridionale;  c'est  Amalfi,  c'est  Bari,  héritières  de  Pouzzoles 
et  de  Brindes,  qui,  les  premières,  envoient  leurs  marchands 
en  Romanie,  en  Syrie,  en  Egypte  '.  Comme  dans  l'antiquité, 
l'Italie  toute  entière  suit  au  moyen  âge  l'exemple  des  villes 
du  Sud:  les  Génois,  les  Pisans,  les  Vénitiens,  viennent  à  partir 
du  xu*'  siècle,  rejoindre  les  gens  de  Naples  ou  de  Salerne  :  et 
Rome  demeure,  comme  autrefois,  étrangère  à  ce  grand  mou- 
vement. D'autre  part  les  conditions  du  trafic  n'avaient  pas 
changé;  la  navigation  restait  suspendue  pendant  l'hiver-;  les 
corsaires  des  pays  barbaresques  n'étaient  pas  moins  redouta- 
bles que  les  pirates  crétois  ou  ciliciens.  Mais  là  s'arrêtent  les 
ressemblances.  Si,  au  moyen  âge,  les  marchands  italiens 
allaient,  comme  par  le  passé,  chercher  en  Orient  des  épices 
et  des  esclaves,  ils  y  apportaient  aussi  tout  ce  que  fabriquaient, 
et  l'Italie,  devenue  un  des  premiers  pays  industriels  du  monde 
méditerranéen,  et  la  France,  les  Flandres,  l'Allemagne,  dont 
les  marchandises  passaient  par  les  ports  italiens  ou  toscans  ^ 

Si  le  rôle  économique  des  trafiquants  italiens  s'explique  par 
l'activité  agricole  et  industrielle  de  l'Orient  grec,  leur  attitude 
y  a  été  déterminée  par  la  situation  politique  de  ces  régions  et  le 
degré  de  civilisation  auquel  elles  étaient  parvenues.  Soumises 
à  Rome  et  traitées,  malgré  l'avidité  des  publicains  et  des  ma- 
gistrats, avec  des  ménagements  inconnus  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Empire,  la  Grèce  et  l'Asie  Mineure  étaient  de  plus  des 
pays  de  mœurs  paisibles  et  de  culture  raffinée.  La  langue  de 

1.  Cf.  Heyd,  Histoire  du  commerce  du  Levant,  trad,  Furcy-Raynaud,  I,  p.  130 
et  suiv. 

2.  /6.,  p.  180-181. 

3.  Les  Gaules  ne  sont  devenues  des  pays  Industriels  qu'à  lï'poque  où  l'ac- 
tivité des  negoUatores  s'était  ralentie  et  où  ils  ne  pouvaient  plus  servir  d'in- 
termédiaires, entre  ces  régions  et  l'Orient.  Sur  les  Syriens  en  Gaule  à  partir 
de  l'époque  impériile  cf.  Bréhier,  Byz.  Zeitschr.,  XII,  p.  1-40. 
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leurs  habitants  n'avait  rien  qui  pût  surprendre  les  marchands 
italiens  habitués  à  l'entendre  parler  dans  bien  des  villes  de 
l'Italie  même;  leurs  dispositions  pacifiques  et  le  respect  qu'ils 
marquaient  en  général  pour  le  nom  romain  pouvaient  rassu- 
rer ceux  qui  venaient  vivre  au  milieu  d'eux  ;  enfin  leur  civili- 
sation faisait  l'admiration  de  tout  le  monde  méditerranéen.  De 
là,  le  caractère  particulier  des  établissements  de  'Pco^ta-o-. 
dans  les  pays  helléniques.  Ils  n'ont  pas  éprouvé  le  besoin  de 
se  défendre  contre  les  Grecs  et  de  s'organiser  en  communau- 
tés fermées,  bien  différents  en  cela,  et  de  leurs  contemporains 
les  negotiatores  d'Occident  qui,  de  l'Espagne  à  la  Germanie 
formaient  au  milieu  des  populations  remuantes  et  mal  poli- 
cées qui  les  entouraient,  des  conventus  fortement  constitués, 
et  de  leurs  héritiers  les  marchands  du  moyen  âge,  qui,  grou- 
pés par  cités,  en  y  ici  ou  en  nigœ,  avec  leurs  fondaci, leurs 
églises,  leurs  loggie,  leurs  bains  \  ne  se  contentent  pas  de  se 
défendre  contre  l'hostilité  des  Grecs,  des  Turcs,  ou  des  Arabes, 
mais  transportent  encore  en  Orient  les  inimitiés  de  ville  à  ville 
qui  divisent  l'Italie.  C'est  seulement  à  l'époque  où  le  mou- 
vement des  negotiatores  se  ralentit  et  touche  à  sa  fin  qu'on  les 
voit  imiter  en  Orient  leurs  confrères  d'Occident  et  constituer, 
eux  aussi,  des  groupements  organisés. 

Loin  de  se  concentrer  en  sociétés  jalousement  fermées,  les 
negotiatores  s'efforcent  de  participer  largement  à  la  vie  des 
Grecs,  ils  entrent  dans  leurs  familles  et  dans  leurs  associations; 
ils  prennent  part  aux  mêmes  fêtes,  aux  mêmes  concours,  aux 
mêmes  exercices  ;' et  tandis  qu'au  moyen  âge,  on  voit,  à  Bey- 
routh, par  exemple,  le  bain  de  la  ville  réservé  un  jour  par 
semaine  aux  Génois,  des  catalogues  et  des  graffittos  nous  ont 
montré, à  Délos,à  Pergame,à  Priène,  quelle  camaraderie  pou- 
vait unir  les  'Pwjxxtot  aux  Grèce  dans  les  gymnases  et  les 
palestres.  De  même  que  les  associations  particulières,  les  cités 
les  accueillent  favorablement  :  le  grand  massacre  de  88, où  l'on 
a  si  souvent  voulu  trouver  une  preuve  de  l'hostilité  que  se  se- 
raient attirée  les  negotiatores,  est  dû  à  des  causes  politiques 
dont  on  aurait  tort    do  rendre  responsables  les  marchands 

1.  Heyd,  Histoire   du  commerce..,,  trad.    Furcy-Raynaud,   I,  p.   152:  Yver,  Lp 
commerce  et  les  marchands  dans  l'Italie  méridionale,  p.  193. 
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italiens.  Bien  au  contraire,  on  les  voit  mêlés  à  la  vie  publique 
des  villes  où  ils  sont  établis  ;  ils  y  obtiennent  la  proxénio,  le 
droit  de  cité,  ils  y  exercent  des  magistratures,  ils  y  participent 
en  bloc  aux  décisions  de  l'assemblée  du  peuple  et  de  la  [io-A')]. 
Mêlés  à  la  vie  privée  et  publique  des  Grecs,  les  'Pwjtaïoi 
ont  fini  par  s'helléniser  au  contact  des  populations  au  milieu 
desquelles  ils  vivaient.  Lorsque  leur  expansion  se  ralentit,  et 
que  leurs  communautés  ne  se  renouvelèrent  plus  par  l'afflux 
de  ceux  qui  arrivaient  de  la  more-patrie,  les  familles  italien- 
nes se  fondirent  peu  à  peu  au  milieu  des  Grecs.  Tout  en  gar- 
dant jalousement,  et  leur  gentilice,  marque  de  leur  origine, 
avec  parfois -la  coquetterie  d'un  prœnomeri  archaïsant,  et  les 
privilèges  joints  à  leur  qualité  de  citoyens  romains,  les  'Pw- 
l}.xm  ont  fini  par  constituer,  avec  les  Grecs  entrés  dans  la  cité 
romaine,  cette  population  gréco-italienne  où  les  descendants 
des  negotiatores  véritables  ne  se  distinguaient  plus  des  ci-  . 
toyens  romains  de  fraîche  date,  et  qui  formait,  dans  les  villes 
de  Grèce  et  d'Asie  Mineure,  l'équivalent  de  cet  élément  levan- 
tin qui  tient  aujourd'hui  une  si  grande  place  dans  les  mêmes 
régions,  et  où  se  mêlent  les  descendants  des  familles  «  fran- 
ques  »  et  les  indigènes  dont  une  naturalisation  facile  a  fait 
des  citoyens  anglais,  français,  ou  italiens.  L'édit  de  Caracalla, 
après  lequel  on  ne  rencontre  plus,  bien  entendu,  de  groupe- 
ments de  citoyens  romains  dans  le  monde  oriental,  n'a  sans 
doute  supprimé  que  des  conventus  fortement  hellénisés  et 
prêts  à  disparaître  dans  la  masse  delà  population  grecque. 

C'est  ainsi  qu'a  pris  fin  le  mouvement  des  trafiquants  ita- 
liens. De  même  qu'on  ne  peut  dire  exactement  quand  il  a 
commencé,  de  même  on  ne  peut  assigner  à  la  disparition  des 
'Pw^aïoi  une  date  précise  et  une  cause  unique.  Le  ralentisse- 
ment de  l'activité  économique  de  l'Italie,  son  appauvrissement 
en  numéraire,  l'activité  de  plus  en  plus  grande  des  marchands 
orientaux  qui,  par  une  sorte  de  «choc  en  retour  »,  viennent 
apporter  à  Rome  les  produits  qu'autrefois  les  negotiatores 
allaient  chercher  chez  eux,  arrêtent  peu  à  peu  l'expansion 
des  TwaaToi;  et  ceux  qui  étaient  établis  en  Grèce  sont  absor- 
bés graduellement  par  l'hellénisme  qui,  quatre  siècles  aupara- 
vant, avait  attiré  leurs  ancêtres. 


CONCLUSION  3HI 

J'ai  clierclié  à  ne  pas  exagérer  l'importance  du  rùle  qu'ils 
ont  joué  entre  l'Italie  et  le  monde  grec  :  ces  banquiers  et  ces 
marchands  n'étaient  pas  faits  pour  répandre  le  respect  dû  au 
nom  romain,  ni  eu  état  d'exercer  une  influence  considérable 
snr  la  politique  orientale  de  Rome.  Leur  action  est  plus 
sensible,  non  seulement  dans  l'histoire  sans  éclat  des  rap- 
ports commerciaux  et  monétaires,  mais  aussi  dans  celle  des 
échanges  linguistiques  et  religieux.  Participant  beaucoup  plus 
que  des  magistrats,  des  soldats,  des  étudiants  ou  des  touristes, 
à  la  vie  de  tous  les  jours  des  Grecs,  ils  ont  pu  être  des  artisans 
modestes,  mais  utiles  de  cette  unification  du  monde  gréco- 
romain  qui  semble  devoir  se  réaliser  au  début  de  l'Empire. 
iMais  ils  n'ont  pas  réussi,  mieux  que  les  généraux  victorieux 
ou  les  Empereurs,  à  faire  triompher  dans  les  pays  grecs  la 
langue,  les  mœurs,  et  les  cultes  d'Italie;  l'hellénisme  a  résisté 
à  ces  influences  et  a  même  absorbé  ceux  qui  étaient  le  mieux 
placés  pour  les  répandre.  Tandis  que,  dans  les  provinces  occi- 
dentales, les  /iepo^/a^o/-es  constituent,  au  milieu  de  la  barbarie, 
des  îlots  résistants  do  .culture  latine,  qui  peu  à  peu  groupent 
autour  d'eux  tous  ceux  qui  sont  gagnés  par  la  civilisation  ap- 
portée par  ces  marchands  S  en  Orient  les  'Pwf^.aro-.  ont  été  pro- 
gressivement assimilés  par  l'hellénisme  triomphant.  Avec  eux 
disparaissent'  les  chances  les  plus  sérieuses  qu'avait  l'Empire 
romain  de  fondre  en  une  civilisation  unique  la  culture  grec- 
que et  la  culture  latine,  et  ce  n'est  peut-être  pas  un  hasard 
si  les  progrès  de  la  romanisation-  des  provincçs  orientales 
s'arrêtent  au  ii^  siècle  de  notre  ère,  précisément  à  l'époque  où 
prend  fin  l'expansion  des  trafiquants  italiens. 

1.  Cf.  Parvan,  Die  Nationalitiit...,  p.  35;  et  le  curieux  texte  CIL,  III,  5215  : 
cives  Romani  ex  Italia  et  aliis  proviaciis  in  Raetia  consistentes... 

2.  Les  progrès  de  la  langue  latine,  et  surtout  de  la  langue  officielle,  dus 
sans  doute  en  grande  partie  aux  habitudes  méthodiques  de  la  chancellerie 
impériale  (cf.  Hahn,  Rom  u.  Romanistnus,  et  plus  récemment  Philol.,  1907, 
Supplementbd.,  p.  701  et  suiv.),  ne  doivent  pas  faire  illusion  sur  l'écliec 
véritable  de  la  romanisation  d-ins  les  provinces  orientales  :  cf.  Schiller, 
Gesch.  der-rbm.  Kaisei'z.,  I,  p.  588;  Mitteis,  Reichsrec/il,  et  tout  récemment 
Hirschfeld,  Kleitie  Schriften,  p.  904-905. 


à 


INDEX ' 


Aborieni 

Aeûxtoç  'A6of  ir|vo;  Aeuxco-j  -j'tôç  KâtAo;. 
—  Cos,?  —  133,  note  1. 


"A6pi;  Ka(xou.K-j[jLata.  —  Oropos,  ver 
80  av.  J.-C.  —  73,  note  2, 


Acoreni 

Q.  Acorenus  Q.  I.  Alexsander.  —  Sa 
mothrace,  milieu  du  i"  s.  av.  J. 
C.  —  59,  note  2. 


Acutii 

râto;  'Axo'jrto;  IIcxTtTro;.  —  Ghalcis,  2' 
moitié  au  i"  s.  av.  J.-C.  —  ~i, 
note  7. 

A$'Jxto;  'Axo'jTtoç  Aï'jxîoy  'Aô;.  — 
Oloossone,  i"  s.  av.  J.-G.  (?).  —  66. 

Aeficii 

Mâapxoç  AlfUirj;  Maâpxo-j  'AiTo).).wvio;. 

—  Cnide,  milieu  du  l'^s.  av.  J.-C. 

—  117. 


Aemilil 

AùÀo;  AîfAî'Xio;  i:éf<TTou  Zwdifio;.  — 
Prièiie,  milieu  du  i"  s.  av.  J.-C.  — 
123. 

G.  Aemilius  Evander.  —  Athènes,  mi- 
lieu du  i"  s.  av.  J.-C.  —  70. 

A.  At(it>,coç  Aéaê'.oç.  —  Mitylène,  fin 
du  ler  s.  av.  J.-C.  —  92,  note  4. 

M.  Aemilius  Avianus,  —  Cibyra,  mi- 
lieu du  rr  s.  —  123. 

Sex.  Aimilius  Primus.  —  ïhespies  (?), 
14  op.  J.-C.  —  68,  note  7. 

Cf.  les  Aemilii  de  Délos,  ECU,  XXXVl, 
p.  11. 


Afarii 

Q.  Afarius  Matro.  —  Elaia?—  119. 


Afranii 

Aeûxio:  'Aypàvio;  Asuxtoy  M;.  —  Ma- 
gnésie, ?.  —  124. 


'Aya9ox),ï)ç    ©eoSoo-t'o-j    NEaiTo>.(TT|; 


1.  Je  n'ai  rassemblé  ici  que  les  noms  des  negotialores  mentionnés  dans  le 
présent  ouvrage,  sans  reproduire  ceux  des  Italiens  de  Délos,  déjà  réunis  dans 
un  précédent  travail,  (BCH,  XXXVI.  p.  10-101)  auquel  je  renvoie  chaque  fois 
qu'il  y  a  lieu. 

Les  chilî'res  renvoient  aux  pages. 


384 


Oropos,   vers  80   av.   J.-C.    —   73, 
note  2. 

Ageleii 

r.  'Aye/.-f]i.oi  'AiToX)-wvi'6r,;.  —  Laodicée, 
époque  impériiile.  —  167, 


Agrii 

Aeûxtcii;"AYp'o;  As'jxÎo-j  ylb;  lIov6>.r|tavc)ç 
Baaao;.  —  Elaiu,  !«■■  s.  av.  J.-C.  — 
119. 

L.  Agrius  L.  f.  Publeianus.  —  Ephèse, 
T'  s.  av.  J.-C.  —  102. 

L.  Agrius.  —  Asie,  milieu  du  i^'  s.  av. 
J.-C.  —  128. 


Alfii 

^'QXo;  "AXcpicii;  "Anep.  —  Sebasté,  fiu  du 
i^r  s.  ap.  J.-C.  —  169. 

L.  AUius  L.  f.  —  Lebadée,  ?  —  40. 


Allii 

AEijxtoi;  "AAXirji;  TaOpo?.  —  Oropos,  vers 
80  av.  J.-C.  —  73,  note  4. 

Cf.   les    Allii  de   Délos,    BCH,  XXXVI, 
p.  13. 


Ambasii 

L.  Ambasius  Modestus.  —  Thespies  (?), 
14  av.  J.-C.  —  68,  note  7. 

T.   Ambasius   lius.  —   Thespies  (?)   14 
ap.  J.-C.  —  68,  note  7. 


Androcles  Athenaïdis.  —  Thespies  (?), 
14  ap.  J.-C.  —  68,  note  7. 


Annaei 

p.  Annaeus  Q.  1.  Epicadus.  —  Narona, 
ne  s.  av.  J.-C.  —  22,  note  S. 


Cf.  les  Annaei  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  14. 

Annii 

Fato;  'Avvto;  Tâto-j  •j'ib;.  —  Pergame, 
133  av.  J.-C.  —  48,  note  2. 

P.  Annius  P.  1.  Saturus.  —  Athènes, 
fin  du  II»  s.  av.  J.-C.  (?).  —  42. 
note  1. 

Cf.  les  Annii  de  Délos,  BCH,  XVXVI, 
P.  14. 


Antiochus  Atlieuaïdis.  —  Thespies  (?), 
14  ap.  J.-C.  —  08,  note  7. 


Antonii 

AeiJxioç  'AvTwvto;  ©eôowpo;.  —  Chalcis, 
2»  moitié  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  9. 

Cf.  les  Antonii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  14. 


Aplasii 

G.  Aplasius  ...f.  —  Lounda  (Phrygio), 
ép.  impériale.  —  170. 


'ATlOAAiSwpOÇ     «l'tXsTtTtO'j     S-jpax6(JtOÇ. 

Delphes,  133/2.  —  39,  note  3. 


'AttoXacovio;      IIoTiÀtou     KatavaTo;. 
Smyrne,  i"  s.  av.  J.-C.  —  110. 


Apustii 

rdcto?    'AiioôcTTio;    Mapxo-J    -jlô;.   —  Ab- 
dère,  début  du  ii°  s.  av.  J.-C.  —  23. 


Apponii 

Pato;     'ÀTtTtwvtoc    Tatou    Aiovûdco? 
Delphes   65/4.  -  67,  note  1. 


INDEX 


385 


Appulei 


G.    Ai)|)nleius    Dccianu.s.    —   A|  olloiiis, 
milieu    du    i"  s.  av.    J.-C.    —    [■2i). 


Aquilii 

IlônÀ'.o;    'Ax'JA'.o;    llon/io-j.  —   Acarna- 
nie,  début  du  ii«  s.  av.  .I.-C.  —  22. 

.\î-jY.'.o;    'A-/.'j)io:   lIo7t),io>j.    —  Acarna- 
nie,  début  du  ii«  s.  av.  J.-C    —23. 


Aranplii 

M.  Aranjjlius.  =^  Samothrace,   milieu 
du  I"  s.  ap.  J.-C.  —  o9,  note  2. 


Arellii 

M.    Arellius   0.  f.    —  Anthédon,    ii«  s. 
av.  J.-C,  (?).  —  40. 

Uôn/.'.rjz    'Apé),),ioç   IlTcopoî'-j.  —   Naxos, 
I"  s.  av.  J.-C.  —  8«,  note  3. 

Û.  Arellius  M.  1.  Xseno.  —  Anthédon, 
ii«  s.  av.  J.  C.  (?).  —  40. 

Gf    les  Arellii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  15. 


Arminii 

T.   Arminius  Tauriscus.  —  .Mégalopo- 
lis,  ?  -  150. 


Arruntii 

r.  'Appo'jvTto;  r.  'j'iô;.  —  Mitylêne,  fin 
du  1"  s.  av.  J.-C.  (?).  —  92,  note  4. 

Ae'jxio;  'Appo'JVTto;.  —  Priùne,?.  — 
125,  note  7. 

Mâpxo:  'AppévTio;.  —  Larissa,  lin  du 
i"  s.   av.  J.-C.  -   G6. 

XlÔTiXio;  'AppoûvTioç  NtxTi^popo;. —  Chal- 
cis,  2'"  moitié  du  i«'^  s.  av.  J.-C.  — 
71,  note  8. 


Artenio  Nearchi.   —    Samothrace.    67 
av.  J.-C.  —  5'J,  note  i. 


'Aax/.aTTiôôwpo;  IlovOéao  Tapavtïvo;.  — 
Orchomène,  i<^'  s.   av.  J.-C.  —  73, 


Ataleii 

Vi:o;    'Atkà/iIO?.    —  (ionnos,   ii«   s.    av. 
J.-C.  —  ii. 


Atilii 

-Vj-jxio;  'ATi/to;   .\£ox!0-j  \>\oz   npôx)o;. 
—  Apaniée,  45  a;'.  J.  C.  —  167. 


'ArTivâ;    Hpax>.et6ou  Kuiiaîo;.   —   Ûro- 
pos,  vers  80  av.  J.-C—  73,  note  2. 

Attii 

KoivTo;  "Att'.o;  Sé^o-tov  uîô;.  —  Larissa, 
début  du  i"  s.  av.  J.-C.   —  65. 


Audii 

Màpxo;  Av'Sio:  .Vs'jxt'ou  ulô;.  —  Hali- 
carnasse,  ?  —  M6. 

Cf.  les  Audii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
1.17. 

Aufidii 

..  Aùçi'ôio;  Baaffo;.  —  Diacopène,?  — 
174. 

..  A-J3!6co;  Ilo...  'P(i)(j.aTor.  —  Diaco- 
pène,  f  —  174. 

râio;  Aù;p:'oio:  'IxÉff'.oç.  —  Athènes,  fin 
(lu  ne  s.  av.  J.-C.  (?).  —  42,  note  2. 

AÉxfio;  ACî.'.6io;  Sitopioy.  —  Naxos, 
I"  s.  av.  J.-C.  —  86,  note  3. 

.Vc'Jx'.o;  A'jçiSto;  .\eijxtoy  "jibç  Bâorao». 
—  Ténos,  i«  moitié  du  i"  s.  av. 
J.-C.  -  84. 

:25 


(ISG 


L.  AiiPidius  Bassus  M.  f.  Major.  — 
Athènes,  fui  du  ii"  s.  av.  J.-G.  (?). 
—  4J,  noie  2. 

AvjAi);  A-J:pi2to;  'I>i).é(;wç.  —  Alhôiios, 
fm  du  w  s.  av.  J.-G.  (?)  —  42, 
note  2. 

M.  Aufidius  Lurco.  —  Asie,  milieu 
du  i"'-  s.  av.  J.-C.  —   d28,   note  4. 

Cf.  les  Aufidii  de  Délos,  liCH.  XXXVI. 
p.  19. 


Avianii 

C.    Avianius   Ammonius,    —    Sicyoac, 
milieu  du  i«'  s.  av.  J.-C.  —  74. 

C.  Avia  :ius  Evander.   —  Athènes,  mi- 
lieu du  i"^"'  s.  av.  J.-C.  —  7G. 

lIÔTtXto;  'Ao-Jiâvto;  Mâpxo-j  -j^b;  'Po-j^o;. 
—  Cos,  ?  —  1.^2,  note  8. 


Aviani 

Ao-jxioç  'A'Jtâvo;  'l'Xâxxoç.  —  Citium,  ? 
-  175. 


P.    Avianus    C.    f, 
107. 


Erythrées,  ?   — 

Avonii 

Màpxo;  Aùcijvtoi;    Faio-j.    —   Corcyre,  ? 


64. 


Autalinii 


Mâpxoç  AÙTaXtvtoç  Sf/.aatixoç.  —  Argos, 
I"  s.  av.  J.-C.  ?  -  150. 


BabuUii 

A'j).oç   Bao'jA/to;.  —    Naxos,   i«»  s.    av. 
J.  G.  (?)—  87. 

AjXoc  BaSw.Atrjç  Kpca-foç.   —  Paros,  if'' 
s.  av.  J.-C.  (?)  —  87. 

Ae'J/..oç  Bag'JÀ).;o; 'ETiaçpôSsiToç. —  Pa- 
ros, ler  s.  av.  J.-C    (?)  —  87. 


Aîûxio;  BaoÛAAio;  "Epwç.  —  Paros,  i<"' 
s.  av.  J.-G    (?).  -  87. 

Aeûxtfj;  Baê'JAAfj;  A  =  'jxio-j.  --  Amorgos, 
I"  s.  av.  J.-G.  (?)  —  89. 

Mâpxo?  Bao'JAAio;.  —  Amorgos,  i"  s. 
av.  J  -G.  (?)  --  89,  note  3. 

Sé^aro;  BaSÛ/.A'.o;.  —  Athô::es,  lin  du 
w  S.  av.  J.-G.  (?)  -  42,  note  3." 

BabuUius  Pami  hilus  M.  1.  Astymenos. 
—  Samolhrace,  milieu  du  i"  s.. 
av.  J.  G.  —  59,  nota  2. 

...  Bag'JAÀ'.oç  TtTo-j  -j'iôç.  —  Oortyne, 
i"'-  s.  a  p.  J.-C.  —  158 

Baê-jAAta  Sî'xovSa.  —  Naxos,  i^f  s.  av. 
J.-G.  (?)  -  87. 

Tepita  BaêvAAc'a.  —  Na.xos,  ic"'  s.  av. 
J.-C.  (?)  —  87. 

Cf.  les  Babullii  de  Délos,  BC//,  XXXVI, 
p.  21. 


Baebii 

L.  Bacbius  L.  1.  Moschus.  —  Cyzique, 
ép.  impériale.  —  1G3. 

M.  Baebius...  —  Samothrace,  milieu 
du  !«'■  s.  av.  J.-C.  —  59,  note  2. 

KocvTOç  Bac'êioi;  «faOerTo;.  —  Apamée, 
ép.  impériale  ?  —  165. 

Betileni 

Fat'o;  BiTAriVoç  laio'j  •j'iÔ;  Bâaao;.  — 
Cos,  milieu  du  \''''  s.  ap.  J.-C.  — 
151,  note  9. 

Betileni.  —  Délc:,  ?  —  214,  note  4. 


B/vâxTo;    Maroûpo-j   Kavouaïvo;.    —  D    1- 
phes,  194/3.  -  26,  note  1. 


Braccii 

Mâvto;  Bpâxxio:.  —   Athèi.es,  i"  s.  r.v. 
J.-C.  (?).  —  75,  note  7 


.N  I)  K  X 


387 


Bresasii 

loi,   not-  8. 


Caelii 


1\    nnittius. 


Bruttii 


Uni,    lUiius.    _    Tlies- 


Caecilii 

c.  CaeciliusL.  f.  _  Prym.  essos,  mi- 
lieu (la  1er  s.  a,,_  j_.,;_   _  j,.g^ 

Aeo/.io;  Kai/.r/.:o,-Ka>.)i/.pâTr,ç.  -  Alhè- 
nes,  iin  du  ne  s  av.  j.-c.  (?)_  _ 
42,  note  3, 

Màozo,-  Kaiy.;>  io:  Kâv5;co,-.  —  Suivrne  " 
-   IIU. 

K.  KocixiUo;  K.  -Sr,-,  _  Mitvlè.e,  fin 
duiers.  av.  J.-C.  (?)._9->,  note4. 

-  0:  K(x:-Ai'/.ioç.  —  Pergaine,  i"  s.  av. 
•J.-C.  —  H7,  note  8. 

riôi/ÀaKaty.tXta.—  Cos,?.—  100,  note 2. 

Cf.  les  Caecilii  de  Délos,  BCH  .XXXVI 
p.  22. 


Caecinii 

c  lecinia  Prima.—  Cvziijut 
riale.  —  l(j.3. 


Caecinae 

A.  Caecina:  —   Asie,    milieu    .lu 
av.  J.-c.  —  ii>8. 


-  Caedicii 

AvAO:   Ka'.5:x;o;    'AyiOfOV.  —    .\axos,   1" 
s.  av.  J.-c.  —  8(i,  noie  ?,. 

C.iedicus   Furmiu--.  —  Cos,  i  —  KM). 


C.   Caclius   G.  1.    Kru^.   _    Mc'los,  ,'r  s. 
■  >'■.  .I.C.  (?|.  _,s8. 


Caesallii 

Tùo;  KatoéÀ/to:   'I'oC;po;.    _    Atlu-nes, 
vers  35  av.  J.-C.  _  73^  note  8. 

Ka'.cr£/>,la    II(o"/,).r,.    -    .Magnésie,  ?    — 
li'4. 


Caesonii 

ri'.o;    Ka:<7aiv'.o:    ■I".).ip-,-.po;.     -    Gor- 
tyno,  i"  s.  ap.  .I.-C.  —  158. 

Cf.  h  s  Caesonii  de  Délos,  flC//.  .WXVI 
p.  23. 


Cafranii 

Mâap/o;  Ka;ppavto;  Môapxo-. -/ta;  Villo;. 
—  Delphes,  vers  90  av.  J.-c,  _  39 
note  3. 


Calavii 

(I.   Ka/âvio;   II.  -.{o;.  -  Mitylène.  fin 
au  I-  s.  av.  J.-c.  (?)  -92,  note  4. 


Caltii 

liio?  Kâ/,T'.o;.  —  .Milet,  53  av.  J.-c.  — 
104,  note  2. 

Cf.   les  Caltii   de   Délos,   UClf,  XX.XVI 

1     2.!. 

Caninii 

Ae-j/.-.o:  Kavei'vco;  'I'o-;?o:.  —  Mitylône, 
I"  s.  ,iv.  J.-C.  _  <)4. 

A.  KavEîvio;  .\.  y-ô;  'P&Û90;.  —  .Mity. 
lêne,  fin  du  i"  s.  av.  J.-c.  (>?)  _ 
!'2,  noie   i. 


as8 


Canule  i 

M.   Kavo),r,to;  M.  u'tô;.  —  Milylc  le,  fia 
(iu  V  s.  av.  J.-i;.  —  92,  note  4. 


Carvilii 

râio;  KapSïtXio;  Vaio-j  -jÎô;  Mi^ipioixT^;. 
—  Sebasté,  (lu  du  i*^'  s.  ap.  .I.-G.  — 
169. 

IIÔTtXio;  KapouiXtci;  IIotcaîo-j  -j'io;  Oo).- 
Xîwv.  —  Apamée,  45  ap.  J.-C.  — 
167. 

Catulaii 

raîo;  KaTéXaio;  'I>...  —  Milet,  33  av. 
J.-C.   —  101,  note  2, 


Cervii 

MSpxos  KÉpêioî  Mâpxo'j  •jtôc.  —   Milet, 
54  av.  J.-C—  104,  note  2. 


Cestii 

C.  C  stius.  —  Sainothrace,  milieu  du 
ler  s.  av.  J.-C.  —  o9.  note  2. 

raîoî   Klo-rtoç    'HXiôSwpo;.    —    Priùne, 
milieu  du  l'f  s.  av.  J.-C.  —  125. 

L.  Cestius.  —    Asi  ■,    milieu   du    T''   s. 
av.  J.-C.  —  128. 


XapoTiïva;  'AvTâXAo-j    'EXcctTa;.  —  Del- 
phes, 188/7.  —  23  note  5. 

Clitii 

C.  Clitius  C.  f.  Vel.  Grauius.  —  Nicée, 
ép.  im]jériale.  —  173.  note  4.     " 

Castricii 

A\iXo;  Iva(7Tpcxto;    AvXo-j  -jcÔ;.   —  Goro- 
nér\  If''  s.  av.  J.-C.  —  72. 

A.    Cnstricius...    Mo  lestus.    —    Thes- 
pies  (?),  14  ap.  J.-C.  —  08,  note  7. 


Gn.    Castricius    A.    f.    l'ai.    Mac.r. 

Thesijies    (?),    14    ap.    J.-C.    —  6 

note  7. 
'Hp5;    KaffTpix:o;   A'jXoy.    —   Coroné 

l'--  s.  av.  J.-C.  —  72. 

Ae'jxio;  Kaarpcxio;  Ae-jxio-j.  —  Ghalci 
vers  100.  —  41,  note  2. 


.M.  Castricius. 
109. 


Smvrne,    70-60. 


Nsfxépio;  KaaTptxiot;  A£-j/.(ov  Ilaxwviavo;. 
—  Cos,  ?  —  133,  note  1. 

KaffTpixc'a  iV-J'Xou  A;ovj<7ca.  —  (>os,  ?  — 
100. 

'A(TxXr|inà;  Kaorpixta.  —  Athènes,  fin 
du  11'^  s.  av.  J.-C.  (?)  —  42,  note  5. 

IlàiXXa  Kaatptxia  A-'x[ao-j  Ôuyâtrip,  IIoti- 
Acou  Tpavio-j  yuvT,.  —  Athènes,  fin 
du  ne  s.  av.  J.-C.  (?).  —  42,  note  5. 

Cf.  les  Castricii  de  »élos,BC//,  XXXVI, 
p.  23. 


Cloatii 

Mâpxoî    KXoà-rio;    Mâpxou  ulôç.   —    Gy- 
tl^ion,  75-70.  —  80. 

Nejxép'.o;  KXodtTtoc  Mâpxou   utôç.  —  Gy- 
thion,  75-70.  —  80. 


Clôdii 

A'jXo;    KXoiôco;  BâÇl-jXXo;.    —    Milet,    14 
av.  J.-C.  —  104,  note  2. 

A'jXo;  KXwSio;   F...    —  Milet,   53    av. 
J.-C.  —   104,  note  2. 

Paco;  KXtôSio;    'AvTto/o;.    —    Cos,  ?    — 
100,  note  5, 

râ;o^  KX(65io;  Tai'o'j.  —  Larissa,  fin  du 
lei-  s.   ;;v.  J.-C.   —   03. 

P.   Clodius    Anthus.    —   Nicée,    époque 
impériale.  —  173,  note  2. 

KolvTCii;  KXwStoç  KXr,a-iu7to?.  —  Cos,?  — 
100,  note  5. 


0.    Clodius    Lorffus. 


SaiiiolliracC' 


milieu  du    i'--    s.    av.    J.-C.   —  59, 
note  2. 

Q.  Clodius  o.  1.  Asithoclos.  —  Samo- 
thrace,  6']  av.  J.-C.  —  59,rnoto  :î. 

Cf.    les  Clodii  de  Délos,  llCll.   XXXVI, 

p.  27. 

Cluvii 

.M.  Cluvius.  —  Carie,  milieu   du  r-^  s. 

-  126-127. 

Nsu-Ép'.o;    K'/.rj-^'.o;   Mav:'o-j    vVj;.  —    Ma- 
gnésie,  milieu    du  i"  s.   av.    J.-C. 

-  124. 

Cf.  les  Cluvii  de    Délos,  Hm,  XXXVI. 
p.  28. 

Coelii 

Mipxo;  Koi'/.io;   Mâpxov  -j'io;  llouTiSî'va. 

—  Rhodes,?  —  157,  note  i. 

Mâpxo;  Ko;'>:o;  Mâpxov  -j-ô;  npeo-o-jTEpo;. 

—  Cos,  milieu  du  !"•  s.  av.  J.-C.  — 
133,  note  1. 


Cornelii 

A-jAo;  KopvT,>,io;  Av>.o-j.  —  Chalcis, 
vers  100.  —  4!,  note  2. 

Ahx(jlo;  Ivopvr,Aio;  i!ê;aTO'j.  —  Chalcis, 
2*=  moitié  du  i"  s.  ôv.  J  -i:.  —  71, 
note  2. 

L.  Cornélius.  —  Cyzique,  ép.  impé- 
riale. —  103. 

L.  Cornélius  L.  f.  Rixa.  —  Samos, 
I"    s.  av.  J.-C.  —  98-. 

Arjy.to;  Kopvr,>,;o:  Ilep'.yévT,;.  —  Chal- 
cis, 2e  moitié  du  i"'  s.  av.  J.-C.  — 
71,  note  2. 

Aïûx'o:  Kopv/|/,'.o;  ô  xal  Zwi/.o:.  —  Chal- 
cis, 2'  moitié  du  \"  s.  av.  J.-C.  — 
71,  note  2. 

M5pxo;  KopvT,/,io;.  —  Athènes,  vers 
50.  —  70,  not  ■  1. 
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.M.  Cornélius  .\l.  f.  Sise  una.  —  l'hila- 
del|)l)ie,  ép.  impériale.  —  100. 

NejjLepto;  Kopvr./io;  NEjAEpt'o'j.  —  Clnl- 
cis,  2e  moitié  du  i'-^  s.  av.  J.-C.  — 
71,  note  2. 

Ilo7r>.;o;  Kopvr,>.;o;  \'-/xi'jj.  —  Chalcis, 
2'  moitié  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  2. 

Ilôn/.io;  KopvTÀto;  'l^iTcx;ppô2eiTo;.  — 
Chalcis,  2"  moitié  du  i"  s.  av.  J.-C. 

—  71,  note  2. 

Uôn'/'.rj;  Kopvr,>,io;  IIou/i'o-j.  —  Acrai- 
]di   i,  vers  80.  —  72. 

n.  KopvT,>.'.o;  II.  KaTT'Twv.  —  .Mitylène, 
fin  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  92,  note  5. 

nÔTt/.io;  KôpvV'o:  AaSétov.  —  Ch  ;lcis. 
2»  moitié  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  2. 

riÔTiA'.o;  Kopvir-Aio; -Vevxi'o-j  -j'iô;  'Povço;. 

—  Samos,  ?  av.  J.-C.  —  98. 

lIÔ7i),'.o;    Kopvri'Aio:    Iloir/.to-j    Hapvaïo;. 

—  Athènes,  i"  s.  av.  J.-C.  (?).    — 
7u,  note  1, 

IIÔTiAio;  KopvT|Àto;  ô  x«t  Zw/itTio;.  — 
Chalcis,  2*  moitié  du  I"  s.  av.  J.-C. 

—  71,  note  2. 

ïé;«T-:o;  KopvT,À'.o;  Mâpxov.  —  Héraclée 
(Thessiliel.  i"  s.  av.  J.-C.  —  66. 

Tito;  Kopvr.Aio;  KÉ/.aSo;.  —  .Milct,  14 
av.  J.-G.  —   104,  note  2. 

.^  Cornélius...  —  Nacolia,  ép.  de  Tra- 
jan.   —  170. 

..  Cornélius...  —  .Nacolia,  ép.  de  Tra- 
jan.  -   170. 

Cf.  les  Cornelii  de  Délos,  Bill,  XXXVI, 
r.  29. 


Cossinii 

L.  Cossinius.  —  Epire,  première  moi- 
tié du  let  s.  av.  J.-C.  —  02. 

Aejxîo;  Ko7(7!vto;    Aevxiov  uio;    Hâffao; 
OJaÀîp'.avo:.  — Cos,?—  153,  note  1. 
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M,  Gossinius  Philocrates.  —  Zacynthe, 
vers  100  (?).  —39. 

Cf.  les  Cossiaii  de  Délos,  DCII,  XXXVI, 
p.  29. 

Gossutii 

Aéx|j.oc  Koo-fTouTioi;  àéx|jio-j.  —  Athônes, 
174  av.  J.-C.  —228. 

Aeûxio;  Koaaoûno;  Bo'j),ci'j[xvcavô;.  — 
Erythrées,  ?  —  107. 

Mdcapxo^  KoffaouTio;  '.Vîppoôe'ato:.  —  l'a- 
ros,  ?  —  228. 

Mâapxo;  Koaao'Jrio;.  —  Paros,?  —  228. 

Mapxoç  Koaaoytio;  Tatou.  —  Athènes,? 
—  228. 

Koa-<70"jTta.  —  Cos,  ?  —  100,  note  2. 

Cf.  les  Gossutii  de  Délos,  BClI,  XXXVI, 
p.  30. 

Crepereii 

râioç  KpETrepéio;  Facou  vïô;.  —  Athènes, 
fin  du  II»  s.  av.  J.-C.  (?).  —  42, 
note  6. 

Cf.  les  Crepereii  de  Délos,  BCfl,  XXXVI, 
p.  31. 

Culcii 

L.  Culcius.  —  Pergame,?  —  118. 


Curtii 

G.  Curtius  Mithres.  —  Ephèse,  milieu 
du  V  s.  av.  J.-G.  —  102. 

IIÔTïXtoç    Koûpitoç    IIpwTiivxo;.    —    Ma- 
gnésie, ?.  —  124. 

P.  Curtius  P.  1.  T.  —  Samothrace,  mi- 
lieu du  16"'  s.  av.  J.-G.  —  59,  note  2. 


Cusonii 

Aeûxioç  Kouawvio;  'AyâOwv.  —  Chalcis, 


2°  muilié  du  i'^''  s.  av.  J.-C.   —  71, 
noie  9. 


Damii 

A.  Adcfxioç  M.  blôç.  —  Mitylêne,  fia  du 
I"  s.  av.  J,-G.  —  92,  note  4. 


Decimii 

Tvato:  Aéxp.10:  «In/épo);.  —  Magnésie, 'î 
-   124. 

Asûxioç  Aéx|j.'.o;  Ae-jxÎo-j  ulo;  OuEXtva 
Bdta-ao;.  —  Larissa,  i"'  s.  av 
J.-G.  (?).  —  66, 


AtoxAT,:;  AiocpâvEo;  Tapavrïvo;.  —  Thes- 
pies,  i"  s.  av.  J.-C.  (?).  —  68. 


Diodotus  Athenogenis.  —  Samothrace, 
début  du  r^  s.  av.  J.-C.  —  59, 
note  2. 


Atov'jo-io;  Aiçî/.o-j   NeauGAcTT,;.  —   Athè- 
nes, 101/100.  —  41,  note  0. 


Aiovûcrcoç  i\.T)Y£xou  'E>,£âTr,ç.  —  Delphes, 
188/7.  —  25,  note  5. 


Awpôôsoç  AwpoOéo-vi  Tapav-tivoç.  —  Or- 
chomène,  1"  s.  av.  J.-C.  —  73, 
note  1. 


Egnatii 

L.    Egnatius    Rufus.   —   Philomelium, 
milieu  du  i^''  s.  av.  J.-C.  —   123. 

Cf.  les  Egnatii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  33. 


'E[j.[j.£V[ôa;  Bsêatou  i^ixsAÔç   iuo  KevTo- 
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ilntov.  —  Oropos,  vers  80  av.  J.-C. 
-  T:^,  note  i>. 


Epidii 

-éÇffTo:  'ETti'ôto:  Mâpxo-j  ^T-Jpa;. 
Athènes,  !'''■  s.  av.  J.-:.  — 
note  9. 


Eppii 

L.    Eppius.    —   Asie,  milieu    du  r 
av.  J.-C.  -   128. 


IvJoo^oç    At'T-/pwvo;    'E/.siTr,;.    —    Del- 
phes, 18.S/7.  —  25,  note  5. 


Exacestus   Myrtonis.  —    Thespies  (?), 
14  ap.  J.-G.  —  68,  note  7. 

Fadii 

M.  <ï>iS'.o:  M.  -J.oç.  —  Mitylêne,  lin  du 
I"  s.  av.  J.-G.  (-?)  —  92,  note  4. 

Felsonii 

<ï>£>.a(ijvt&:.  —  Priêne,?  —  125. 

Cf.  les  Felsonii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  36. 

Feridii 

M.     Feridius,    —    Gilicie,    milieu    du 
1-  s.  av.  J.-G.  —  13'J. 


Flaminii 

A(iTc[j.iT'.o;  <l>"Aa|J.'!vio:  .Vevxcov  'Pw(jato;. 
—   Athên'es,  i"  s.  av.  J.-C.  —  To, 


llôu/to;    '^).a[Jiv•.o:    A-'J/o-^     'Pô6o)v. 
Erélrie,  i-'  s.   av.  J.-G.  -  72. 


llÔ7x"/to;  'l'AapiÉvto;  \ifV.ioj  A-oyàvr,;.  — 
Athènes,  1"  s.  av.  J.-C.  (?J.  —  "5, 
note  2. 

Cf.  lesFl.uniniid..  n.-l..-,  uni,  XXXVI, 
p.  -M. 

Flavii 

Flavius  Ur.sus.  —  Cri-te,  lin  tlu  i''  s. 
ap.  J.-C.  -  158. 

lii'j;  <l>Aâvto;  l'alo--.  vtb;  Bôxxwv.  — 
Connos,  n*  s.  av.  J.-G.  —  2u. 

rito;  «t'/.â-J'.o;  Tatoo  'Aitoaawvio;.  — 
Gonnos,  il'  s.  av.  J.-C.  —  25. 

A.  <l>/àv'.o;  A.  -j'ib:  Kaiii'T(DV.  —  .Mity- 
lêne, (in  du  i"  s,  av.  J.-G.  (?).  — 
92,  note  4. 


Furvii 

râ'.o;    'î>o(>6r,to;   Ilay.â-o:.   —    Milet,  53 
av.  J.-C.  —  104,  note  2. 


Fuficii 

ràio;  'Kovçecx.o:  Aa|jiâ:.  -  Magnésie,? 

—  124. 
<ï.o-j-f£ixia   4>a-:aTa.   -    Magnésie,  ?   - 
124. 

Fufidii 

Fulidius.  -  Apnllonie  (d-Kpire),  vers 
57  av.  J.-C.  —  oi- 


Fufii 

M.  Fufius  M.  f.  Paullus.  -  l'hiladel- 
phie,  ép.  imiériale.  —  16(1. 

Fufia  M.  r.  -  Mitylôuo,  i"  s.  av.  J.-C. 
—  94. 

Fulvii 

Scrv.  Fulvius  Sorv.  1.  llercidulus.  — 
Saiiios,   i«-'r  s.  av.   J.-G.  ^f  -    '-' '  ■ 
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Serv.    Fulvius   Serv.  1.    Palroclus.  — 
Samos,  I"  s.  av.  J.-G.  (?)  —  97. 

Cf.  les  Fulvii  de   Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  S*). 

Furfani 

TcTo;  <ï>6pçavoç  TtToy  Ntxt'a;.  —  Sestos, 
i"'  s.  av.  J.-C.(?)  -  114. 

TcToç  <î>ôpçavo;  Tito-j  llôOr,;.  —  Sestos, 
I"  s.  av.  J.-C.   (?)  —  114. 

^opçâvY)    Bsv....  —  Sestos,  i'"'  s.   av. 
J.-G.(?)  -  114. 


Furii 

A.  Furius.  —  Sainothrace,   milieu  du 
I"  s.  av.  i.-C.  —  59,  note  2. 

râio;  <I>oûpio;  Fai'o-j  -j'iÔ;.  —  Pergame, 
I"  s.  av.  J.-C.  —  117,  note  8. 

.Veûxioî  <]&oûpto;    Ae'jxio-j   ■j\h;    •ï>a>,épva 
KéXffOî.  —  Gortyne,  i"  s.  ap.  J.-G. 

—  15S. 

L.   Furius   Sarapio.   -—   Smyrno,  ?  — 
110. 

Kot'vToç    <ï>o'Jpioç    'Epj-'.OYévT,;.  —    Gos,  ? 

—  100,  note  8. 

-  -  lo;  <ï>oûpto;  Faiou.  —  Pergame,  i"  s. 
av.  J.-C.  —  in,  note  8. 

Furia  Alce.    —  Sniyrne,  ?  —  HO, 

<5oupta  Aeuxîou  y]  xa\  'A[jt.[j.ta;.  —  Gos,  ? 

—  100. 

Cf.   les  Furii  de   Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  37. 


Gavii 

M.    Gavius.  —  Gappadoce,  milieu  du 
I"  s.  av.  J.-C.    -  138. 

Koi'vTo;    rày:o;.   —  Gortyne,  i"--  s.   ap. 
J.-C.  -  158. 


Genucilii 


L.  Genucilius   Gurvus.    —   Parium,  51 
av.  J.-G.  -  113. 


Gerillani 

Vâio;    repiA/.avo;    \b\iv.uj-j    ropyt'a;.    — 
Ces,?  —  i;i2,  note  8. 

N.    Gerillanus.    —    Ephêse,    i"   s.    av. 
J.-G.  —  102. 

NoufAÉpio?  PeptA/avo;.  —   Ephêse,   épo- 
que impériale.  —  160,  note  3. 

N.  Gerillanus  N.  f.  Flamm:i.  —  Ej^hèse, 
i"  s.  av'.  J.-G.  —  102. 

repeX/.avoî  <î>Xa6(avoç.  —  Ephêse,   épo- 
que impériale.  —  160,  note  3. 

Cf.  les  Gerillani  de  Délos,  CC//,  XXXVl, 
p.  37. 


Gessii 

ràio:  Féao-to;  BT,pvX),oç.   —  Smyrne,  ? 

—  110. 

lUmurjç  ré(T<Tioç.  —  Milet,  53  av.  J.-G- 

—  104,  note  2. 

llôu/io;    rédaio;    Aevxto-j.   —    Creuse, 
I"  s.  av.  J.-C.  (?)-  68. 

Cf.   les  Gessii    de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  39. 

Granii 

A'jAoç  rpâvtoc  Au>.o-j   -j'iôc.  —   Samos, 
lin  du  I"  s.  av.  J.-G.  —  98. 

G.  Granius  G.  f.  —  Nicée,  ?  —  134. 

Aeûxio;    Fpâvio;.   —  Chalcis,    vers   80 
av.  J.-C.  —  70. 

Aeûxio;  rpâvioç    'AyaOoxXf,?.  —  Cos,  ? 

—  100,  note  5. 

Màpxoç  rpâvioç.  —  Mitylène,  début  du 
1"  s.  av.  J.-C.  —  94. 


Map/o;  Toivio:  ra-rr^  -/lô;  Kâpgwv.  — 
Mitylèae,  début  du  i"  s.  av.  J.-c. 

—  'Jt. 

MSpxo;  Tpâvio;  Mâpxoy.  —  Atliéa'S, 
i"^  s.  av.  J.-G.  -1  75,  note  3. 

P.  Granius.  —  Cos,?  —  100.  note  5. 

nÔTtXto;  rpiv'.o;.  —  I.ebeaa  (Crète), 
.!"■  s.  ap.  .I.-C.  (?).   _  157. 

IloTtAio;  rpâvto;  Aioaxovp;'5r,;.    —  Cns,? 

-  100,  note  5. 

llôrtXco;  Fp-ivio;  IIo;ï),!o-j  'Pwfxaïot.  — 
Athènes,  vers  35  av.  J.-C.  —  75, 
note  3. 

IIÔttXiq;  Tpâvio;  Iloir/.i'rrj  -jlb;  'PoOpoç. 
— Cos,  milieu  du  i"  s.  ap.  J.-C.  — 
152,  note  1. 

IIÔTtXio;  Tpâvio;  ÏTiopiov  olô;  'Po-jtpo;. 
—  r.ortyue,  début  du  i"  s.  ap. 
J.-C.  -  1.^7. 

KoivTo;  Tpâvcoç  Kam'Ttov.  —  Milrt,  44 
ap.  J.-C.  —  161,  note  1. 

Tiêépioc  rpâvto;  <I)t/ipwc.  —  Cos,  ?  — 
100,  note  5. 

.  • . .  Tpâvio;  Mâpxo-j.  —  Mitylène,  dé- 
but du  le'  s.  ap.  J.-C.  —  94. 

Cf.  les  Cratiii  de  Délos,  BCH,  XXXVl, 
p.  41. 


Heivii 

râioç  "EXêtoç   Yolîoj.  —  Cos,?  —   100. 

KotvTo;   "Ea6io;   'PT,yïvoî.  —    Milet,  44 
ap.  J.-C.  —  161,  note  1. 

Cf.  les  Heivii   de    Délos,   BCll,  XXXVI, 
p.  41'. 


Herennii 

Mâpxo;  'Epévvio;  Maipxo-j.  —  Chalcis, 
vers  100.  -r  il,  note  2. 


Hetereii 

l'ot'.o;    'EtEpTi'Oç   l'aiov    j'ib:   'Pov^o: 
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Co<,  milieu   du   i"  s.   ap.  J.-C.  — 
152,  note  1. 

Ivoî'vTo;  'OtÔo'.o;  Ko:vtoj.  —  Delplies. 
191,3.  —  iJti,  note  4. 

llôuAto;  'KT;pr,to;.  —  Cos,  milieu  du 
I"  s.  ap.  J.-C.  —  I:j2,  noie  2. 

lIÔTc/io;  'i'irepr.io;  'iXapiiov.  —  Cos,  mi- 
lieu du  i"  s.  ap.  J.-C.  —  152, 
note  2. 

IIônX'.o;  'Etspvo;  'PoOço;.  —  Cos,  mi- 
lieu du  i""-  s.  ap.  J.-C.  —  152, 
nol-  2. 

Cf.  les  Hetereii  de  Délos,  OC//,  XXXVi, 
p.  43. 


Hirtii    . 

Mâp/o;    'IpTioç    Ui\icpùoi.    —   Clialcis, 
2°  moitié  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  71, 

note  9. 


Horarii 

II6:r).Lo;   'Lipipio;    AÉxpiov.   —    Chalcis. 
vers  100.  —  41,  note  2. 

Cf.  les  Horarii  de  Délos, /JC//.  XXXVI, 

p.  44. 


Hortensii 

w£xo-jv5a  'OpTT,a!'a   Koc'vro-j  O-jyaTr.p. 
Cyzique,  ép.  impériale.  —  163. 


Hostilii 

Patoî    '0<7xiù'.r,z    'Aixâvio;.   —    Nicée, 
ép.  impériale.  —  172. 

Cf.  les  Hostilii  de  Délos,  liCII.  XXXVI, 
p.  44. 

lusteii 

Tito;    'latvo;   E'jtj/o;.    —    Mitylène,':' 
—  95. 
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Julii 

Fatoç  'loûÀtoç  'Aax/àç.  —  Milet,  milieu 
du  i""-  s.  av.  J.-G,  —  104,  note  2, 

Vaio;  'loÛAio;  Aaiioç.  —  Milet,  53  av. 
.I.-C.  —  104,  note  2. 

r.    'lo'JÀto;  r.  -j'iô;  •!>.  .o;.   —  Mitylène, 
fin  du  ler  s.  av.  J.-C.  —  92,  note  4. 

Acuxto;    'loÛAio;    Taio-j    ylô;.  —    Milet, 
53  av.  J.-C.  ~  104,  note  2. 

A.  louAto;  A.  ■u'tô;.  —  Mitylène,  fin  du 
n  s.  av.  J.-C.  (?)  —  92,  note  4. 

. .  .'Iù'jXioç  Eùcppôo-'jvoç.. —  Samothrace,, 
fin  du  !'■•  s.  av.  J.-C.  —  59,  note  2. 


Junii 

râtoç  'lo'jvtoç  Ayatjia-/o;.  —  Samo- 
thrace, fin  du  1"  s.  av.  J,-C.  — 
59,  note  2. 


'latôwpo;  thwvoç  Supaxôatoç.  —  Tliéra, 
I"  s.  av.  J.-G.   —  88. 


Laberii 

riÔTCXto?  Aa6épio;.   —    Priène,  ?  —  125. 

Cf.  les  Laberii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  45. 


Laeliî 

Cn.  LaeliusCn.  f.  —  Cos,  ?  —  100. 

Aéxfxoç  Aae'/io;   Faiou  v\ôi.  —  Milet,  53 
av.  J.-C.  —  104,  note  2. 

Aeûxtoç  AaîXcoç    As-jxt'oy   u'to';.    —   Per- 
game,  i'"'  s.  av.  J.-C.  —  117,  note  8. 

Cf.    les  Laelii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  45. 

Laenii 

M.  Laenius.  —  Cilicie,  milieu,  du  i^'s. 
av.  J.-C.  —  140. 


M.   Leanius    Flaccus.  —    Bithynie,  5:1 
av.  J.-C.  —  133. 


Lanii 

M.  Laeius  Cf.  —  Mitylène,  i""-  s.  av. 
J  -C.  —  94. 

M.  Aâvtoç  M.  -j'io;.  —  Mitylène,  fi:i  du 
I"  s.   av.  J.-C.  —  92,  note  4. 


Lartidii 

Mapxo;  AapT'Sioç  KéXYjp.  —  Smyrne,  ? 
-  110. 


AéovTi;    i'.wo-txpâxEoç    'AxpayavTÏvo;. 
Delphes,  190/89.  —  25,  note  8. 


Lepidi 

TiToç  Ainitoç  Nû|j.cptoi;.  —  Samothrace, 
fin  du  i'"-  s.  av.  J.-C.  —  59,  note  2. 


Liburnii 

Mapxoç    Aigûpvio;   OôâÀr,;.  —    Edesse 
époque  im])ériale?  —  148. 


Licinnii 

rico;  -Vixtvvioç  Fai'ou  ytô;  Bâaaoç.  — 
Rhodes,?  —  137,  note  1. 

Fâto?  Atxcvvio;  ndt[j.îptXoç.  —  Chalcis,  2' 
moitié  du  i"""  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  9. 

Aéx(jioc  Aixcvto?.  —  Athènes,  i'"'  s.  av. 
J.-G.  —  75,  note  4. 

L.  Licinius.  —  Smyrne,  ?  —  110. 

L.  Licinius,  Festus.  —  Thespies  (?), 
14  ap.  J.-C.  —  68,  note  7. 

IIÔ7t).io;  Atxtvvioç  UoTtAiou.  —  Chalcis, 
2'  moitié  du  1*'  s.  av.  J.-G.  —  71, 
note  9. 


IlÔTTAïo;     A'./.tvv'.o;     WoTilio-j    uîo;.     — 
Athôiies,  ['fs.  av.  J.-G.  —  75.  note  4. 

■  .;o; A'.xcvio;  IIoTiXt'o-j.  —  Athènes,  vers 
35  av.  ,I.-C.  —  75,  note   i. 

Aixivv'.oç  0£Ô5wpo;.  —  Rliodos,'?  —  157, 
note   1. 


Rhodes,  ?    —    157, 


Aixivvta    T-jyy 
noie  1. 

i:f.  les  Licinnii  .le  Délos,  BCII,  XXXVI 
p.  46. 


Lippini 

p.  Sextius  Lippinus  Tarquitianus  n. 
Macedon.  f.  —  Sainothracc,  14  ap. 
J.-G.  —  59,  uot-  2. 


Livii 

Mâpy.o;  AecSio;  Bdtao-o;.  —  Milet,  53  av. 
J.-C.  —  104.  note  2. 

Mâpxoç  At'otoç  Mripxo'j.  —  Gortyne, 
début  du  i«'  s.  ap.  J.-G.  —  157. 

M.  Livius  Pamplus.  —  Samothrace, 
milieu  du  i^  s.  av.  J  -G.  —  59, 
note  2.  I   • 

AsùxLo;  Aô/Aio;  EyiJ,ô).Tto;.  —  Ghalci.s. 
'2°  moitié  du  i^'  s.  av.  J.-G.  — -  07, 
note  3. 


.M.  Lollius   Gimbri  f. 
périale.  —  169. 


Xaïs,  ép.  im- 


Aî'jxtoi;  AoÀ/.co?  A),xivGrj;.  —  Ghalcis. 
2°  moitié  du  !<=■•  s.  av.  J.-G.  —  71, 
note  3. 

Mapzo;  AôXXto;  Mipxo-j  utb;  Aoyycïvo;. 
-  Sebasté,  89  ap.  J.-C.  —  109. 

Gf.    les  LoUii  de  Délos,  BCH,   XXX VI, 

p.  47. 


Lorentii 

Mivio;  Awpévito;  Kaniiiov.  —  .Milet,  44 
ap.  J.-G.  —   loi,  note  1. 


Lucceii 

G.  I.ucceius  Kp  iidiroditus.  —  Région 
d'Anijdiipolis,  i"  s.  av.  J.-G.(:')  — 
50. 

Gu.  I.ucci.  (Lucceius '')  G.  f.  —  Samo- 
thrace, début  du  1"  s.  ,iv.  J.-G.  — 
59,  note  2. 

L.  I.ucceius.  —  Epire.  milieu  du  i*'  >. 
av.  J.-G.  —  64. 

Cf.  les  Lucceii  de  Délns,  bCll,  XXXVI. 


Lutatii 

L.  Lutalius  L.  1.  i'accius.  —  Pont, 
i"  s.  av.  J.-G.?  —  135. 

Mâftico;  A-jtxtio;  "A/.-jHo;.  —  Chaicis 
2"  moitié  «lu  i'^  s.  av.  J.-('.  —  71 
note  9. 

llô-n'/i'j;  A'jTaTto;  AvXou  -j'iô;.  —  Ténos 
milieu  du  i"''  s.  av.  J.-G.  —  85. 


Koivxo;  .V'jTar'.o; 'IIpaxAÉtDV.  —  Ghalci 
2"  moitié  du  V  s.  av.  J.-G.  —  7 
note  9. 


Koi'vToç  A-jT-xTio;  — ûvrpocfo;.  —  Ghalcis 
2"  moitié  du  i''  s.  av.  J.  G  —  71 
note  9. 

Màenii 

Maivia  "Aêpa.  —  Argos,  l'i-s.  ap.J.-C? 
-  149. 

Ma-.vi'a  TiTo-j  iI(A'Jpva.  —  Argos,  i"  s. 
ap.  J.-G.  •'  —  150. 


Magii 


L.    Magius  Eros.  —   Melos,    i*'   s    av 
J.-G.(?)  -88. 


Manlii 


itus    Maulius.    —    ïhes,  its,     iS    a\ 
J.-G.  —  68. 
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Manneii 


rdétoî  Mavvriioi;  Tat'ou.  —  Delphes,  v'  s. 
av.  J.-C.  (?)  —  fi7. 


Marcilii 

M.  Marcilius.  —  Asie,  milieu  du  i*'  s. 
av.  J.-C.   -  127. 


Marcii 

Facoç   Mâpxio;  Fai'ou  uîoç  Kpotcraoç.   — 
Cos,  2  av.  J.-C.  —  100,  note  1. 

Q.  Marcius  Q.   f,  —   Narona,  ii'  s.  av. 
J.-C.  —  22,  note  5. 

Scx.  Marcius  L.  1.  —  Narona,  ii's.  av. 
J.-C.  —  2i,  note  5. 

Cf.  les  Marcii  de   Délos,  BCH.  XXXVl, 
p.  50. 


Memmii 

L.   Marius    M.    f.   Aem.   Gaiatanus   =: 

Aoûxto;  Mâpio;  Mâpxou  yîb;  A'iiJ.i>>ta 
FadcTï];.  —  Erythrées,  i<"'  s.  av. 
J.-C.  —  105. 

L.  Marius  Grecinus.  —  ïhespies  (?), 
14  av.  J.-C.  —  68,  note  7. 

Mapxoç  Mâpto;  'ETrâyaSo;.  —  Chalcis, 
2*  moitié  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  2. 

KoivTo;Md(ptoç  KotvTo-j  u'iôç.  —  Priône,? 
—  12o,  note  7. 


Matidii 

p.  Matidius.  —  Chypre,  milieu  du  i« 
av.  J.-C.  —  141. 


Matrinii 

•  MaTpt'vioç.    —    Athènes,    i"    s.    a\ 
J.-C.  (-?)  -  77. 


Metilii 


M£T£t),ioç.  —  Cos,?  —  lûO,  note  2. 


Mevii 

A.  Mevius.  —  Alexandrie,  19  ap.  J.-C. 
-  176. 

Màvioi;  Mévioç  Miapxou.  —  Carystos  (?), 
I"  s.  av.  J.-C.  —  72. 

Mr,oyta   TspTca  AuXoy  Ôuyâxrip.  —   Ale- 
xandrie, ép.  d'Auguste?  —  176. 

Cf.  les  Mevii  de    Délos,  BCH,   XXXYI, 
p.  52. 


MtxxT,  'limâp-//j-j  Tw|j.ata.  —  Cos,  n'  s. 
av.  J.-C.  (?)  —  47. 


Mispii 

C.    Mispius.    —    Samothrace,    66    av. 
J.-C.  —  59,  note  2. 


Modiarii 


M.  MoSiàptoç  <ï>...  —  Mitylène,?  —  93. 

nôiTAio;  Moûtâpioç  IloTï/c'ou  \i\o<i  Taypoç. 
—  Erythrées,  ?  —  107. 


Mundicii 

Aoyxto;  MovSixio^  'AY(i6wv  xat  'Ep[xâ- 
cpiXoç.  —  Athènes,  fin  du  u*  s.  av. 
J.-C.  (?)  —  42,  note  8. 

...  MovStxco;  rio^uyvcoTo;.  —  Athènes, 
fin  du  ii«  s.  av.  J.-C.  —  42,  note  8. 

Cf.  les  Mundicii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  53. 


Mummii 

Vô.:oç  Moû[i[j.ioç  Mâpxou  \jiôç.  —  Blaun- 
dos,  ép.  impériale.  —  169. 


!..  Mmuniius  T.  (.  —  Smyrue,  ?  —   110. 

.  Muminius  C.  l.  —  Philoraelium,  ép, 
imi)ériale.  —  IG'J,  ac.lo  12. 

•  ■o;  MÔ[X(i.tOs  Pato'j  -jîôs.    —   Perg:uiio, 
!«'  s.  av.  J.-G.  -   117,  note  8. 


Munatii 

Fâtoî    Mo'jvaTto;.   —   Naxos,  l'r   s.    av, 
J.-G.  (?)-87. 

Aeûxioî  MouviXTtoi;  Aeyxco-j  -Ao^  Téprto;. 
—  Apamée,  45  ap.  J.-C.  —  167. 

Asjxio;  Mo-jvârio;  Màpxoj  uîô;.   —  Mi- 
let,  53  av.  J.-C—  104,  note  2. 


Murrii 

Murrius.    —   Epiro,    première    moiti 
du  i"  s.  av.  J.-C.  —  62. 


Mussii 

A'jAo;  Mo'Jao-ioc  "Aupo:;.  —  Milet,  \<"^  s. 
ap.  J.-C.  —  161,  uote  3. 

A'j),o;  Mo'Jaaio;  "Emztg(j<;.'*—  Milet,  44 
ap.  J.-C.  —  161,  note  1. 

Màpxo;  Mo'jo-a-io;  '.\.7toX),wvso;.  —  Milct, 
53  av.  J.-C.  —  104,  note  2. 

riôuXtoi;  MoOato;  As-jxt'ou.  —  Chalcis, 
2e  moitié  du  i'--  .s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  9. 


Nassii 

Asûxco;  Nâao-io;.  —  Ciiio,  *?  —  96. 


NixavSpc;     MjvExpaTîOî     'Pa)[xaToî. 
Deli)he.s  173/2.  —  26,  note  4. 


N£\ja£V!Oî  .\ÉovTo;  TapavTïvoî.  —  .Mélos, 
I"  s.  av.  J.-G.  (f)  —  88. 


3!)7 


Nix'iuTpaTO;      i^wTixoO     'AyxojvtTr,;.     — 
l>el|ihes,  167/G.  —  25,  note  7. 

Nonii 

N6vio;    WTtoXXtôvto;.    —    Milot,    14    av. 
J.-G.  —  lOi,  note  2. 

Cf.    les  Nonii    de  Délos,  DCU.   .XX.XVI. 
p.  55. 


Norcinii 

Mâpxoî  Nopxîvtoç.  —  Aoraiphai,  début 
du  ne  s.  av.  J.-C.  —  27. 


Nostii 

As'Jxto;  NôffTio;  .Vcvxiov  Auro/.Aoivio;.  — 
Paros,  i"s,  av.  J.-C.  (?)  —  87. 

L.  Nostius  Zoilus.  —  Asie,  milieu  du 
I"  s.  av.  J.-C.  —  127. 


Numistii 

N.    .Numostius.    —    Epire,    milieu    du 
1"  s.  av.  J.-C.  -  64. 


Obellii 

F.  'OoéÀAtoc    r.  'Po'j^fj^.  —   Mitylcne, 
lin  du  I'"-  s.  av.  J.-C.  —  92,  note  5. 

A.    'OêâXXio;   .V.   BidTo;.    —    .Mitylène, 
fin  du  1''  s.  av.  J.-C.  —  92,  note  a. 

Cf.  les  (M)ellii  de   nélos  BCII,  X.KXVI. 

p.  57. 

Ocrii 

Kot'vTo;   "Oxp'.o;    Ko:'vto-j.    —    Larissa, 
fin  du  I"  s.  av.  J.-C.  —  66. 


Octavii 

l'aio;     'OxTotuio;      Bâiao;.     —     S.imo- 
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thrace,  fin  du    i"  s.   av.    J.-C 
5'J,  note  2. 
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Oit 


niée,  ép.  impériale.  —  1G6. 

Talo;  'Oxiâto;  Aa(j.5;.  —  Milet,  milieu 
du  i»--  s.  av.  J.-C.  —  104,  note  2. 

L.  Octavius  L.  f.  Aem.  Kulus.  — 
Berrhoé,  i"'-  s.  av.  J.-C.  (?)  —  55, 
note  5. 

Cf.  les  Octavii  de  Délos,  liCH,  XXXVI, 
p.  57. 


Ofatuleni 

T.  Ofatulenus.  —  Samothrace,  milieu 
du  I"  s.  av.  J.-C.  —  59,  note  2. 

T.  Ofatulenus  So..  —  Samotlirace, 
milieu  du  !<'''  s.  av.  J.-C.  —  59, 
note  2. 

T.  Ofatulenus  Sabiaus.  —  Samothrace, 
milieu  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  59, 
note  2. 


Ofellii 

'AvT('o-^o;  'OéaXio;.  —  Gorcyre,?   —64. 
Au>,o;    'OcpéXXto;    Atovjato;.    —    Chic,? 


râiOQ  'OcpéXXtoî  Bâffffoc 
.  av.  J.-C.  —  88. 


Melos,  v 


ràioî  'OçéÀXtoîSo'jêovpôcvo:.  — Priêne,? 

—  125,  note  7. 

P.  Ofellius.  —  Cos,?  —  100,  note  5. 

llÔTrXto;  'OçpÉAÀio;.  —  Priène,  ?  —  125, 
note  7. 

nÔTtXio;   'Oç£),).ioç  no7r).;o'j.  —  Cnide,  ? 

-  117. 

IlôuXtoç  'OcpÉXXto;  Ma),-/twv.  —  Ces,?  — 
100,  note  3. 

Ofellius.  —Syrie,  40  av.   J.-C.  —  143. 

'OçÉXXio;.  —  Cnide,  ?  —  H7. 


Epliêse,  ('poque  d'Auguste. 


103. 


ilToX/a  'Ocp^X/e'a  Tat'ou  Za)(it|xr|.  — 
Athènes,  fin  du  ii"  s.  av.  J.-C.  (?) 
—  42.  note  9. 

'0:p£);Ai'a  SoxTâpiov.  —  Cos,  ?  —  100, 
note  5. 

Cf.  les  Ofellii  de  Délos,  BCIL  XXXVI, 
p.  58. 


Olii 

Faco?  "Q),to;    Mavt'o-j    -j'iôç.    —    Région 
d'Amphipolis,    i"  s.    av.    J.-C.    (?) 

—  5(i. 

Mâpxo;   "OXio;    Mdtpxô-j    -j'io;.    —    Per- 
game,  i"  s.  av.  J.-C.  —  117,  note  8. 

Cf.    les    Olii   de    Délo-s    BCH,    XXXVI, 
p.  00. 


Oppii 


L.  0,  plus   M.  f.  —   Philomelium,  mi- 
lieu du  lef  s.  av,  J.-C.  —  123. 

M.  Ojipius  Nepos,  —  Samotlirace,  dé- 
but du  1"  s.  av.  J.-C.  —  59,  note  2. 

Cf.    les   Oppii   de    Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  60. 


Orbii 

Mâapxo;  Orbius  (sic).  —   Athènes,  fin 
du  ne  s.  av,  J.-€.  (?)  —  42,  note  10. 

Cf.    les  Orbii   de   Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  61. 


"Opôwv   Zfùiiupou   'Priyïvo;.  —  Delphes, 
190/89.  -  25.  note  6. 


Pacii 

Aeûxtoi;  Ildixio;  Aéx[;.o'j  uioç.  —  Samos, 
2  av.  J.-C.   —  98. 
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Paconii 

A0)-o;  Uaxtôv.o;  A-7ao-j  -jîô;.  —  Cos,  mi- 
lieu (lu  1"  s.  av  J.-C.  —   15:2. 

AOXo;  llaxojvto;  Aù').o-j  vlô;  <I>>.7.[j.|jLa.  — 
Cos,  ?  —  100,  note  3. 

r,Q.  Paconius  A.  1.  Dionusius.  —  Cos, 
vers  100  av.  J.-C.  —  47. 

D.  Paconius  L.  1.  Dionysius.  —  Athr- 
nes,  lin  du  ii"  s.  av.  J.-C.  —  42, 
note  11. 

Ao-JX'.oî  Ilaxcôvios  A'jXou  -j'ioç  Xei/.wv. 
—  Cos,?  —   100,  note  3. 

Màpxo;  IIax(6v'.o;  A'j).o-j  -Ah;  lIa-j>.>,i'.vo;. 
Cos,?—  100,  note  3. 

Màpxoî  llaxcôvtoî  'ATt£).),à;. —  Athènes, 
fi;i  du  H"  s.  av.  J.-C.  —42,  note  11. 

IMâapxoç  Ilaxwvtoî  Av/ou  Siéspavo;.  — 
Athènes,  fin  du  ii»  s.  av.  J.-C.  — 
42,  note  11. 

Paconius.  —  Asie,  milieu  du  i"  s.  av. 
J.-C.  —  127. 

Paconia  Q.  f.  —  Clitor,  i«''  s.  av. 
J.-C    (?)  —  7.S,  note  9. 

Ilaxwvta  <ï>aij(7Ta.  —  Cos,  ?  —  100, 
note  3. 

Cf.  les  Paconii  de  D'ios,  BCH,  XXXVl, 
p.  62. 


Pactumeii 

Pactumeia...  0.  1.  —  Alexandrie, 
176. 


Cf.     les    Pactumoi 
XXXVI,  p.  64. 


Délos,    BCII, 


Pammenus  Chrysermi.  —  Thespies  (?), 
14  ap.  J.-C.  —  68,  note  7. 


Pandusini 

Cn.    Pandusinus.    —    Thishé,    170    av, 
J.-C.  -  27. 


râ'.o;  liavS'juivo;   Vxioj  v':o;.  —  Ténos, 
vers  100.   —  37. 


Papirii 

M.  UxT.ziy.o;  M.  u'o;  Ku.-ç..  -  Mity- 
l(-ne,  fin  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  92, 
note  4. 


Patulcii 

liônXio;     HaTO'^^/x'.o;    .\;-jxc'o-j    vio: 
Prièui',?  —  125,  noti"  7. 

IlÔTtA'.o;     llaTO'jAxio;    A£-jx;o'j    -j'io; 
Magnésie,  ?  —   124. 


Persil 

Persius  llybrida.  —  Gl:izoménes,  43 
av.  J.-C.  —  108. 

i^Tïôpto;  llepcïto;  Koivto'j  Aetoviôr,;.  — 
Samothrace,  milieu  du  r'  s.  av. 
J.-C.  —  59,  noie  2. 


Fescannii 

Painphiius  Pescennius  0.  s.  —  Région 
d'Amphipolis,  i"  s.  av.  J.-C.  (?) 
-  56. 


Petronii 

A.    IJETp'ôv'o;    liàrjc',;.    —    Edesse,  ép. 
impériale?  —  148. 

Miç,v.o;  IlsTpwv.o;.  —  Chalcis,  i"  s.  av. 
.'.G.  (?)  —  70,  note  5. 

Cf.  les  P.tronii  de  Délos.  llCIf,  XXXVI, 
p.  60. 

Pinarii 

T.   l'inarius  rirTiTo;  Ilivipjoi  Ttrou  y'tô;. 

Athén-.'s,  milieu  du  i"  s.    -  7'1. 
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Pinnii 

T.  Pinnius.  —  Nicée,  milieu  du  i^f  s. 
av.  J.-C.  —  134, 

Ploticii 

p.  PloticiusL.  f.  -  lasos,  ?  —  IIG. 


Plotii 

riôiïXto?  nXwTidî  AuXoy  'PoOipo;.  —  Sa- 
mos,  ?  —  99. 

Kot'vTo;  IlXwTto;  Bàpyoî.  —  Chalcis, 
2«  moitié  du  V  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  5. 

Koi'vTo;  nXwTtoc  KoivTou   ulbc   'PoOço;. 

—  Gos,  milieu  du  i"'  s.   ap.  J.-C. 

—  152,  note  4. 

Cf.  les  Plotii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  68. 

Pollii 

Mapxoî  nôUlOîMâpxoy.  —  Naxos,  ie>- s. 
av.  J.-C.  —  86,  note  3. 

Pomponii 

Koc'vTo;  IIojjLuaSvtoç  KotvToy  uîbc  Fa/Epta. 

—  Laodicée,  ép.  impériale.  —  J66. 

Cf.  les  Pomponii  de  Délos,  BCH. 
XXXVI,  p.  69. 


Pontii 

A.  ridvTcoi;  'A.  utô;.  —  Mitylène,  fin  du 
I"  s.  av.  J.-C.  —  92,  note  4. 

llonXto;  ridvTcoî  .  .  .  ço;.  —  Chalcis, 
2»  moitié  du  i"  s.  av.  J.-C,  —  71, 
note  9. 


Popillii 

AuXoç    riouOXto;  Mâpxoy  xtVoi    'Powepo;. 
—  Milet,  1  ap.  J.-C.  —  161,  note  2. 


A£Ôx:oç  IIoTii'XXioç.  —  Athènes,  i»''  s. 
av.  J.-C.  (?)  —  75,  note  5. 

AEÛxtoç  IloTci'XXioç  A'jXou  vVoç  'AttoX- 
XôSwpoi;.  —  Naxos,  i^''  s.  av.  J,-C.  (?) 
-87. 

Sé^oto;  DoTitÀXtoç.  .  .  \j\h(;  'Poûyoi;.  — 
Cos,  ?  —  152.  notes. 

Cf.  les  Popillii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  69. 


Poplilii 

Mâpxo?    IloTiXtXco?    Mâpxou  otôç,  —  Té- 
nos,  milieu  du  i^'  s,  av.  J.-C.  —  85. 

Cf.  les  Poplilii  de  Délos,  BCH,  XXXVI, 
p.  70. 


Porcii 

Mâpxoî   népxtoc   'OvT.fft'fjLtov.   —   Laodi- 
cée, 45  ap.  J.-C.  —  167. 

SÉ^CTTO;  nôpxioi;  Mâpxou  uîôc  Ac[jiiXiavoî. 
—  Cos,  ?  —  152,  note  8. 

Cf.  1rs  Porcii  de  Délos,  BCH,  XXXVI,  70. 


Porsennii 

. oî  nopaévvioi;  Sijxwv.  —  Gortyne,  dé- 
but du  1"  s.  ap.  J.-C.  —  157. 


Postumii 

AeÛxio;  noa-r6(ito;  KXàô&î  :=  L,  Postu- 
mius  Gladus.  —  Syros,  ?  —  89, 


Quinctii 

A'jXo;  Kotvnoç  "Epw;.  —  Chalcis, 
2«  moitié  du  i»"-  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  9, 

Mâpxo;  KotvT(i)o(;  Faiov  "jiôç.  —  Chic,  ? 
—  95. 

Tïâiz'kioi  KotY>'ttoî  TtTou,  —  Chalcis, 
vers  100.  —  41,  note  2. 


Ol 


TtTo?  KoivTio;  'ApTEixâ;.  _  Clialcis, 
£*  moitié  du  i"  s.  <w.  J.-C.  —  71, 
note  9. 

Cf.  les  ijuinctii  de  Délos,  JU'H,  XWV], 
p.  71. 


Rabirii 


"Pag£;p:a  T'.6oJ),),ri;. 
d07. 


Ervthrées.? 


Ratinii 

râio;    'PaTivioî    Tato-j    ytô;.    —    AJjtv- 
lène,?  —  95. 

'Epâtu)   'Pa-tvia.  —  Mitykne,  ?  —  95. 


Ravii 

A'jXoç  'Pâ-jio;  A'j),o'j  ylôî.—  Pergame,' 
—  M8. 


Rennii 

râtoç  AarÇoÙTtoî    'Pévvios.  —  Ainbracie, 
vers  170  av.  J.-C.  —  22. 


Rubii 

Arxij.Qç  'Pcioto;  Aéx(iov  vïôç.  —  Ténos, 
milieu  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  85. 

Rupilii 

n.  'Po7tt),toç  II.  -Aoi  ré|jL£).).o,'.  —  Mity. 
lône,  fin  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  92, 
note  4. 


'PoTiilioc;     'Ayaôo..    —    Cos, 
note  2. 


100, 


Rnpilius  Rex.  —  Smvrne,  43  av.  J.-C. 


Rustii 

.\£'jx(o;    'Po'jo-Tcoç    Aebxiou,   —   Ténos, 
milieu  (!u  i"  s.  av.  J.-C.  —  85. 


Rutilii 


.\ejxio;  'Po-jT£t>to;  .Vevxt'oj  Ao;  OCeXiva 
IIpôxXoc.  —  .Vpaméi',  ép.  impé- 
riale. -  168. 

cr.  les  Kulilii  de  Déios,  HCII,  X.X.WI, 
p.  72. 


Safinii 

Q.  Salinius  0.  f.  —   Narona,  ii«  s.  av, 
J.-C.    -  22,  note  5. 


Saenii 

.\£'Jx:o;    Xalvio;  <I>i):'i:7:o'j  -^tôî.  —  Cor- 
cyre,?  —  64. 


Salarii 

AjXo;  S«).apco;. . .  —  Chalcis,  2'  moitié 
du  I"  s.  av.  J.  G.  —  7d,  note  9. 

A-jXo;  ila/âpio;  Mavcou  -j'iô;.  —  Chalcis, 
2'  moitié  du  i"  s.  av.  J.-C.  —  71. 
note  9. 


Sallustii 

.. .— a).).oyiTT'.o;'Pov;çoî.  —  Samothrace, 
fin  du  I"  s.  av.  J.-C.  —  59,  note  2. 

C.  Sallustius  Serai)as.  —  Docimium, 
ép.  impériale.  —  170. 


Salvii 

, .  .i]â),Ào"jto;  TcTo-j   vlôî.  —  Pergame, 
1"  s.  av.  J.-C.  —  U7,  note  8. 


Samiarii 

KocvTo;  XafjLiaipio;.  —  .Milel,    i^'  s.  np. 
J.-C.  —  161,  note  3. 

KoivTo;  i!a(jLto(pioc  Nâatov.  —   .Milet,  14 
av.  J.-C.  —  1U4,  note  2. 

KocvTo;  Saixtâpto;  Xp\j(Tzp[io<i.  —  .Milet, 
53  av.  J.-C.  -  i04,  noie  2. 


^102 


J.-G.  —  104,  note 


1  N  D  K  X 
Milet,  53  av. 


.  Satrinnii 

nÔTiXtoî  SaTpt'vvio;  \lon\io-j  'PoOfo; 
Samos,  ?  -  99. 


Salurus  Caphisiie.  —  Thesi)ios  {?),  14 
ap    J.-C.  —  68,  note  7. 


Saufeii 

AÉxiio;  ijwçiqtoi;  SwTiaipo;.  —  Athènes, 
i"  s.  av.  J.-G.  —  lo,  note  G. 

L.  Saufeiusiiz  Ae'J/C'.o;  Swyriio;  'ATCTtio-j 
uiôç.  —  Atlièues,  50  av.  J.-C.  — 
75,  "note  G. 

Cf.  les  Saufeii  de  Délos,  DCll,  XXXVI, 

p.  74. 

Saufili 

A.  y,M-fi\rjç  A.  v'iô;.  —  Mitylène,  fin  du 
i"--  s.  av.  J.-G.  (?)  —  92,  note  4. 


Scaptii 

M.  Scaptius.  —  Ca|)pa(ioce,  Gliypre, 
milieu  du  i"  s.  av.  J.-G.  —  138, 
141. 


Sehii 

A'jXo;  Sïjto?  k'jlov  "jlô;  OJôtpo;.  —  Cos,  ? 

—  100,  note  5. 

ritoî  Soio;  'AvTÎoxoç.  —  Gos,  ?  —  100, 
note  o. 

Fâto;  Svo;  "AôtxTo;.  —    Milet,  23   ap. 
J.-C.  —  IGI,  note  2. 

KoiVTo;  ^r|to;  Xp-jTo'yovo;.  —  Sinyrne,  ? 

-  110. 

Cf.    les  Sehii    i!e   Délos,  BCH,    XXXVI, 
!'.   75. 


Sempronii 

. 0?   i^Ejj.Trpfôvio;.    —    Larissa,    lin    du 
1"  s.  av.  J.-G.   —  63. 


Seppii 

Ae'Jxio;  SÉTTTtto;    'A;ppoS:Tio;.   —   Athè- 
nes, versS'S  av.  J.-C.  —  75,  note  10. 

Aï'jxto;  ^iiznia;.  —  Athènes,  ép.  d'Au- 
guste, 73,  note  10. 


Septimii 


p.  Septimius.  —  Asie,  milieu  du  i«'  s. 
av.  J.C.  —  128. 

TtTo;  ij£7TTO|xco;  'AXîîàî.  —  Ghalcls, 
2!=  moitié  du  i"  s.  av.  J.-G.  —  71, 
note  9. 

TiTOç  S£TiTÔ[j,;o;  AUùV.  —  Ghalcis,  2°  moi- 
tié du  I"  s.  av.  J.-G.  —  71,  note  9. 

TiTo;  i-STtTtfX'.oç  "lÀapoç.  —  '  Ghalcis, 
2«  moitié  du  i"  s.  av.  J.-G.  —  71, 
note  9. 

TÎTo;  SsTiTÎfiioç  'IpTjvato;.  —  Ghalcis, 
2'  moitié  du  i»''  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  9. 

TtToç  i]£iiTS[j.io;  i^Etrâc;.  —  Ghalcis, 
2=  moitié  du  F^  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  9. 

Tixo;  ïleTtTÔjJto;  Tt'to-j  'ï>tXôt:[jt,oi;.  — 
Ghalcis,  2^  moitié  du  i"  s.  av. 
J.-G.  —  71,  note  9. 


Sepullii 

..   Sepullius  G.  I.   —  Gyzique,  ép.  im- 
périale. —  163. 


Servilii 

MSpxoç  Xepo'ji).:o;  Aïoç.  —  Ghalcis, 
2°  moitié  du  i"''  s.  av.  J.-C.  —  71, 
note  9. 

. . .  Servilius  Quirinalis.  —  Nicée,  ép. 
impériale.  —  ITi,  note  3. 


Cf.  les  Srrvilii  lie  Délos,  llCU,  XXWI, 
p.  11. 


Setii 

TtTO-  Sr,Tio;  Tî'-ro-j  v\h:  Xïyçp.  —  Mih-. 
léne,:'  —  g.'i. 


Sestii 

M.  Sestius  Philemo.  -  Lao(lict:-e,  mi- 
lieu du  !"■  s.  av.  J.-C.  —  121. 

Cf.  les  Sestii   do  Délos,  «67/,  WXVI 
p.  77. 


Severi 

.Marius  Severus  Puteolanus.  —  Syros 
I"  s.  nv.  J.-G.  (?)  —  8S. 


Sextilii 

A.  Sextilius.   —  Acinonia,   milieu    du 
I"  s.  av.  J.-G.  —  123. 

Asûxcoc  ^e^Tiilioi. .  .  — Clialcis,  2» moi- 
tié du  I"  s.  av.  J.-G.  —  71,  note  9. 

Ae'Jxtoç    '^siiiuo;    STtopîo'j.    —    Njxos, 
I"  s.  av.  J.-G.  —  8C,  note  3. 

P.  Sextilius  P.    f.    Pollio.    —  E|  hèso, 
ép.  d'Auguste.  —  -103. 

Andro   Sextilius.    —   Asie,   milieu    du 
!«■■  s.  av.  J.-i:.    -  127. 

Hr.o-TuXXia  Tepiia.  —  Smyrne,?  —  110. 

Cf.  les  Sextilii  de  Délos,  liCH,  XXXVI, 
p.  78. 


Sicinii 

A-j),oç  Stxtvto;  As-jxt'ou  AO^vtwv.  —  Sa- 
mothrace,  milieu  du  i"  s.  av.  j.-c. 

—  59,  note  2. 

Aeûxco;    S'.xtvioç    Maâpxov.    —    Sanio- 
thrace,  milieu   du   i»""  s.  av.  J.-G, 

—  59,  note  2. 


•^  403 

1  :'o;  Xjtxrjv.o;  Tito-j  vlô;  IlaXaxct'va 
TépTto;.  —  Laodicée,  t^p.  impé- 
riale. —  167. 


Silii 

C.  Siliu.v  Mellitus.  —  Eiaia,  ?  119.    _ 

.\£jxto;  i]£Î),io«  .\e\;x:ùv.  —  GhaUis,  2' 
moitié  du  ic>-  s.  av.  J.-c.  _  71, 
note». 

AeOx'.o;  ^eiho;  Ih'O-j;.  —  Ghalcis,  2' 
moitié  du  I"  s.  av.  J.-G.  —  71, 
note  9. 


Sittii 

Sittius.  —  Cilicie,  milieu  du  i*' 
•l.-C.  —  139. 


Spedii 

!..   Spedius  Chrysanthus.  —  Palmyre, 
ép.  impériale,  —  182,  note  2. 

Mâvio;  ïluéô'.oî  «l'aÛTTOî.  —  Go#,  milieu 
du  1"  s.  ap.  J.-C.  —  152,  note  5. 

Mâvto;  iiuéûio;   'Po-jçsïvo;.  —  Cos?  — 
152,  note  0. 

Màpxo;  Xité5ioç  Nâawv.  —  Cos,  milieu 
du  1"  s.  ap.  J.-C.  —  152,   note  5. 

Mâpxoî  ÎÎ^TiÉS'.oî  Bépu/lo;  'A),).t'avo;  'lovi- 
).:avoî.  —  Cos,?  —  152,  note  5. 

NeixÉpioi;  i^rtéSto;  '^pôvTa)v.  —  Gibvra,? 

—  122. 

IIÔTTAto;   ïuéS'.o;  KxiT'Twv.  —   Gibvra,  ? 

—  122. 

'K>Ti\;  ilTteôta.  —  Gos,  milieu  du  i^'  s. 
aj).  J.-G.  —  152,  note  0. 

Cf.  les  Spedii  de  Oélos,  WH.  XXXVI, 
p.  80. 


Stallii 

Màpxo;  ^-cà'û.'.oi  l'cxio'j  vlô;.  —  Athènes, 
vers  GO  av.  J.-G.  —  7<i. 


lOi 


râio;  SxiUtoç   Tatou  yiôç.  —  Athènes, 
.  vers  GO  av.  J.-C.  -  7G. 


Statilii 

T.   Slalilius  Tauri    1.    Eros,   —   Tlies- 
pics  (?),  14  ap.  J.-C.  —  68,  note  7. 

T.  Slalilius  Tauri  1.  Faustus.  —  Thes- 
pies  (?|,  14  ap.  J.-C.   —  ()8,  note  7. 

T.  Slalilius  Tauri   1.  l'estus.  —  Tlies- 
pies  (?),  14  ap.  J.-C.  —  GS,  note  7. 

Statorii 

Fatoç    i^TaXwptoç   ,u'tb;  .  BpîVTSTÎvoç.     — 
Déli>hes,  190/89.  —  2G.  note  3. 


Stertinii 

Aéx|i.o;    ï!TepTtvioç    Eiaitov.    —    Creuse, 
I"  s.  av.  J.-C.  (?)  —  G8. 

Cf.     les-  -Stertinii     de      Délos,      BCH, 
XXXVI,  p.  81. 

Stenii 

Màpxo;  ïlOévtoç   Afuxiou    -jIô;.    —  Cos, 
14  av.   J.G.  —  100,  note  1. 

Stlaccii 

Mâo-/oc  '^xlâv.y.ioi  Mâpxou.  —  Cyzique, 
milieu  du  i^' s.  av.  J.-C.  —  114. 

Cf.  les  Stlaccii  de  Délos,  BGH,  XXXVT, 
p.  82. 

Sulpicii 

A"j>o;  SoXçixto;  Aùlo-j.  —  Naxos,  le--  s. 

av.  J.-C.  —  86,  note  3. 
Cf.  les  Sulpicii  de  Dolos,  BCH,  ÎXXVI, 

1).  83. 

TaguUii 

i]dc)Tioc   T«Y-j),),'.o;  Tayt).o'J   u'ib?  'Apyj- 


piuirâvo;.    —      Delphes,   ?    —     26, 
note   2. 


Tampii 

Aoûxtoî  Tâ(i7tio;  Ké).£p,   —  Milel,  G  ap. 
J.-C.  —  161,  note  1. 

Ao'Jxio;    TâiiTtto;    AcêîpâX'r,;.    —    Milet, 
14  av.  J.-C.  —  104,  note  2. 


Terentii 

A'jXo;  TepévTio;  Aû'Xou  ytô;.  —  Cos,  mi- 
lieu du  pi-s.  av.  J.-C.  —  153,  note  1. 

Mâpxo?  Tepév-co:.  —   Athènes,  vers   35 
av.  J.-C.  —  75.  note  11. 

N.  Terentius  Primus.  —   Apamée,  ép. 
impériale.  —  166. 


Tertii 

Tspxea    'lâffovo;    lipEVTcatv/].   —    Naxos, 
r^  s.  av.  J.-C.  (?).  -  87. 


Tetrenii 

'A.  TcTpr,vioç  'A.  -jlô?.  —  Mitylène,  fm 
i'""  s.  av.  J.-C.  —  92,  note  4. 


Tettasidii 

AÙ),o'ç  TîTTaaiÔLo;.  —  Priône,  ?  —  125, 
note  7. 

uid;.  -  ELiii,?  -  119. 

...  Tettasidia   A.   f.    —    Philomelium, 
ép.  impéri  -le.  —  170,  i.ote  12. 


Thoreni 

M.  ©wprjvo;  M.  KaTirittov.  —  Mitylène, 
lin  du  1"  s.  av.  J.  C.  —  92,  note  5. 


Tillii 

Aeûxio;    T!),),io;    Acvx:o-j.    —    Delplies, 
62/1.  -  67,  note-  I. 


Tî'fxwv   Nu|i&oaipo-j   i:-jpaxô(7'.o;.    —    Té- 
nos,  vers  200.  —  28. 


Titinii 

A-j).o;  TiTivio;  A-jIov,  —  Oropos,  vers 
80  av.  J.-C.  —  73,  note  2. 

L.  Titinius  L.  f.  l';il.  —  Smyrne.  ?  — 
110,  note  b. 

Ilco/la  T'.itvr'a  Ac'jxiou.  —  Chalcis,  vers 
GO  av.  J.-C.  —  70. 

Cf.  les  Titinii  de  Délos,  hCU,  XXXVI, 
p.  85. 


Tonneii 

Aeûxio;  Tovvr,io;    'AvTépw;.  —   Alexan- 
drie, 14  ap.  J.-C.  —  176. 
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